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fTW demandant  a Votre  Excel- 
l en  ce  la  permijjton  de  Lui  dédier , 
je  n'ai  confulté  que  ma  fenjîbilité  aux  grâ- 
ces qu'il  Lui  a plu  de  me  faire;  & je  fen- 
jgeois  uniquement  à fatisfaire  ma  reconnoif 
. * z fan- 
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fance , çjr  non  point  a flatter  ma  vanité , en 
apprenant  au  Public  la  protection  dont  Vous 

m'honorez,.  Quoique  mes  fentimens  nagent 

< 

rien  perdu  de  leur  première  vivacité  , ofe - 
rai- je  Vous  avouer  , Monseigneur  , 
que  l' exécution  de  mon  projet  a pour  moi 
des  difficultés  que  je  n avois  point  prévues  ? 

La  feule  idée  d'un  Miniftere  aujfl  fage9 
aujfl  foutenu  que  U Votre  ; cet  enchaîne-  • 
ment  de  conjonctures  qui  ont  concouru  a 
faire  briller  en  Vous  une  diverflté  de  talenst 
qui  ne  font  prefque  jamais  le  partage  d'un 
meme  homme  ; cette  gradation  de  fervices 
qui  Vous  ont  mérité  la  confiance  de  S a 
Majesté'  Catholi  ou  e,  & qui 
Vous  ont  fait  pour  l'EJpagne  ce  qu'un  au- 
tre J o s e P n fut  pour  l'Egypte;  cette  variété 
de  Département  auxquels  Vous  fujflfez  fiul^ 

4 force  de  Vous  multiplier  Vous-même  par  < 

un  travail  continuel  qui  n e fl  adouci  que 

■ 

par  la  fatis fait  ion  du  Souverain  & par  la 

n • i=  " < . * 

gloire 


gloire  de  la  Nation , qui  en  font  les  fruits  ; 
cet  efprit  de  détail  qui  Vous  fait  prévoir 
tous  les  befoins  d'une  Monarchie  répandue 
jufqxaux  extrémités  des-  Mers  les  plut 
reculees  ; ce  coup  d'œil  qui  vous  en  fait 
d'abord  appercevoir  les  rejfources;  ces  fucc'es 
également  admirables  dans  la  Paix  & dans 
la  Guerre  ; cette  prudence  qui  en  ne  faifant 
fouvent  que  fuivre  le  fil  des  Evenemens 
femble  Us  avoir  elle-même  préparés  & dif- 
pofes  a fin  gré , tant  elle  fait  bien  faifir  ce 
qui  en  efl  avantageux  & corriger  ce  qui  ne 
l'efi  pas ; tout  cela , Monseigneur, 
moffroit  un  Caraiïere  admirable.  Je  me 
promettais  bien  d'en  compofer  un  Tableau 
dont  la  Pofiérité  me  fauroit  gré.  Quoique 
je  ne  me  fiattajfe  point  d'atteindre  par  mes 
exprejfions  a La  dignké  de  mon  plan , j'ef- 
perois  au  moins  que  de  la  vérité  des  /- 
mages  & du  jufie  arrangement  des  par - 
tiesy  jl  refulteroit  un  Tout  ajfez,  beau  pour 

* 5 f«l- 


E T 1 T R E. 

fuppléer  à la  foiblejfe  du  coloris . 

Aurois-je  deviné , Monseigneur, 
que  l'abondance  de  la  matière  me  jetter oit 
dans  le  même  inconvénient  ou  la  plupart  des 

i 

Auteurs  tombent  par  la  jlérilité  de  leur  fu  • 
jet  ? Ceft  pourtant  ce  qui  m'arrive;  & mon 
état  rejfemble  a celui  d'une  perfonne  qui  Je 
, propofwt  de  faire  un  bouquet , va  dans  un 
jardin  ou  le  Printems  étale  toutes  [es  ri- 
ehejfes.  Chaque  fleur  femble  lui  demander 
la  préférence . Partagé  entre  leurs  differen- 
tes beautés , & ne  pouvant  les  employer  t oti- 
tes, il  rejle  indéterminé  & ne  fait  ce  qu'il 
doit  choifr , ou  laijfer.  C'ejl  ainfi , Mon- 
seigneur , que  fufpendu  entre  tant 
de  perfeSlions  qui  demandent  également  tfr  > 
tout  à la  fois  une  place  honorable  dans 
Votre  Eloge  , & ne.  pouvant  en  nommer 
qu'une  très  petite  partie  , je  n'ofe  rifquer 
un  choix  qui  ne  four  oit  manquer  d'être  in-. 
)¥*>  contre  lequel  reclameront  a coup 
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fur  cent  autres  Vertus  que  les  bornes  étroi - 

tes  d'une  Epitre  m'auront  forcé  de  négli- 

* • 

gcr. 

Quelle  foule  de  traits  frappans  Je  pref en- 
te confufément  a ma  plume  ! L'Economie 
rétablie  dans  les  Finances  d Efpagne , fans 
rien  retrancher  de  la  majejlucufè  dépenfc 
de  la  Cour  , ni  de  la  libéralité  du  Mo- 
narque ; le  Luxe , toujours  ruineux  aux  E- 
tats , banni  de  la  Capitale  & des  Provin- 
ces j des  Compagnies  de  Commerce  injlkuées 
pour  faire  jouir  enfin  V Efpagne  des  fruits 
que  fis  amples  pojfejjions  aur oient  dû  lui 
procurer  il  y a longtems  ; la  Marine  porte ’t 
en  peu  d'années  a un  degré  de  puijfance } 

i? 

dont  on  foupçonnoit  a peine  la  poffibilité  en 
’ ptujïeurs  fiecles ; la  conquête  des  Cotes  Sep- 
tentrionales d'Afrique  commencée  fous  les 
plus  heureux  aufpices  , & interrompue  en 

, faveur  d'une  autre  Conquête  qui  en  me 
feule  Campagne  rend  deux  Couronnes  a U 

. * 4,  Fa- 
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Famille  Royale:  Voila  y Monseigneur, 
une  partie  des  fuites  de  Votre  glorieux  Mi - 
vijlere  : • Voila  ce  qu'il  nef  pas  pojfîble  de 
dijfmuler. 

Pour  peu  que  je  remonte  a la  Jour  ce  de 
toutes  ces  grâces  du  Ciel , combien  je  dé- 
couvre de  Vertus , dont  les  unes  ont  infpird 
l'idée  d'une  Entreprife , d'autres  en  ont  four- 
ni les  moyens  , & toutes  ont  contribué  à 
en  ajfurer  le  fucces  ! Je  vois  d leur  tête 
la  Piété.  Cette  Piété  tendre  > vive  & 
Jîncere , qui  Vous  a pojfedé  des  l’enfance  , 
tV  qui  dans  un  âge  ou  ta  plupart  des 
hommes  éblouis  par  V efperance , ou  féduits 
par  d’autres  pajftons  , ne  fongent  qu’aux 
plaiftrs  & aux  grandeurs  ou  leur  naijfan- 
ce  ^leur  efprit  5 & celui  du  Monde  les  in-' 
vitent , Vous  porta  d immoler  à Dieu  tous 
ces  avantages . La  Providence  qui  avoit 

fis  dejfeins  fur  Vous , & qui  voulait  Vous 
fanÜifier  félon  fes  vues  & par  des  chemins 

quel- 
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qu'elle  ne  Vous  avoit  pas  encore  montrés  , 
Vous  traita  comme  un  autre  Abraham*  \ 
Elle  Vous  laiffa  tout  le  mérite  du  facrifice, 

& fi  refirva  d'en  empêcher  la  confomma - 
tion.  Mais  afin  que  cette  Piété  fût  de 
plus  en  plus  animée  par  un  excellent  mo- 
dèle , & ne  fi  démentît  jamais  dans  le 
Jein  même  des  Grandeurs  auxquelles  Fous 
étiez,  defiiné.  Dieu  Fous  les  fit  trouver,  a 
, la  Cour  d'un  Roi  qui  a toute  la  fitin- 
teté  de  David,  fans  en  avoir  les  foihlef- 
Jes. 

Souffrez, ,Monseigneu  r, qu'ef- 
frayé de  l'immenfité  de  la  carrière  ou  je 
ne  pourrois  m'engager  fans  témérité , je  me 
*borne  à Fous  demander  une  nouvelle  fa- 
veur. C'efi  de  ne  pas  juger  de  ma  grati- 
tude, par  ia  petitejfe  du  tribut  que  je  pape 
«VotreExcellence.  J'aurois 
honte  de  le  Lui  offrir  , fi  je  ne  favois  que 
la  générofité  ne  confifie  gueres  moins  a rece- 

# ^ voir 


Digitized  by  Google 


E T I T R E. 

voir  avec  bonté  des  préfens  médiocres , qu'à 
en  faire  foi-même  de  magnifiques. 

Je  fuis  avec  un  profond  reJpeSi , 


MONSEIGNEUR, 


• « •' 

DE  VOTRE  EXCELLENCE 

« 


% 

O ■ < , 


Le  très  humble  & très  obéiffant 
Serviteur 

Brüîen  la  Martiniere,' 

Géographe  de  Sa  Majefté  Catholique,' 
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E n’eft  point  ici  un  Ouvrage 
deftiné  à enlever  les  fuffrages 
du  Public,  ou  par  des  évene- 
mens  bien  ménagés  ôc  difpofés 
avec  art,  pour  frapper  l’imagi- 
nation  du  Leâreur;  ou  par  des  paradoxes 
„ finguliers,  que  hazarde  un  Auteur  qui  af- 
E . » fede  la  réputation  d’homme  qui  fait  penfer 
librement  ; ou  par  une  di&ion  neuve  ÔC 
~ brillante,  à laquelle  certains  Ecrivains  à la 
mode  s’attachent  beaucoup  plus  qu’à  l’uti- 
lité de  la  matière.  Il  y eft  .encore  moins 

Îueftion  d’une  érudition  vafte  ôc  profonde.- 
I ne  s’agit'  ici  que  de  procurer  au  Public 
un  Livre  où  un  jeune-homme  qui  a enten- 
du parler  de  P A s i e , de  l’A  fri  qu  e , ôc 
de  PAmeriqjlte,  trouve  commodément 
$ , c raflemblé  ce  qui  peut  lui  donner  une  tein- 

ture de  l’Hiftoire  de  leurs  principaux  Etats. 

Ce  n’eft  point  pour  les  Savans  que  j’é- 
cris j que  feroient-ils  de  cet  Ouvrage?  ils., 
connoifient  par  eux-mêmes  les  fources  où  , 
'j’ai  puifé.  Mais  comme  ils  n’ont  acquis  les 
connoiflances  qu’ils  ont  fur  le.fujet  que  j’ai 
choifi,  qu’en  failànt  un  chemin  allez  long, 
qui  a même  fes  dangers  ; ils  ne  làuroient 
, trouver  mauvais  que  j’aye  tâché  d’abreger 
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une  route  qui  coûte  beaucoup  de  tems , & 
où  l’on  rifque  fouvent  de  s’égarer. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  dans  les  Nou- 
velles publiques  & dans  les  conventions, 
il  eft  fait  mention  du  J a p o n , de  la  C h i- 
n e , des  Indes  ou  de  la  P e r s e.  Les 
Etoffes  & les  Porcelaines  que  nous  avons 
fouvent  devant  les  yeux,  fuffifent  pour  en 
rappeller  le  fou  venir.  Il  y a peu  de  jeunes- 
gens  bien  élevés,  qui  dès  l’enfance  n’ayent 
vu  fur  les  Cartes  Géographiques  les  rap- 
ports que  ces  Pais  ont  entre  eux,  ou  mê- 
me les  rapports  de  Commerce  que  ces  Pais 
ont  avec  l’Europe  par  la  Navigation , mal- 
gré les  Vaftes  Mers  qui  nous  féparent.  Mais 
il  y en  a peu  qui  ayent  eu  occalion  d’étudier 
l’Hiftoire  de  c es  Monarchies  ; les  Moeurs, 

& le  Gouvernement  des  Peuples  qui  en  dé-  -s* 
pendent.  Us  en  ont  vu  tout  au  plus  quel- 
ques traits , cj^ns  les  Voyages  que  le  hasard 
leur  a préfentés. 

Ces  traits  femés  en  quantité  de  volumes, 
ne  fe  lient  pas  auffi  aifément  que  l’on  penfe. 
Les  Voyageurs  qui  ne  cherchent  qu’à  pro- 
mener agréablement  leurs  Lecteurs,  les  en- 
tretiennent de  tout  ce  qui  les  a eux-mêmes 
le  plus  frappés  : rarement  ils  fe  propofent 
l’inftrudhon  pour  objet  j les  defcriptions  ôc 
les  avantures  les  entraînent  $ c’eft  beaucoup 
quand  ils  n’y  mêlent  pas  des  Hiftoriettes , 
ou  les  querelles  arrivées  entre  les  matelots 
r,  du  vaiffeau  où  ils  étoient.  Un  jeune-hom- 
me trouve  en  tout  cela  dequoi  s’amufer. 

S’il  a rencontré  quelque  particularité  qui 
appartienne  à l’Hiftoire  d’un  Pais  , elle  eft 

noyée 


Digitizéd  by#  Google 


P R E F A C E.  xtii 

noyée  dans  tant  d’autres  objets  , qu’il  la  re- 
marque à peine  & ne  fait  plus  enluite  où  la 
retrouver.  Elle  lui  échape.  S’il  en  décou- 
vre une  autre  ailleurs , elle  a ordinairement 
le  même  fort  \ & fouvent  après  avoir  lu 
bien  des  Livres,  il  n’a  aucune  idée  nette 
de  l’Hiftoire  de  ces  differens  Païs,  que  fbn 
imagination  a parcourus  de  compagnie  avec 
une  foule  de  Voyageurs. 

Dans  les  Etudes  que  l’on  fait  faire  com- 
munément à la  Jeunefle,  on  ne  lui  montre 
l’Afie  & l’Afrique  que  comme  des  Païs  où 
Semiramts , Alexandre  ^ &c  les  Romains  ont 
fait  d’anciennes  conquêtes , dont  on  lui  fait 
lire  les  détails  dans  les  Auteurs  Claffiques 
qu’on  lui  explique.  On  n’y  fait  pas  la  moin- 
dre mention  de  I’Ameriq^ue,  dont  les 
Anciens  n’ont  eu  garde  de  parler.  Au  for- 
tir  de  ces  Etudes,  s’il  arrive  quelque  occar 
lion  qui  excite  en  ces  jeune»  Elèves  la  cu- 
riofité  d’apprendre  l’Hiftoire  & le  Gouver- 
nement de  ces  Païs  dans  leur  état  préfent , 
& qu’ils  cherchent  un  Livre  où  ils  puifTent 
ébaucher  au  moins  cette  connoiflance , on 
les  renvoyé  aux  Voyages  & aux  Relations^ 
c’eft-à-dire  à une  multitude  de  Volumes. 

Outre  la  difficulté  de  ralTembler  tous  ces 
Livres,  ce  qui  n’eft  au  pouvoir  que  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes,  il  y a encore 
bien  d’autres  ©bftacles  à furmonter.  Où  ap- 
prendront-ils dans  quel  ordre  il  faut  les  lire  ? 
Réfifteront  - ils  facilement  aux  dift  radiions 
amufantes  & continuelles , que  donnent  u- 
ne  infinité  de  chofes  qui.  font  étrangères  à 
l’Etude  qu’ils  le  propolènt  ? Liront-ils  ton- 

~ " """  * J jours 
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jours  la  plume  à la  main  , pour  recueillir 
tous  les  membres  difperfés  d’une  Hiftoire 
dont  ils  ne  cônnoiffent  pas  encore  toute  la 
beauté?  Peut-être  quelqu’un  s’eft-il  donné 
cette  peine:  mais  en  cas  que  cela  foit,  fon 
travail  a été  perdu  pour  le  Public  \ & nous 
n’avons  point  encore  de  Livre  de  cette  na- 
ture, au  moins  en  François. 

On  peut  affiner  néanmoins  , què  l’Hif- 
toire  moderne  de  l’Afie  & de  l’Afrique  a 
quelque  chofe  de  plus  intereflant  pour  nous, 
que  ces  fragmens  de  l’Hiftoire  ancienne 
qu’on  fait  étudier  à la  Jeuneffe  avec  tant  de 
foin  dans  les  Colleges.  Ces  Pats  font  peu- 
plés de  quantité  de  Nations,  chez,  lefquel- 
les  le  Commerce  de  l’Europe  s’eft  étendu. 
Pour  peu  qu’un  Chrétien  ait  d’amour  pour 
l’Evangile , il  ne  feuroit  avoir  de  l’indifFeren- 
ce  pour  les  progrès  admirables  que  la  Foi  a 
faits  chez,  ces  Peuples.  Ces  Monarchie* 
qui  fubfiftent  depuis  tant  de  fiecles,  com- 
me la  Chine  & le  Japon  • ces  Royaumes 
fondés  ou  renouvellés  par  des  Conquérans 
Tartares  , comme  le  Mogol  & la  Perjè  $ ces 
efpeces  dé  Républiques  qui  font  pour  ainfi 
dire  à nos  portes  , comme  les  Corfàires 
$ Alger  , de  Tunis  , & de  Tripoli  ; & tant 
d’autres  Etats  dont  j’ai  recueilli  en  gros  les 
principales  révolutions , méritent  bien  qu’on 
les  étudie  , & que  quelqu’un  traite  un  jour 
aŸec  plus  d’étendue  leur  Hiftoire,  que  je 
ne  fois  ici  que  dégroffir. 

Il  en  eft  de  même  de  Y Amérique.  La  plu- 
part des  jeunes-gens  lavent  en  gros  que  plu- 
heurs  Puiflànccs  de  l’Europe  y poffedent 
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des  Pais  considérables  j mais  ils  ne  lavent 
gueres  comment  ces  Puiffances  ont  fait  ces 
acquifitions , encore  moins  à quel  titre  el- 
les les  poffedent , ni  quel  en  eft  le  Gouver- 
nement. C’eft  de  quoi  on  trouvera  ici  une 
ébauche , que  je  ferai  ravi  de  voir  bientôt 
effacée  par  quelque  Ouvrage  d’un  Ecrivain 
mieux  inftruit  que  moi. 

Plusieurs  chofes  m’ont  excité  à pu- 
blier à préfent  ce  que  j’avois  déjà  prêt  fur 
cette  matière.  En  prémier  lieu  , il  étoit 
naturel  que  je  m’acquittaffe  de  la  promet- 
te que  je  fis  il  y a environ  treize  ans,  lorl- 
que  je  procurai  une  Edition  de  Y Introduc- 
tion à P Hi foire  par  le  Baron  dePüFEN- 
dorff.  Je  promis  alors  de  faire  pour 
YAfe,  Y Afrique  & l’ Amérique , ce  que  cet 
Auteur  avoit  fait  pour  les  principaux  Etats 
de  YEurope.  En  fécond  lieu  , les  Etudes 
attachées  aux  devoirs  que  je  me  fuis  impo- 
fé,  m’ont  mis  à portée  de  feuilleter  bien 
des  Livres,  que  la  Jeuneffe  ouvre  rarement. 
J’ai  cm  lut  rendre  fervice  en  recueillant  les 
Extraits  que  j’avois  choifis  dans  mes 
lectures , & en  les  arrangeant  de  maniéré 
qu’ils  fiffent  un  Corps  allez  fuivi , & for- 
maflent  une  efpece  de  Livre  Claffique , que 
l’on  pût  mettre  entre  les  mains  de  la  jeu- 
neffe à qui  on  veut  donner  une  idée  claire 
& facile  de  l’Hiftoire  & du  Gouvernement 
des  principaux  Etats  de  l’Afie,  de  l’Afrique 
& de  l’ Amérique.  Je  me  fuis  flatté  que  ces 
Extraits,  rangés  dans  une  fuite  commode  & 
chronologique , faciliteroient  une  Etude  qui 
n’eft  négligée  que  par  la  difficulté  d’en  re* 

cueillir 
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cueillir  les  matériaux.  Et  afin  que  ceux  qui 
voudront  ne  fe  pas  borner  à ce  petit  Abré- 
gé , fâchent  où  prendre  dequoi  s’inftruire 
plus  à fond  dans  cette  Etude,  j’ai  mis  à la 
fin  de  chaque  Chapitre  une  Lifte  des  Au- 
teurs , où  les  matières  fe  trouvent  dans  une 
plus'  grande  étendue. 

J’ a i traité  l’A  s i E par  Souveraine- 
Us  , parce  que  les  Etabliflemens  des  Eu- 
ropéens n’y  ont  prefque  point  fait  de 
changement  confiderable  : les  grandes  Mo- 
narchies y fubfiftent  en  leur  entier.  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  j’eufle  pu  attendre  le 
bel  Ouvrage  que  le  R.  P.  Du  Halde  va 
publier  fur  la  Chin  e.  N’ayant  pu  pro- 
fiter, des  grandes  lumières  que  ce  Livre  ré- 
pandra fur  l’extrémité  orientale  de  l’Aiie, 
j’ai  recueilli  ailleurs  dequoi'  faire  une  fuite 
de  ces  Empereurs  , & je  me  fuis  attaché 
aux  principaux  évenemens  qui  pouvoient 
devenir  une  inftruétion. 

Le  Chapitre  où  je  donne  une  fuite  des 
Khalifes,  ne  paroîtra  peut-être  pas  à 
quelques  Leéteurs  auffi  néceflaire  qu’il  l’eft 
effectivement.  Les  feuls  qui  en  jugeront 
ainfi,  feront  ceux  qui  peu  inftruits  de  l’Hif- 
toire  de  l’Afie  , ignorent  que  l 'Empire  des 
Khalifes  a réuni  autrefois  tous  les  vaftes 
Pais  qui  font  depuis  l’Inde  jufqu’au  Nil,  & 
depuis  l’Egypte  le  long  de  l’Afrique  jufqu’à 
fEfpagne,  qui  elle-même  a été  longtems  la  J 
proye  des  Lieutenans  des  Khalifes.  De  la 
décadence  du  Khalfat  s’eft  formée  une  mul- 
titude de  Souverains  qui  ont  régné  en  A- 
ûe,  en  Afrique,  ôc  en  Europe.  Tous. ces 
/ - . SoUr 
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Souverains  fe  dévorant  les  uns  les  autres, 
la  chute  des  plus  malheureux  a contribué  à 
fétabliffement  de  deux  grands  Empires , la 
Perse  & laTuR c^u i e : l’Empire  de 
M a r o c en  Afrique  n’eft  aujourd’hui  com- 
pofé  que  des  débris  du  Khalifat.  En  travail- 
lant fur  les  Khalifes  j’ai  extrêmement  r'egret- 
" té  de  n’avoir  pas  le  Livre  que  nous  fait  ef- 
perer  le  favant  Mr.  Ganter  $ fon  Hijloire  des 
Succejjeurs  de  Mahomet  m’auroit  fourni  de 
grands  fecours. 

J e n’ai  pu  ranger  l’A  m e r i qoj  e fous 
la  même  forme  que  j’avois  donnée  aux  au- 
tres Parties  , parce  qu’en  effet  depuis  la 
conquête  du  M e xï  qjj  e&  du  Pérou, 
je  n’y  connois  point  d’Empire,  ni  de  Mo- 
narchie eonfiderabie , dont  on  puiffe  tra- 
cer l’Hiftoire.  Il  s’eft  trouvé  un  Péruvien , 
qui  voulant  infpirer  aux  Efpagnols  une  hau- 
te idée  de  fa  Nation,  a écrit  l’Hiftoire  des 
In  cas.  Je  ne  l’ai  point  extraite , parce 
que  le  Livre  de  Garcilaffb  n’eft  ni  fi  rare, 
ni  fi  gros,  que  ceux  qui  voudront  appren- 
dre l’état  du  Pérou  fous  fes  anciens  Mai- 
tres  , ne  puiffent  le  confulter.  J’ai  borné 
mes  foins  à tracer  d’une  maniéré  nette  , 
mais  fort  abrégée  , PHiJloire  de  la  Décou- 
verte & de  la  Conquête  des  Pais  de  V Améri- 
que pofîèdés  aujourd’hui  par  ' des  Peuples 
Européens.  Entre  autres  Auteurs,  j’ai  fait 
un  grand  ufage  de  l’HiJloire  de  S.  Domingue 
par  le  R.  P.  Charlevoix.  Je  voudrais  bien 
qu’au-lieu  de  publier  les  Mémoires  de  fon 
Ami , il  s’en  fût  tenu  à fon  prémier  plan , 
& qu’il  eût  communiqué  toutes  les  recher- 
ches 


J . • 

xvm  PREFACE. 

ches  qu’il  avoit  faites  lui-même  fur  l’Hiftoi- 
re  de  la  Découverte  de  PAmerique.  Ce 
qu’il  en  fournit,  fait  fentir  qu’il  eft  bien  au 
fait  de  fa  matière  ; & je  n’ai  eu  garde  de 
n’en  pas  orner  ce  Recueil. 

Ceux  qui  fê  donneront  la  peine  de  com- 
parer ce  que  je  dis  fur  la  Découverte  & fur 
h Conquête  de  l’Araerique, avec  ce  qu’en 
fournit  Chevreau  dans  fon  Hijloire  du 
Monde , y découvriront  aifément  une  diffe- 
"~Tçnce  monftrueufe.  J’ai  été  moi-même  fur- 
pris  , en  lifant  cet  Auteur  , de  voir  avec 
quelle  négligence  il  hazarde , je  ne  dis  pas 
feulement  des  dates,  mais  des  faits  où  la  vé- 
rité hiftorique  eft  bleffée  à plus  d’un  égard. 
Il  confond  des  Voyages  , brouille  des  Ex- 
péditions } en  un.  mot , cet  Auteur  pouvoit 
fe  palier  de  publier  quelque  chofe  de  li  mal 
digéré  fur  des  matières  dont  il  lui  étoit  aile 
de  s’éclaircir. 

O n s’étonnera  peut-être  que  je  traite  A- 
MERic  Vespuce  de  Charlatan , & que 
je  lui  refùfe  l’honneur  d’avoir  découvert  la 
Partie  du  Monde  qui  porte  aujourd’hui  fon 
nom.  Je  fai  que  tous  les  Livres  de  Géo- 
graphie , ou  peu  s’en  faut , fuppofent  que 
Colomb  ne  découvrit  que  les  Antilles , & 
qu’Americ  découvrit  le  Continent.  Rien 
de  plus  faux  que  cette  fuppofïtion.*  Le  Pais 
entre  YOrenoque  & les  Antilles  fut  décou- 
vert par  Colomb  à fon  troifieme  Voyage.  Ce 
ne  fut  que  fur  fcs  Mémoires  qu’OjEDA  en- 
treprit d’y  continuer  les  Découvertes.  Ame- 
rie , qui  accompagnoit  Ojeda  dans  fon  voya- 
ge, n’y  faifoit  pas  une  allez  grande  figure 
*•'  pour 
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pour  s’attribuer  le  mérite  de  ce  qu’ils  dé- 
couvrirent fur  la  Côte  feptentrionale  de  la 
Terre-ferme.  Les  Voyages  qu’il  fit  avec  ce 
Capitaine  en  qualité  de  Subalterne , ne  lui 
donnoient  pas  ce  droit , puifqu’O/aafo  fon 
Capitaine  , à qui  cet  honneur  appartient  à 
meilleur  titre  , ne  fit  longtems  que  fuivre 
la  route  que  Colomb  avqit  déjà  faite. 

Les  Relations  qu 'Americ  publia  enfui- 
te  , ont  un  caradtere  évident  de  fauffeté, 
II  eft  prouvé  par  les  dates  du  départ  & du 
retour  d ’Ojeda  op?  Americ  accompagnoit,  & 
par  l’hiftoire  des  autres  vaifleaux  fur  les- 
quels ce  Négociant  alla  & revint  dans  fes 
Voyages  aux  Indes  Espagnoles,  qu’il  eft  ab- 
solument faux  qu’il  pût  être  employé  par 
Emanuel  Roi  de  Portugal  à la  Découverte 
de  l’Amerique,  dans  le  tems  qu’il  dit.  Il 
alla  au  Brefil , mais  bien  des  années  après  la 
découverte  de  l’Amerique.  Cabrai  lui  avoit 
déjà  enlevé  l’honneur  de  la  Découverte  du 
Brefil. 

Mais,  dira-t-on,  comment  s’eft-on  ac- 
cordé à donner  à ce  Pais  le  nom  d’un  hom- 
me qui  avoit  fi  peu  contribué  à le  décou- 
vrir ? Voici  le  fait.  Americ  drefla  une  Car- 
te des  Côtes  du  Brefil , où  il  rafiembla  de 
fon  mieux  toutes  les  connoiflances  qu’en  a- 
voient  alors  les  Portugais.  Cette  Carte, 
plus  précieufe  par  le  mérite  de  la  nouveau- 
té que  par  fon  exactitude,  portoit  le  nom 
d 'Americ,  qui  vouloit  s’illuftrer  à quelque 
prix  que  ce  fût  j ôc  cette  Carte  immorta- 
lisa ce  nom.  Bien  plus  : Americ  n’alla  en  Por- 
tugal qu’après  les  de&gréraens  que  lui  atti- 
ra 


Digitized  by  Google 


XX  PREFACE. 

ra  en  Efpagne  cette  démangeaifon  qu’il 
avoit  de  s’approprier  la  gloire  des  Décou- 
vertes , au -lieu  de  la  partager  avec  ceux 

3ui  commandoient  les  vaiflcaux  fur  lefquels 
avoit  vu  ces  Païs-là.  Les  Relations  qui 
portent  aujourd'hui  fon  nom,  font  certai- 
nement l’ouvrage  d’un  homme  de  mauvai- 
fe  foi,  qui  a.  voulu»en  impofer  au  Public  j 
foit  qu ’Americ  Vefpuce  les  ait  écrites  pour 
appuyer  fon  titre  chimérique  de  Décou- 
vreur , foit  que  quelqu’un  ait  voulu  fous  le 
nom  de  ce  Florentin  fe  jouer  de  la  créduli- 
té des  Lecteurs.  Qui  que  ce  foit  qui  les 
ait  écrites , c’eft  certainement  un  ignorant  : 
cara&ere  qui  ne  s’accorde  point  avec  l’idée 
que  l’on  a d’Americ , qui  fa  voit  beaucoup  x 
à C9  que  rapportent  les  Hiftoriens  de  ce 
tems-Ià.  C’eft  ce  qu’on  pourra  voir  plus 
au  long  dans  une  Diflertation  particulière , 
que  je  publierai  en  fon  tems. 

L’A frique  n’a  pas  encore  dans  mon 
Livre  toute  l’étendue  qu’elle  eût  pu  avoir. 
J’aurois  voulu  y ajouter  le  Maroc  & le 
Congo,  les  feules  Monarchies  importan- 
tes qu’il  y ait  fur  la  Côte  occidentale  j car 
pour  ces  petits  Souverains  de  la  Guine'e, 
dont  la  jurifdidHon  fe  borne  à quelques 
mauvais  Villages  , il  feroit  difficile  de  re- 
monter bien  loin  dans  leur  Hiftoire.  Mais 
l’Hiftoire  de  l’Empire  de  Maroc  & du  Ro- 
yaume de  Congo  ne  s’eft  pas  trouvée  aflez 
débrouillée  dans  mes  Recueils,  pour  en 
compofer  un  Abrégé  auffi  méthodique  que 
ceux  du  Japon , de  la  Chine , ou  de  la  Per - 
fe.  J’ai  mieux  aimé  réfer  ver  ce  que  j’en  a- 
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vois  recueilli , jufqu’à  ce  que  j’aye  recou- 
vré ce  qui  me  manque.  Je  n’ai  rien  dit 
de  I’Eg  ypte  , parce  qu’en  parlant  ail- 
leurs de  la  Turquie  à qui  cet  Etat  ap- 
partient préfentement , j’en  ai  mis  la  Con- 
quête en  Ton  lieu. 

Le  Public  eft  trop  équitable  pour  me 
chicaner  fur  la  brièveté  que  je  donne  à 
certains  Chapitres.  Quelques-uns  font  ex- 
trêmement courts , comme  le  P e g u , fau- 
te de  Mémoires  qui  fourni  fient  une  Hiftoi- 
re  plus  fuivie  & plus  étendue.  D’autres  ont 
été  abrégés  par. un  autre  motif.  Par  exem- 
ple, celui  du  Mogol  eft  très  reflèrré, 
parce  que  l’Hiftoire  de  cet  Empire  étant 
parfaitement  bien  écrite  dans  un  allez  pe- 
tit volume  qu’a  publié  le  P.  Catrou , & cet 
Ouvrage  étant  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  il  eût  été  inutile  de  l’inferer  tout 
entier  dans  ce  Recueil.  Les  Le&eurs,  k 
qui  ce  Livre  eft  recommandé,  y trouve- 
ront aifément  de  quoi  fuppléer  à ce  Cha- 
pitre. Un  autre  motif  m’a  déterminé. 

Il  s’agiiïoit  de  me  reflerrer  en  deux  pe-] 
tits  volumes.  Si  je  m’étois  livré  à l’abon- 
dance des  matières , mon  Ouvrage  auroit 
néceiïairement  multiplié  & feroit  devenu 
un  fort  gros  Livre.  C’eft  ce  que  je  me 
propofois  d’éviter.  Ne  pouvant  m’étendre 
par-tout , j’ai  cru  le  devoir  faire  principa- 
lement fur  les  Monarchies  pour  lefquclles 
les  jeunes-gens  ont  moins  de  fecours  qui 
foient  à leur  portée.  Car  enfin , je  le  répè- 
te, & je  prie  les  habiles  gens  qui  jetteront 
les  yeux  fur  cette  Introdu&ion , de  s’en 
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fouvenir  : c’eft  pour  les  jeunes-gens  que 
j’écris  : c’eft  en  leur  faveur  que  je  glifle 
quantité  de  chofes  que  j’aurois  épargnées  à 
aes  hommes  faits  , en  qui  j’aurois  fuppofe 
une  plus  grande  maturité  d’efprit , & uû 
cœur  déjà  affermi  dans  la  vertu. 

C’est  à préfent  au  Le&eur  à jouir  de 
ce  Livre,  tel  qu’il  eft.  Il  y trouvera  une 
Hiftoire  abrégée , mais  aufli  fuivie  qu’il  m’a 
été  poflible,  des  principales  Monarchies  de 
l’Afie  & de  l’Afrique  ; avec  un  récit  affez 
curieux  de  la  Découverte  & des  Conquê- 
tes des  Européens  en  Amérique,  6c  l’ori- 
gine de  leurs  Etabliffemens  en  cette  vafte 
Partie  du  Monde.  J’ofe  me  flatter  que  l’on 
me  fàura  quelque  gré  d’avoir  recueilli  & 
refferré  en  deux  volumes  affez  minces,  des 
connoiffances  qui  ne  fe  trouvent  que  di£ 
perfées  dans  de  vaftes  corps  d’Ouvrages  , 
ou  dans  des  Livres  qui  par  leur  rareté , ou 
par  leur  grand  prix  , font  difficilement  en- 
tre les  mains  des  jeunes-gens  -,  ou  même 
dans  des  Ecrits  compofés  en  des  Langues 
étrangères. 

y.  Quoique  je  ne  cite  prefque  point, 
je  n’ai  rien  dit  d’hiftorique  dont  je  ne  puif- 
fe  rendre  compte  , & je  fuis  en  état  d’indi- 
quer les  Sources  où  j’ai  puifé  , lorfqu’il  en 
fera  befoin.  Je  l’ai  même  déjà  fait  pour  la 
plus  grande  partie,  en  nommant  à la  fin  de 
chaque  Chapitre  les  principaux  Auteurs  qui 
traitent  du  Païs  dont  il  y eft  queftion. 
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L’HISTOIRE 


DE  L’ASIE  j DE  L’AFRIQUE, 
ET  DE  L’AMERIQUE. 
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CONTENANT  L‘  A S 
Plan  et  dessein  de  L’AuTÏlTiC 

(^CO^^n  but  k‘rc  pour  les  princi- 

TVf  £13  P40*  Etats  de  1*A  s i e , ce  que  le  Ba- 
ÏT4  ron  de  Pufendorf  a fait  pour  ceux 
de  I’Europe;  & de  parcourir  en- 
' fuite  fur  le  même  plan  les  grandes 

Monarchies  de  l’ A f r i q u e & de  1* A m e r i- 
q u e.  Pour  plus  d’uniformité , je  fuivrai , au- 
tant que  la  matière  8c  mes  connoiffances  le  per- 
mettent, les  mêmes  vues  que  l’Auteur  avoit  en 
jettant  les  fondemens  de  fon  Ouvrage.  J’ajoute- 
rai feulement  à fon  Edifice  quelques  Ailes  qui  y 
manquent,  pour  le  rendre  plus  régulier  8c  plus 
commode. 

Je  n’ai  pas  fur  ces  trois  Parties  du  Monde  les 
A am- 
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avantages  qu’il  a eus  en  traitant  de  l’Europe.  Les 
Hiftoires  nationales  ne  lui  manquoient  pas,  8c  il 
• y a trouvé  les  faits  rangés  de  maniéré  qu’il  n’a 
eu  fouvent  que  la  peine  de  choifir  les  principaux. 
Il  n’en  eft  pas  ainii  de  la  matière  qui  fait  mon 

Î>artage.  Il  faudra  que  je  rafîèmble  plufieurs  Re- 
ationsj  que  je  rapproche  des  faits  difperfés  dans 
les  Ecrits  des  Voyageurs,  qui  ne  s’accordent  pas 
toujours  fur  les  noms  ni  fur  les  détails.  La 
fuite  en  fera  même  quelquefois  interrompue  , à 
caufe  de  la  ftérilité.  des  Mémoires  ; foit  parce 
que  les  Européens  ont  difeontinué  de  tems  en 
tems  leur  Commerce  en  ce  païs-là  : , foit  parce 
qu’ils  n’y  ont  envoyé  que  des  Gens  de  Mer  ou 
de  Comptoir,  plus  attentifs  aux  intérêts  de  leurs 
Maîtres,  ou  aux  foins  de  leur  profeiïion  , qu’à 
l’Hiftoire  des  Monarques  chez  qui  ils  ont  féjour- 
né.  Cela  eau  fera  néceflàirement  un  vuide,  tou- 
tes les  fois  que  je  manquerai  de  Relations  8c  de 
Mémoires.  Mais  j’aime  mieux  laiflèr  ce  défaut, 
que  de  le  corriger  par  une  infidélité.  Je  ne  fupplé- 
rai  point  ces  intervalles  par  des  imaginations , qui 
amuferoient  peut-être  un  certain  ordre  de  leûeurs. 
S’ils  s’en  plaignent,  je  compte  que  ceux  qui  ne 
cherchent  dans  l’Hiftoire  qu’une  vérité  fimple  §c 
naïve,  me  {auront  gré  d’avoir  recueilli  ces  faits, 
tels  qu’il  m’étoit  poflifele  de  les  trouver}  8c  dé 
leur  avoir  donné  toute  la  fuite  chronologique 
dont  ils  étoient  capables , fins  les  broder , ni  les 
coudre  les  uns  aux  autres,  par  des  a vantâtes  dé 
pure  fiétion. 

Il  eft  vrai  que  les  principales  Monarchies  onft 
une  Hiftoire  aflèz  complette.  Le  Japon , la  Chi- 
ne , le  Mogol,  la  Ferfe  &c.  font  traitées  avec  d’aa- 
tant  plus  de  foin , qu’un  plus  grand  nombre  de 
Nations  Européennes  y ont  envoyé  ou  des  Mil* 
fionnaires,  ou  d’autres  hommes  capables  d’en 
faire  un  rapport  fuivi  8c  fidele.  Mais  toutes  les 
Monarchies  n’ont  pas  eu  le  même  fort:  il  y en  a 
dont  l’Hiftoire  ne  nous  eft  connue  que  jufqu’aux 
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derniers  Voyages  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit;  Deïseih 
nous  en  ignorons  les  évenemens  durant  les  der-  > Hu- 
niers Régnés,  8c  leurs  Annales  par  rapport  à nous  L Auteur 
viennent  à peine  julqu’à  la  fin  du  Siecle  pafle. 

Sium,  le  Tonquin , 8cc.  le  Japon  même,  font  de 
cette  clafic.  * 

Voilà  des  imperfections  efîèntielles , je  l’avoue: 
mais  j’efpere  qu’on  me  les  pardonnera  aifément  » 
quand  on  confiderera  qu’il  n’a  pas  été  en  mon 
pouvoir  d’y  remédier.  Je  n’ai  pas  laifié  de  re- 
cueillir ce  que  nous  en  avons , ne  dût-on  regar- 
der que  comme  une  ébauche  ce  que  j’en  publie. 

Ce  fera  toujours  autant  de  fait  : c’eft  à ceux  qui 
auront  un  jour  des  relations  poftérieures,  de  rem- 
plir les  Lacunes,  8c  de  continuer  ce  que  j’aurai 
laiffé  imparfait.  Il  leur  fera  fans  doute  plus  aifé 
de  continuer  , que  de  reprendre  les  chofes  dès 
l’origine  de  ces  Monarchies. 

Mon  defièin  n’eft  pas  de  traiter  en  détail  de 
• tous  les  Souverains  de  l’Afie.  Il  s’en  faut  bien  *. 
que  nous  les  connoifiion^pus.  Il  y en  a una 
multitude  dans  la  feule  WQqh’Ile  de  l’Inde  en-depà. 
du  Gange  ; fans  parler  de  ceux  qui  ont  partagé 
entre  eux  une  Ile,  comme  celles  de  Java,  de  . 
Sumatra  8tc.  Que  feroit-ce  s’il  faloit  parcourir 
tous  ces  petits  Rois  difperfés  dans  ces  fourmiliè- 
res d’Iles,  dont  la  Mer  des  Indes  8c  l’Océan  orien- 
tal font  remplis  ? Je  me  borne  pour  le  préfent  à 
douze  des  principaux  Etats  , 8c  même  il  y en 
a deux  dont  je  ne  parlerai  dans  ce  Livre  que  par 
occafion,  parce  que  i’en  ai  dit  aïïcz  dans  le  qua- 
trième. Ces  deux  Etats  font  la  RuJJîe  8c  la  Tur- 
quie, dont  lès  principales  forces  font  en  Eurfpt» 

Les  dix  autres  font: 

Le  J A P O N.  S I A M. 

La  .C  h i n E.  L’IledejAVâ.  , 

La  T A R T a a i E.  Le  P e g u. 

Le  T o n q u i n.  Le  M o g o l. 

Le  Laos.  La  Perse. 
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Je  Vais  ainfi  contre  l’ordre  Jdes  Géographes , qui 
commencent  à l’Occident  pour  avancer  vers 
l’Orient:  je  vais  au  contraire  du  Levant  au  Cou- 
chant, 8c  de  l 'Afit  je  paflerai  à Y Afrique,  8c  de 
là  à l’ Amérique.  Il  eft  jufte  que  YAfie  ait  le  pre- 
mier rang,  puilque  c’eft  chez  elle  que  l’Homme 
a été  créé  8c  racheté  î 8c  que  c’eft  de  là  que  le 
Genre-humain  dont  elle  a été  le  berecau  s’eft  diC- 
perle } 8c  qu’enfin  la  Religion  s’eft  étendue  dans 
toutes  les  autres  Parties  du  Monde. 


CHAPITRE  I. 


JD  U J A P O N. 

LA  Nation  JapHnoise  différé  prefque  e* 
tout  des  Nations  voilines  : là  Langue,  û Re- 
ligion , fes  Mœurs , les  Loix , tout  en  eft  fi  lin- 
gulier,  qu’on  lèroit  prefque  porté  a croire  que 
ce  n’eft  point  une  Colonie  venue  des  Peuples  qui 
habitent  la  Terre-ferme,  fi  c’étoit  une  Nation 
venue  de  quelques-unes  de  celles  qui  1 environ- 
nent , il  n’eft  gueres  vraifemblable  qu’elle  n en 
eût  pas  confervé  quelques  reflemblances  qui  dé- 
ceîeroient  Ion  origine,  Cette  réflexion  a donné 
lieu  à un  Voyageur  {*)  de  conjeéturer  que  les 
premiers  habitans  de  cet  Empire  allèrent  s*y 
établir  immédiatement  après  la  dilperfîon  des 
hommes , dont  Dieu  confondit  les  Langues  pour 

anean- 
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anéantir  l’orgueilleux  projet  de  la  Tour  de  Babel . Le  Japoî 
Ce  qui  rend  cette  opinion  moins  recevable,  c’eft 
que  l’on  convient  que  les  En  fans  de  Noé  ne  peu- 
plèrent la  Terre  qu'à  mefure  qu’ils  fe  multi- 
plioient.  Ils  n’avoicnt  garde  d’aller  chercher  deg 
lies  aux  extrémités  de  l’Orient , tant  qu’il  y avoit 
fur  leur  chemin  des  Terres  qui  fuffi  toient  pour 
eux  8c  pour  leurs  troupeaux.  La  Terre  a été  ha- 
bitée de  proche  en  proche , 8c  le  Japon  ne  peut 
-avoir  eu  des  habitans  qu’après  que  la  Tartarie  8c 
la  Chine  en  ont  eu  de  refte. 

Un  autre  Voyageur  {a)  avoit  hazardé  une  His- 
toire fur  l’origine  des  Japon» ois.  Plulieurs  famil- 
les , dit-il,  confpirerent  contre  l’Empereur  de  la 
Chine . qui  en  fot  averti , 8c  ordonna  que  l’on  fie 
mourir  tous  ceux  qui  avoient-  trempé  dans  cc 
complot,  fans  exception.  Le  nombre  des  cou- 
pables fe  trouva  fi  grand , qu’après  beaucoup 
d’exécutions  il  changea  de  réfolution , 8c  fit  tranf* 
porter  le  refte  dans  les  Iles  du  Japon  qui  étoient 
alors  incultes  8c  inhabitées.  Telle  eft , félon  cet 
Auteur,  l’origine  des  J'aponnois.  11  ne  marque 
point  d’où  il  l’a  tirée  ; 8c  ni  les  Annales  de  la  Chi- 
ne, ni  celles  du  Japon,  ne  difent  rien  qui  puiftè 
Pautorifer  : ainfi  on  peut  hardiment  la  mettre  au 
rang  des  fables. 

11  y auroit  plus  d’apparence  à ce  que  d’autres 
racontent:  qu?un  Empereur  de  la  Chine , failànt 
réflexion  fur  la. brièveté  de  la  vie,  8c  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à quitter  un-  jour  l’Empire  8c  toute  la 
grandeur  attachée  à la  Souveraineté , eut  la  ma- 
nie de  chercher  un  remede  univerfel  qui  put  le 
préferver  de  la  mort.  Infatué  de  la  poftibilité 
d'un  pareil  remede , il  envo)  a dans  toutes  les  par- 
- fies  du  Monde  des  perfonnes  habiles , pour  s’in- 
former fi  ce  fecret  n’étoit  pas  connu  quelque- 

part. 

(*)  Linschotbn,  Hollandois,  dont  les  Voyages 
(ont  imprimés  en  pluficurs  Langues. 
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jlk  Japon,  part.  Un  de  Tes  Médecins,  profitant  de  ce  pré- 
jugé, s’offrit  de  préparer  un  remede  qui  produi- 
roit  cet  effet , 8c  î’aflüra  que  l’on  trouverait  dans 
les  Iles  du  Japon  les  drogues  néceffàires  pour  le 
compoièr.  Ce  font  des  plantes,  lui  dit-il,  nrnïs 
fi  délicates , cp*’ elles  fe  flétrir  oient  & perdroient  ten- 
te leur  force  Ji  elles  n’ étaient  pas  cueillies  par  des 
mains  cbafles  & pures.  Il  propoià  d’y  envoyer 
trois-cens  jeunes  hommes  8c  autant  de  jeunes 
hiles,  d’une fanté  parfaite;  8c  il  les  conduifit,  lous- 
prétexte  de  leur  montrer  les  plantes  dont  il  avoir 
befoin.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  connût  l’inutilité 
d’une  pareille  recherche  ; il  ne  ic  prêtoit  à la  folie 
de  fon  Prince,  que  pour  avoir  lieu  de  le  quitter, 

( 8c  de  s’éloigner  d’une  Cour  où  il  craignoit  d’être 
enfin  immolé  à la  bizarrerie  d’un  Tyran  volup- 
tueux: en  le  flatantpar  cette  prudente  précaution , 
il  le  faifoit  une  retraite  fure  8c  agréable.  Il  par- 
tit effectivement  avec  cette  Troupe,  qui  fut,  ic- 
km  quelques-uns , la  première  Colonie  qui  ait 
■*  peuplé  le  Japon. 

Les  Japonnois  ont  confervé  quelques  traces  de 
cette  Colonie,  8c  montrent  encore  dans  les  Pron 
vlnces  méridionales  l’endroit  où  cette  Troupe 
aborda , 8c  les  relies  d’un  Temple  qui  fut  bâti  en. 
mémoire  de  ce  Médecin , pour  leur  avoir  appor- 
té de  la  Chine  la  Politefle,  les  Sciences,  8c  les 
Arts  utiles  à la  vie.  Outre  cela,  les  Hiftoires  du 
Japon  rapportent  que  l’on  chercha  un  remede  u- 
niverfel  dans  la  Chine  fous  l’Empire  de  Si,  ou 
Sino-Sikwo  , ou  Sinosko.  Mais  elles  n’accordent 
pas  que  cette  Peuplade  ait  trouvé  le  Japon  inha- 
bité; puifqu’elles  mettent  l’arrivée  de  ces  Chinois 
la  feptieme  année  du  Régné  de  Kcken  leur  VIII. 
Monarque,  4^3  ans  après  Sin-Mu  prémier  Empe- 
reur du  Japon , 209  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, 
la  même  année  que  Sino-Sikwo  mourut  à la  Chine 
âgé  de  yo  ans. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  malgré  ces  preu- 
ves, cette  Hiftoire,  qui  fait  venkles  premiers 
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Japonnois  de  la  Chine,  ne  paroit  gueres  vraifem-  Le  Jajq; 
blable  dès  que  l’on  réfléchit  un  peu  for  l’extrême 
différence  qu'il  y a entre  les  deux  Nations.  Si  les 
Japonnois  étoient  Chinois  d’origine  , ils  auroient 
confervé  quelque  choie  du  génie  de  leurs  Ancê- 
tres j 8c  leur  langage,  quoiqu’alteré  avec  le  temsr 
garderoit  au  moins  une  ombre  d’analogie  avec 
celui  des  Chinois,  Cela  n’eft  point  : rien  ne  fe 
reflèmble  moins  que  ces  deux  Peuples  , dans 
leurs  maniérés  de  manger,  de  boire,  de  s’habil- 
ler, de  fe  rafer  la  tête  , de  fàluer,  de  s’affeoir. 

Leurs  uiages  différent  extrêmement.  Les  quali- 
tés de  l’efprit  n’ont  pas  plus  de  rapport.  Les 
Chinois  font  paiflbles,  modeftes,  aimant  la  vie 
oifive,  la  fpéculation,  la  Philofophie  j avec  tout  ' . 
cela , fourbes  8c  ufuriers.  Les  Japonnois  au  con- 
traire font  guerriers,  mutins,  diflblus,  défians* 
ambitieux,  8c  toujours  portés  à de  grands  defe 
feins.  A bien  confiderer  la  mollefle  efféminée- 
des  Chinois,  8c  l’humeur  aftive  8c  bouillante  des 
Japonnois-,  on  eft  difpofé  à croire  que  les  derniers 
font  defeendus  des  Tartares  ( a ). 

Les  Annales  de  la  Chine  rapportent  que  fous  le 
Régné  d'Uu- le,  XXV  Empereur  de  la  famille  de 
Xam  qui  eft  la  fécondé,  lequel  monta  fur  le  Trô- 
ne l’an  ii9<S  avant  l’Ere  Cnrétienne,  c’eil  à dire 
environ  yoo  ans  avant  la  fondation  de  la  Monar- 
chie Japonnoife,  les  Nations  Barbares  qui  habi- 
taient au  Nord  de  la  Chine,  c’eft  à dire  les  Tar- 
tares , étant  devenues  trop  nombreufes  , - il  s’en- 
détacha  diverfcs  Colonies  pour  peupler  les  Iles  de  # 
l’Océan  oriental.  Rien  n’empêche  que  les  Tar-  * 
tares  occupant  déjà  la  plus  grande  partie  de  ces 
Iles,  ils  y ayent  enfuite  reçu  des  Colonies  de  1& 

Chine,  qui,  fe  confondant  avec  le  Peuple  déjà  é- 
tâbli,  n’aycnt  rien  confervé  de  la  langue  8c  des 

moeurs 

(*)  Le  P.  Couplet,  Introdu&ioo  à la  Phüefe* 
phie  d«  Confucius,  p.  71. 
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jL*  Japoh.  mœurs  de  leur  première  Patrie.  Puifque  les  J 
formais  ont  des  Annales,  il  femblequele  plus  court 
feroit  de  les  confulter  pour  y apprendre  l’origine 
8c  les  commencemens  de  cette  Nation -,  mais  elles 
font  raalheureufement  infeétées  d'une  infinité  de 
fables  grofficres , qu’a  fiait  inventer  la  manie  de 
▼ouloir  être  un  Peuple  ancien.  Rien  n’cft  plus 
aifé  à l’efprit  de  fi&ion , que  de  multiplier  les  lie- 
cles;  quelques  milliers  de  plus  ne  courent  rien  à 
imaginer,  fie  il  eft  toujours  le  maitre  de  les  rem- 
plir d’évenemens  8c  de  Règnes  imaginaires. 

C’eft  à quoi  les  Japonnois  n’ont  pas  manqué.  Si 
on  les  en  croit , le  premier  Age  du  Monde  s’écou- 
la fous  le  gouvernement  de  fept  Efprits  céleftes, 
ou  Dieux  , qu’ils  appellent  Ttn-Djin-Sitx,i^Dai-> 
c’eft  à dire  les  Sept  grands  Efprits  ctlefies.  Ils  rc- 
gnerent  tour  à tour  durant  un  nombre  prodigieux 
d’années.  Les  trois  prémiers  ne  furent  point  ma- 
riés j mais  les  quatre  autres  eurent  des  femmes  de 
même  nature  qu’eux,  8c  les  affocierent  à l’Empi- 
re. Ifanagi  Mikotto , le  dernier  des  fept,  eut  d’I- 
fanami  Mikotto  fon  époufe , une  pofterité  qui  for- 
ma la  race  des  Demi-Dieux , que  l’on  appella  Dfi~ 
fin-go-Dai , c’eft  à dire  les  Cinq  grands  Dieux  ter- 
refires,  qui  regnerent  tous  cinq  fucceflivement. 
Le  tems  de  leur  Domination  eft  nommé  le  tenas 
fabuleux.  Un  Chrétien  , qui  fcit  qu’il  s’eft  à 
peine  écoulé  iix-mille  ans  depuis  la  Création  du 
Monde,  eft  facilement  convaincu  de  la  faufleté 
d’une  Hiftoire  qui  compte  des  millions  d’années. 

Le  premier  des  cinq  grands  Dieux  fut  Ten-Se - 
*a-Dai , fils  ainé  8c  héritier  d 'Ifanagi  Mikotto.  Les 
• Japonnois  témoignent  une  profonde  vénération 
pour  fa  mémoire  8c  pour  celle  de  fes  defeendans. 
Us  difent  qu’il  régna  deux-cens-cinquante-milla 
ans.  Ils  a {furent  que  de  fon  tems  la  Chine  obéit 
foit  à Ten-Kwo-Si , auquel  ils  attribuent  un  Rcgnc- 
aufli  long  8c  suffi  fabuleux. 

Le  fécond,  nommé  Ofiwo-ni-no  Mikotto,  vécut 
Il  régna  en  tout  trois-cens-mille  ans.  Durant 
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fon  Régné  8c  celui  de  fon  Succeflfeur,  jufqu’à  l’a- Le  Jai  oh» 
venement  du  quatrième  Dfi  Sin  Japonnois,  Sat- 
Teiki  régna  à la  Chine. 

Le  troifieme , appelle  Ni-ni-Ki-noMikotto , régna: 
trois-cens  dix-huit-mille  cinq-cens  trente- trois 
ans. 

Le  quatrième,  qui  étoit  F iko  oo-Demi-no  Mi • 
kotto,  régna  iîx-cens  trente-fept-mille-huit-cens. 
qpatre- v ingt • douz,e  ans-.  L’Empereur  de  la  Chi- 
ne d’alors  étoit  Kat-Sura  Kaki , auquel  fuccede» 
rent  cinq  Princes  de  fà  famille. 

Le  cinquième  8c  le  dernier  de  ces  Demi-Dieux- 
fut  Fhki-Awa-Se-Dfu-no  Mikotto,  qui  régna  huit- 
cens  trente-fix- mille  quarante-deux  ans.  Par  con- 
féquent  ils  comptent  deux  millions  trois-cens  qua- 
rante-deux-mille  quatre-cens.  ioixante-fèpt  ans  de 
Régné  pour  cette  Dynaftie.  On  peut  juger  par. 
cela  fèul , de  la  vafte  étendue  que  la  Chronologie  de 
ces  Peuples  ufurpe  fur  les  tems  qui  ont  précé- 
dé la  Création..  On  entrevoit  pourtant  l’origine 
de  ce  faux  calcul.  Ils  avoient  fans  doute  confer- 
vé  une  idée,  confuiè  de:  la  longue  vie  des  hom- 
mes qui  ont  vécu  avant  le  Déluge  ; voilà  le  fon- 
dement fur  lequel  ils  ont  attribué  à leurs  prémiers 
Rois  cette  fuite  de  Régnés  remplis  d’avantures  les. 

, plus  étranges  8c  de  guerres  fanglantes  8c  cruelles. 

Quoique  les  plus  fàvans  d’entre  eux  ne  comptent 
pas  beaucoup  fur  la  vérité  de  ces  Antiquités, 
qu’ils  ne  prennent  que  pour  ce  qu’elles  valent, 
cependant  tous  les  Japonnois  fans  diftin&ion  s’ac- 
cordent à rendre  des  refpetts  extraordinaires  à lfa- 
nagi,  8c  à Ifanami  fon  epoufe  , qu’ils  confiderent 
comme  les  Auteurs  de  leur  race.  Le  Droit  que 
la  famille  des  Empereurs  ou  Pontifes  héréditaires  ' 
prétend  avoir  à l’Empire  du  Japon,  8c  dont  clic 
a joui  en  paix  8c  fans  interruption  durant  plulieurs 
fiecles,  eit  fondé  fur  ce  qu’ils  dépendent  en  droi- 
te ligne,  8c  d’ainés  en  ainés,  de  Ten  Se  o Dai  Sin v 
'fils  ainé  8c  héritier  à’Ifanagi.  Il  n’y. a prcfque' 
point  di. Ville  ou  de  Village  dans  le  Japon  où  on 
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lt  Jak>n.  ne  voye  un,  ou  deux,  ou  trois  Temples  confâ- 
crés  à la  mémoire  de  ce  Demi-Dieu  j 8c  la  pro- 
vince d ’lsje,  où  la  Tradition  porte  qu’il  faifoit  là 
réfidence,  eft  devenue  un  Lieu  religieux,  où'en 
certains  tems  de  l’année,  des  Japonnois  de  tous 
rangs  vont  en  pèlerinage. 

L’Hiftoire  du  Japon  ne  commence  à avoir  des 
caradteres  de  vérité  qu’au  Régné  de  Sin  Mu  ten 
90-,  8c  comme  les  Régnés  fabuleux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ne  viennent  pas  jufques-là  , 8c 
qu’il  relie  un  grand  vuide  à remplir  , on  a cil 
loin  d’y  fuppléer  par  un  certain  nombre  d’Empe- 
reurs  de  la  Chine,  defcendus  de  Catfura  Ki  8c  de- 
lés  cinq  fucccilèurs. 

Le  prémier  de  ces  Monarques  Chinois  eft  nom- 
mé Fuki,  ou  Tai  Ko  Fuki,  par  les  Japonnois;  8c 
Fohi  par  les  Chinois.  Quelques  Savans  lui  trou- 
vent beaucoup  de  rapport  avec  le  Patriarche  Noé 
cela  fortifie  ce  que  j'ai  dit  , que  les  Japonnois 
avoient  altéré  la  Tradition  touchant  la  longue  vie 
des  hommes  avant  le  Déluge  : aufiïne  lui  donnent- 
ils  que  cent  dix  ans  de  Régné.  Je  ne  parcour- 
rai point  les  Régnés  de  ces  Souverains  de  la  Chi- 
ne, 8c  je  paflb  tout  d’un  coup  à Sin  Mu  ten  oo. 
C’eft  avec  lui  proprement  que  commence  la  Mo- 
narchie, que  fa  pofterité  a gouvernée  depuis  l’ant 
66o  avant  l’Ere  vulgaire  jufqu’à  l’an  1693.  de- 
là même  Ere.  Ainli  le  Japon  a eu  une  fuite 
d'Empereurs  de  cent  quatorze  Princes  d’une  même 
Maifon,  qui  ont  régné  fucceflivcment  durant 
43^3  ans. 

Ces  Empereurs,  quoique  d’une  origine  célefte» 
comme  le  veut  la  Tradition  nationale,  n’ont  pas 
hérité  de  leurs  Ancêtres  le  titre  de  Mikotto , qui 
ne  convient  qu’aux  Dieux  delà  première  Dynaftie 
8c  aux  Demi- Dieux  de  la  fécondé ; mais  on  lè 
contente  de  les  nommer  Mikaddo , qui  en  eft  un 
diminutif,  Dai,  Oo , Kioo , 8c  Tai,  tous  noms 
qui  fignifient  Empereur,  Prince,  Grand-Seigneur ; 
ou  Te  ns  in,  Fils  du  Ciel.  On  le  fcrt  aufli  du 

nona 
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nom  de  Dairi  (u)  qui  lignifie  proprement  leur  Lsr  Jâpo»; 
Cour  entière,  comme  nous  difons  la  Forte  pour 
dire  l’Empertur  des  Turcs.  On  les  nomme  aufli 
Kintjiufma,  c’eft  adiré  Chef  ou  Seigneur  de  lu 
Cour  Eccléjiafîiqu»..  En  parlant  d'eux- mêmes,  ils 
prennent  le  titre  de  7fîn,  8c  ils  lignent  Muro. 

Nous  parlerons  de  leurs  ufages  finguliers,  quand:  • 
nous  en  ferons  aux  moeurs  du  Japon. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  cette  fuite  d’Em- 
pereursj  nous  partagerons  leur  Hiftoire  en  trois; 

Époques.  La  prémicre  commence  à Sin  Mu , 8c 
finit  à Sy-nin,XI  Dut,  contemporain  de  J e s u s- 
Christ.  La  féconde  commence  à Keikoo,  8c 
va  julqu’à  Joritomo , qui  détache  la  Puillànce  Sé- 
culière de  l’Eccléfiaftique,  fe  fait  Empereur,  8c 
lai/Iè  à la  Maifon  Impériale  les  vains  honneurs' 
d’une  Souveraineté  pontificale.  La  troilieme  com- 
prend ce  qui  relie  depuis  Joritomo  jufqu’à  la  fin! 

J u dernier  fiecle,  Sc  nous  y donnons  la  fucceflion 
le  ces  deux  fortes  de  Monarques. 

• 

Première  Epoque. 

Sim  Mu,  ou  Sin  mu  ten  oo,  fonda  la  Années  a- 
Monarchie  Japonnoife  vers  l’an  66o  avant  l’Ere  vant  l'Ere 
ulgaire , étant  âgé  de  78  ans.  Il  étoit  appelle  Chrétienne» 
iparavant  lue*  Ffkono  Mikotto > 8c  étoit  le  quatric- 
ie  & le  cadet  de  lès  freres  qui  régnèrent  avant  i^Dai/ 
i.  Les  habitans  du  Japon  vivoient  par  Hordes 
: Tribus,  à la  maniéré  des  Tartares;  chaque  fa- 
ille obeifibit  à fon  Chef  durant  les  tems  où  les- 
males  dif  pais  ne  connoillènt  d’autres  Régnés 
e ceux  des  Empereurs  Chinois , dont  les  années 
r fervent  à fixer  les  évenemens.  Lé  com- 
•rce  qu’ils  eurent  avec  les  Chinois  leur  fit  naitre. 
ivie  d’avoir  un  Monarque.  La  famille  de  Ten 

fio 

O Quelques  Relations  le  nomment  le  Dam  , ou  Iç. 

- ' * . 

A-  6 


Digitized  by  Google 


Lb  Tapon, 
Années  a- 
vant  l’Erc 
Chrétienne. 


5 w i S e i 

a.  Dai. 
580. 


A N n e r 
3.  Dai. 
54®* 
Toko 
4..  ttai. 

fit. 


Ko*  ro 
5.  Dai. 
47  & 


12  Introduction  a l’Histoire 

_/ra  Dai  fin  fut  préférée.  L.es  freres  ainés  de  Sin — 
M«  furent  donc  fucceiïivement  honorés  de  la- 
Souveraineté;  mais  comme  leur  Règne  fut  court 
fie  obfcur , les  J aponnois  - s’accordent  , à les  compter, 
ptefque  pour  rien , 8c  à reconnoitre  Sin-Mu  pour 
le  Fondateur  de  leur  Empire.  11  civilifa  les  ha- 
bilans  du  Japon , qui  s’appelloit  alors  Akitfujfima-r 
introduilit  la  Chronologie  parmi  eux,  partagea, 
les  tems  en  mois  8c  en  années , 8c  refondit  entiè- 
rement les  Loix  8c  le  Gouvernement  de  la  Na- 
tion. En  la  cinquante-neuvieme  année  de  fon 
Régné  naquit  Raofi.,  Philofophe  Chinois , qui  a é- 
té  l’Auteur  d’une  nombreufe  Se£te.  Ce  fut  fous 
ce  Régné  que  l’on  vit  pour  la  prémiere.  fois  des. 
Idoles  étrangères  s’introduire  dans  le  Japon,  fie 
elles  furent  adorées  à Khumano.  Sin  Mu  ayant  ré- 
gné 79  ans.,  8c  afliiré  le  Trône  à fa  pofterité,, 
mourut  âgé  de  7 ans. 

S u 1 S e x , fon  troiliemefils  , lui  fucceda  l’an- 
$■80  avant  l’ Ere  Chrétienne,  8c  à l’âge  de  cinquan- 
te 8c  un  ans.  De  fon  tems  naquit  Confucius  y 
Philofophe  Chinois.  Sut  Sti  régna  33  ans , 8c  en 
vécut  84.. 

_ Il  eut  pour  Succeflèur  Annei-  fon  fils , âgé  de 
vingt  ans,  l’an  5*48  avant  l’Ere  Chrétienne,  Ifc 
régna  trente-huit  ans,  8c  en  vécut  yj. 

Après  lui  régna  Toku  fon  fécond  fils,  l’anu 
$1 1 avant  l’Ere  Chrétienne,  étant  âgé  de  44  ans. 
La  quatrième  année  de  fon  Régné , il  tranfporta 
là.  Cour  8c  la  Rélidence  à Keitz ,,  où  il.  mourut 
après  un  Régné  de  trente-cinq  ans,  8c  à Page  de- 
loixante  8c  dix-fèpt. 

Son  focond  fils  Kosio  monta  après  lut  fur  le 
Trône,  l’an  476  avant  l’Ere  Chrétienne,  étant  â- 
gé  de  trente-trois  ans.  La  cinquième  année,  de 
fon  Régné  eft  remarquable  par  une  guerre  qui 
s’éleva  entre  les  Provinces  de  Jetz.  8c  de  Go,  8c 
qui  eft  la  prémiere  dont  les  Hiftoires  Japonnoifes 
falfent  mention.  11  régna  près  de  quatre- vingt-trois 
ans,.  8c  mourut  à l’âge  de  cent-quinic. 

San 


Ko  AU 
6.  Dai. 

39x. 


Ko  R K » 
7.  Dai. 
290. 
284* 
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» Son  Succeflèur  fut  Ko  an  fon  fécond  fils,  â'  Le  Japow. 
gé  de  trente-fix  ans  , qui  commença  à régner  Années  a- 
l‘an  39  2 avant  l'Ere  Chrétienne.  U alla  faire  fon 
féjour  à Mùro  dans  la  Province  de  Farima  , St  Ie  1 
quelques  années  après  il  le  tranfporta  à Rhuroda. 

Sous  fon  Régné  il  y eut  au  Japon  une  Ecliplè  du 
Soleil , dont  les  Hiftoriens  difent , pour  exprimer 
fa  grandeur , que  le  jour  fut  converti  en  une  nuit 
noire.  11  régna  cent  &.  un  ans , 2c  en  vécut  cent 
trente-fept. 

Ko r e 1 ou  Kosii,  fon  fils  aîné,  âgé  de  75 
ans , lui  fucceda  290  ans  avant  J e s u s-Chr  i s t. 

La  fixieme  année  de  fon  Régné,  qui  étoit  la  284. 
avant  l’Ere  Chrétienne,  le  Lac  & la  Riviere 
d’Oomi  fe  formèrent  tout  à coup  & en  une  nuit 
dans  la  Province  de  ce  nom.  Il  régna  foixante 
& feize  ans , & en  vécut  cent  vingt- huit. 

K o oKi  n ou  Ko  k en  fon  fils,  régna  après  Ko  oKiw 
lui,  8c  fut  couronné  à l’âge  de  foixante  ans,  en  8*  Dai> 
214  avant  l’Ere  Chrétienne.  *11  tranfporta  là  lI4‘ 
Cour  à Karutz,  C’eft  fous  fon  Régné  que  les. 

Auteurs  Japonnois  mettent  l’Epoque  de  la  Colonie 
que  le  Médecin  dont  j’ai  parlé  mena  de  la  Chine 
au  Japon.  Ils  dilènt  que  ce  Médecin  étant  arrivé 
avec  là  Troupe,  bâtit  un  Palais  appellé  Canjoku „ 
c’eft  à dire  grande  maifon  qui  rejfemble  aux  deux. 

Cet  édifice,  dont  dis  font  une  defeription  mer- 
veiMeufe.  fut  brûlé  l’an  207  avant  l’Ere  Chrétien-  1oX> 
ne,  par  L’ordre  d’un  Chinois  rebelle,  qui  s’empara 
enfuite  du  Trône  de  la  Chine  après  avoir  maflà- 
cré  le  SuccefTeur  du  Tyran  Sikvo.  Kookin  régna 
76  ans,  8t  en  vécut  116. 

Il  lailfa  la  Couronne  du  Japon  à Kalkwo,  Kaikw* 
âgé  de  y a ans,  1 77  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ce  Dai* 
Prince  transfera  la  Cour  si  Ifagawa , en  la  troifie-  l*7' 
me  année  de  fon  Règne.  II.  y mourut  âgé  de 
cent-onze  ans , après  en  avoir  régné  cinquante- 
neuf. 

Son  fils  S i un  S ln  ou  S 1 u s 1 n , qui  fucceda  s , v SjU 
l’an  97  avant  L’Ere  vulgaire , avait  cinquante-  l0,  Dai. 

A 7 deux  97- 
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LeJapoh.  deux  ans.  Trois  ou  quatre  ans  après,  il  tranfporta 
Années  a-  fa  réfidence  à Silti.  La  fèptieme  année  de  fou, 
vaut  l’Erc  Régné,  il  y eut  une  grande  Mortalité  au  Japon, 
C&renenne.  ^ ]a  on2,ieme,  qui  répond  à l’an  86  avant  l’Ere 
Chrétienne,  il  créa  le  Titre  8c  la  Charge  dcSegun, 
qui  a la  direction  générale  de  la  Guerre  8c  le 
Commandement  des  Armées  en  cas  de  Guerres 
ou  de  Révoltés.  Il  en  revêtit  un  de  fès  fils.  En 
la  dix-neuvieme  année  de  fbn  Régné  on  bâtit 
pour  la  prémiere  fois  au  Japon  des  Funts , c’efi:  à 
dire  des  Navires  marchands  8c  des  Vaiflèaux  de 
guerre.  Ce  Prince  régna  fbixante-huit  ans,  8c 
en  vécut  cent  dix-neuf. 

ti  "if  S i n i n lui  fuceeda  à l’âge  de  quarante  8c  ua 
ai"  ans,  vingt-neuf  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Com- 
me fbn  Régné  fut  long,  ce  fut  de  fbn  tems  que. 
Jésus- Christ  le  Sauveur  du  Monde  prit  notre 
chair , 8c  confomma  par  là  mort  le  myftere  de  la 
Rédemption  du  Genre-humain.  En  la  foixantie- 
me  année  de  dfe  même  Régné,  les  Japonnoia 
commencèrent  à creufèr  des  Etangs,  à cultiver 
le  Ris  dans  les  campagnes , 8c  à les  enfermer  de 
fofles.  Trois  ans  avant  là  mort,  Bupo,  autrement 
nommé  Kobotus , vint  des  Indes  au  Japon.  C’étoit 
un  Philofophe  qui  s’érigeoit  en  Légiflatcur.  Quoi- 
que le  Jupon  foit  ifblé,  8c  qu’on  ne  puifïè  y arri- 
ver  que  par  mer , cependant  ,•  pour  rendre  fbn 
arrivée  plus  merveilleufe,  une  Tradition  veut  qu’il 
apporta  fur  un  cheval  blanc  le  Kio,  Livre  qui 
contient  fà  Religion  8c  fà  Doftrine.  On  lui  éle- 
va un  Temple  fou*  le  nom  de  Fakubafi,  ou  Tem-^ 
pie  du  Cheval  blanc , qui  fubfifte  encore.  Depuis 
ce  tems-là  l’Idolâtrie,  tant  la  Chinoifè  que  celle 
des  autres  Nations , fe  répandit  dans  le  Japon  } 8c 
on  vit  peu  à peu  le  nombre  des  Pagodes  ou  Tem- 
ples d’idoles , 8c  des  Edifices  pour  les  Prêtres  Ido- 
lâtres, fè  multiplier  dans  cet  Empire.  Depuis 
Sin-Mu,  il  n’y  a point  dans  le  Japon  d’exemple 
d’un  Régné  auflî  long  que  celui  de  Sinin  j car  il 
régna  quatre-vingt  dix-huit  ans , 8c  en  vécut  cent 

trente?» 
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trente-neuf.  C’eft  ici  que  finit  la  prémiere  Epo- 
que: nous  allons  parcourir  la  féconde. 


Le  jAr»Wi 
Années  de 
l’Eie  Chié- 


Seconde  Epoque. 


tienne. 


Keikoo,  troifiemefils  de  S'tn'tn  , monta  fur 
le  Trône  après  fbn  pere,  l’an  7»  de  l’Ere  Chré-  7t. 
tienne.  Il  avoit  alors  84  ans.  L’an  84  de  l’Ere 
Chrétienne , une  nouvelle  Ile  fortit  du  fein  de  la 
Mer  près  du  Japon  ; elle  fut  nommé  Tfikubafima , 

& confacrée  à Neèis , qui  eft  le  Neptune  des  Ja- 
ponnois.  Trois  ans  après,  on  y éleva  un  M/a  ou 
Temple , fous  le  nom  de  Takajanomia , en  l’hon- 
neur de  N ebis,  8c  on  y fonda  un  nombre  fuffifànt 
de  Bonzes  ou*  Prêtres  Idolâtres , pour  y célébrer 
les  Cérémonies  fuperftitieufes  en  l’honneur  de  ce 
Dieu.  Ce  Temple  devint  fameux  8c  riche  avec 
le  tems , 8c  on  dit  que  l’Ile  a toujours  été  exemp- 
te des  tremblemens  de  terre.  Keikoo  régna  foi- 
xante  ans , 8c  en  vécut  cent  quarante-trois. 

S ei  Muu  fon  quatrième  fils,  dors  âgédeSEI*J?ü 
quarante-neuf  ans,,  lui  fucceda  l’an  1 31  ; 8c  tranf-  1 
porta  fa  Cour  à Sigga  dans  la  Province  d 'Oomu.  11 
marqua  les  bornes  des  Provinces  de  Ion  Empire 
en  137;  8c  mourut  âgé  de  cent-huit  ans,  après  un 
Régné  de  foixante. 

T s 1 u u A r,  fécond  fils  d’une  fèeur  de  Sei-Muu  Tsiuu  Ai 
mariée  à Jamatta  Dakino  Mikotto,  8c  petit-fils  dé  *4*  Dai* 
Keikoo,  fucceda  à^ôn  oncle  l’an  192 , âgé  dé  qua- 
rante-quatre  ans.  11  fe  fraya  le  chemin  au  Trône 
par  le  meurtre  de  Kumafi  Ufomtt  Kuno  Mikotto . 11 
ne  jouît  que  neuf  ans  d’une  Couronne  aquifè  par 
un  crime,  8c  mourut  âgé  de  y 2 ans. 

Singukogu,  ou  Djîn  Guukwo  Ghu,  lui  fuc-SiNGUKoav 
céda  en  zoi.  C’étoit  une  Dame  de  trente  ans,  *f  Dd 
veuve  du  dernier  Empereur,  8c  qui  d’ailleurs  a-  2,0 
voit  des  prétentions  fur  la  Couronne,  comme 
parente  au  cinquième  degré  de  l’Empereur  Kei~ 
koo.  Elle  fit  la  guerre  aux  habitans  de  la  Corée , 

& alla  le»  chercher  à la  tête  d’une  nombreufè  Ar- 
mée, 
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méc,  dès  les  prémiers  jours  de  fon  Régné.  Mais- 
fe  trouvant  enceinte  dans  un  pays  étranger , elle 
craignit  que  iï  elle  y accouchoit , cela  ne  préju* 
diciât  aux  droits  de  l’Enfant  qu’elle  mettroit  au 
monde.  Elle  fe  hâta  donc  regagner  le  Japon, 
retourna  à Tfikufen , dans  la  Province  d cMikaJfa, 
où  elle  faifoit  alors  fà  réfidence.  Ce  fut  là  que- 
naquit  fon  fils,  qui  fut  nommé  dans  fà  jeunefle 
Vakeno  Oofi.  Ce  Prince  prit  avec  la  Couronne  le. 
nom  d ’Oofin  Ten  oo , 8c  fut  furnommé  après  fà 
mort  Jamatta  Fatx.man>  c’eft  à dire  le  Mars  it 
Jamatta.  lorfque  là  valeur  héroïque  8c  lès  vertus 
éclatantes  l’eurent  fait  mettre  au  rang  des  Dieux. 
Singukogu  fà  mere  réfida,  à Tfikufen,  Sx  transféra  - 
fouvent  fon  féjour  d’un  endroit  de  la  Province  à. 
l’autre.  Elle  mourut  âgée  de  cent  ans , 8c  en  a- 
voit  régné  foixante  8c  dix.  Après  fà  mort  on  la. 
mit  au  nombre  des  Déc  (Tes  du  Japon  , fous  le 
nom  de  Kajfino  Dai  Miafin. 

Oosin,  ou  Woosi-N,  fon  fils  unique  dont 
nous  avons  parlé , lui  fucceda  à l’âge,  de  foixante 
8c  onze  ans,  en  270*  Iiluftre  dans  la  paix  8c  dans- 
la  guerre,  il  fut  le  véritable  Pcre  de  fes  Sujets, 
qu’il  gouverna  quarante-trois  ans  avec  beaucoup 
de  fageflè  8c  de  clémence.  Il  mourut  à l’âge 
de  cent-treize  ans,  8c  fut  honoré  après  fit  mort, 
du  Titre  divin  de  Watxman,  8c  de  celui  de  firere 
de  Ten  fio  Dai  fin. 

Nint-oxo  Nintoru  fon  quatrième  fils,  âgé  de  vingt- 
1 7*  D»i*  quatre  ans,  régna  après  lui  en  313.  Il  marcha  fur. 
31 3*  les  traces  de  fbnpere,  fut  bon,  vertueux  8c  ché- 
ri de  fès  Sujets , qu’il  déchargea  des  taxes  à diver- 
iès  reprifès.  Il  vécut  cent-dix  ans , 8c  en  régna 
quatre-vingt-fept.  Après  fà  mort  on  lui  éleva  un 
Temple  à Tfinokuni,  où  fès  Sujets  l’adorerent  fous 
le  nom  de  Naniwa  Takakuno  Mia  Korefirano  Dai 
Mio  Dfin. 

Il  eut  pour  fucceflèur  R 1 t s 1 u fon  fils  aîné  , 
il.TDai.W  âgé  de  8c  douze  ans  , l’an  400.  Ce 

4po.  ' Prince  mit  fa  réfidence  à Keos  dans  la  Province 

de 
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de  Jamatto . 6c  mourut  âgé  de  foixante  6c  dix- Es  Javow 
huit  ans,  après  un  Régné  de  fix  ans. 

F ah  S e i ion  frere  puîné , 8c  iecond  fils  detienne> 
Nintoku,  lui  fucceda l’an  406,  étant  âgé  de  cin-  fah  Seî 
quante-cinq  ans.  Il  tranfporta  Ta  Cour  à Siwaga-  19-  D«» 

Art,  dans  la  Province  de  Kawatz.  Il  régna  huit  4°k 
ans  , 8c  en  vécut  foixante-trois. 

Inkioo,  fon  frere,  le  plus  jeune  des  fils  de  Ni»-  1 H K 1 0 * 
toku,  âgé  de  trente- neuf  ans  > monta  fur  le  Trô-  ao.  Dai- 
ne l’an  4.14,  8c  choifit  fit  réfidenee  à jiisk» dans  4*4» 
la  Province  de  Jamatto.  Il  régna  quarante  ans , 

6c  mourut  à l’âge  de  quatre-vingts. 

A n k 00,  fon  fécond  fils,  lui  fucceda  à l’âge  Ahkoo. 
de  cinquante-quatre  ans,  l’an  45-4;  8c  réfida  à ai.Dai» 
Samatto.  Il  avoit  à peine  régné  trois  ans,  que  Ma-  454* 
juwa , ou  Maifutoano  0 S in,  l’un  de  fes  païens,  fe 
révolta  Contre  lui,  6c  lui  ôta  la  Couronne  6c  la 
vie. 

Ce  crime  ne  demeura  pas  impuni.  J u u R 1 a-  ju0  riakui 
k u fon  frere  puîné , 8c  cinquième  fils  à’ Inkioo , J ai.  Dai. 
fe  iàifit  de  Majuvo , 8c  expia  par  Sx  mort  celle  du  4J7* 
Monarque  qu’il  avoit  affafliné.  Ce  Prince  fe  ma- 
ria l’an  464  avec  1a  Princeffe  Wakaki,  la  déclara 
Impératrice’;  8c  en  même  tems  ordonna  par  une 
Loi  qui  fobfifte  encore , que  les  Enfans  d’une 
Femme  du  Dairi  qui  auroit  été  déclarée  Impéra- 
trice, feroient  reconnus  pour  légitimes  héritiers 
de  la  Couronne.  11  régna  vingt- trois  ans,  mais 
. on  ne  fait  combien  il  vécut. 

Se  Ne  fon  fécond  fils,  âgé  detrente-feptans.  S*  Ni 
lui  fucceda  l’an  480,  8c  mourut  cinq  ans  après.  *j.  Da*.. 

G en  S 00,  petit-fils  de  Ritfitt  dix-huitierae  4m°soo 
Dai,  fucceda  à Se  Ne,  à l’âge  de  46  ans,  00485'. 

Mais  après  trois  ans  il  abdiqua  la  Couronne , 8c  485. 
vécut  en  Particulier  juiqu’à  l’age  de  quatre-vingt- 
cinq  ans. 

Il  eut  pour  Succeflèur  N 1 n k en  fon  frere,  Ninkew 
qui  avoit  alors  quarante  8c  un  ans , en  488.  Son  Re-  î5’*fiPai* 
gne  fut  de  onze  ans.  **  * 

. Son  Fils  B.uretz»  qui  lui  fucceda  en  499»., 

fut 
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L*  Japon.  fut  un  prince  barbare  8c  fangu  inaire.  Il  fè  faifoit 
rÉrt^ChrJ-  un  Jeu  tranc^er  k tête  à des  gens  qui  ne  s’y 
tienne.  attcndoient  point.  Il  ouvroit  de  fes  propres  mains 

B u r b t z. le  ventre  des  femmes  enceintes.  On  dit  que  dans 

x6.  Dai.  une  de  ces  occafions , le  tonnerre  tomba  : la  crain- 
te  qu’il  en  eut , ne  fut  point  capable  de  le  corri- 
ger de  fa  cruauté  j mais  pour  ne  plus  être  expofé 
a de  pareils  accidens,  il  fit  faire  un  appartement 
de  pierres  fort  maflif.  Il  fe  plaifoit  à arracher  les 
ongles  des  pieds  8c  des  mains  de  fes  Sujets,  ou  à 
leur  arracher  le  poil  de  toutes  les  parties  du  corps. 

11  commandoit  à quelques-uns  de  grimper  fur  des 
arbres  fort  hauts  , 8c  quand  ils  étoient  au  fom- 
met,  il  les  tiroit  à coups  de  fléchés*  ou  bien  il 
faifoit  abattre  ou  fecouer  l’arbre , 8c  les  renverrait 
ainfi.  Ce  monftre  abufà  ainfi  de  la  patience  du 
Ciel  pendant  huit  ans.  On  ne  fait  ni  à quel  âge, 

Bi  de  quelle  maniéré  la  Terre  en  fut  délivrée.. 
Heureufement  >.  il  ne  laiflk point  d’enfans  qui  puf- 
fent  l’imiter,  8c  la  Couronne  paflà  par  fa  mort  fut 
une  autre  branche  de  la  Famille  Impériale. 

K*x  Tei  Kei  T ei,  qui  lui  fùcceda  en  y 07 , était  un-. 

27.  Dai.  prince  de  cinquante-quatre  ans,  arriere-petit-fils 
s°7'  du  bon  Roi  Qojm,  8c  fils  de  la  Princeflè  Fhoarufi 

petite-fille  de  ce  Monarque , dont  il  imita  les  ver- 
tus 8c  la  bonne  conduite.  Il  mourut  ayant  régné  ' 
vinct-fèpt  ans.  Après  là  mort  il  fut  pleuré  uni- 
versellement* 8c  on  lui  accorda  les  honneurs  di- 
vins à Jetfïjfin  , avec  le  titre  <L iskant  Dai  Mi « 
Sia, 

An  Kan  An  Kan  fbn  fils,  déjà  âgé  de  foixante-neuf 

28.  Dai.  ans,  fucceda  en  y 34,  8c  commença  fon  régné  par 

l’Apothéofe  de  fon  pere.  Il  établit  fa  réfidence  à 
Jamatto,  ou  il  mourut  après  avoir  régné  deux 
ans. 

SenKwa  H eut  Pour  Succeflèur  S en  Kwa  fon  frere 

29.  Dai.  puîné,  en  y;6.  Ce  Prince  tranfporta  fon  Miaco, 

S36.  c’eft  à dire  fà  Cour , dans  un  autre  Lieu  de  la  mê- 

yjÿ.  me  Province.  L’an  y 39  il  fit  rendre  les  honneurs 

divins  à fon  frère  , £c  le  fit  rcconnoitre  pour  le 
^ Dieu 
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Dieu  tutélaire  de  Jamatto , fous  le  nam  de  .Kû»-L*  Japok. 
bo  Stnno  Gong  in.  Années  de 

K i N Met,  ou  Kimmi’,  autre  fils  de  Kei^rc  Chre- 
Tei,  hérita  de  la  Couronne  l’an  ^40,  & fit  là  ré-  M b i 
fidence  dans  la  petite  Province  c)e  Skinno  Kori.  3o.  Dai. 
C’étoit  un  Prince  fuperftitieux , qui  favorilà  de  J4®* 
tout  fon  pouvoir  les  cérémonies  de  B u d s d o,  for- 
te d’Idolatrie  étrangère  qui  fous  ion  Règne  fe  dé- 
borda dans  le  Japon  avec  tant  de  fuccès,  que  cet 
Empereur  fit  lui-même  élever  plufieurs  Temples 
aux  Idoles  étrangères , 8c  fit  faire  des  Statues  de 
iuJs  ou  Fottoge  à la  Chine.  Le  Culte  d 'Amida , 
qui  le  Ion  leur  fyltème  eft  le  grand  Dieu  8c  le  Pro- 


tecteur des  Ames  féparées  du  corps  , pafla  de  la 
Chine  au  Japon,  où  il  s’accrédita  de  plus  en  plus. 
On  attribua  aux  Statues  de  ce  Dieu  une  infinité 


de  miracles,  qui  rendirent  fameux  le  Temple  que 
Kin  Met  lui  avoit  bâti.  Enfin  il  mourut  âgé  de  ( 
fbixantc-trois  ans , après  en  avoir  régné  trente- 
deux. 

Fjtatzu  ou  Fintatz,  fon  fécond  fils > Fitatzv 
commença  de  regner  en  y;  2.  Sous  lui  le  Culte  31.  Dai. 
de  l’Idole  de  Bttds  s’accrut  de  plus  en  plus  au  Ja-  J7a* 
pon , 8c  on  y vit  arriver  des  Pais  étrangers  une 
multitude  d'idoles,  de  Statuaires,  & de  Bonzes, 
qui  venoient  profiter  de  la  crédulité  de  ces  Peu- 
ples. La  fixieme  année  de  fon  Régné  il  ordonna  578» 


par  un  Edit , qu’en  fix  ditferens  jours  de  chaque 
mois , les  créatures  vivantes , quelles  qu’elles  fuf- 
fènt,  feroient  toutes  miles  en  liberté  làns  excep- 


tion s 8c  que  ceux  de  fès  Sujets  qui  n’en  auroient 
•point  en  leur  pouvoir,  en  acheteroient  pour  avoir 


point  en  leur  pouvoir,  en  acheteroient  pour  avoir 
occanon  de  donner  ces  jours-là  des  preuves  pu- 
bliques de  leur  inclination  bienfai&nte.  Deux  ans 


après,  c’eft  à dire  l’an  y8o,  la  prémierc  Image 
de  Siaka  fut  apportée  au  lapon,  8c  placée  à Nara 


de  SiakA  fut  apportée  au  Japon,  8c  placée  à Nara 
dans  le  Temple  de  Kobufi , où  elle  occupe  la  pré- 
miere  place , 8c  où  on  la  conferve  encore  avec  def 
marques  d’une  vénération  extraordinaire.  Ce  Sia- 
ka  étoit  un  Philofophe  Indien,  dont  on  met  la 
' naif- 
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Zk  Japon,  naiffance  vers  l’an  1017  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Annéa^  de  ga  D0£trjne  fut  bientôt  répandue  par  Tes  Difci- 

tienne,  IC"  P^es  dans  ^es  differentes  parties  des  Indes.  Les 
merveilles  qu’ils  lui  attribuoient,  lui  firent  donner 
le  nom  de  Fo  ou  Fotogt , c’eflà  dire  le  Dieu.  Les 
Chinois  chez  qui  on  la  porta,  donnèrent  à Siaka 
le  nom  de  Sitsjun , c’efl  à dire  le  grand  & le  par - 
fait.  Il  mourut  âgé  de  foixante  & dix-neuf  ans, 
349  ans  avant  l’Ere  vulgaire. 

Tandis  que  l’Idolâtrie  étrangère  s’étendoit  avec 
tant  de  facilité  dans  le  Japon,  il  s’éleva  de  grands 
troubles  par  le  zèle  de  Mori».  Ennemi  juré  des 
Idoles  de  la  Nation,  il  les  arrachoit  des  Temples 
8c  les  brûloit.  Il  fut  bientôt  regardé  comme  un 
impie,  8c  on  le  fit  mourir. 

Jo • M c r,„  FintAtz  régna  quatorze  ans,  8c  eut  pour 

32.  Dai.  SuccefTeur  J o o M ei  fon  quatrième  fils,  l’an  de 

l’Ere  Chrétienne  j-86.  Ce  fut  fous  fon  Régné  que 
Moria  fut  défait  8c  tué , 8c  on  bâtit  en  mémoire 
de  cet  événement  le  Temple  de  Sakatatina  dans  la 
petite  Province  de  Tamatfu  Kuri.  Joo  Mei  ne  ré- 
gna que  deux  ans. 

SitjSiun  SiuSlun  fon  frere  lui  fucceda , l’an  de  l’Ere 

33.  Dai.  Chrétienne  5-88.  Ce  fut  la  troifieme  année  de 
*88’  fon  Régné,  que  l’Empire  du  Japon  fut  divifé  en 
591.  fept  grands  Départemens.  Cette  divifion  fubfiftc 

encore , 8c  s’obfer.ve  dans  les  Cartes  Japonnoifcs. 
Son  Régné  fut  de  cinq  ans. 

Svixo.  Après  lui  Suiko  ou  Si  ko,  fécondé  fille  de 

34.  Dai.  l’Empereur  Kin  Mei , 8c  Veuve  de  Fintatz , mon- 

ta  fur  le  Trône  l’an  j-ç  j.  Les  principaux  évene- 
mens  arrivés  fous  fon  Régné  fe  réduifent  à ceci. 
600.  La  feptieme  année , le  Japon  effuya  des  tremble- 
mens  de  terre  qui  furent  terribles  8c  univerfels, 
8c  ils  furent  fuivis  de  groffes  pluyes  qui  fubmer- 
rof.  gerent  des  Villes  entières.  La  douzième  année,  on 
vit  de.  l’Or  pour  la  prémiere  fois , 8c  il  y fut  ap- 
porté de  la  Corée . Suiko  mourut  après  un  règne  de 
* trente-fix  ans. 

D s 1 © m x , petit-fils  de  l’Empereur  Fintatz , par- 

. vint 
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vînt  à la  Couronne  l’an  629 , 8c  fit  fa  réfidence  à Le  Japôk. 
J-amutto.  Latroifieme  année  de  fon  Régné  naquit  ciué- 
au  Japon  le  fameux  Gienne  Giofa,  Inftituteur  destjennc< 
Jatnmnbos.  C’eft  une  efpece  de  Solitaires  qui  vi-  Dsiomi. 
vent  dans  les  montagnes , dans  les  bois  8c  dans  les  j r*  Dai. 
deferts.  La  même  année  on  vit  une  Comete.  Ce  6l9- 
Prince  régna  douze  ans. 

L’Imperatrice  Kwo  Goku,  là  femme,  fille  Kwo  Goku. 
adoptive  de  l'Empereur  Tintutx. , lui  fucceda  en  S6’  Da>* 
642,  8c  régna  trois  ans.  4i‘ 

Elle  eut  pour  Succefièur  Koo  Toku  fon  ffe-  ^ Q 0 ToKV 
re  puîné , l’an  64p.  Ce  Prince  transféra  fon  Min-  37.  Dai. 
co,  ou  Séjour  Impérial , à Nagera  Tojofaki.  Il  fut  645. 
le  prémier  qui  honora  lies  Miniftres  8c  autres  Offi- 
ciers, de  titres  8c  demarques.de  diftinâion , fé- 
lon les  polies  qu’ils  occupoient.  11  régla  au  fil 
cuels  honneurs  on  rendroit  à ceux  qui , fans  être 
ne  fa  Cour , exerçoient  les  Emplois  civils.  Son 
Régné  fut  de  dix  ans. 

Si  me.  fille  de  Kwo  Goku , fucceda  à fon  on-  s 1 M * 
de  l’an  6ff.  Elle  étoit  fille,  8c  établit  fa  réfiden-  38.  Dai. 
ce  à Fongn  dans  la  Province  de  Jamatto,  d’où  elle  6 H' 

la  transféra  à Afakure  la  derniere  année  de  (a  vie. 

Son  Régné  fut  de  lept  ans. 

Elle  fit  place  à T e n s i i , fils  de  Djiomt  8c  T s n s i 1 
d’un  coufin  (a)  de  l’Imperatrice  Kwo  Goku,  en  39- 
66i.  La  quatrième  année  de  fon  Régné  eft  re- 
marquable  par  la  conftruâion  du  fameux  Temple 
See  Guanfi , 8c  par  l’éreétion  de  fa  principale  Ido- 
le. C’étoit  l’ouvrage  du  Statuaire  Casliga,  que 
fon  habileté  dans  la  profeflion  fit  regarder  comme 
un  Saint  après  la  mort.  Tenfii , la  lixieme  année 
• de  fon  Règne,  fixa  fon  féjour  à Siga  dans. la  Pro- 
vince d'Ootz..  Ce  Prince  régna  dix  ans. 

T e n Mu,  fon  frere  puîné , lui  fucceda  en  tehMt 

672,  40.  Dai. 

672. 

(4)  Les  Japonnois  expriment  ce  degré  par  F ils  d’un  Ito- 
4.» , 8c  cette  expreffion  lignifie  le  fils  du  frere"  ou  de  la 
ibeur  du  pere  ou  dç  la  mue  ; ce  qui  répond  au  degré  de 
Coufin-gcrmain. 
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lE  JAPOH. 
Années  de 
i’Ere  Chré- 
tienne. 


<8r. 


Dtl  TO 

41.  Dai. 

687. 


671,  & ne  s’affermit  fur  le  Trône  qu’après  avoir 
furmonté  bien  des  obftacles.  Son  jeune  frere 
Oto  mo  no  oofi  le  lui  difputoit , Sc  avoit  un  fort  Par- 
ti 8c  une  Armée  nombreufè;  cependant  il  fuc- 
comba  après  cinq  mois  de  guerres  civiles,  8c  fë 
donna  lui-même  la  mort,  en  iè  fendant  le  ven- 
tre. Il  fut  enféveli  dans  le  Temple  Qka  tnotto,  fi- 
tué  dans  la  Province  de  Jamatto.  La  troilieme 
année,  on  apporta  au  Japon  de  l’Argent  de  Tfujfi- 
ma,  où  l’on  avoit  commencé  de  travailler  aux 
Mines.  Un  an  après,  on  célébra  à Nara  8c  à Tatz.- 
ta  le  premier  Matfuri(a),  8c  cet  exemple  fut  fui- 
vi  en  plufieurs  autres  endroits  de  l’Empire.  La 
neuvième  année  defbn  Régné,  l’ufàge  de  la  mon- 
noyé  d’argent  fut  défendu , 8c  on  frappa  à la  pla- 
ce des  Sennis , efpece  de  monnoye  de  cuivre  que 
les  étrangers  appellent  Putjes.  Ce  fut  vers  le 
même  tems  que  lej  Japon,  déjà  divifé  en  fept 

frands  Départemens,  fut  fubdivifë  en  foixante  & 
x Provinces  (b).  La  quatorzième  année  fut  mar- 
quée par  un  violent  tremblement  de  terre;  8c l’an- 
née fuivante  ce  Prince  mourut,  après  un  Régné  de 
quatorze  ans. 

D s 1 t o , fà  niece  8c  fà  veuve , lui  fucceda  ea 
687 , 8c  fixa  fa  réfidence  à Fufiwara  dans  la  Pro- 
vince de  Jamatto.  La  fixieme  année  de  fon  Ré- 
gne, on  commença  à brafTer  du  Sakki , ou  de  -la 
Bière  de  Ris , à JekiJinokort  dans  la  Province  d’Ofl- 
mi.  Cette  Princeffe  régna  dix  ans , malgré  lés 

troa- 


(4)  C’eft  une  fête  fbletnnelle  en  l'honneur  du  Dieu  que 
l’on  reconnoit  pour  le  Patron  & le  Dieu  tutélaire  de 
quelque  Lieu.  Rien  n’eft  au-deflus  de  la  fplcndeur  8e  de 
la  pompe  qu’on  fait  éclater  alors  : Procédions  folemnel- 
" nelles  , Tragédies  & Comédies  • magnifiques  , Danfcs, 
Concerts  de  Mufique,  DivertiÆcraens  de  toute  efpece , 
rien  n’y  manque. 

(b)  On  y en  a ajoute  deux  autres,  fàvoir  les  Iles  d’iki 
, te  de  Tfîijfima,  quifoifoient  partie  du  Royaume  de  Corét , 
& qui  ont  été  conquifes  le  ficelé  paffç  8e  annexées  il 
l’Empire  du  Japon. 
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troubles  qu’excita  Ootzrw  ofi , qui  prétendoit  l’ex-  Le  Japon, 
clurre  de  la  Couronne.  Année»  de 

Elle  eut  pour  fucceffeur  Mon  Mu,  petit-fils1!^  clu^ 
de  T en  M u,  en  697.  C’eft  lui  qui  accorda  desueanc* 
Tfiaps  ou  Armoiries  à chaque  Province,  l’an  7oyjM°N 
8c  un  an  après , il  fit  fabriquer  de  bois  une  mefu-  4g’g?ai’ 
re  quarrée  que  les  Juponnois  nomment  Seo  bcMaas, 

& les  Hollandois  Gant  on  (c)  ; 8c  il  l’envoya  dans 
toutes  les  Provinces  de  fon  Empire,  pour  y fèrvir 
d’Etalon,  ordonnant  fous  des  peines  très  rigou- 
r eu  fus  qu’on  y conformât  les  mefures  de  Ris , de 
Froment  8c  autres  grains. 

Il  régna  onze  ans  j 8c  Genmei  fille  de  l’Em-G*WM«i 
pereur  T enfj  fe  trouvant  la  plus  proche  héritière,  43*  Dai. 
lui  fucceda  en  708 , 8c  fixa  la  Cour  à Nara.  La  7®8, 
première  année  de  fon  Régné  elle  fit  frapper  de  la 
monnoye  d’or  8c  d’argent,  mais  la  derniere  fut 
défendue  de  nouveau  l’année  fuivante.  La  dixiè- 
me année,  elle  donna  des  noms  aux  Provinces,  7*4* 


aux  Villes  8c  aux  Villages  de  fon  Empire,  8c  elle 
voulut  qu’ils  fuflènt  marqués  dans  les  Regiftres 
publics.  Son  Régné  fut  de  fèpt  ans. 

G ens  100,  fille  d’un  Prince  l’un  des  fils  de 
l’Empereur  Ten  Mu,  lui  fucceda  en  7 1 y.  C’eft 
lous  fon  Régné  que  les  Fables  Japonnoilès  pla- 
cent la  prétendue  Apparition  miraculeufe  des 
Dieux  Kbumano  Gongin,  Amida , Jaku.fi , Senfiu 
®)uam-won , 8c  BijJdmonten , qui  fe  montrèrent  en 
divers  endroits  de  l’Empire.  La  cinquième  an- 
née de  fon  Régné , elle  fit  des  Règlemens  nou- 
veaux, concernant  les  habits  des  femmes.  En- 
fin, après  avoir  joui  neuf  ans  du  Trône,  elle  le 
réfigna  à Si  00 m u fils  de  fon  frere,  8c  vécut  en- 
core vingt-cinq  ans  après  fon  abdication. 

S 1 00  Mu  ayant  pris  poffefiion  de  l’Empire  en 
724,  fixa  d’abord  fa  rélïdence  à Nora,  d’où  il  la 
transfera  à Naniwct  quatre  ans  avant  là  mort. 

Huit 


Geksio» 
44.  Dai. 
7»y. 


720. 


SiooMv 

Dai. 

724. 


CO  Trois  de  ces  mefures  contiennent  jufte  quatre  li- 
vres de  Ris , poids  de  Hollande. 
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Lî  Japon.  Huit  ans  après  , la  Mer  parut  rouge  comme 
Années  de  du  fàng,  fur  les  côtes  de  Kij , durant  cinq  jours 
I.’Erc  C^tc”  confécutifs  ; 8c  l’année  fiiivante  , il  y eut  des  tem- 
üenne.  pètes  épouvantables,  une  grande  fccherefïè,  8c 
73 z‘  une  ftérilité  fi  générale,  qu’elle  caulà  une  grande 
733.  famine.  La  treizième  annee  eut  auflî  fon  fléau:  la 
737,  Petite-verolc  (a)  ravagea  toutes  les  parties  del’Em- 

740>  pire.  Et  la  fèizieme  rut  remarquable , parce  qu’on 
bâtit  alors  au  Japon  les  prémiers  Cloitres  qu’on 
y ait  vus  pour  des  filles  qui  fe  confacroient  au 
culte  des  Idoles.  Ce  Prince  régna  vingt-cinq 
ans. 

Kooken  Kookfn,  fii  fille,  lui  fucceda  en  74p.  La 
Dai.  prémiere  année  de  fon  Régné,  on  tira  de  l’Or 
74$'  pour  la  prémiere  fois  d’une  Mine  de  la  Province 
d’Ojïo.  Il  fut  préfenté  à l’Impératrice.  Julqu’a- 
lors  les  Japonnois  avoient  tiré  de  la  Chine  ce  mé- 
tal. Son  Régné  fut  de  dix  ans. 

Fai  T a 1 cut  Pour  Succeflèur  en  7^9 , Fai  T a 1 
47.  Dai.  arriere-petit-fils  de  l’Empereur  Ten  Mu , 8c  fep- 
7S9-  tieme  fils  d cTonneri  (in  «.  Son  Régné,  qui  fut  de  lix 
ans , n’eut  rien  de  remarquable  que  Pinconftance  a- 
vec  laquelle  il  changea  de  lieux  pour  fon  féjour. 
7*2.  Car  après  l’avoir  fixé  la  troifieme  année  à For * 
dans  la  Province  d ’Oomi,  il  le  transféra  l’année  fui» 
vante  à Tairanokio,  8c  deux  ans  après  à Ftiro 

dans 

(4)  Les  Medetins  Japonnois  diftinguent  trois  fortes  de 
Petite  - vérole.  Celle  que  nous  appelions  proprement 
ainfi , eft  nommée  chez  eux.  Foc  fi.  Ils  nomment  l’autre 
Faftk#  , c’eft  ce  que  nous  appelions  la  Rougeole.  La 
troifieme  eft  appellée  Kart , C’eft  à dire  pullules  aejueu- 
fes.  Ils  croyent  qu’il  importe  beaucoup  pour  la  guerifon 
de  la  Petite-vérole , que  le  Malade  foit  cnvelopé  de  drap 
rouge.  Quand  un  enfant  de  l’Empereur  eft  attaqué  de 
cette  maladie , non  feulement  là  chambre  8c  fon  lit  doi- 
vent être  garnis  de  rouge , mais  il  faut  même  que  ceux 
qui  1’approchent  ayent  de»  habits  de  cette  couleur.  La 
Maladie  Vénérienne,  que  nous  appelions  le  Mal  de  Na- 
ples, n’cft  pas  inconnue  au  Japon:  on  l’y  appelle  Nw»* 
tMhffa , c’eft  à dire  le  Mal  Portugais. 


* de  l’Asle.  Chap.  I.  25 

dans  la  Province  d ' Atoadfi , où  il  mourut  en 
76)'-  i_ 

iSeo  Toku,  qui  lui  fucceda,  étoit  fille  ainée 
de  lTmpératrice  Kooken , & régna  cinq  ans.  . . 

Koonin,  petit-fils  de  Ten  fij,  monta  aprèj 
elle  fur  le  Trône.  La  féconde  année  de  fon  Ré- 
gné, il  y eut  au  Japon  un  Orage  de  tonnerre  8c 
d’éclairs  qui  pa lie  tout  ce  qu’on  en  peut  dire, 
il  tomba  du  Ciel  des  feux  qui  reflèmbloient  à des 
Etoiles,  & l’air  retentit  d’un  bruit  épouvantable. 
L’Empereur  ordonna  qu’on  célébrât  dans  l’Empi- 
re des  Maifuri  (a)  pour  appaifèr  les  Jaeufi  ir- 
rités , c’efLà-dire  les  Efprits  malins  qui  régnent 
dans  l’air  8c  dans  les  campagnes.  La  huitième 
année, la  Riviere  Fuju  ufingava  fut  tarie  entière- 
ment; 8c  deux  ans  après,  il  y eut  à Miaco  un  incen- 
die terrible  , qui  en  confùma  tous  les  Temples. 
Koonin  régna  douze  ans. 

Son  fils  K.  w a n mu,  âgé  de  46  ans , lui  fucceda 
l’an  78a;  trois  ans  après,  il  tranfporta  fa  Cour 
à Nagajoka  dans  la  Province  Aejamajïjro  ,8c  onze 
aos  eniuite  à Fojanfoo.  La  fixieme  année  de  fon 
Régné,  des  Etrangers  qui  n’étoient  point  Chi- 
nois , Sc  qui  venoient  de  quelque  Empire  moins 
proche,  parurent  les  armes  à la  main  dans  le  Ja- 
pon. Les  Japonnois  leur  firent  tête  longtems  8c 
avec  peu  de  fuccès,  parce  que  de  nouvelles  re- 
crues reparoient  fans  cefTe  les  pertes  de  l’Ennemi; 
mais  neuf  ans  après  leur  arrivée,  Tetmamar,  Gé- 
néral brave  k expérimenté  , tua  leur  Troji  ou 
Commandant  en  chef,  & les  affoiblit  extrême- 
ment. Ils  ne  laiffercnt  pas  de  fc  foutenir  , 8c  ce 
ne  fut  qu’en  806  qu’ils  furent  entièrement  défaits. 
Cette  même  année  Kwan  Mu  mourut,  âgé  defoi- 
xante  8<  dix  ans  , après  un  Régné  de  vingt- 
quatre. 

Fei  Dsio  fon  fils  aine  8c  Héritier  de  l’Em- 

1 pi. 

V • ' • * 

W On  a explique  ce  mot  ci-devant.  - 

. B 


Le  J a Voir. 

Années  de 
l’Ere  Chré- 
tienne. 

76g. 

S E OT  O K » 

48.  Dai 
Kookin 

49.  Dai. 
770. 
77- 


77».' 

780. 

Kwan  m* 
jo.  Dai. 
782.  -, 

7*>*  .* 

788. 


757- 

8 06. 


Fei  Dsio. 
j 1.  Dai. 
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Le  jAroN.  pire,  ne  ]e  p0flfeda  que  quatre  ans,  & eut  pour 

rEre^ChxI-  Succefleur  fon  frere  puîné. 

tienne.  S a G a , fécond  fils  de  Kwatn  mu  , ne  fit  rien 

S a G a de  remarquable  durant  quatorze  ans  qu'il  régna. 

$z.  Dai.  On’  bâtit  alors  dans  l'Empire  plufieurs  magnifi- 
Sl°*  ques  Si/in,  ou  Mya , ou  Butfujjt,  ou  Tir*,  c’eft- 
à-dire  des  Temples  confacrés  aux  Dieux  nationaux 
8c  aux  Idoles  étrangères. 

Siukwa  S i u n Wa,  fon  frere  puîné,  lui  fucceda  en 

53-  Dai.  824.,  8c  régna  dix  ans,  qui  ne  font  marqués  par 
8*4-  aucun  événement  intereflant. 

Ninmio  II  eut  pour  Succeffeur  fun  neveu  Nih-Mio, 

54-  Dai.  fécond  fils  de  Saga*  Ce  Prince  régna  dix-fept 
834*  ans. 

Montojcu  Monto k u ou  Bon  tok  u,  fon  fils  ainé,  lui 
Sf-  Dai.  fQCCe£ja,  La  quatrième  année  de  fon  Régné  il  y 
*l%  eut  au  Japon  de  grands  trcmblemens  de  terre, 
dont  l’un  fit  tomber  la  tête  du  grand  Daibutz., 
ou  Idole  de  Siaka,  dans  fon  Temple  à Miaco.  Il 
ne  régna  que  huit  ans. 

Sei  wa  S£I  W a,  fon  quatrième  fils,  monta  fur  le  Trô- 
56.  Dai.  hc  en  85-9.  La  cinquième  année  de  fon  Régné 
8*9.  les  Livres  du  célébré  Confucius  Philofophé  Chinois 
|6i*  * furent  apportés  à la  Cour  , 8c  lus  avec  beaucoup 
- • de  plaifir.  Quatre  ans  après  naquit  dans  la  Pro- 

vince de  Jamatîo , Isje  fille  de  TJike  Kugu  Prince 
- du  Sang.  Cette  Princeflè  fe  rendit  célèbre  par  fon 
application  à l’étude  , 8c  compofaun  Ouvragequi 
eft  encore  aujourd’hui  très  eftimé  au  Japon.  Set 
IV*  ayant  gouverné  pendant  dix-huit  ans,  abdiqua 
en  faveur  de  fon  fils  ainé  , 8c  mourut  quatre  ans 
apres  fa  démiifion. 

JoSei  JoSei  n’a  voit  encore  que  neuf  ans , lorfqu’il 
57  • Dai.  commença  de  regner  en  877.  Sa  grande  jeuneilè 
*77,  ne  lui  permit  pas  de  porter  un  fardeau  auffi  grand- 
que  celui  de  l’Empire.  Il  en  perdit  l’efprit;  8c  le 
^uanbuhu  , ou  Premier- Miniftre , quieftla  pré- 
mierc  perfonne  après  l’Empereur  , le  fit  dépofer 
après  un  Régné  de  huit  ans.  . 

» Kooko,  fils  puîué  de  Ninmio , 8c  frere  de 
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Montoku  , fut  choifi  pour  le  remplacer  j mais  il  Et  JaPojt» 
mourut  après  un  Régné  de  trois  ans,  dontlapré-^neeWc^ 
miere  année  fut  très  malheureufe,  par  une  pîuye  tjenne> 
de  Sable  8c  de  Pierres  qui  gâta  prefque  toute  la  iç  0 o R a 
récolte  du  Ris.  î8.  Dai.* 

Uda,  fon  treifieme  fils , lui  fucceda  en  888.  88r* 

La  fécondé  année  de  fon  Régné , il  fit  de  gran- 
des  pluyes,  qui  cauferent  des  inondations  dont  la  g'gg, 
recelte  du  Ris  fut  fort  endommagée.  Ce  Prince 
fegna  dix  ans. 

D ai  Go  , fon  fils  aine,  lui  fucceda  l’an  898.  Dai  Go 
La  même  année  fut  remarquable  par  une  Eclipfc  60  Dai» 
totale  du  Soleil;  L’air  s’obfcurcit  tout  à coup,  5Î* 

2c  les  ténèbres  furent  fi  grandes  , qu’on  ne  pou- 
voit  pas  fc  voir  l’un  l’autre.  La  ieizieme  année 
de  fon  Régné  il  y eut  un  incendie  à Miaco , lieu  914,’ 
de  la  réfidence  de  l’Empereur  , *8c  617  maifons 
furent  réduites  en  cendres.  Ce  Prince  régna  tren- 
te-trois ans. 

Si  u sa  ku,  le  douzième  de  fes  enfans,  lui  S ï tr  s a îc  tr 
fucceda  en  931.  Les  commcncemcns  de  fon  Re-  Dai. 
gne  furent  troublés  par  des  guerres  civiles.  Maf- 
fakado , l’un  des  Princes  du  Sang  & des  Seigneurs 
les  plus  diftingués  de  la  Cour,  leva  l’étendard" de 
la  révolte,  & trouva  le  moyen  de  difputer  fept 
ans  le  terrein  contre  ion  Maitre.  Mais  enfin  il 
fut  défait,  8c  on  le  fit  mourir.  L’an  934  il  y 934; 
eut  un  furieux  tremblement  de  terre.,  8c  un  au- 
tre quatre  ans  après.  La  foudre  fit  fouvent  des  938. 
ravages,  8c  tomba  fur  çluiïeurs  Temples  8c  fur 
des  Maifons  où  les  Bonzes  vivoient  en  commu- 
nauté; 8c  fur-tout  en  944,  les  tonnerres  8c  les  é-  944. 
clairs  fo  firent  fentir  dans  prefque  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire.  Sthfaku  régna  feize 
ans. 

Murakami  fon  frere,  8c  quatorzième  fils  de  Dai  Mur  akami 
Go,  lui  fucceda  en  947.  Son  Régné , qui  fut  de  vingt  61  Dai> 
ans,  n’eut  prefque  rien  de  remarquable  qu’une  Af-  9+7  * 

fembléc  qu’il  fit  tenir  à la  Cour  pour  régler  les  96*. 

Affaires  de  la  Religion.  Les  Chefs  de  toutes  les 

B x Sec- 
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Seftes  qui  fubfiftoient  alors , s’y  trouvèrent. 

Ren  Seiou  Rei  S e n , fon  fils  puîné , lui 
fucceda  à l’âge  de  foixante  8c  un  ans,  en  968, 
8c  n'en  régna  que  deux. 

Jen  Wo  ou  Jen  Jo,  fon  frere,  le  rempla- 
ça en  970,  8c  jouit  de  la  Souveraineté  quinze 
ans.  ^ . ' î 

Son  Succefleur  Quassan  ou  Kwassan,, 
fils  ainé  de  Renfei , 8c  neveu  d tjerneo,  étoit  dans; 
la  dix-feptieme  année  , lorsqu’il  vint  à la  Cou-; 
ronne  en  987.  11  l’avoit  à peine  portée  deux  ans, 
quand  il  lui  vint  tout  à coup  une  fi  grande  paf- 
fion  pour  la  retraite  8c  pour  la  vie  que  menoient 
les  Bonzes  dans  leurs  Monafteres,  qu’il  fortit  fe- 
cretement  de  l'on  Palais  durant  la  nuit  , alla  em- 
braflér  ce  genre  de  vie  à JQuanfi , où  il  fefitrafer 
Comme  les  autres  Solitaires  , 8c  perfévéra  dans 
cet  état  vingt- deux  ans,  c’eft-à-dire  jufqu’à  fa 


mort. 

i-mi  Dsio  Itsi  Dsio  fon  coufin  , fils  de  l’Empereur 
66  D?.i..  Jemco,  profita  de  fa  retraite,  8c  monta  fur  un  Trô- 
Stij.*  ne  qUC  ion  Predécelfeur  lui  venoit  d’abandonner. 
La  nuitieme  année  de  fon  Régné  fut  malheureu- 
fe  par  une  mortalité  qui  fut  très  grande  dans  le 
Japon;  mais  en  recompenfe , ce  Régné  qui  fut 
de  vingt  cinq  ans  eft  célèbre  par  les  Savans  il- 
, . luftres  qui  fleurifioient  à la  Cour  de  cet  Empc- 


San»  Si© 
67.  Dai. 
1012. 

• k ‘ ’ 


Jt  si  Dsio 
<62.  Dai. 
1017. 
1022. 


© » . 


reur. 

S AND  Sfo,  fils  puîné  de  Ren  Sei , lui  fucce- 
da en  1012.  Trois  ans  après , le  feu  prit  au  Pa- 
lais où  il  demeuroit,  8c  en  confirma  une  partie; 
l’année  fuivante,  un  pareil  malheur  y caufa  de  nou- 
veaux ravages.  Ce  Prince  mourut  âgé  de  yi  ans: 
il  en  avoit  régné  cinq. 

Go  Itsi  Dsio,  c’eft-à-dire  Itfi  Dfio  fécond  , 
fils  puîné  d’I#/r  Djto  I.  lucceda  à Sandjio  en  1017, 
âgé  feulement  de  neuf  ans.  . La  cinquième  année , 
de  fon  Régné  , Sai  Sin  obtint  de  lui  la  permit- 
fion  d’aller  dans  un  Khuruma  ou  chariot  couvert , ti- 
re par  deux  boeufs  ; 8c  cette  invention,  qui  étoit 

' nou- 

* -bb  , « ••  * “* 
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D E l/A  S IE._  Ch  AP.  I.  2?  , 

«ouvellc  en  ce  païs-là  , parut  fi  commode,  que  E*  Japon» 
toute  la  Cour  du  Dai  fuivit  bientôt  cet  exemple,  ^nnées^de. 
L’année  fuivante  , ]a  pefte  fit  d’affreux  ravages  tienne.  Ie" 
dans  tout  l’Empire.  Le  Règne  de  ce  Prince  fut  de  loîj. 
vingt  ans. 

GoSiusaku,  c’eft-à-dire  Slufaku  II  , fons,üSAKPIL 
frere  puîné,  lui  fuccedaen  1037,  à l’âge  de  vingt- 
'huit  ans;  6c  en  régna  neuf.  . . * 

Go  Rei  Sen,  ou  Rei  Sen  II.  n’avoit  que  dix-  Rei  sen  il. 
fèpt  ans  lorfqu’il  fucceda  à fon  pere  en  io^aS.  La  7°*  Da>» 
treizième année  de  fon  Régné,  Joori  lje  i'e  revol-  >o+6. 
ta  contre  lui  dans  la  Province  d'Osju.  Les  rcbel-  1039. 
les  fe  foutinrent  durant  cinq  ans  , 8c  les  troubles 
ne  furent  appaifés  que  par  la  valeur  de  fori  J0J1,  106^ 

Général  de  la  Couronne  8c  Commandant  en  chef  ' 
de  toutes  les  troupes  Impériales.  Il  remporta  fur 
eux  une  Viéioire  complette,  tua  leurs  deux  Gé- 
néraux Abmo  SaJato  8c  Takano  Munto,  6c  mit  fin 
■à  cette  guerre  (4).  Go  Rei  Sen  régna  vingt- trois  t . ' 
ans,  6c  en  vécut  quarante.  t 

" Go  San  Dsio  ouSa»  DJroll,  fon  frere  puî- SAtfDsioir. 
-hé,  lui  fucceda  en  1069  , 6c  ne  régna  que  qua'-  71*  Dai. 

* tre  ans.  - N - • • ' ' * ' _ 1 ' 1069. 

* : Son  Succeffeur  fut  Sri  r a k a w a , fon  fils  ai- gu R 

né,  qui  régna  quatorze  ans.  La  neuvième  an-  7**0^* 
née  de  ce  Règne  il  y eut  l’Eté  une  grande  feche-  1083.  ’ 
reflè,  qui  caufâ  beaucoup  de  dommage  aux  fruits 
de  la  terre. 

* Le  Règne  de  FoRi  k a w a,  fon  fils  aine,  qui  Forikawa^ 

73.  Dai. 
1087. 

T o B A. 

74.  Dai.. 

1 rot- 


1 


■n  avoit  que  neur  ansloriqu’iHuccedajn’eutricnde 
remarquable;  6c  Fut  de  vingt  8c  un  ans. 

• T o B a , fon  fils  ai  né  6c  fon  Succefieur  , ré- 
gna feizeans,  c’eft-à-dire  depuis  1 »o8  jufqu’à 
lan  1124.  La  première  année  de  fon  Régné,  ori 
entendit  dans  l’air  bruit  femblable  à celui  de 
plufieurs  tambours,  qui  dura  pluiieurs  jours.  La 

. _ qua- 

• Ça)  Elle  eft  décrite  fort  au  long  dam  un  Livre  Jàpon- 
noi*  intitule  Osj » Gajfw , c'eft  à dire  iit  Gmtrrti  d'Otjtt.i, 
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quatorzième  année  de’ fon  Régné,  qui  fut  11*2* 
naquit  K ijmori , Prince  du  Sang  , célèbre  dans  les 
Hifloircs  Japonnoifes:  Ce  Prince  prit  le  titre  de 
Dairi  ou  Empereur , 5c  fe  fituneCour  fur  le  mo- 
dèle delà  Cour  Impériale.  Mais  ne  pouvantlong- 
tems  jouer  un  fi  grand  rôle,  ilturobligede  s’enfuir 
dans  la  fameute  rnaifon  de  Midira  iur  la  Monta- 
gne de  Jeefan,  où  les  Moines  idolâtres  le  proté- 
gèrent contre  l'Empereur.  Peu  de  tems  après  il 
le  fit  rafer,  embraffa  leur  Inftitut  6c  prit  le  nom 
de  Siookci.  Il  vécut  quatorze  ans  parmi  eux,  5c 
mourut  âgé  de  foixante  ans,  c’eftàdirel’an  1182» 
d’une  fievre  maligne  5c  brûlante,  qui  lui  fit  deve- 
nir le  corps  rouge  comme  s’il  eut  été  en  feu. 
Julie  punition  de  fa  révolté  contre  fon  Souve- 
rain. To  Ba  régna  feize  ans  , 6c  mourut  l’an. 
lii^- 

Son  fils  aîné  Sintoku  lui  fucceda,  6c  régna  dix- 
huit  ans.  C’eft  fous  ce  Régné  que  fut  bâtie  la 
Ville  de  Kanmkur». 

Konjei  fon  frere  puîné,  huitième  fils  de  l'Em- 
pereur To  Ba  , monta  fur  le  Trône  l’an  1142» 
Jorimaffa,  Prince  du  Sang,  vivoit  fous  ce  Régné. 
On  peut  l’appeller  l’Hercule  de  ce  Païs-là}  6c  les. 
Japon nois  , aufli  fertiles  que  les  Grecs  en  imagi- 
nations poétiques  , n’ont  pas  manqué  d’attribuer 
à JorimaJfa  des  Exploits  qui  feroient  honneur 
pour  le  courage  à l’ancien  Hercule , 6c  pour  l’inven- 
tion aux  Grecs  de  l’Antiquité,  (a)  Nous  aurons 
occafion  de  parler  de  ce  Prince  fous  les  Régnés 
fui  vans.  Là  dixième  année  de  celui-ci  naquit  à 

h 

(a)  Ils  dîfent  qu’avec  le  fecours  de  Fatfman,  qui  eft  leur 
Mats,  il  tua  à coups  de  fléchés  le  Dragon  infernal  Nuge* 
qui  avoit  la  tête  d’un  Singe,  la  queue  d’un  Serpent,  le 
corps  fie  les  griffes  d'un  Tigre.  Cemonftrcfctenoicdan* 
le  Palais  du  Mikaddo  fie  incommodoit  beaucoup,  non  feu- 
lement là  perfonne  facrée,  mais  toute  la  Cour  , fur-tout 
la  nuit , par  la  frayeui  qu’il  luu  donnoit  fie  qui  les  cm»  ’ 
pêchoit  de  dormir. 
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a Cour  Je  fameux  Jvritomo,  qui  changea  dans  la  JapoW.' 
fuite  le  Gouvernement,  comme  nous  verrons  ci  a-  j^^chr!- 
près.  Konfli  régna  quatorze  ans.  tienne. 

Go  S H R A K A WA  OU  S I R AK  A WA  II. (on  fre-  SlRAlCAWA 
rc  aîné,  8c  quatrième  fils  d eTo  Ba,  commença  de  Iï. 77-  Dai, 
régner  en  .1 1 j -6.  Dès  la  première  année,’  Ion  Re- 
gne  fut  agité  par  les  difeordes  civiles.  Sfî-în  fe  ré- 
volta contre  lui  8c  donna  lieu  à une fanglante  guer- 
re ,qui  ne  fut  pas  le  feul  malheur  qu’elfuya  l’Em- 
pire. Un  tremblement  de  terre  y caufa  de  grands 
defordres.  L’Empereur  effrayé  prit  le  parti  de  la 
retraite  , remit  la  Couronne  à fon  fils  ainé  N i n- 
s i oo  qui  n’avoit  encore  que  feize  ans,  en  i tfp}  uyj; 
fe  fit  Tafer  , 8c  embraflant  la  vie  folitaire  fe  con- 
facra  plus  particulièrement  au  culte  des  Idoles,  8c 
prit  le  nom  de  fojjin. 

Le  Démon , auteur  8c  objet  du  culte  des  Idolâ- 
tres , n’a  jamais  fait  voir  nulle- part  plusclaivement 
que  "Bans  les  parties  Orientales  de  l’ A lie  , com- 
bien il  cft  habile  à contrefaire  les  ufages  de  la 
véritable  Piété.  Non  content  d’y  avoir  des  Temples, 
il  s’y  efl:  donné  des  Monafleres , des  Anachorètes, 
des  Pénitens , des  Martvrs.  Nous  avons  vu  un  Con- 
cile d’Idolatres  afïemblé  chez  l’Empereur , à peu 
près  de  la  même  maniéré  que  ces  Conciles  facrés 
auxquels  l’Efprtt  Saint  a promis  fa  préfence  8c 
Ion  jnfpiration.  Il  eft  très  difficile  en  parlant  de 
chofes  fi  refïcmblantes  quant  à l’extérieur , de  ne 
pas  fe  fervir  de  termes  que  PEglifè  à confaerés 
pour  exprimer  differentes  -parties  de  fa  Difcipline. 

Nous  en  ufbns  donc  dans  le  befoin , 8c  nous  ap- 
pelions Monafleres,  Anachorètes , 8cc.  des  maifons 
8c  des  hommes  retirés  de  la  vie  commune,  quoi- 
que la  véritable  Religion  ne  foit  pas  le  principe 
de  ces  Etabiiflèmens.  Il  fuffit  d’avertir  ici  qu’il 
s’agit  toujours  d’Idolatres,  jufqu’à  l’arrivée  des 
Milfionnaircs  Chrétiens  qui  ont  porté  la  lumiè- 
re de  la  Foi  au  japon,  comme  nous  le  dirons  eifc 
Ion  lieu. 

Niosxoo  fucceda  à fon  pere en  i sj-jr,  -8c  ne 
: > B 4 , fu.8: 
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fut  pas  plus  heureux  que  lui.  Les  deux  Généraux 
Nobu  Jori  St  Jojitomo  pere  de  Joritomo  fe  foule- 
verent,  2c  par  une  guerre  civile  répandirent  la  dé- 
flation dans  l’Etat.  Mais  deux  ans  après,  joji- 
tomo lut  tué  dans  la  Province  d ’Awari,  St  Jori- 
tomo fon  fils  fut  exilé.  L’Empereur  mourut 
âgé  de  vingt-trois  ans  , après  en  avoir  régné 
fept. 

Roku  Dsio  fon  fils  aine,  fut  fon  Succef- 
feur , n’étant  âgé  que  de  dix  ans.  Il  ne  vécut 
pas  aflèz  pour  jouir  du  Trône,  Sc  mourut  trois 
ans  après. 

Takakura  fon  oncle , qui  lui  fucceda , étoit 
troifieme  fils  de  Sirakava  II.  8c  époufa  la  fille  de 
Kijomori,  dont  nous  avons  déjà  anticipé  la  dsf. 
grâce  8c  la  retraite.  Il  y avoit  trois  ans  que 
Takakura  étoit  fur  le  Trône,  quand  fon  pere  qui 
en  étoit  defeendu  depuis  treize  ans  , fcella  fon 
abdication  par  un  entier  renoncement  aux  gran- 
deurs humaines  en  fe  confacrant  à la  Vie  Solitai- 
re. Le  Régné  du  petit-fils  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  celui  de  fon  ayeul,  il  eut  aufii  fes  fléaux. 
La  quatrième  année  de  fon  Régné , une  grande 
partie  de  la  Ville  où  il  réfidoit , fut  réduite  en 
cendres.  Trois  ans  après,  la  Petite- verole  fit  de 

r.nds  ravages  dans  tout  l’Empire  ; qui  outre  ce- 
fut  agite  pai  les  guerres  civiles.  Les  quatre 
plus  puiflàntes  familles  du  japon , piquées  l’une 
contre  l’autre  d’une  jaloufie  aflèz  naturelle,  fur- 
tout  les  Tek  i Sc  les  armèrent  leurs  Vaflàux 

& difputerent  à main  armée  à qui  demeurcroit 
Iculeenpoflèflionde  la  faveur  des  Empereurs  , qui 
montoient  fur  le  Trône  dès  l’enfance,  Sc  laifloienfc 
à leurs  Favoris  la  liberté  de  gouverner  l’Empire 
félon  leurs  vues , fuite  ordinaire  des  Minorités. 
Les  Feki  avoient  déjà  eu  affez  de  pouvoir  pour 
renverfer  les  projets  de  K'jomori , 8c  pour  l’obliger 
i s’enfuir  Sc  à fe  cacher  parmi  les  Solitaires.  Jori-' 
majja  autre  Prince  du  Sang,  le  même  qui,  com- 
me nous  avons  dit,  étoit  l’Hercule  des  Japonnois, 
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Ti’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  marché.  Il  fut  vaincu, 

8c  fa  mort  n’ayant  pas  appaifé  le  reflentiment  de  i.EteVhrc- 
fes  ennemis,  ils  extirpèrent  toute  la  race.  D’unticanc. 
autre  côté  Jorïtomo  fc  releva  par  la  défaite  de  les 
Ennemis  dans  la  Province  d’Isju , 8c  Ion  parti  de- 
vint affez  fort  pour  l’élever  aux  premières  Dignii- 
tés  de  l’Empire.  La  mort  de  Takarur a arriva  pen- 
dant tousses  troubles.  Il  n’avoit  que  vingt  Si 
un  ans,  quoiqu’il  en  eût  régné  douze. 

An  T o k u fon  Succcffeur  étoit  illudè  de  la  fit  A n T o n v 
lé'de  Kijomori.  La  prémiere  année  de  l'on  Régné 
fut  malheureufe  à caufe  d’une  famine  caufée  pair  11 
la  ftérilité,  qui  fe  joignit  aux  guerres  civiles  pour 
défolcr  le  Japon.  , Les  Feki , dont  l’autorite  avoit 
été  lî  grande  fous  les  Régnés  precédens,s’étoient  at- 
tiré une  multitude  d’ennemis.  Leur  parti  ne  laif- 
iùit  pas  de  faire  tête  par- tout.  Ils  avoient  dans  leurs  ' 
intérêts  Ktulfuivara , qui  quoique  de  baffe  extrac-  , , 

lion  s’étoit  élevé- par  Ion  mérite  , par  l'on  coura- 
ge , & par  lès  adlions  héroïques , non  leulement  à 
la  qualité  de  Général  , mais  même  à l’honneur 
d’être  compté  entre  les  plus  grands  Princes  de 
l’Empire.  Tout  le  Japon  étoit  partagé  entre  les 
cabales  des  Grands.  Des  Empereurs  fortis  à per- 
se du  berceau  étoient  mis  fur  un  Trône  qui  ne 
fe  foutenoit  plus  que  par  une  antique  vénération, 
qui  avoit  attaché  au  Sang  Impérial  une  efpecc  de 
Divinité.  Du  relie,  leur  âge  , leur  éducation*, 
leurfoiblelïè , 8t  d’un  autre  côté  l’ambition  , le  pou- 
voir exeeffif  des  Princes,  8c  leurs  querelles  qu’iii 
décidoient  fouvent  à main  armée , avoient  affoi- 
bli  peu  à peu  l’Autorité  Impériale.  Les  Grands  le 
liguoient  entre  eux  pour  fortifier  leur  parti  ; 8c  n’a:- 
voient  pas  plutôt  terraffé  leur  ennemi  commun, 
que  la  jaloulïe  les  dcfunillbit.  Joritomo,  comme 
nous  avons  dit,  "étoit  revenu  de  fon  exil  8c  s’ap- 
pelloit  alors  Tiojenoskt.  Nous  Valions  voir  s’élever 
par  degrés  julqu’àux  premiers  honneurs  de  l’Etat. 
ufatoku  ne  put  fc  ' loutenir  que  trois- ans , 8c"  on 
fe  contraignit  dkbaridonner  la  Couronne  à To  B a 
».  ..  B f.  foa. 
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Ton  quatrième  fils.  Il  vécut  encore  trois  ans  fou* 
le  nom  de  Ten  S e i,  qu’il  avoit  pris  depuis  fon 
abdication.  Ses  ennemis  ne  furent  point  defar- 
més  par  ce  facrificej  ils  le  pou rfui virent , & ayant 
voulu  s’enfuir  par  mer*  il  fe  noya.  On  le  nom* 
ma  Antckuten  après  la  mort.  C’efl:  ici  que  nous, 
bornons  le  fécond  Période  de  l’Hiftoire  du  Ja- 
pon. On  verra  dans  le  troiiieme,  l’Autorité  Im- 
périale balaocée  par  celle  des  Généraux  de  la  Cou- 
ronne, diminuer  peu  à peu  jufqu’au  Régné  d’Oo- 
kitnatz,  qui  le  trouve  enfin  réduit  aux  vains  hon- 
neurs attachés  à l’idée  d’une  Sainteté  hérédU 
taire* 


Troisième  Période. 


j 184. 

a 150. 
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Toïa  H.  Go  To  Ba  ou  Ton  a II.  fucceda  à fon  pe- 
*a.  Dai.  re  en  n 8+.  Les  guerres  Civiles  continuoient  tou- 
jours. Dès  la  mêmeannée  mourut  Joofnng*  Géné- 
ral célèbre  ; 8c  iix  ansaprès,  Jojïtzne , autre  fameux 
Général,  fut  tué.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de 
Tidt  Fira  fon  Lieutenant-Général,  8c  de  l’extirpa- 
tion de  toute  fa  race.  C’eft  ainfi.  que  ces  ambi- 
tieufes  familles  fc  détruifoient  à l’envi,  8c  prépa- 
roient  fanslefavoir  le  chemin  de  Joritomo,  L’an- 
née fuivante  1 191  ,ce  Seigneurie  rendit  à la  Cour. 
L’Empereur , qui  le  regarda  comme  un  inflrumcnt. 

nre  à calmer  les  troubles  de  l’Empire  , l’hono- 
u titre  de  Sei  Seogun,  que  l’on  a depuis 
ce  tems-là  toujours  donné  au*  Généraux  de  la. 
Couronne  qui  lui  ont  fuccedé.  Il  l’envoya  à la  tê-. 
te  d’une  Armée  nombreufe , avec  un  pouvoir  fans 
bornes-,  pour  tei miner  les  différends  qui  fervoient 
aux  Princes  de  prétexte  pour  armer  leurs  VaflàuJCÎC 
pour  fe  faire  la  guerre.  Cet  habile  Politique  com- 
mença par  tavorifcr  les  partis  qu’il  fe  vouloit  at- 
tacher , 8c  s’en  fervit  pour  accabler  les  autres.  Les 
accoutumés  par  une  longue  faveur  à régner 
fctus.le  nom  des  Empereurs,  turent  facrifiés-  à fes-, 
vues*. H punit  en  eux  un  attentat  ,,  qu'il  etoit  lui- 

nafi*- 
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même  à la  vrille  de  commettre.  Il  n’eut' pas  plu-  J/roir. 
tôt  gouré  les  charmes  de  l’Autorité  Souveraine  »‘p£rgCcjj|. 
qü*il  prit  Tes  mcfures  pour  ne  s’en  point  défiai-  t;c^c 
lit  ; 8c  ii  les  prit  fi  iufte , qu’il  rendit  fa  charge 
& Ton  pouvoir  héréditaires  dans  fa  fatnille.  To- 
b»  régna  quinze  ans , 8c  mourut  âgé  de  foixantc 
ans,  *11  s’éroit  démis  de  l’Empire  quelque  teins 
avant  fa.  mort: on  n’en  comprend  pas  facilement 
le  motif,  car  celui  qui  lui  fucceda  n’avoit  enco- 
re que  trois  ans. 

T s tfT  si  Mi  k*a  ddo  parvint  donc  à la  Cou-  Tjjth 
ronne  dans  une  fi  tendre  enfance  l’an  upp,  8c  Mikkado 
dès  la  prémicre  année  de  fon  Régné  il  perdit  Jo- 
rhomo.  Ce  Seigneur  avoit  joui  vingt  ans  d'une 
autorité  peu  intérieure  à celle  de  les  Maitres, 
emoiqu’il  n’y  eût  qu’environ  cinq  ans  qu’il  pof- 
ledoit  le  Titre  de  Sei  Seogurt.  fort  Ije  fon 
fils  lui  fucceda  dans  le  commandement  des  Ar- 
mées , Ce  reçut  du  Dairi  le  Titre  dont  fon  pe- 
re  avoit  été  honoré:  mais  il  ne  garda  cette  auto- 
rité que  cinq  ans , 8c  fut  tué.  Sannetomo  fon  frè- 
re, fils  puîné  de  ‘foritomo , lui' fucceda  dans  fes 
Dignités.  TfHtfi  Mikaddo  , après  un  Régné  dé  dou- 
ze ans , abdiqua  en  faveur  de  fon  frere  Sintoku , 
êc  mourut  âgé  de  37  ans. 

Sintoku  commença  de  régner  en  un,  Sisrbxo 
Six  ans  après,  on  voulut  difpu  ter  à SannetomoYaa-  84* 
tomé  dont  fon  pere  8c  fon  frere  avoient  joui. 

Il  etoit  trop  tard  de  prendre  ces  mefures , fon  pou- 
voir étoit  trop  bien  affermi  pour  le  détruire.  Il 
fe  maintint  à force  ouverte,  8c  fit  bâtir  des  vaif- 
fcaux  de  guerre.  Sintoku  régna  onze  ans , 8c  en 
vécut  quarante-fix. 

Il  fe  démit  de  la  Couronne  en  faveur  de  Go  Forikawa 
Forikawa  ou  Forikawa  II,  fils  de  Takakura ,en 
izii.  Cette  année  fut  la  demiere  de  Sanneto- 
mo, Séogtm  ou  Grand  Général  de  la  Couronne , le- 
quel fut  remplacé  par  Joritzni  fils  de  Ghtanbakti 
i)ook.i.  Le  nouveau  Dairi  n’avoit  alors  que  trei- 
ae  ans , il  en  régna  onze , 8c  mourut  à vingt-qua- 

&6 


110J1 


Dai. 
1211. 

t 


im. 


Digitized  by  Googl 


1 


L*  Japon. 
Années  de 
l’Ere  Chré- 
tienne. 

Si  Ds  i a. 
16.  Dai. 
1x33. 


S A O A II. 
87.  Dai. 
ï*43- 


FlKAKÜSA 

U.  88.  Dai. 
1*4-7' 


.*  Jf  c 


ÏAME  JAM- 

üu  89.  Dai. 
1*6.0,. 


C O V D.  A. 
90.  Dai. 

H7.X- 

**8+. 


36  Introduction  a l’Histqire 

tre  ans.  Son  fucceffeur  fut  fon  fils  ainé,  qui  avait;, 
cinq  ans. 

Si  Dsio  paffa  du  berceau  au  Trône,  en  125 35. 
8c  trois  ans  après,  le  Stogun  'foritx.ne  qui  fai- 
i'oit  alors  Jon  fejour  à Kamakura  , fe  rendit  à , 
Miaco  pour  le  f$luer.  Il  mourut  quatre  ans  après, 
en  1240,  8c  fa  Dignité  paflâ  à Jori  S a me  ou 
Jorissuga  ion  fils.  Si  Dfia  mourut  en  1 243.. 

Gosagaou  Saga  II.  fon  fucceffeur , étoit 
fils  puîné  de  l’Empereur  Tfutfi  \hkaJJo.  Soit 
Régné  ne  fut  que  de  quatre  ans*  Il  en  avoit  vé* 
eu  cinquante-trois.  , 

Go'Fikakusa  ou  Fikakusa  IT.  fucceda. 
en  1247.  11  n’y  eut  rien  de  remarquable  en  un  Rè- 
gne de  treize  ans,  qu’un  tremblement  de  terre, 
qui  ébranla  le  japon  en  125-8.  11  abdiqua  la  Cou- 
ronne en  1260,  8c  mourut  âgé  de  foixante  ans* 
La  fécondé  année  de  fon  Règne , Jori  Sani 
eut  pour  Succeffèur  dans  la  Dignité  de  Séogun  ou. 
Grand-Général  de  la  Couronne,  M un  e taxa, 
sinno  ou  Soo  son  sinno.  L’un  des  fils  de 
Saga  II.  Ce  Prince  fixa  fa  réfidence  à Karna- 
kura.  < .1 

K.  a me  J a mm  a trere  de  Go  Fikakufa,  monta. 

( fur  le  Trône,  qu’il  garda  quinze  ans  i après  quoi  il 
abdiqua  en  faveur  de  fon  fils  ainé.  Il  femble  que 
h deftinéç  du  japon  étoit  d’avoir  des  enfânspoun 
Empereurs.  Car-celui  ci  qui  avoit  fuccedé  à l’â- 
ge de  dix  ans,  abdiqua  à vingt-cinq  , vécut 
encore  trente-deux  ans  après,  8c  mourut  âgé  de 
cinquante- fept.  L’an  1 263  , M u n e-t  a k a Sin- 
90  mourut,  8c  fa  Charge  de  Seogun  paffa  à Ko- 
r E J a s S 1 n n o fon  fils  aîné. 

Gouda  hérita  de  la  Couronne  Impériale  en 
127  Les  prémieres  années  de  fon  Régné  furent 
afiez  paifibles.  Mais  la  neuvième  le  jetta  dans  un 
grand  danger.  Il  y avoit  déjà  quelques  années  que 
Tes  Tartares  avoiént  fubjugué  la  Chine.  L'Empe- 
reur Sijfu  qui  y regnoit  alors,  fc  mit  en  téfre  de 

con- 
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conquérir  aufli  le  Japon  (»).  Dans  ce  deilcin  il  Le  JApow. 
arma  une  Flotte  de  quatre,  mille  voiles,  8c  fit  cm-  PErrCfaré- 
harquer  dcux-cens-quarante-  mille  hommes  corn-  ticnnc.. 
mandés  par  le  Général  Tartarc  Mooko,  qui  parut 
fur  les  côtes  du  japon.  Les  Ecueils  dont  ces  lies  . ,i 
font  bordées,  8t  les  tempêtes  dont  cette  Flotte  fut 
furprife , firent  avorter  ce  projet , 8c  les  Cami  en 
eurent  toute  la  gloire-  Ces  Dieux  protecteurs  de 
l'Empire,  irrités,  dit-on,  d’un  attentat  contre  * ». 

l’Empire  pour  lequel  ils  s’interefloient , formèrent 
ces  tempêtes  8c  détruifirenî  la  Flotte.  Mooko  y- 
périt,  aufli  bien  que  la  plus  grande  partie  de  fon 
Armée.  Gouda  mourut  âgé  de  cinquante  ans,  a- 
prcs  un  Rcgne  de  treize  ans.  Le  Séogun  K o- 
rej  as  sinno  étoit  mort  l’année  precedente , 8c 
Kiume  Sinno,  ou  Sanno  O si,  troifieme 
fils  de  Fikakufa  II.  lui  avoit  fuccedé. 

Le  Succeilêur  de  Gouda  fut  Fusiml  fon  coufin,  F u * i mi  L 
8c  fils  de  b'ikaku/a.  Il  commença  de  regner  en 
1188.  Cette  même  année  il  lui  naquit  un  fils  qui 
porta  le  même  nom , 8c  eii  faveur  duquel  il  abdi- 
qua la  Couronne  après  l’avoir  portée  onze  ans. 

Go  Fusimi  ou  Fuslml  II.  fucceda  à fon  Fusimi  IL 
pere  en  1299,  8c  ne  pofieda  la  Couronne  que  trois  92-  Dai- 
ans,  après  quoi  il  la  céda  à Go  N idsio  fils  ainé  ix99m 
de  l’Empereur  Gouda , en  1302;  il  vécut  encore 
trente-cinq  ans  après  cette  démillion , 8c  mourut 
âgé  de  quarante-huit  ans. 

La  cinquième  année  du.  Régné  de  Go  Nid-Nadsi»  II. 
sto  fut  remarquable  par  la  mort  du  Séogun  93.-  D»i- 
K 1 u m e S t n n o ou  S a u n o Os  1, quiaprèsavoir  I5oi ■ ; 

joui  vingt  ans  de  cette  dignité,  fut  remplacé  par  l3°Z*. 
fon  fils  Mo  ri  KL  u n i Sinno.  L’Empereur  Kame 
Jamma  mourut  aufli  la  même  année*  8t  en  é- 
changc,  le  Prince  Taka  Udft  naquit,  8c  fut  dans 
la.  fuite  Général  de  la  Couronne.  Nidjio  ne  régna. 

que. 

(a)  Mauo  Paolo  Voyageur  Vénitien  fait  mention  de  cet- 
te eigédition.  . H 
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L* ]****•  que  fix  ans,  îc  abdiqua  en  faveur  de  Panh« 


Années  de 
l’Ere  Chré- 
tienne. 

F A N w A 
S O N N O 
94.  Dai. 

1 308. 

D a 1 o o II 
9f.  Dai. 
1319.  « 


Son  no,  en  1308. 

F ann  a Son  no  étoit  fils  de  Fufimi  II,  gc 
régna  orne  ans , après  quoi  il  fe  démit  de  la  Digni- 
té} Impériale  en  faveur  de  G o I>  a i g o , frere  puîné 
de  Nidfio  II.  & fils  de  Gouda. 

Go  D a ïgo  ou  Daigo  II,  monta  fur  le  Trô- 
ne en  n 19  , 8c  régna  treize  ans.  La  derniere  année 
de  fon  Empire  fut  troublée  par  des  guerres  civi- 
les très  fang'antes,  8c  c’eft  peut-être  ce  qui  le  dé- 
termina à quiter  le  Gouvernement.  II  réfigna- 
l’Empire  à K w o Gien,  fils  aîné  de  Fufimi  II.  en- 
1331.  Le  Séogun  Mori  Koni  S inno  étoit 
mort  l’an  née  précédente,  8c  avoit  fait  place  à S o- 
N UN  S INNO  OU  Son  N UN  S INNO,  fils  puîné 
de  Daigo  II.  Ce  Prince  ne  jouit  que  deux  ans  de 
cette  importante  Dignité,  8c  eut  pour  SuccefTeur 
Ion  frere  N a r 1 J o s î S i:n  n O o> 

Kwo-Gien  ou  Koo  G 1 en  commença  done- 
de  regner  en  1331.  I>a  fécondé  année  de  fon= 
Régné,  Tâka-udsi,  Général  de  la  Couronne- 
8c  Succefièur  de  Atari  fofi  Sm  Oo  x vint  à la  Cour 
pour  faluer  le  Mikaddo.  Ce  Général  étoit  fils 
à.'Askago-Sannokino-Kami-Nago-Vdfi.  KwoGien . a- 
près  avoir  goûté  de  la  Souveraineté  pendant  deux 
ans , s’en  laflàà  fon  tour,  8c  remit  Ja  Couronne  à. 
celui  de  qui  il  l’avoit  reçue  : il  vécut  encore  tren- 
te-deux ans,  8c  mourut  en  1 366. 

Go  Daigo  ou  Daigo  11;  reprit  donc  les 
rênes  du  Gouvernement  & recommença  un  nou- 
veau Régné,  qui  ne  fut  que  de  trois  ans.  La 
troifieme  année , qui  fut  1 3 3 6 , mourut  l’Empereur 
Go  Fufim  i , 8c  il  y eut  de  grands  tremblemens  de 
terre  au  Japon. 

Xwo  M10  K w oM  10  frere  puîné  de  Kw  Gien , 8t  qua- 
97.  Dai,  trieme  fils  de  Go  Fufimi , lucceda  en  1337.  La  fé- 
condé année  de  fon  Régné , il  contera  à Taka  XJdfi 
Général  de  la  Couronne  le  titre  illuftre  de  Sn  Dai- 
Stogttn . C’eft  ainfi  que  ces  Généraux  s’emparant 
peu-à-geu.  de  la  toute-guiffance  que  leur  donnoit 

Je. 


Kwo  Gikn 
96.  Dai, 
1*3*. 


da  100  n. 

reprend  la 
Couronne. 


l337h 
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le  gouvernement  des  Armées  dévouées  à leurs  in-  *-B  JA,ow. 
terêts.  Te  faifoient  encore  donner  les  Titres  au-  fi&ççfô. 
guftes  qui  les  approchoient  infenûblement  d’un  UCÛüe> 
Trône  dont  ils  s’arrogeoient  toute  l’autorité.  Aufii 
avons-nous  vu  que  les  Généraux  de  la  Couronne 
ne  quittoient  cette  Dignité  qu’à  la  mort  > au-lieu 
que  les  Dairi  en  avoient  à peine  joui,  qu’ils  y 
renonçoient.  Les  Dari  n’avoient  prelque  déjà 
plus  que  le  faite,  la  repréfentation , fie  les  épines 
de  la  Souveraineté  j au-lieu  que  les  Généraux  en 
■voient  tout  le  pouvoir,  l’eflentiel,  St  la  réalité. 

Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  lùr  le  Régné 
de  JS Mio ■ Quelques-Uns  fuppofent  qu’il  dura, 
douze  ans;  les  autres  le  bornent  à deux,  & rem- 
plifl'ent  les  dix  années  qui  reftent . en  lui  donnant 
pour  Succeffeur  Go  Mura  Cami  ou  Mura 
C a m i II.  feptieme  fils  de  Dai  go  II  : mais  corn-  • 
me  ce  Prince  ne  le  trouve  point  dans  la  Lille  des 
Mtkuddos , . nous  nous  contenterons  de  l’avoir 
nommé,  làns  le  mettre  dans  l’ordre  de  la  Succel^ 

£ons  des  Empereurs  du  Japon.  ^ . > i 

Si  uk  w o iucceda  en  *349.  11  étoit  fils  aîné  Smjkw® 
de  l’Empereur  Kwo  Gün,  fit  ne  régna  que  trois  S8.  Dai. 
■ns.  . . • . 

Go.  Kvo  G ien  ou  Kwo  Gien  II. fon frère xwo  Giew 
puîné»  hérita  du  Trône  en  »îjra.  La  troiliemell.  99.  Dai. 
année  de  fon  Règne  , Joofi  Saki , troifiexne  fils  de  1 3 sa. 
laka  udfi,£c rendit  à la  Cour;  fit  l’année, fuivante 
Tak*  udfi  fut  envoyé  dans  la  Province  d ’Oomi,  où 
*1  s’étoit  élevé  des  troubles.  11  ne  vécut  que  peu 
d’années  après,  fit  mourut  en  1360.  Son  troifie- 
mc  fils  J o o s 1,  S a K i-  fucccda  à fes  Charges , 8t  fut 
la  même  année  rêvetu  par  l’Empereur  du  Titre  de 
Sti  Dm  Seogun.  L’an  1 36$  , ce  nouveau  Général; 
de  la  Couronne  alla  dans  la  Province  d'Oomi,  pour 
Commander  l’Armée  Impériale.  Et  'enfin  après 
■yoirpolTedé  dix  ans  cette  Dignité,  il  eut  pour 
Succelïèur  Ion  fils  Joosi  mitz,  qui  fut  honoré- 
du  même  titre  de  Sti  Dai  Stogun.  Deux,  ans  après,. 
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L*  J Aron.  Go  Rwo  Gien  mourut,  après  un  Régné  de  vingt 
Années  de  ans.  ' • _ ' , 

tienne0  G o J e N J u , Ton  fils  aine , lui  fucceda en  1 371! 

Go  J eh  J u La  huitième  année  de  Ton  Régné  fut  remarqua- 

100.  Dai.  ble  par  une  Comete,  & par  une  grande  famine  qui 
1 371.  ravagea  le  Japon.  Il  ne  régna  qu’onze  ans. 

Co  Konatz  Go  Komatz,  fon  fils  ainé  , lui  fucceda  en* 

101.  Dai.  1383.  L’an  1391,  il  y eut  une  guerre  dans  le  pais 
d ’UdJiir  8c  cinq  ans  après, le  fameux  Temple Ken- 
ninji  fut  réduit  en  cendres.  L’an  1403  , une  Co- 
mète parut  au  Printems , 8c  on  remarqua  qu’il  y 
eut  une  grande  fechereife  & difette  d’eau  l’Été  8c 
l’Automne  d’après.  L’Hyyer  il  y eut  de  furieux 
tremblemens  de  terre.  Deux  ans  après, une  mon- 
tagne à Hafno,  dans  la  Province  de  Simotiki , com- 
mença à brûler  8c  à jetter  des  pierres  8c  des  cen- 
dres, maislafiame  cefla  peu  de  jours  après.  L’an 
1408,  l’Automne  fut  fort  pluvieux,'0 ce  qui  caufit 
des  inondations  en  plufieurs  lieux  de  l’Empire. 
Elles  furent  fuiries  de  tempêtes  8c  de  tremble- 
mens de  terre.  Go  Komats  régna  trente  ans , 8s 
eut  pour  Succeifeur  fon  fils. 

Seokwo  commença  de  régner  en  14.13,  8c 
jouit  feize  ans  de  la  Couronne.  11  eut  quelques 
guerres  civiles  à foutenir.  Usje  de  la  famil  e de 
Sugçi,  fe  révolta  contre  lui  en  1417  ;8c  cinq  ans 
après , on  vit  au  Japon  un  Parhélic.  L’Hiftoire  a 
eu  foin  de  marquer  ces  fortes  de  Phénomènes  j 
quand  ils  y font  arrivés.  Celui-ci  cft  l’image  du 
Soleil,  que  reçoit  8c  renvoyé  une  nuée  comme 
pourroit  faire  un  miroir  , defortc  que  l’on  croit 
alors  voir  dîux  Soleils.  Au  commencement  de 
1419  , mourut  Joofimitz.  Général  de  la  Couronne. 
Sa  Dignité  paflà  à fon  fils  J o s 1 j n o b a.  Ce  der- 
nier ne  paroît  pointdantla  Lifte  des  Grands-Géné- 
raux de  la  Couronne,  que  Mr.  K&mpftr appelle 
Empereurs  Séculiers  du  Japon*  mars  il  y donne 
pour  Succeflcur  de  Joofimitz , J osi*.  Mots  ] fils 
de  Takamitz. , St  il  a.foindîy  marquer  que  Josi 
K. a ss  u fils  de  Jofi  Motfî  régna  fous  {oupere*. 

au*- 
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uqucl  il  fait  fucceder  Josi  no  ri  fils  de  foo-  L*  Jatow. 
’mitz.  Le  Dai  Seokrvo  mourut  quelques  mois ^ 
pres  , 8c  la  meme  année  que  le  Seogun  jooji-  tjennc^ 
oit  z. 

Go  Funna  So  fucceda  à fon  pere  en  1429. Go  Funna 
La  première  année  de  Ion  Régné  le  Japon  fut  ef-  So.iov  Dai. 
rayé  de  l’apparition  d’une  Comete,  8c  onze  ans  14194 
près  il  en  parut  une  autre.  Le  Seogun  ou  Gè- 
lerai de  la  Couronne  Joof  nori , avoit  deux  fils , 
avoir  l'aine  Jkjosikatz,  auquel  on  donne  un 
<egnc  de  trois  ans  après  fon  pere;  St  le  puîné 
loosi  Massa.  C’eft  à ce  dernier  que  l’Empe- 
eur  Gofunna  So  conféra  le  titre  de  Sei  Seogun, 
n 14+f.  Deux  ans  après*  lé  Palais  Impérial  fut  144*. 
éduit  en  cendres.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  malheur 
|ui  troubla  la  tranquillité  du  Régné  de  Gofunna  ■»  r 
a,  qui  fut  de  trente-lîx  ans.  Les  fept  derniers 
parut  dans  le  Ciel  des  Phénomènes  étranges  6c 
urprenans,  qui  furent  fuivis  de  la  famine,  de  la 
'elle,  8c  d’une  grande  mortalité  dans  tout  l’Em-  ,r 
'ire. 

Go  tsutsi  Mikaodo  ou  Tsutsi  Mi-  Tiütji 
addO  II.  fucceda  à fon  pere  en  146^,  6c  fon  M,,K;AI^®* 
Legnc  fut  encore  plus  malheureux.  La  prémie- 
: année,  il  parut  une  Comete  dont  la  queue  fem- 
loit  avoir  trois  braffes  de  long:  l’année  fuivante 
y eut  des  tremblement  de  terre , 8c  la  famine 
it  fi  grande  à la  Chine , que  les  gens  fe  tuoient  8c 
mangeoient  les  uns  les  autres.  En  1468,  le 
ipon  fut  déchiré  par  les  guerres  civiles  qui  s’y 
everent:  deux  ans  après,  une  nouvelle  Comete 
doubla  l’effroi  des  peuples , qui  regardèrent  ce 
îénomene  comme  un  préfage  des  malheurs 
>nt  ils  étoient  encore  menacés.  C’eft  une  erreur 
efque  généralement  répandue , que  l’on  ne  voit 
nais  impunément  les  Cometes,  6c  lesraifonne- 
:ns  les  plus  folides  n’ont  point  encore  pu  juf- 
’à  préfent  guérir  les  hommes  de  ce  préjugé, 
mortalité  qui  arriva  en  1 472,  fembloit  le  favo- 
ri-^ & la  même  année  il  parut  une  troifieme 
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Comete,  la  plus  grande  que  l’on  eût  encore  obferJ 
vée.  Les  Auteurs  Japonnois,  pour  en  exprimer 
la  grandeur  difent  que  fa  queue  avoit  la  longueur 
d’une  rue.  L’an  1474  mourut  Fotfakai va  Kats- 
motto , Général  célèbre  par  fon  courage  8c  par 
f.-s  exploits,  après  Ta  mort  il  fut  honoré  du  titre 
de  Rit * Am.  Joosij  Massa  Grand-Général  de 
la  Couronne,  occupé  de  l’attention  que  deman- 
doit  le  gouvernement  des  Armées,  8c  du  foin 
qu’il  donnoit  à établir  la  tranquillité  dans  les  Pro- 
vinces de  i’Empire,  fut  bien  aife  de  fe  procurer 
du  foulagement  en  partageant  Ton  autorité  avec 
fon  fils  Jossi  navo.  Il  lui  procura  le  titre  de  Sei 
Seogun  , 8c  l’admit  à commander  les  Armées  8c  à 
admimftrer  les  affaires  de  l’Etat.  Mais  ce  Prince 
mourut  l’an  1489  , quatorze  ans  après  fon  éléva- 
tion. Joojir-Majf*  fon  pere  mourut  l’année  fui- 
vante , & fut  fort  regretté.  J o s 1 Tanne  fon 
autre  fils  avoit  déjà  pris  la  place  de  fon  frere ; 8c 
quatre  ans  après , J o s 1 Simmy  fils  de  Jo[i  tan- 
ne , fut  honoré  du  titre  de  Sei  Dai  Seogun  , 
8c  partit  prefque  aufli-tôt  pour  commander  l’Ar- 
mée dans  la  Province  de  Jafiiro.  Les  autres  évé- 
nemens  remarquables  de  ce  Régné,  qui  fut  au  IB 
de  trente-fix  ans,  furent  des  Inondations  dans  la 
Province  de  Setz  près  d’Amagazaki.  Les  riviè- 
res s’enflerent , une  partie  du  pais  fut  fubmer- 
gée,8c  plulieurs  personnes  périrent  dans  ce  Délu- 
ge qui  arriva  en  1476.  Un  tremblement  de  terre 
caufa  de  très  grandes  frayeurs  en  1495*.  Tsut* 
si  Mi  k ad  do  IL  vécut  cinquante- neuf  ans 
. Son  fils  K a s I u w a B a r a lui  fucceda  en  1 yoi.. 
DesCometes,  des  famines,  des  tremblemens  de 
terre , furent  prefque  les  feuts  événemens  remar- 
quables d’un  Régné  de  vingt-fix  ans.  Quoique 
Jofii  tanne  eù  t dû  fucceder  à Joosij  Massa 
fon  pere , fon  fils  Joofij  Simmy  fut  honoré  du’ 
titre  de  Sei  Dai  Seogun : il  ne  l’avoit  pas  lui-mê- 
me , il  ne  l’eut  que  Pan  1 foy , que  l’Empereur  le 
lui  conféra  avec  le  commandement  des  Armées. 
- > Les 
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Les  guerres  qui  furvinrent  deux  ans  après , lui  don-  Le  J a *0». 
nerent  lieu  d’excrccr  fa  valeur;  & après  les  avoir  j^De5-SudL 
afloupics , ilalla  en  recevoir  la  récompenfe  à la  Cour  hl 

en  s j*  1 3 . Elles  ne  cciferenr  entièrement  que  fous  le 
Règne  fuivant.  Fojjokawa  & Kadfuragava  étoient 
les  auteurs  de  ces  troubles;  le  premier  termina  la 
vie  eu  fe  fendant  le  ventre  , mort  qu’affeéîc 
d’afïronter  avec  courage  la  Nobleflè  Japonnoife, 
chei  qui  ces  marques  de  defefpoir  paflêiit  pour 
un  glorieux  eftort  de  la  valeur  malheureuie. 

Le  Succefleur  de  Kajîuwabara  fut  G on  a ra  G 0 ft  a r a 
fon  fils,  en  ijrz7-  Ce  fut  au  commencement  de  106.  Dai. 
fon  Régné,  que  finit  la  guerre  dont  on  vient  de  ,*27* 
parler.  Pendant  Ion  Gouvernement  le  Japon  fut 
affligé  deux  fois  par  la  pefte,fit  trois  fois  par  une 

frande  mortalité.  Les  fàilons  y furent  extraor- 
inairement  pluvieufes,  & les  eaux  fi groflès qu’el- 
les inondèrent  une  grande  partie  du  Pais;  & il 
y eut  entreautres  une  Tempête  fi  violente  & fi  gé- 
nérale , qu’elle  renverfa  plufieurs  Edifices  magni- 
fiques & une  partie  du  Palais  de  l’Empereur.  J o- 
si  Far,  fils  de  fofii-Simtny , & petit  fils  d e J 00 fi- 
tanne,  avoit  un  fils  nommé  J 00 si  Tir;  il  le 
préfenta  à l’Empereur,  qui  l’honora  du  titre  de 
Sei  Dai  Stogun,  en  15-48.  Jooji  Far  mourut  trois  155*. 
ans  après. 

Ce  fut  fous  ce  Régné,  vers  l’an  15-41 , que  les  Découverte 
Européens  eurent  connoiflànce  du  Japon.  Trois  & conveifion- 
Marchands  Portugais  , Antoine  Mota  , Franfois  de  quelques 
Ztimot  & Antoine  Pexot , étant  partis  de  Dodra , ja^tS 
qui  eftau  Royaume  de  Siam , & feifant  rojle  vers  J *on‘ 
la  Chine,  furent  jettés  par  la  tempête  vers  les  Iles 
du  Japon  8c  prirent  port  au  Royaume  de  Can- 
goxima.  Les  établiffemens  auxquels  cette  dé- 
couverte donna  lieu , engagèrent  enfuitc  des  Mik 
fionnaires  à y porter  les  lumières  de  la  Foi.  Un 
Japonnois  tourmenté  par  des  remords  qui  ne  lui 
laiiroient  aucun  repos,  apprit  des  Portugais  qu’il 
en  feroit  délivré  s’il  s’adreflbit  à S.  F ranfois  Xa* 
vitr , dont  ils  lui  firent  connaître  le  mérite.  U 
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alla  aux  Indes,  où  cet  homme  Apoftolique  étort 
alors.  Le  fruit  de  leurs  entretiens  fût  la  conver- 
fion  d ’Anger-,  c’eft  ainfi  que  ce  Japonnois  s’ap- 
pelloit.  Mais  la  Providence  fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  foire  naitre  dans  le  cœur  de  Xa- 
vier un  extrême  defir  de  planter  la  croix  dans  ce 
va/le  Empire;  8c  elle  bénit  tellement  Tes  travaux, 
qu’il  y fonda  une  Eglife  qui  a été  longtems  très 
noriflànte. 

Gona.ru  régna  trente  8c  un  ans  , 8c  eut  pour 
Succeflèur  Ôokimatz,  Ton  fils,  en  ifç8.  La 
prémiere  année  de  Ton  Règne , il  y eut  l’Eté  une 
extrême  fecherefle.  Ces  malheurs  lont  d’unfc 
très  grande  conféquencc  au  Japon,  parce  que  le 
Ris  qui  eft  la  principale  nourriture  ayant  befoin 
d’arrofement,  quand  l’eau  manque,  il  fuit  tou- 
jours à coup  fur  une  famine.  En  1766,  Joosi 
T 1 r Général  de  la  Couronne  fe  fendit  le  ventre. 
Joosi  Taira  fon  fils  ne  lailfa  pas  trois  ans 
après  d’être  fait  Général , 8c  l’Empereur  le  revêtit 
du  Titre  de  Sei  Seogun.  L’an  1574,  quelques  incen- 
diaires mirent  le  feu  au  Ka  Mio  (a)  où  l’Empe-i 
leur  foi  (oit  fa  réfidence,  8c  il  fut  prefque  tout 
réduit  en  cendres,  y 00 fi  Taira  n’avoit  pas  joui 
Jongtems  des  honneurs  dont  il  avoir  été  gratifié. 
Son  fils  Joosi  A k i n’en  jouît  gueres  plus  long- 
tems que  lui  ; 8cNobenangaou  Nobuna- 
g a,  fils  puîné  de  Oridano  Danfto  Taira,  gouver- 
na les  Armées  après  ce  dernier.  Comme  il  étoit 
à Miaco  en  1783  , il  y fut  tué  avec  fon  fils.  La 
Dignité  de  Sei  Seogun  pafla  à Fide  NoBufils 
de  Nobu  tada.  On  met  à la  vingt-huitieme  année 
de  ce  Régné  les  commencemens  de  F 1 1>  k J o s , 
qui  prit  enfuite  le  nom  de  T a i k o ou  T a i k o. 
S a m a.  Cet  homme , qui  n’étoit  que  le  fil? d’un 
pa'ifan  , fut  dans  fo  jeuneilè  Sommelier  d’une 

- ' ’ Per- 

(a)  Le  K a M io  eft  la  partie  la  plus  élevée  dé  U Vil- 
le de  Miaco.  La  partie  balte  s’appellc  S 1 M 10.  ..  - 
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Pcrfonne  de  qualité,  mais  il  s’éleva  par  fon  mé-L*  Japon.  ' 
rltéjufqu’à  la  Dignité  de  Qju  anivku,  qui  eft 
la  première  Perfonnc  après  le  D*iri.  En  vertu  t\enne.  * ' 
de  ce  Titre,  il  etî  fon  Lieutenant-Général  ScVi-; 
ce-régcnt  de  l’Etat.  Ainfi  Taiko  le  vit  en  main  - 1 
le  commandement  des  Armées  8c  l’adminiftra-, 
tion  des  affaires  Politiques  & Civiles.  L’événe- 
ment fit  voir  que  le  Dairi  ne  pou  voit  pas  plus  •>  j 

mal  choilir  pour  fes  intérêts  , 8c  pour  ceux  de 
fes  Succefl'eurs.  Jufques-là,  ceux  qui  avoient  por- 
té le  titre  de  Généraux  de  la  Couronne,  avoient 
fauvé  les  apparences  : contents  de  commander 
l’Etat  8c  les  Troupes,  ils  prenoient  de  l’Empereur 
le  droit  d’exercer  leur  pouvoir  8c  reconnoifloient 
fa  fupériorité  : ils  lui  faifoient  au  moins  quel- 
que part  de  l’Autorité  Souveraine.  Taikofam* 
voulut  être  indépendant  8c  regner  en  Maitre:  il 
ne  laiflà  aux  Empereurs  qu’une  vaine  ombre 
d’autorité, qui  conliftoit  en  de  menues  Prérogati- 
ves attachées  à la  faintété  de  leur  race.  Jufques- 
à toutes  les  Provinces  du  Japon  étoient  divifées  -4 

k gouvernées  par  des  Princes  particuliers , qui  y 
'/voient  en  petits  Rois  ; de-là  vient  qu’on  en  trou- 
’e  tant  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  du  Japon. 
./Empereur  étoit  fort  content  qu’ils  lui  rendif- 
,-nt  leurs  hommages  8c  payaflent  les  redevances  , 
ins  troubler  l’Etat  par  des  guerres  inteftincs. 
nikofeuwa  réunit  toutes  ces  Provinces  à fon  Ent- 
re', 8c  n’y  lai  fl  a de  Gouverneurs  que  ceux  fur 
fburniflion  desquels  il  pouvoit  compter:  ainû 
fut  Empereur  abfolu  dans  le  Japon  , par  la  foi-- 
îfle  de  la  Famille  Impériale.  Il  y avoit  vingt- 
it  ans  que  Ookimatz.  étoit  fur  le  Trône,  îors- 
’il  perdit  fon  fils  Jook-voo  , qu’il  fe  deftinoit 
jr  Succeflèur,  8c  qui  laifloit  un  fils  nommé 
s ej.  L’Empereur  Ookimats  lui  remit  la  Cou- 
rte l’année  d’après,  qui  fut  l’an  1787. 
os  ei  II.  jouit  du  Trône  vingt-cinq  ans  } josxrll, 
s ZT&ïkofam*  regnoit  effeâivement.  Ce  dernier  108.  Dai. 
’C  un  neveu  nomxnc  Eide  Tjugi^ Pçiace  fan*  ■ JJ87* 

gui- 
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Snrnaire,  qtii  fignala  fa  cruauté  en  tuant  Foods  fi 
ans  la  Province  de  S agami , & en  extirpant  tou- 
te la  famille  de  ce  malheureux.  Taikofama  ai- 
moit  à tel  point  ce  neveu , qu’il  fe  le  deftinoit 
pour  Succcflèur  : il  lui  procura  même  en  1 53>i 
le  titre  de  ^uanbttku.  Cependant  il  le  difgraci* 
dans  la  fuite , & l’obligea  de  fe  fendre  le  ventre. 
L’année  fuivante  il  déclara  la  guerre  aux  Coréens, 
8c  envoya  contre  eux  une  Armée  nombreufe.  11  ne 
di  (fi  mulâ  point,  que  par  la  conquête  ce  Pais  il  vou- 
loir s’ouvrir  un  cherrtin  à celle  de  la  Chine.  Cet* 
te  guerre  dura  fept  ans.  Depuis  qu’il  s’étoit  dé- 
fait de  fon  neveu  , il  avott  mis  fon  affection  à 
Un  homme  qu’il  s’étoit  entièrement  attaché  par 
fes  bienfaits.  Jefijas,  c’eft  le  nom  de  ce  Favori, 
devint  fon  Miniftrc  d’Etat  , 8c  obtint  du  Dairt 
la  Dignité  de  Nai-Dtri-Sin , en  iyg 7.  Cette  mê- 
me année,  il  plut  des  cheveux  long  dequatreou 
cinq  pouces.  Ces  fortes  de  Phénomènes  ne  font 
point  rares  au  Japon,  8c  l’Hiftoirc  a eu  foin  de 
les  marquer.  Taibofama  mourut  l’année  fui- 
vante, 8c  après  fa  mort  on  le  mit  au  nombre  des 
Dieux , félon  la  coutume  du  Pais.  Le  Dairi  l’ho- 
nora  du  Titre  divin  de  Tejokuni  Dai  Miofin.  On 
lui  érigea  un  Temple  à Miaco , où  il  fubiiftoit  («) 
encore  à la  fin  du  freclo  pa fte  : c’eft  là  que  l’on 
mit  fon  urne.  Il  laifloit  pour  Succeflfeur  un  en- 
fant Horaraé  Fide-Jori,  dont  il  confia  l’édu- 
cation à Jejas  fon  Favori.  Il  avoitpvis  toutes  les 
mefures  dont  la  prudence  humaine  eft  capable, 
pour  s’aflurer  de  la  fidelité  de  ce  Miniftre;  il  exi- 
gea de  lui  une  promefle  munie  d’un  ferment  fo- 
lemnel  8c  lignée  defonfang,  qu’il  quitteroit  la  Ré- 
gence dès  que  le  Prince,  ferait  en  âge  de  gouver- 
ner; 8c  pour  mieux  l’engager  à tenir  parole,  il 
maria'  au  jeune  Pupile  la  fille  de  Je  fias.  Ce  fut 

- donc 

■("j  II'  a été  prefque  ruiné  depuis  que  l’Empire  a paflç 
dans  une  autre  Camille. 
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donc  fous  le  titre  de  Régent  8c  de  beaU-pere  , que  Le 
Jtfias  gouverna  le  Japon  au  nom  de  Fide  Jori.  H^^fchré- 
y eut  des  mécontens , 8c  l’an  t6o  r JoJiida  Tftbbu.  , tienne, 
qui  avoit  un  emploi  à la  Cour  de  Fide-Jori,  fe  icoi. 
révolta:  mais  les  rebelles  furent  bientôt  défaits,  8c 
leurCheffutexterminéavecroutefàfamille.  Trois  l6o+* 
ans  après,  le  titre  de  Sti  Dai  Seogun , qui  appar- 
tient au  Général  de  la  Couronne , Ait  donné  à 
Jefias  Gouverneur  de  Fide- Jori  ; 8c  la  même  année 
fon  Pupile  fut  honoré  du  titre  de  Nai  Dai 
Si  n.  Deux  ans  après,  Fide  Tada , fils  de  Je  fias  , rffotf. 
reçut  aufii  le  titre  de  Sei  Dai  Seogtm.  C’efl  ainfi 
que  les  Dairis  prodiguoient  les  titres  pompeux  à 
ceux  qui  les  avoient  dépouillés  de  leurs  droits , 

Comme  s’ils  eu  fient  été  infenfibles  à la  perte  de  la 
Souveraineté  dont  Taikofama  les  avoit  privés. 

L’autorité  du  nouveau  Trône  qu’il  avoit  élevé 
étoit  déjà  fi  bien  établie , qu’en  1608  il  arriva  à Sa- 
ruga  un  Ambaflàdeur  que  l’Empereur  de  la  Chi- 
ne envoyoit  à l’Empereur  Succeflèur  de  Ta'tkofa - . ■ 

th a.  L’an  161 r,  les  Iles  de  Riuku  furent  conquifcs  1611, 
par  le  Prince  de  Satx.uma , 8c  depuis  ce  tems-là 
on  les  a regardées  comme  appartenant  à l’Empire 
du  Japon. 

Go  Jofei  eut  pour  Succèfieur  fon  fils  Daiseo-Daiseokwq 
kwo,  en  16  il.  Trois  ans  après,  Jesi  as  Tuteur  8c 
beau-pere  de  Fide  Jori,  voyant  ce  Prince  en  âge 
de  gouverner  par  lui-même , ne  put  fe  réfoudre  à 
tenir  la  promefle  qu’il  avoit  faite  à Taikofama, 
lbn  Maitre  8c  fon  bienfaiteur.  Le  perfide  aflie- 
gea  le  jeune  Prince  dans  le  Palais  d ’Ofacca.  Le  fie- 
gc  dura  près  d’un  an:  le  Château  fe  rendit  enfin î 
mais  le  Prince  qui  s’étoit  rétiré  au  fond  du  Palais 
avec  fes  plus  ndeles  amis,  y fit  mettre  le  feu, 
aimant  mieux  périr  dans  les  fiâmes,  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  d’un  ennemi  victorieux.  L’in- 
fidele  Régent  ne  jouit  pas  longtems  du  Trône 
qu’il  venoit  d’ufurper:  il  mourut  l’année  fuivante, 

Sx  fut  enterré  à Nicqtto  ; 8c  fuivantla  coutume  du 
Japon  qui  confacre les  crimes  heureux , il  fut  mis 

au 
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au  nombre  des  Dieux  fous  le  nom  de  Gonsin*'1 
sa  ma.  C’eft  de  cet  Ufurpateur  que  defeend  la 
famille  régnante  du  Japon  * c’eft  le  même  que 
l’on  connoit  dans  les  Relations  fous  le  nom  de, 
Jeja[fama.  En  161 1 , il  accorda  à la  Compagnie  Hol-  ; 
Iandotft  des  Indes  Orientales  l’entiere  liberté  de 
trafiquer  au  Japon.  FideTada,  fon  troifieme 
fils  8c  fon  SuccefTeur,  renouvclla  d’abord  les  Privi- 
les  que  fon  pere  avoit  accordés  à cette  Compa- 
gnie. L’an  i6n,  le  Dairi  époufa  la  fille  de  Fide 
^ Tada-,  8c  deux  ans  après  Jemitz.,  l’un  des  fils  de 
Fide  Tada  étant  venu  à Miaco  pour  falucrlc  Dairi,  - 
ce  Prince  lui  conféra  le  titre  de  Sei  Dai  Se»gun.} 
Daifeokwo,  la  dix-huitieme  année  de  fon  Régné»  , 
fc  démit  de  la  Couronne  Impériale  en  faveur  de  fa 
fille  N 10  te  ou  Seo  te.  Il  vécut  encore  long- 
tems  après  fon  abdication. 

NioTeou  Cette  PrincefTe  monta  fur  le  Trône  en  16303, 
Seo  Te  gc  en  1631  mourut  Fide  Tada,  qui  fut  déifié  a- 
près  fa  mort  8c  nommé  Teitokuin.  Son  fils  Ij  E-; 
t 1 r u .ko»  ou  Ijemitzko,  le  même  que  ies 
Européens  ont  appelle  Jtmitz. , lui  fucceda.  r 
La  Religion  Chrétienne  avoit  fait  des  progrès 
merveilleux  dans  le  Japon.  Pluficurs  de  ces  petits 
Rois  dont  nous  avons  parlé.l’avoient  embraflec, 8c  la 
faveur  qu’ils  avoient  accordée  aux  Mifïïonnaires,- 
avoit  facilité  la  converfion  des  Peuples,  Le  fang. 
des  Martyrs  avoit  fructifié.  Les  Jéfuites  y a- 
Yoient  fait  des  fruits  admirables j jufques-là  il  y 
avoit  efpcrance  qu’avec  le  tems  ce  vafte  Empire 
feroit  amené  à la  Foi.  Cette  entreprife  avoit  été 
commencée  dans  les  circonftances  les  plus  favora- 
bles. L’entrée  du  Japon  n’étoit  pas  encore  fer- 
mée. Les  petits  Rois  de  cet  Empire  n’étoient 
pas  aufïi  afiujettis  à l’Empereur,  qu’ils  le  font  à 
préfent.  Les  Japonnois  jouiflbieitt  de  la  liberté 
de  voyager  dans  leur  Pais  8c  dans  les  Pais  étran- 
gers, par-tout  où  leur  fantaifie  ou  les  afiaires  de 
kmr  commerce  les  appelloient.  Les  Nationsétran- 
geres  pouvoient  jetter  l’ancre  dans  tous  les  Ports. 

Les 
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Les  Princes  avec  qui  les  Portugais  "trafiquoient,  La  Jafok. 
tâchoient  de  les  attirer  chez  eux , 5c  il  y avoit  de  Années  de 
l’empreflèment  à leur  faire  des  avantages  qui  les 
porta  fient  à s’y  établir}  chacun  s’efforçoit  de  les  ieune* 
taire  venir  dans  fés  Ports  : ainfi  les  Portugais , 
recherches  de  toutes  parts,  négocioient  librement 
8c  avantageufcment  par  tout  l’Empire.  Les  Ja- 
ponnois,  curieux  comme  ils  étoient,  tâchoient 
d’avoir  à l’envi  ces  Raretés  étrangères , 8c  n’en  Ta- 
chant pas  le  prix  réel,  ils  en  donnoient  tout  ce 
qu’on  leur  en  demandoit.  Les'  Jéfuites  qui  ac- 
compagnèrent les  premiers  Portugais  au  Japon, 
n’avoient  pas  moins  à cœur  la  converfion  de  ce» 

Infidèles.  Voici  le  témoignage  que  leur  rend  un 
Pr ote fiant  («):„  Ces  Peres  s’accreditoient  par  leur 
modeftie  exemplaire,  leur  vie  vertueufe  , l’aflif* 

,,  tance  defintereffée  qu’ils  donnoient  aux  pauvres 
„ 8c  aux  malades  } 8c  par  la  pompe  8c  la  majcfté 
„ de  leur  Service  divin , à quoi  les  Japonnois  pre- 
noient  un  plaifirimgulier.”  Legrand  nombre  de 
nouveaux  Chrétiens  nt  un  tort  conliderable  aux 
fâufles  Religions  de  l’Empire:  les  Bonzes,  à qui 
ils  ne  portoient  plus  d’offrandes-,  ne  furent  pas 
muets  en  cette  oscafion.  Les  Empereurs  atta- 
chés au  Paganifme  commencèrent  des  perfécu- 
tions,  pour  arrêter  les  progrès  de  la  Religion 
Chrétienne.  Dans  la  feule  année  15-90,  il  y eut 
xoyyo  perfonnesqui  fbuffrirent  pour  la  Foi.  Les  J 

Millionnaires  dont  on  avoit  fermé  les  Eglilés,  ne 
Iaiflèrent  pas  de  convertir  dans  les  deux  années 
fuivantes,  douze- mille  Infidèles.  On  a fodpçont 
né  que  le  jeune  fidt-Jori , qui  fut  dépouillé  par 
fort  Tuteur , étoit  Chrétien , aulïi  bien  que  la  plu- 
part des  Soldats  8c  des  Officiers  de  fa  Cour  8c 
de  Ton  Armée.  Le  genre  de  mort  qu’il  fc  procura, 
eft  une  preuve  qu’il  n’étoit  pas  Chrétien;  cette 
Religion  ne  permet  pas  l’homicide  de  foi-même, 

' • à 
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à quelque  extrémité  que  l’on  ioit  réduit.  L’imS 
prudence  de  quelques  Portugais,  8c  le  zèle  indif- 
cret  de  quelques  Millionnaires,  donnèrent  lieu  à 
de  nouvelles  perfécutions.  Taiccfitma,  & Jefiat 
fon  SuccelTeur,  effrayés  des  progrès  de  la  Reli- 
gion, 8c  de  l’union  qui  regnoit  entre  les  Chrétiens, 
s’appliquèrent  à les  détruire  entièrement.  Enfin 
l’an  1637,1a  Religion  fut  entièrement  proferite 
dans  l’Empire;  les  Portugais  furent  bannis  à per- 
pétuité , 8c  tous  les  Ports  fermés  à l’Etranger , ex- 
cepté aux  Hollandais , qui  conferverent  la  permif- 
fion  d’avoir  un  Comptoir  dans  l’ilc  de  Dejîma. 
En  1638  le  n Avril,  on  fit  mourir  en  un  jour 
37000  Chrétiens  8c  ce  maflàcre  abolit  tellement 
la  Religion  Chrétienne  dans  l’Empire , qu’il  n’y 
refta  plus  que  quelques  Particuliers,  toujours  ex- 
pofés  aux  fupplices  les  plus  barbares,  dès  qu’ils 
étoient  dénoncés  ou  foupçonnés  {a). 

L’an  1641,  il  y eut  une  grande  famine  & une 
mortalité  dans  le  Japon.  La  Prmccfle  Seo  te  , 
après  un  Régné  de  quatorze  ans,  fe  démit  de  la 
Couronne  en  faveur  de  fon  frere  puîné,  en  1643. 

Gokwomio  ou  Goto  Mio.  fut  quelques 
mois  fans  prendre  le  Titre  de  Mikaddo.  La  troi- 
fieme  année  de  fon  Régné,  il  conféra  le  Titre  de 
Se on ai  Dai  Nagon  à Jetzna»  fils  de 
l’Empereur  Ijetiruko  ou  Jemitz. ko.  Ce  dernier  vi- 
voit  encore  alors , 8c  ne  mourut  qu’en  i6yo.  A- 
près  fa  mort,  il  fut  nommé  Daijoinsamaou 
Taijoinsama.  Jetznako,  ce  fils  dont 
nous  venons  de  parler,  lui  fucceda  à l’Empire. 
L’onzjeme  année  du  Régné  du  Dai  Gokwomio , le 

feu 

(a)  On  peut  voir  dans  le  Livre  de  Mr.  Roibe  intitulé, 
Âdét hade  peur  apprendre  la  Géographie , T.  a.  p lia.  dans 
Plntrodufliçn  de  Puffenderf  à l’Hifloirt , Edit.  17*1.  T.  I.  p. 
166 , &c  dans  la  Relation  du  Japon , au  T.  3.  des  Voyages 
de  Tavernier , par  quelle  Politique  fcélérate  un  Européen 
nommé  Caron  donna  lieu  à la  prolcription  des  Portugais 
& du  Chiiftianifmc. 
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feu  prit  à fon  Dairi , c’cft  à dire  à fon  Palais,  8c  en  Le  Japok; 
confuma  une  grande  partie,  avec  plufieurs  Tem-  Années  de 
pies  8c  autre*  Edifices  voilîns:  on  foupçonua  de  J!Er<:  ChtE“ 
jeunes  garçons  de  douze  ou  de  quatorze  ans  d’y  ncunc’ 
avoir  mis  le  feu,  8c  ils  furent  mis  en  pijfon.  Le 
Dai  mourut  en,  i6y4,  8c  fut  enterré  avec  beau- 
coup de  lolemnité  dans,  le  Tcrftple  de  Sen , 

Ou.fi. 

S r n i n fon  troifieme..  frere  lui  fucceda  la  mô-  s i wi  w 
me  année*  8c  quelques-uns  croyent  quece, fut  en  ii*.  Daû 
ce  tems-là,  que  l’on  ouvrit  les  Ports  du  Japon  aux  ****•■ 
Chinois , en  leur  rendant  la  liberté  du  Commerce , , 
dont  ils  avoient  été  quelque  tem  s privés  par  la  . 
défiance  de  Seo  te.  L’an  <6fj  , il  y eut  un  furieux.  x , 
incendie  à la  Cour  de  l’Empereur  Jetznako  : il 
continua  pendant  trois  jours,  8c  réduifit  en  cen* 
dres  la  plus  grande  partie  de  cette  Capitale  (a). 

Quatre  ans  après  .celle  du  Dai  eut  le  même  fort*  8c 
l’an  fuivant,  il  y eut  un  tremblement  de  terre  fi , 
terrible  .qu’une  montagne  delà  Province  d 'Oomij 
fur  la  rivière  de  Katzira  , fut  engloutie  8c  il  n’en 
relia  pas  la  moindre  trace.  Sinin  mourut  après  un 
Régné  de  neuf  ans.  > . 

.Kinsen  ou  T*i  Seen.ou  fuivant  fon  Ti-i  K i h s * tf 
tre  entier  , Kin/tokvoo  Tei,  fon  cadet,  le  plus  jeu-  nj-  D»u 
ne  des  fils  du  Dai  Seokveo  Tei , lui  fucceda  en 
i6<Sj.  Deux  ans  après,  on  établit  dans  toutes  les 
Villes  8c  dans  tous  les  Villages  de  l’Empire,  un 
Tribunal  que  l’on  pourroit  appeller  Cour  des  En- 

Jouîtes.  Sa  fondtion  cil  de  rechercher  quelle  Re-  ,, 
igion,  quelle  Seéte,  quelle  Croyance,  chaque  fa-> 
mille  ou  même  chaque  perfonne  particulière  pro- 
fefle.  Cette  recherche  fe  fait  tous  les  ans  une 
fois:  îc  le  tems  n’en  eft  point  fixé,  de  peur  que 

. fi  * ; 

(<)  tFkgenasr,  qui  étoit  Envoyé  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  à cette  Cour,  le  trouvoir  alors  dans  la  Vil- 
le- II. fut  témoin  de  ce  delàftre , qu’il  décrit  dans  fon 
Voyage  inféré  au  Recueil  de  Montants  intitulé , 
des  du  HvlUnAm  vert  lu  Empereur 1 du  Jafm. 

' C 1 
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Ls  JAP°W*  fi  on  le  prévoyoit , quelques-uns  ne  s’abfentafl*ent 
YEtc  Chtd-  Pour  ^u<*er  *a  déclaration  qu’ils  doivent  donner, 
lienne.  Mais  elle  fe  fait  d’ordinaire  quelques  jours , ou 
quelques  femaines,  après  une  cérémonie  très  pro-  ■ 
pre  a arrêter  le  cours  8c  les  progrès  du  Chriftia. 
nifme.  Elle  confifte  en  ce  que  l’on  va  dans  cha-  ' 
que  famille , préfenter  les  images  de  Jéfus  Chrift,  ' 
& dé  la  Sainte  Vierge  fa  mere;  8c  il  faut  que  cha- 
’ ' ’ cun  les  foule  aux  pieds  pour  marquer  qu’il  dételle 

la  Religion  Chrétienne.  Cette  terrible  épreuve 
eft  un  lûr  moyen  pour  connoitre  les  Chrétiens» 
car  le  fimple  refus  fuffit  feul  pour  les  convain- 
cre; 8c  on  peut  être  alluré  que  ceux  qui  par  crain- 
v*  i te  8c  par  lâcheté  fuccombcnt  à cette  tentation, 
1666,  ne  font  pas  Chrétiens.  L’année  fuivante,  l’Empe- 
reur ordonna  que  la  Seéte  jpusja  fuje , qui  ,étoit 
une  branche  de  celle  de  Fokesju,  fut  abolie,  8c 
défendit  à tous  fes  Sujets  de  s'y  jamais  attacher. 
Ceux  de  cette  Seéle  a voient  des  idées  fi  ridicules 
de  leur  pureté  8c  de  leur  fàinteté,  qu’ils  croyoient 
que  le  commerce  des  autres  hommes  les  rendoit 
impurs  8c  fouilles. 

r68?.  La  Ville  d ’letJo  foufifrit  beaucoup  parle  feu  qui1 
fembloit  y avoir  été  mis  à deflëin , 8c  il paroifioit 
que  les  Incendiaires  en  vouloient  particulière- 
ment aux  Magafins  des  marchands  8c  aux  mai-» 
fons  où  les  foldats  étoient  logés.  La  fechereflè 
t66f.  qui  fut  très  grande  caufa  une  extrême  famine,  à 
laquelle  l’Empereur  tâcha  de  remédier  en  faifant 
diftribuer  à fes  dépens  du  ris  bouilli  aux  pauvres 
dans  tout  l’Empire.  Les  grandes  tempêtes  qui  dé- 
1C70.  folerent  la  Ville  d’Ctfacca , 8c  plufieursautres  Lieux 
maritimes,  furent  fuivies  d’inondations  8t  d’une 
mortalité  for  les  hommes  8c  for  le  bétail.  Peu  de' 
*671.  trms  après,  on  s’apperçut  que  ces  inondations  8c 
ces  tempêtes  avoient  embarafle  le  lit  de  la  riviè- 
re qui  coule  à Ofacca-,  on  travailla  à le  nettoyer,. 
St  os  y trouva  une  grande  quantité  d’or  8c  d’ar- 
gent, qui  apparemment  y avoit  été  jette  dans  le 
1Ê7J,  tems  des  dernières  guerres  civiles.  Le  Palais  du 

' ' Dairi 
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Dairi  ne  fut  pas  exempt  des  incendies:,  le  feu 
ayant  pris  à quelques  édifices , devint  fi  violent , 
qu’une  grande  partie  de  la  Ville  de  Mixco  fut 
changée  en  un  monceau  de  cendres.  Ce  qu’il  y 
eut  encore  de  plus  trille , le  feu  gagna  les  gre- 
niers publics  8c  en  confuma  plulieurs/  Pour  re- 
médier aux  fuites  de  ce  dernier  malheur,  l’Em- 
pereur fit  donner  ou  prêter  une  certaine  auantité 
de  ris  à toutes  les  fatniHes  qui  en  avoient  befoin  : 
cet  ufage  fe  pratique  fouvent  en  tems  de  famine. 
La  douzième  année  du  Régné  de  Kwfto,  il  fe 
tint  une  Cour  des  Enquêtes  pa r fon,  ordre  dans 
ià  Capitale  de  Minco.  Le  detail  fervira  à faine 
connoitre  combien  le  Japon  eft  peuplé.  On  trou- 
va que  dans  lés  185*0  rues  de  cette  Ville , il  y 
•voit  ./  . • ‘ 

Pcrfonnes 


De  la  Religion  de  Ten  Dut.  i oyo 

De  la  Seéte  de  Singon.  HD070 

- De  celle  de  Fcjjb.  /40a 

. De  S en.  ' 11016  * 

• De  Seodo.  1x1044,  v 

De  Rit.  99 1 a 

De  Jocke.  81  f 86 

■ • De  Sh  Fovgunns.  415-86 

De  Figms  Fonguans , 801 1 a 

De  Takata  Monto.  7406 

De  Bukwoo.  85-0 6 

De  Dainembuds.  •'  110S0 

Dejammubos.  < . ■ 6075 


En  tout  - 405-645 

Dont  dtoient  mâles  - 181071 
8c  femelles  - - - 2x35-;  t 


Cela  fait  voir  le  nombre  de  Seéfces  qui  fe  trou- 
vent dans  une  feule  Ville.  Cet  Aratame,  (on  ap- 
pelle ainfi  cette  perquifition)  né  comprend  pas 
toute  la  Cour  du  Dairi , qui  ell  très  nombreufe, 
& qui  fait  une  Ville  à part. 

C 3 Cet- 


L*  jAi>oir. 
Années  de 
l’Ere  Chré- 
tienne. 


1674. 
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Japon.  Cette  même  année,  le  Souverain  eut  encore  oc- 
rE^Cht*-  ca^on  d’exercer  & libéralité  envers  les  pauvres,  à 
tienne,  **  l’occafîon  d'une  famine  caufée  par  les  pluyeç  & la 
.1680.  grêle.  Jjetznako , moa rut  le  14  de  Juin  r68o, 

8c  fut  mis  après  fa  mort  au  nombre  des  Dieux  8c 
• nommé  Gen  ju  in  den.  Sdn  frere  Tsf- 
-najosi  Ktf  lui  fucccda.  On  le  nomme  suf- 
fi Tsijnajosxko,  ou  Tsinajosama.  Le 
Dairi  1 honora  enfuite  d’un  Titre  plus  étendu  , 8c 
p$8z.  le  nomma  Sei  Dai  Seogun  NaiDai  Sin 

..  I U k.  on  J en  o T ai  S o.  ’ En  1683  mourut 

Tokumatî,  fils  unique  de  Tfinajefama  , 8c 
l’Hcritier  préfomptif'de  fa  Couronne.  Il  y eut 
■un  deuil  ordonné  dans  tout  l’Empire , 8c  on  dé» 
fendit  de  jouer  d’aucun  infiniment  de  Mulïque, 
ou  de  faire  aucune. réjouïfiânce,  pendant  trois  ans. 
Le  Dai  Kinfen , après  un  Régné  de  vingt-quatre 
jtmiïOKWo  anS)  abdiqua  l’an  1687  en  faveur  de  fon  fils  k in- 
ji+.Dai.  s e n ou  Kinseokwo  Tei.  Ce  Prince  oc- 
1687.  cupoit  le  Trône  du  Japon  çn  1693  , lorfque  Tfi - 
najofiko,  âgé  alors  de  quarante,  trois  ans  , jouïf- 
foit  de  l’Autorité  Impériale.  Les  Annales  du  Japon 
< ne  viennent  pas  plus  loin,  pour  nous  autres  Eu- 
ropéens. 

Jdéedel*fera-  L’Empire  du  Japon  confifte  principalement  en 
pire  du  Ja-  trois  grandes  Iles  léparées.  La  plus  grande  s’ap- 
Pon;.  pelle  Niphon  ou  Nipon,  du  nom  de  tout 

.sa  cuviuon.  l’Empire,  La  féconde  en  grandeur  eft  appellée, 
par  raport  à fa  fituation,  Saikokf,  8c  quel- 
quefois K 1 u s 1 u,  c’eft  à dire  Pais  Occidental,  ou 
le  Pats  des  neuf,  à caufe  de  fa  divilion  en  neuf 
Provinces.  La  troilleme  eft  prefque  quarrée , 8c 
comme  elle  eft  divifée  en  quatre  Provinces , on 
l’apelie"  Sikokf,  c’eft  à dire  le  Pais  des  quatre^  • 
Ces  trois  grandes  Iles  font  entourées  d’un  nom- 
bre prefque  inconcevable  d’autres  lies, dont  quel- 
ques-uns font  petites , pleines  de  rochers  8c  ftériles  -, 

& les  autres  aflèï grandes,  riches  £c  fertiles,  pouf 
être  gouvernées  par  de  petits  Princes.  Toutes 
ces  lias  8c  Terres  furent  divifées  par  le  Dai  Siu, 

J Jtur», 


Digitized  by  Google 


d^' l’Asie.  Chap.  I. 

Jtum,  l’an  j9o,en  fept grandes  Contrées j lesquel- Le  JaJOH* 
les  Ten-ldt*  divifa  de  nouveau,  l’an  68 1 , en  foi- 
xante  & fix  Provinces,  dont  il  donna  le  Gouver- 
nement à un  pareil  nombre  de  Seigneurs  de  fa 
Cour,  qui  y commandoient  comme  Princes  ou 
.comme  lè&  Lieutenans  Et  parce  que  deux  autres 
Iles^lKi  8c  Tsu.ssima,  qui  appartenoient 
autrefois  au  Royaume  de  Corée , furent  conquifes 
dans  le  dernier  fiecle,  8c  réunies  à l’Empire  du 
Japon;  fes  Provinces  font  aujourd’hui  au  nombre 
de  LXVIII.  Quoique  ces  deux  Divifions  fubfif- 
tent  encore,  il  eit  neanmoins  arrivé  dans  la  fuite, 
que  les  68  Provinces  de  l’Empire  ont  été  dé- 
membrées, 8c  fubdivifées  en  6o+  moindres  Par- 
ties, ou  Diftriéts. 

Dans  les  premiers  8c  heureux  fieclcs  de  la  Mo- Ses  GosvexS 
narchie  Japonnoife,  chaque  Prince  vivoit  paili-  nsmens. 
blement  8c  tranquillement  dans  la  Province  dont 
l’Empereur  lui  avoit  commis  le  Gouvernement. 

Mais  les  calamités  qui  ont  fuivi  les  fréquentes 
difputes  8c  diilènfions  qu’il  y a eu  entre  les  prin- 
cipales branches  de  la  Famille  Impériale  touchant 
la  Succeffion  à l’Empire , ont  par  degrés  rempli 
l’Etat  de  trouble  , de  confulion  & de  carnage. 

Les  Princes,  ou  Gouverneurs,  époufoient  des  par- 
tis differens,  8c  la  voyc  ûesv  armes  ne  fut  pas 
plutôt  introduite  parmi  eux,  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  de  terminer  leurs  différends,  que 
chacun  s’en  fcrvil  pour  le  maintenir  dans  la  pof- 
feffion  des  Pais,  dont  ils  ne  tenoient  le  Gouver- 
nement que  de  la  pure  libéralité  de  l’Empereur. 

Ceux  à qui  il  n’en  avoit  point  donné,  eurent  foin 
de  s’en  pourvoir  eux-mêmes.  Les  Princes  parta- 
gèrent leurs  Terres  héréditaires  entre  leurs enfans; 

8c  quoique  ceux-ci  ne  poffedaflènt  qu’une  por- 
tion du  bien  de  leur  pete , ils  ne  voulurent  pas 
lui  ceder  en  pompe  £c  en  magnificence.  Les  Em- 
pereurs de  la  Famille  régnante,  qui  ont  eux-mê- 
mes ufurpe  la  Couronne,  ne  regardent  pas  cette 
grande  divilion  des  Provinces  de  l’Empire,  com-  % 

C 4,  me 
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3L*  Japon,  me  préjudiciable' à leur  Autorité}  mais  plutôt  ils 
la  trouvent  avantageufe ,,  en  ce  qu’elle  fort  à leur 
faire  mieux  connoitre  le  véritable  état  de  leurs 
reveuus:  suffi,  bien  loin  de  les  remettre  fur  l’an- 
cien pied,  ils  les  démembrent  & les fubdivifent 
encore  de  plus  en  plus , félon  quç  la  fantaifie  leur 
en  prend , ou  que  leur  intérêt  le  demande , 8t  il 
» y en  a des  exemples  dont  la  mémoire  eft  encore 
toute  récente.  Il  nV  a pas  longtems  que  la  Pro- 
vince de  Tjikufen  fut  divifée  en  deux  Gouvernç- 
* mens,  8c  le  Prince  de  Tfikungo  eut  ordre  de  la 
Cour  de  ceder  une  partie  de  fes  terres  au  Prince 
des  deux  Iles  Iki  & Tfujfîmu , dont  nous  avons 
parlé , qui  julqu’alors  n’avoit  rien  poffedé  dans  fe 
Continent  du  Japon.  r 

ict  bornes.  Cet  Empire  eft  borné  par  des  côtes  pleines  de 
Rochers  fit  de  Montagnes , 8c  entouré  d’une  Mer 
orageufe  , qui  n’ayant  que  très  peu  de  fond , 
ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâtimens;  8c  ceux» 
là-même  rifquent  beaucoup,  la  profondeur  de  la 
plupart  de  fes  Golphes  8c  de  fes  Havres  n’étant 
pas  encore  connue  »-,  & les  Havres  qui  font  connus 
des  Pilotes  du  Pais,  n’étant  pas  propres  à rece- 
voir des  Vaifleaux  tant  foit  peu  grands.  Il  fem- 
ble  que  la  Nature  ait  voulu  que  ces  Iles  formaf- 
„ fent  une  elpece  de  petit  Monde  féparé , 8c  indé- 
pendant de  tout  le  relie , en  les  rendant  d’un  ac- 
cès fi  difficile,  8c  les  fourniflànt  abondamment  de 
tout  ce  qui  eft  nécelïàire  pour  faire  vivre  les  ha- 
bitans  d’une  maniéré  agréable  8c  delicieufe  , làns 
avoir  befoin  du  Commerce  des  Nations  étran- 
gères. " < & 

Annexes  du  Outre  les  Iles  8c  les  Provinces  qu’on  a déjà  maT- 
fapon.  quées  , il  y a quelques  autres  Pais  plus  éloignés, 
qui  à proprement  parler  n’appartiennent  pas  à 
l’Empire  du  Japon , mais  ils  reconnoiflènt  l’Em- 
pereur pour  leur  Souverain.,  ou  vivent  fous  fà 
proteéiion.  Ces  Pais  font,  i.  Les  Iles  de  R iu- 
ku , ou  Li^uejo , dont  les  habitans  fe  difent  Su- 
, jets,  non  pas  de  l'Empereur  du  Japon,  mais  du 

Prin- 
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Prince  de  Satfuma,  qui  les  conquit,  z.  Tjtofiu , Le  J atout. 
qui  eft  la  troifieme  8c  plus  baflè  partie  de  la  Pé- 
ninfule  de  Corée  l 8c  qui  eft  gouvernée  au  nom 
de  l’Empereur , par  le  Prince  6’lkie  8c  de  TfuJJim a. 

3.  L’Ile  de  Jefo , dont  le  Gouvernement  a été 
donné  par  l’Empereur  au  Prince  de  Matfumai-, 
qui  a les  propres  Etats  dans  la  grande  Province 
à’Osju. 

Si  l’on  juge  de  la  bonté  de  l’air  d’un  Pais  par  la  Quali*  * dn 
fànté  de  Tes  habitans,  on  peut  dire  que  celui  du  Pais. 

Japon  eft  un  des  meilleurs  de  toute  la  Terre , par- 
ce qu’il  y a peu  de  maladies , 8c  qu’on  y vit  fort 
longtems.  Les  chaleurs  y font  grandes  en  Eté; 
mais  elles  font  temperées  par  les  Mers  dont  les  Iles 
font  environnées , 8c  par  les  Rivières  dont  ellesfont 
'coupées.  Le  froid  y eft  plus  long  8c  plus  grand 
que  le  chaud)  parce  qu’il  y tombe  ibuvent  de  Iti 
neige  en  grande  abondance  ; ce  ,qui  vient  de» 
"Montagnes  dont  le  Pais  eft  couvert,  ce  qui  le 
rendroit  ftérile  s’il  n’étoit  baigné  de  quantité  de 
, Rivières  & arroféde  pluyes  très  fréquentes:  maïs 
il ‘eft  li  gras  8c  fi  fertile  qu’il  porte  deux  fois  l’an- 
née, en  l’une  du  bled,  en  l’autre  du  ris.  OnmoiC- 
ion  ne  le  bled  au  mois  de  Mai , 8c  le  ris  qui  eft 
leur  nourriture  ordinaire  au  mois  de  Septembre. 

Ils  ont  prefque  tous  les  arbres  que  nous  avons  en 
Europe , mais  ils  en  ont  de  particuliers. 

Ils  ont  autant  d’horreur  du  boeuf,  du  mouton  Nourriture 
2c  du  pourceau , que  nous  en  avons  de  la  chair  de  des  habitant 
cheval.  Le  lait,  félon  eux,  eft*  du  fàng  cru, 
doht  ils  ne  mangent  jamais.  On  voit  dans  leurs 
prairies  quantité  de  bœufs  8c  de  chevaux:  mars 
les  bœufs  ne  font  que  pour  le  tfavai! , 8c  les  che-  ' 
vaux  pour  la  guerre.  Ils  ne  mangent  d’aucune 
viande  que  de  celle  de  venaifon,  qu  ils  ont  prifi; 

la  chaflè.  ' Les  montagnes  8c  les  forêts  font 
peuplées  de  cerfs , de  fangliers , de  lierres  8c  de 
lapins.  Ifs  ont  au ffi  toutes  fortes  d’oifeanx:  en- 
tre autres , des  faiftnds , des  perdrix , des  canards , 
des  pigeons  ïàuvages,  des  cailles,  dés  tourterei- 
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]çS  & autres  volailles  qui  courent  danslacampagrttt 
car  ils  ne  nourriflcnt  point  de  troupeaux , 6c  n’ont 
point  de  colombiers  ni  aux  champs,  ni  à ..la 
Ville.  Ils  ne  favent  ce  que  c’eil  que  ménage- 
rie, ÜSç  ne  vivent  que  de  ris,  de  venaifon,  de 
fruits,  6c  de  légumes.  Pour  Je  poiflbn  , c’cft 
leur  nourriture  ordinaire.  Ils  en  ont  en.  abondant 
ce  5c  de  très  bon , qu’ils  pêchent  dans  ies  rivières 
& dans  les  bras. de  mer  qui  les  environnent.  Ils. 
font  cas  des  rougets,  des  truites  8c  des  alaufea. 
Ikn’ont  point  de  beurre  , pour  ne  favoir  pas  l’art 
d’en  faire,  ou  pour  ne  vouloir  pas  s’en, donner 
la  peine.  Il  n’y  a point  aullî  chez  eux  d’huile 
d’olive,  parce  qu’ils  n’ont  point  d’oliviers:  c’eifc 
pourquoi  ifs  font  obligés  de  fe.  (èrvir  de  l’huir 
le  qu’ils  tirent  de  la  graiflfe  des  baleines  qu’ils 
ont  chaflees  du  riyage  , pour  manger  & pour 
brûler.  Le.  bois  de  pin  leur  fert  au  (il  de  tor- 
ches 5c  de  chandelles.  Il  ne  croît  point  devi-- 

fne  dans  leur  Pars:  mais  ils  font  un  certain  vin 
c ris,  qui  eft  fort  à leur  goût-,  & qulreflcmble 
à notre  biere..v  Ils  prennent  fur- tout  un  grand 
plaiixr  à boire  de  l’eau  chaude  , dans  laquelle 
ils  mettent  d’une  herbe  qu’ils  appellent  Cma  , 
qui.  efl  le  Thé  des  Ghinqis.  Tous  les  gens  de 
qualité,  fe  font  un  plaifir  fingulier  d’en  préparer 
eux- mêmes  & d’en  donner  à leurs  amis:  il  y 
a dans  les  maifons,  des  lieux  particuliers  qui'ne 
, fervent  qu!à  préparer  ce  breuvage.r 
Ses  Mine».  Le  Japon  «►quantité  de  Mines  de  toutes  fortes 
de  métaux,,  même  d’or  & d’argent,. qui  attirent' 
les  Etrangers. t ..."  .. 

Caraftcre  des-  Les  Japonnois  font  là  plupart  fort  robuft'es?; 
Jagoonois,.  ils  (ont  dégagés  , 8c  propres  aux  exercices  de. Ta 
guerre-  Les  Chinois  les  appellent  Blancs  , quoi- 
. qu’ils,  (oient  de  couleur  olivâtre.  Ceux  qui  font 

d’une  riche  taillé  , d’un  port  grand  & . majef. 
tueux,.  font  fiers.,  8c  femblent  être  nés  po.ur.  do- 
miner;. La  taille  du  commun  eff  médiocre,  en 
«jiioi.  ils,  cèdent,  aux.  Septentrionaux  ; mais  ils 
. ' - 1 tes; 
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Tes  furpailent  en  agilité  & en  adrefie.  lis  por-  Le  Jàpoh. 
tent  la  barbe  aflez.  longue.  Les  jeunes  gens  ont 
les  cheveux  coupés  par  devant  i.  les  artifans  8c 
les  gens  de  la  campagne  ont  la  moitié  de  la 
rète  ralee,  8c  les  Nobles  l’ont  entièrement:  ils 
ne  confervént  qu’irn  flocon  de  cheveux  derriè- 
re, dont*  ils  fe  font  honneur,  8c  c’eft  leur  fai- 
re injure  d’y  toucher,  à plus  forte  raifon  de  le 
couper.  Au  refte,  ils  fupportent  avec  une  patien- 
.ce  admirable  , là  faim  , la  loir , le  froid , le  chaud,, 
lés  veilles,  les  travaux  8c  toutes  les  incommo- 
dités de  la  vie.  Tous  les  Etrangers  qui  ont  eu. 
commerce  avec  eux,  confeiïcnt  qu’ils  n’ont  rien-- 
de  rude  ni  de  grolïicr  , mais  qu'ils  font  extrê- 
mement honnêtes  8c  civils  y les  artifans  mêmes. 

8c  les  laboureurs  gardent  fi  exactement  entre  eux. 
les  devoirs  de  la  vie  civile  , qu’ôn  diroit  qu’ils, 
ont  été  nourris  à la  Cour.  Quoiqu’il  y ait  par- 
tout des  gens  de  peu  de  fens  8C  ftupides,  il  clt 
vrai , cependant,  que  les  Japonnois  pour  la  plu- 
• part  font  gens  d’efprit,  fubtils,  curieux,  doués 
d’im  bon  fens,  8c  qui  fe  rendent  à la  raifon  , 
comme  témoigne  S.  François  Xavier  dans  tou- 
tes fes  Lettres.  Cela  parut  dans  les  premières 
conférences  qu’il  eut  avec  eux;  car  il  les  trou- 
va fi  raifonnables,  qu’il  en  fut  furpris:  ils  l’écou- 
toient  parler , puis  lui  faifoient  dés  qpeftions 
fiibtiles  8c  judicieufes,  8c  fc  rendoient  a la  vé- 
rité, lorsqu’elle  leur  étoit  connue. 

Ils  font  fuperftiticux , comme  toutes  lés  au- 
tres Nations  de  l’Afie;  mais  ils  ne  donnent  pas 
aveuglément  dans  toutes  les  erreurs  , iis  cher- 
chent la  vérité.  Ceux  qui  ont  écrit  dès  mœurs 
des  Japonnois,  conviennent  que  de  tous  les  Peu- 
ples qui  font  venus  à notre  connoiflance  depuis 
rfo  ans,'  il  n’y  en' a point  qui  foit  d’un  fi  beau 
naturel,  8c  d’une  inclination  fi  douce,  8C  fi  bien- 
fàifanre.  C’eft  ce  qui  attira  S.  François  Xavier 
dans  leurPaïs.  Dès  qu’il  y eut  femé  le  bon  grain 
de  l’Evangile  , \il  prit  aufii-tôt  racine,  8c  y a- 
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1*  Japon,  voit  produit  beaucoup  de  fruits , comme  nous 
avons  dit. 

Leurs  Reli-  Nous  avons  déjà  remarqué,  que  le  Peuple  Ja- 
sions. ponnois  regarde  comme  une  partie  de  la  Religion 
publique,  la  vénération  qu’il  a pourleDairi.  On  a 
reçu  dans  l’Empire, en  divers tems,  des  Religions 
étrangères;  mais  les  Religions  profeflees  dans  le 
Japon  fe  peuvent  réduire  à quatre  principales,  qui 
ont  chacune  leurs  diverfes  branches.  La  premiè- 
re s’appelle  Sinto , c’eft  l’ancienne  Religion  ou 
l’ancien  Culte  des  Idoles  du  Japon.  La  fécondé 
eft  nommé  Budfo,  8c  confifte  dans  le  Culte  des 
Idoles  étrangères,  apporté  au  Japon, de  la  Chine , 
de  Siam  8c  des  Indes . La  troifieme  appellée  Sinto , 
eft  la  do&rine  des  Philosophes  8c  des  Sages  qui 
ont  enfeigné  la  Morale.  La  quatrième  étoit  le 
Chriftianilme , nommé  Deivus , ou  Kiriftando. 
Leur  poftion  Le  principal  exercice  des  Japonnois  eft  celui  des 
inci  *CS  Al"  arines  : ’k  ks  POI*ent  dès  l’âge  de  douze  ans , 8c 
ne  les  quittent  que  la  nuit  pour  prendre  leur  re- 
pos , encore  les  pendent -ils  au  chevet  du  lit, 
pour  être  même  Soldats  endormant.  Leurs  armes 
font  le  fabre,  le  poignard,  l’arquebufe  , l’arc  8c 
la  javeline.  Leurs  fabresfont  d’une  trempe  fi  fine 
qu’ils  coupent  en  deux  ceux  de  l’Europe,  lans  en 
recevoir  la  moindre  breche.  Comme  ils  font  tous 
gueriers  8c  qu’ils  fe  piquent  de  valeur , ils  met- 
tent toute  leur  gloire  dans  leurs  armes , 8c  en 
font  le  plus  bel  ornement  de  leur  chambre,  prin- 
cipalement quand  elles  font  faites  par  de  bons 
Maitres.  Il  y a. des  fabres  qu’ils  cftiment  jufqu’à 
deux  8c  trois- mifle  ducats.  Leur  paffion  dominan- 
te eft  celle  de  l’honneur.  Il  n’y  a point  de  Nation 
plus  avide  de  gloire  , 8c  plus  fenfible  au  mépris 
que  celle-là;  c’eft  le  pqint-d’honneur  qui  les  gou- 
verne, 8c  qui  donne  le  mouvement  à toutes  leurs 
a étions.  Il  n’eft  pas  croyable  jufqu’à  quel  point 
de  fermeté  8c  de  grandeur  de  courage  va  leur  pa- 
\ tience  dans  les  maux  qui  leur  arrivent.  Il  n’y  a 
point  de  difgrace  , quelque  grande  qu’elle  foit, 

qui 
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qui  les  faflb  tomber  dans  quelque  foibleflè.  Ils  Ls  Japon. 
marchent  d’un  cœur  intrépide  au  travers  de  tous 
les  dangers,  & fe  donnent  bien  de  garde  de  faire 
paroîtrc  quelque  timidité  dans  leurs  a&ions  ou 
dans  leurs  paroles.  On  ne  les  voit  prefque  jamais 
trilles  ni  abattus  , & c’eft  dans  les  plus  grandes 
diigraces  de  la  fortune  qu’ils  affrètent  de  paroître 
les  plus  contcns.  Ils  font  tellement  accoutumés  à 
gourmander  leurs  pallions,  que  la  fermeté  Stoïque 
n’a  rien  qui  en  approche.  Des  Rois  dépouillés  de 
leurs  Etats  & de  leurs  biens,  confervent  toujours 
l’air  de  leur  première  grandeur,  & paroiflcntauffi 
fiers  que  s’ils  étoient  encore  fur  le  Trône.  Quel- 
que injure  qu’on  leur  fafîe,  ils  ne  fe  laiffentpoint 
emporter  à la  colere , mais  ils  diflimulent  leur 
reflentiment,  & quoiqu’ils  crevent  de  dépit,  il 
ne  leur  échape  jamais  aucune  parole  qui  marque 
de  l’indignation  ou  de  la  douleur.  Auiïi  n’en  voit- 
on  prefque  jamais  fe  plaindre  de  leur  mauvaife  for- 
tune, non  pas  même  à leurs  meilleurs  amis,  foit 
pour  ne  pas  troubler  leur  repos,  foit  pour  ne  pas 
découvrir  leur  foiblelfe. 

Le  Japon  eft  fournis  à deux  fortes  de  Puiflàn-Q^j,  juiç. 
ce , lavoir , le  Dairi  qui  eft  l’Héritier  & le  Succcf-  fances  au  Ja- 
leur  des  anciens  Empereurs  du  Japon  ; 3c  l’ü/H-poD, 
fereur , qui  eft  le  Succeflèur  des  Généraux  de  la 
Couronne,  lesquels,  comme  on  a vu,  ontufurpé^e  Da‘ri* 
infenfiblement  l’Autorité  Souveraine.  LesSec^«»rEtl’Empe- 
qui  vinrent  après  Joritomo,  n’ignoroient  paslerekreui. 
peét  religieux  que  le  Peuple  a pour  la  Famille 
Impériale.  Us  le  gardèrent  bien  de  détruire  en- 
tièrement la  Mailon  régnante  ; le  peuple  ne  l’eût 
pas  fouffert.  Us  accoutumèrent  peu  à peu  leurs 
Maîtres  à les  lailfer  gouverner  , £c  ils  leur  laiflèrent 
le  pouvoir  de  faire  des  grâces,  de  donner  des  ti- 
tres honorables  aux  Rois , aux  Seigneurs,  & aux 
Nobles  du  Japon.  Cela  empêcha  les  mouvemens 
que  pouvoient  faire  naitre  h nouveauté  du  Gou- 
vernement, la  jaloulïe  des  Grands  St  l’affcélion 
des  Peuples  pour  le  Sang  Impérial,  dans  une  Na- 
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Lb  Japon,  tioa  infatiable  de  gloire.  Ils  dédommagèrent  le 
Dairi  de  l’autorité  qu’ils  lui  enlevoient,  enlecon- 
fàcrant,  pour  airili  dire,  par  des  honneurs  redou- 
blés 8c  excefüfs.  Cependant  l’Empereur,  pouraf- 
furer  fon  ufurpation  8c  ôte?  à Ion  Seigneur  les 
moyens  de  fe  rétablir,  lui  enlevoit  Tes  tréfors, 
fous  prétexte  de.  le  décharger  d’un  détail  onéreux, 

2c  fe  rendoit  maitre  de  fa  perfonne.  C’etoit  le  Seo- 
gun,  aue  quelques  Relations  appellent  Cuba , qui 
le  voit  les  Armees,  donnoit  les  Charges  Militaires 
fie  difpofoit  des  Finances.  En  un  mot, il  règloic 
tout  en  Maitre,  8tle  Dairi  n’en  avoit  rien  que  le  Ti- 
tre. C’eft  ainfi  que  le  Japon  eft  gouverné  depuis 
Taikofama . y a donc  deux  Empereurs,  l’uhdc 

nom  , l’autre  d’effet;  l’un  en  qui  rélidela  Majef-'  ' 

'té  de  l’Empire,  l’autre  en  qui  réfide  toute  l’Auto- 
rité! Le  Dairi  dont  lés  ancêtres  en  ont  été  dé^ 
pouillés,  fe  contente  de  cette  grandeurimaginaire 
dont  il  fe  voit  encore  revêtu.  11  a uneCournonr- 
breufe  8c  fuperbe.  Comme  les  Princes  8c  les  grandi 
Seigneurs  du  Pais  font  extrêmement  ambitieux, 
ils-  n’épargnent  rien  pour  obtenir  de  lui  quelque 
marque  de  diftinftion  , foit  dans  leurs  Armes,  (oit 
f dans  leurs  Chiffres,  foit  dans  leur  train  8c  leur  é* 
quipage.  Ils  ont  tous'  à préfbnt  leurs  Ambaflai 
deurs  à fa  Cour  ; 8c  pour  gagner  fes  bonnes ..  • 

grâces  , ils  lüi  font  tous  les  ans  de  riches  préfens; 

8c  le  vifitent  même  en  perfonne:  ce  qui  luffit 
^ , pour  liri  entretenir  un  gros  train  , 8c  pour  foutei 
nir  fa.  Dignité  par  des  dépenfes  confiderablcs.  Ae 
refte,.  cette  Idole  de  grandeur  eft  en  telle  vénéra^ 
tion  dans  le  Japon,  que  tout  le  peuple  lui  rend 
des  honneurs  divins,  8c  prend  de  l’eau  dans  la- 
quelle il  a lavé  fes  pieds,  comme  une  chofe  fa- 
crée  qui  ne  peut  iervir  à des  ufages  profanes. 

Il  porte  ordinairement  une  tunique  noire,  fous 
une  robe  rouge,  8c  fur  fa  robe  un  grand' voile  en 
> "façon  de  crêpe,  dont  les  franges  lui  couvrent 
les  mains',  il  a en  tête  un  bonnet  garni  de  diverfes 
houpes.  Quelque  voluptueux  que  foit  ce  Prince, 
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il  n'époulê  qu’une  femme,  8c  il  la  quitte  à cha- 
que nouvelle  Lune  jufqu’à  fon  plein.  Pendant  ce 
tems  il  s’àbftienr  de  manger,  & ne  fait  qu’un  r&- 
pas  le  jour.  Pour  les  autres  quinze  jours , il  les 
paflc  dans  toutes  fortes  de  plaifirs  & de  divertif- 
îcmens.  Si  fa  femme  meurt  avant  qu’îl  ait  atteint 
la  trentième  année  de  fon  âge,  il  en  peut  epou- 
fer  une  autre:  mais  s’il  a plus  de  trente  ans,  là 
coutume  l’oblige  à paflèr  le  refte  de  fés  jours  en 
.continence.  On  ne  lui  coupe  jamaia  ni  les  che- 
veux, ni' la  barbe  , ni  les  ongles  j de  forte  qu’il.a. 
plutôt  la  figure  d’un  Sauvage,  que  celle  d’un  Koi. 
Les  viandes  qu’on  lui  fert  doivent  toujours  être 
apprêtées  dans  des  vafes  neufs,  & préfentéesdans 
de  nouveaux  plats  ; en  uier  autrement,  c’eft  un 
crime  digne  de  mort. 

Le  Dairi  a iàCourà  Jlriaro.  L’Empereur  y a voit 
auffîlafienne;  mais  quelques-uns,  croyant  n’avoir 
plus  befoin  de  réfider  auprès  du  Dairi , ont  tranf- 
porté  le  Siégé  de  l’Empire  à Jedo , où  ils  ont  formé 
une  féconde  Capitale. 

v 11  y a encore  au  Japon  une  troîfi'eme  Puifiâh- 
ce,  lavoir  le  Jaco:  c’éftleChef  des  Bonzes,  où  le 
Souverain- Pontifë  des  Idoles.  Il  eft  fi  puiflànt  , 
qu’il  fiait  quelquefois  la  guerre  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Païs. 

L’Empereur  du  Japon  eft:  très  riche  & lès  re- 
venus fe  montent  fi  haut,  qu’ils  fùrpaflènt  de 
beaucoup  là  depenfe,  qui  eft  au  moins  de  trois 
cens  millions  , tant  pour  fa  mailon  que  pour  fes 
troupes  8t  pour  les  appointemens  de  lès  Officiers. 
Que  lèroibce  s’il  accordoit  à.  fes  Sujets  & aux  È- 
trangers  là  liberté  du  Commerce'?  Il  y aun.nom- 
"bre  prodigieux  d’ouvriers  employés  pour  lbn  fer- 
vice  , 2c  l’on  remarque  que  quand  Tâikojamt*  fefut 
rendu  maitre  du  Jàpon  2c  qu’ilprojetta  de  pafler  à 
la  Chine,  il  fit  contruire deux-mille vaiffêaux , fans 
y employer  d’autres  ouvriers  que  ceux  qui  étoient 
à lès  gageà: 

Un  des  plus  grands  défauts  qulil  y ait.  dans  , le 
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Lx  Javo*.  Gouvernement  du  Japon,  c’eft  que  le  commerce 
©c'eft  ^ m?”  n>y  nu^cment  éftimé.  Prefque  tous  portent 

prifô  a™!»*  ^es  armcs  >ou  cultivent  les  Arts.  Ilsontlemenfori- 
pon.  ge  en  horreur , 8c  font  perfuadés  que  les  Marchands 

ne  fauroient  faire  un  Commerce  lucratiffans  men- 
tir. Ils  trafiquoient  autrefois  avec  les  Chinois,  les 
pfpagnols  , les  Portugais  , 8c  les  Hollandois.  Les 
pfpagnols  8c  les  Portugais  en  ont  été  exclus,  parles 
perfecutions  excitées  contre  le  Chriftianifrae.  Les 
Hollandois  s’y  font  confervés , en  difant  que  leur 
Religion  n’eft  pas  celle  des  Portugais  8c  des  Espa- 
gnols j ce  qui  eft  vrai. 

Il  y eft  très  Quoique  le  Négoce  n’y  Toit  pas  fort  confide- 
fcicn  réglé.  ré  j il  n’y  a point  de  Pais  en  Europe  où  il  foit 
mieux  règle  qu’il  l’eft  au  Japon  ; car  il  n’y  a par 
tout  l’Empire,  qu’un  même  poids  peur  toutes 
fortes  de  marchandifcs,  tant  léchés  que  liquides. 
Leur  mefùrc  eft  longue  de  fix  pieds , elle  eft  di- 
vifée  en  fix  parties , 8c  chaque  partie  en  dix  au- 
tres. La  mefurc  dont  on  fe  fert  par  toutes  les 
- boutiques  eft  fi  jufte  par-tout , qu’il  ne  fe  trouve 

pas  à dire  de  l’épaifleur  d’un  cheveu;  8c  les  Mar- 
chands font  fi  ndeles,  qu’on  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  de  tromper.  La  Monnoye  s’y  débite  d’une 
maniéré  allez  extraordinaire  : car  jamais  dans  le 
Négoce  on  ne  compte  ni  l’or,  ni  l’argent,  mais 
l’un  8c  l’autre  fe  diftribuent  làns  être  vus , en  cet- 
te maniéré.  Le  Maitre  de  la  Monnoye  enferme 
l’or  dans  de  petits  facs  de  deux-mille  livres  cha- 
cun , auxquels  il  appofe  fon  cachet , ‘ ic  ces  petits 
lacs  paftèront  fouvent  par  deux-mille  mains  fans 
être  décachetés.  Les  grottes  fommes  fe  diftri- 
buent par  calTettes , où  l’on  met  vingt  de  ces  pe- 
tits facs.  Cette  maniéré  de  trafiquer  , quoique 
furprenante,  eft  fi  fure,  qu’on  n’y  a jamais  trou- 
vé de  mécompte. 

Des  Aitilàns.  Les  Artifans  font  très  habiles  dans  leur  métier, 
8c  en  très  grand  nombre,  dans  le  Japon.  Car  com- 
me la  plupart  des  jeunes  gens  font  au  fervice  des 
Rois  8c  des  Seigneurs  du  Pais , ils  veulent  tous 

avoir 
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«voir  un  train  lefte,  8c  «n  bel  équipage,  pour  La  J a voit, 
faire  honneur  à leurs  Maîtres  , 8c  pour  gagner 
leurs  bonnes  grâces  : ce  qui  fait  qu’ils  ont  beioin  de 
toutes  fortes  d’Ouvriers,  dont  les  Armuriers  font 
le  plus  grand  nombre.  11$  font  en  grande  eftime 
dans  le  Pais,  parce  que  tout  le  monde  y porte  les 
armes;  aufli  n’y  a-t-il  point  de  Nation  qui  fàflfc 
des  fàbres  de  h fine  trempe”,  8c  des  moufquets 
auffi  forts  8c  auffi  légers  que  les  leurs.  Le  plus  vil 
emploi  du  Japon , eft  celui  des  Laboureurs  qui  cul- 
tivent la  terre.  Ce  font  comme  les  valets  des 
grands  Seigneurs:  ils  ont  foin  de  leur  maifon 
de  campagne,  ils  ne  tirent  aucun  profit  des  fonds 
qu’ils  cultivent;  tout  ce  qu’ils  portent,  eft  rendo 
çhez  le  Maître  à qui  ils  appartiennent.  Pour 
.eux  , ils  font  nourris  8c  payés  de  leur  travail, 
comme  des  ouvriers  qui  travaillent  à la  jour-  ' 
née. 

Il  y a dans  le  Japon  une  autre  coutume  , qui  aTendreflé 
■quelque  choie  de  grand  8c  de  tendre.  Lorf- des  Pcre* 
que  les  en  fan  s d’un  Prince  ont  atteint  l’âge  de  ^fans-cul> 
•vingt  ou  vingt-cinq  ans , les  pères  leur  réfignent 
leurs  Etats , 8c  fe  retirent  en  quelque  Château  pour 
mener  une  vie  douce  8c  tranquille,  fe  contentant 
de  les  aider  de  leurs  confeils,  lorfqu’Hs  en  ont  be- 
foin.  Ils  le  font  même  quelque  fois  rafer  comme 
les  Bonzes,  pour  montrer  qu’ils  ont  renoncé  au 
monde.  Quelques-uns  le  font  par  l'amour  qu’ils 
portent  à leurs  enfans,  d’autres  par  la  crainte  qu’il* 
ont  d’en  être  dépouillés,  8c  par  l’envie  d’acquérir 
de ,1a  gloire,  qui  eft  leur  paflïon  dominante.  Car 
ils  prétendent  montrer  par  cette  abdication  vo- 
lontaire la  grandeur  de  leur  courage  , 8c  le  mé- 
pris qu’ils  font  de  ces  vains  honneurs,  donteepen-  _ 
dant  ils  font  idolâtres.  Voilà  les  deux  motifs  de 
ce  grand  nombre  d’abdications  que  l’on  a vues  dans 
le  Catalogue  des  Empereurs. 

Le  Japon  étant  partagé  entre  deux  Puiflânces  intérêts  du 
quant  à l’Autorité  Souveraine , chacune  de  ces  Puif- Japon, 
lances  à fou  intérêt  particulier.  L’intérêt  du  D*i- 
. . - ri 
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Lb  Japon,  ri  n’eft  plus  de  reprendre  fon  autorité  temporel- 
le, il  ne  pourrait  le  tenter  que  par  des  fecour* 
auxquels  il  ne  doit  pas  railbnnablemcnt  s’atten- 
dre : le  feul  parti  qui  lui  refte  , c’eft  de  Cs  ména- 
ger toujours  le  refpeét  des  Peuples,  dont  la  fuper- 
ftition  eft  devenue  l'a  reffourcc  unique.  Il  ferait 
perdu , fi  la  Religion  Chrétienne  reprenoit  racine 
au  Japon:  les  hommes  defabufés  à fon  fujet  fe- 
roient  tarir  les  fonds  qu’il  tire  de  leur.crédulité. 
L’Empereur  rifqueroit  moins  que  lui , en  ce  cas: 
mais  comme  il  a befoin  du  Dairi  pour  régner  pai- 
iîblement,  il  eft  de  leur  Politique  de  s’unir,  pour 
écarter  les  maximes  étrangères  qui  pourraient 
changer  le  Gouvernement. 

A l*ég*rd  de  Le  Japon  n’a  rien  à craindre  de  la  Chine:  il  eft 
la  Chine.  trop  peuplé,  fes  habitans  font  trop  aguerris  8c 

trop  braves,  fes  côtes  trop  Cernées  d’écueils  ,8c  la 
mer  qui  l’environne  eft  trop  orageufe,  pour  qu’une 
Flotte  puiflè  réuffir  dans  une  invafion.  Après 
toutes  les  tentatives  qui  ont  manqué  , leà  Chi- 
nois n’en  entreprendront  pas  facilement  une  nou- 
velle. 

De  l’Elpagne.  L ‘E/pagne  qui  poflède  les  lies  Manilles , n’a  pas 

des  forces  allez,  grandes  dans  l’Océan  Oriental 
pour  entreprendre  des  conquêtes  fur  les  Japon- 
nois. 

De*  Hollan*  Les  Hollandais,  les  feuls  Européens  qui  foient 
dois.  reçus  au  Japon  , n’y  font  admis  qu’avec  des  ré- 

iferves  8c  des  précautions  qui  ne  biffent  aux  Ja- 
ponnois  aucun  fujet  de  les  crainde.  Ainffcet  Em- 
pire n’a  rien  à craindre  au  dehors , tant  qu’il  n® 
s’étendra  pas  en  terre- ferme. 

La  maniéré  dont  il  eft  gouverné,  empêche  que 
les  difeordes  civiles  puiffent  y être  de  longue  du- 
rée. Le  Dairi  n’a  rien  à craindre  de  l’Empereur, 
tant  qu’il  fe  bornera  à jouir  de  la  Superftition  pu- 
blique qui  fait  fa  fureté.  L’Empereur  n’a  rien  à 
craindre  du.  Dairi , tant  qu’il  lui  laiffera  une  om- 
bre de  Supériorité  qui  ne  fauroit  lui  être  fufpec- 
te.  Les  Gouveraemcns  font  partagés  entre  un.  û 

grand 
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grand  nombre  de  Grands  , qu’il  eft  difficile  qu’il  L*  Jafow. 
s’en  puiflè  trouver  aflèz  pour  former  par  leuru- 
nion  un  parti  dangereux  contre  l’Empereur.  D’ail- 
leurs il  entretient  auprès  d'eux  des  Elpions.qui 
l’avertiflènt  de  toutes  leurs  de'marches.  Il  retient 
auprès  de  lui  leurs  enfans  & ce  qu’ils  ont  de  plus 
cher,  pour  lui  fervir  d’ôtage.  Outre  cela  leschâ-  • ••  > 
timens  du  crime  de  Leae-Majcfté  font  terribles: 
un  malheureux  qui  tombe  dans  ce  cas-là,  ne 
meurt  point  feul  , on  détruit  tous  fes  parens  le 
même  jour,  fufTent-ilsinnocens:  on  ne  veut  point 
qtt-’il  iui  rèfte  des  vengeurs.  - * . 4 ■ 

On  trouvera  les  détails  de  cette  Hiftoire  dans  Auteurs  qui 
les  Livres  fui  vans.  Voyages  de  la  Compagnie  /ïcL ‘raitcm 
landoife  des  Indes  Orientales , 7.  vol.  in  1 x.  à Am.^^on* 
fterdam.  Lettres  de  S.  Fr  an  fois  Xavier , in  8.  Hif- 
toire de  l’Eglife  du  Japon , par  Mr.  l'Abbé  T.  i.  vol. 
in  4.  Paris  1689.  Hiftoire  Naturelle , Civile  (pEcclé- 
fiaftique  de  l’Empire  du  Japon , par  Engelbert  K amp- 
fer.  x.  vol.  in  fol.  à la  Haye.  17*9.  ou  3*  vol.  m 
ia.  à Aroft.  173.1. 
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D E ' LA  CHINE. 


SI  les  Annales  des  Chinois  étoient  véritables, 
on  pourroit  dire  qu’elles  remontent  au-delà 
du  Déluge  (a).  Us  fuppofentque  ce  Pais  étoit ha- 
bité avant  Fohi-,  mais  que  fes  habitans  vivoient 
comme  des  bêtes,  fans  police,  fans  moeurs;  cjue 
ce  fut  Fohi  qüi  commença  à les'civilîfér,  à éta- 
blir chez  eux  quelque  police,  6c  à arrêter  leur  li- 
cence par  le  mariage-  Ce  n’eft  pas  que  leurs  An- 
nales ne  remontent  bien  au-delà  de  ce  Prince.  Ht 
ont  des  Hiftoires  de  49000  ans  avant  Fohi  ; mais 
fi  l’on  en  croit  les  P.  Martini  8c  Couplet,  les  Chi- 
nois y ajoutent  peu  de  foi.  Selon  eux,  lavraye  Hif- 
toire  ne  commence  qu’à  Fohi  : depuis  ce  tems-là 
les  Annales  font  fuivies,  la  Succeifion  des  Rois 
bien  établie,  la  Chronologie  très  jufte,  8c  les  faits 
bien  circonllanciés  véritables , fi  l’on  en  croit  le 
P.  Couplet.  Mais  fans  parler  de  ces  Annales  de 
49000  ans  dont  lés  Chinois  font  les  premiers  à fe 
moquer , celles  qui  traitent  des  anciens  tems  pos- 
térieurs au  Régné  de  Fohi,  ne  font  pas  plus  rece-  . 
vables.  1.  11  faudroitque  le  Genre-humain  fe  fût 
établi  à la  Chine  avant  ou  immédiatement  après 
le  Déluge.  Si  c’eft  avant  le  Déluge,  il  y a péri  dans 
les  eaux  qui  couvrirent  toute  la  Terre;  fi  c’étoit  im- 
médiatement après , l’Ecriture  qui  marque  les  Eta- 
bli flèmens  des  Fils  deNoé,auroit  dit  quelque cho- 
fe  de  celui-là.  Letemsdeaij  ans  ne  fuffit  pas  entre 
la  difperfion  des  hommes  8c  le  Régné  de  Fohi , 

pour 

(4)  Suivant  leur  Chronologie  , il  y a 1951  ans  depuis 
Feèi  leur  premier  Roi  jufqu’à  jéfus-Chrift,  ce  qui  re- 
monte félon  la  Chronologie  de  la  Vulgat«,à  la  4.  année 
avant  le  Déluge  de  Noé,  &c  fulyant  le  calcul  des  Septante , 
à l’an  764  après  le  Déluge. 
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pour  remplir  la  Chine  d’Habitans.  ».  Les  Livres  la  Ch  i h*. 
des  Chinois  ne  font  pas  anciens:  tous  leurs  Livres 
Clafliques  furent  jettés  au  feu  par  l'ordre  du  Roi 
Xi-Ho*ngtht  : ceux  que  l'on  a à préfent  font  faits 
depuis  cette  Epoque.  3.  Les  anciens  Chinois  n’a- 
voient  pour  tous  caractères  que  des  lignes , qui  ont 
eu  enfuite  un  fens  très  difficile  à deviner:  l’ufage 
s'en  étant  perdu , l'explication  en  a été  arbitraire.  _<  ^ 
4.  Les  Eclipfes  marquées  dans  ces  Annales  font 
prefque  toutes  faufilés , comme  l'a  obfervé  Mr. 

CftJJim  en  les  calculant.  Le  P.  Couplet  avoit  lui- 
même  remarqué  la  même  chofe.  Cetteerreur  fait 
voir  qu’elles  ont  été  calculées  après  coup, par  dc‘ 
mauvais  Aftronomes.  7.  Ces  Annales  de  la  Chine 
paroifiTent  compilées  des  Chroniques  2c  des  Fables 
d'autres  Fais:  on  y voit  des  imitations  des  Fables 
des  Egyptiens  & des  Grecs.  6.  On  y a affeûé  d’at- 
tribuer l’invention  8c  la  perfection  des  Sciences  8c 
des  Arts  aux  plus  anciens  Rois  de  la  Chine,  dans 
des  te  ms  où  nulle  autre  Nation  n’en  a eu  connoif- 
fance,  comme  on  le  verra-ci  après.  7.  Ces  An- 
nales contiennent  une  infinité  de  minuties,  qui  ne 
méritoient  pas  d’être  remarquées  8c  tranfmifes  à 
la  pofterité  par  les  Anciens  j & on  voit  claire- 
ment qu’elles  font  de  l’invention  d’un  Auteurplus 
récent,  qui  a fuivi  les  ufages  8c  les  fuperftitions 
de  fon  tems,  en  compofant  un  Roman.  Je  ne 
lai  lierai  pas  de  donner  la  Succelfion  Chronologi- 
que des  Monarques  qui  ont  gouverné  la  Chine, 
telle  que  la  fournit  le  P.  Couplet  à la  fin  des  Oeu- 
vres de  Confucius.  Car  quoiqu’elle  ne  foit  par 
certaine , elle  eft  cependant  refpeCtable  autant  que 
peut  l’être  une  Hiltoire  dont  toute  une  Nation» 
lavante  8c  polie  paroît  généralement  perfuadée. 

Mais  comme  cette  Succeflion  du  P.  Couplet  eft 
très  nue , 8c  une  fi  m pie  Lifte  dépouillée  de  faits , j’y 
joindrai  ce  qui  fe  préfente  ailleurs  de  plus  remar- 
quable. 

La  Tradition  Chinoifc,  au  rapport  de  JeunGon- 
pale  Je  Mendoza-,  donne  pour  premier  Roi  Vite*, 

qui 
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qui  commença  à régner  environ  239  ans  avant  le 
Déluge.  Ils  nomment  Puonçu  leur  premier  Chef, 
dont  les  SucceiTeurs  furent  Tieuhoang  8c 
T h o a n g grand  Aftrologue , après  lequel  régnè- 
rent neuf  Rois  anonymes.  G in  110  an  g qui  fut 
le  tre&ième  fut  fuivi  de  .neuf  autres  Rois  de  la  ra- 
ce , auxquels  fuccederent  Yeu  & Suiu. 

Tout  xela  eft  fortfufpeét:  il  vaut  mieux  pa£> 
fer  à Fohi  qui  commença  de  regner  l’an  2pf  1 
avant  l’Ere  Chrétienne.  On  lui  attribue  l’invention 
des  caraûeres  Chinois,:  non  pas  dans  la  quantité 
prodigieule  que  l’on  a préfentement-,  car  en  cette 
Langue  chaque  chofe  a fon  caractère  particulier^ 
mais  il  inventa , dit-on,  & J on a perfectionné  de- 
puis. On  lui  fait  auflfi  l’honneur  de  mettre  fur  foa 
compte  les  Inftrumens  de  Mulique  à 27  8c  à 36 
cordes.  Il  fut  furnommé  Tienfu , c’cft-a-dire  fils 
du  Ciel,  ou  fils  de  Dieu. 

, Son  SuccelTeur  fut  Eoui-Xinun.  Il  inventa, 
dit-on  , l’Agriculture,  la  Médecine,  la  Botanique, 
l’art  de  faire  du  Sel , 8c  le  Commerce.  On  lui  don- 
ne un  Régné  de  pent  quarante  ans.  Il  fut  tué  par  • 
fon  SucceiTeur.  Ce  Roi  eft  fabuleux. 

Hoamti  ou  H 1 ven- Y ven,  après  avoir  tué 
Xinun  dans  un  combat,  fut  élu  Roi  en  fa  place. 
Ce  nom  lignifie  le  Seigneur  du  Mende.  On  dit  qu’il 
s'orna  la  tête  d’un  Diadème,  8c  réferva  la  couleur 
jaune  aux  feuls  Empereurs}  ou’il  drefla  le  Cycle 
de  foixante  ans,  perfectionna  l’Aftronomie , i’A-> 
rithmetique  8c  les  Inftrumens  de  Mufique.  Il 
trouva  l’art  de  forger  des  Armes  8c  de  faire  la  Por- 
celaine : la  Navigation , la  Pêche , les  Chariots  font 
encore  de  fon  invention.  La  Reino  Luifu  la  fem- 
me trouva  le  fecret  de  nourrir  des  Vers  à foye,  8c 
de  la  faire  teindre.  Houmti  pratiqua  aufli  la  Mé- 
decine, 8c  en  écrivit  des  Livres.  De  fop  tems^o» 
vitl’Oifeau  du  Soleil  fur  fon  Palais,  8c  une  Licorne 
dans  la  forêt , préfages  d’un  grand  bonheur.  Son 
Régné  fut  de  1 00  ans. 

Après  lui  régna  X a o*H  a o ou  K 1 n-t  ien,1 
• ‘ fous 
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feus  qui  parut  de  nouveau  l’Oifeati  du  Soleil , 8cce  La'  Chine. 

Prince  le  choifit  pour  les  Armes  de  l’Empire.  II 

inventa  une  nouvelle  Mufique.  * Il  accoupla  les  **.,■ 

bœufs  pour  leur  faire  tirer  les  chariots.  Il  diffin- 

gua  les  Officiers  Civils  en  leur  donnant  des  devi- 

fes  d’oifeaux.-Sc  les  Militaires  par  des  emblèmes  de 

bêtes  à quatre  pieds.  Son  Régné  fut  de  8+  an*. 

On  lui  donne  un  fils  nommé  Kienli,  grand  Magi- 
cien, grand  Impofteur,  & grand  Idolâtre.  Maisil 
ne  régna  point,  8c  ce  fut  le  neveu  de  Xao-Hao  qui  * 
fucceda.  ...  .■.»  i 

■ C u u R n- H i o ou  C a o-Y  a m fut  élu  après  la  f. 
mort  de  fon  oncle.  Il  mit  le  commencement  de  Chven-Hio 
Pannée  à la  nouvelle  Lune  du  Printems  qui  répon- 
doit  à la  Chine  au  cinquième  degré  à'Aqttarius. 

On  a changé  depuis,  8c  on  a été  obligé  de  remon- 
ter d’un  où  de  deux  mois.  Cet  Empereur  obfèr- 
va , dit-on  encore  ,■  la  conjonction  des  Planètes  au 
même  jour  que  celle  du  Soleil  8c  de  la  Lune.  Il 
dreflâ  un  Calendrier  conformément  aux  Anciens. 

U régna  78  ans,  8c  eut  pour  SuccefTeur  Tico 
ibn  neveu.  . ..  -■  ■ • v 

T ico  ou  Cao  Sin  eutquatre  femmes, 8cau-  i 
tant  de  fils.  Onlesnommoit  Ci  eu,  Kin,  Y ao,-  Tito 
& Ch  e u.  Ce  fut  Che  u ou  Ch  i qui  lui  fucce- 
da  le  premier;  mais  comme  il  fe  comportoit  en  Clt* 
véritable  Tyran  , les  Magiftrats  fe  fouleverent  a*  *' 
après;  une  patience  de  huit  ans , 8c  donnèrent  la 
Couronne  à fon  frere:  on  eut  même  tant  d’hor- 
reur pour  fa  mémoire,  qu’il  n’eft  poiot  compté 
qntre  les  Rois.  - .*  • - 

Y ao  commença  de  regner  en  1376.  D’autres  7. 
le  nomment  Ta  m 8cTao.  Aidé  de  fes  deux  fre-  Tao 
res,  il  réforma  le  Calendrier  Chinois.  Ce  Prince,  a3î6, 
dont  on  vante  beaucoup  les  vertus,  voulut  fe  dé- 
mettre de  la  Couronne  en  faveur  àeSungo,  qui  s’ea 
crut  indigne  & la  refufa.  Il  choifit  cnfuite  Xun 
fon  gendre  pour  fon  SuccefTeur , qui  effectivement 
régna  après  lui. 

Xvh  s’appdloit  aufii  Y u , mais  il  ne  faut  pas 

le 
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La  Cwn».  le  confondre  avec  celui  qui  régna  depuis.  Le  Rof 
fortit  heureufement  d'une  rude  guerre  qu’il 
tienne.  cut  Contre  les  Tartans.  De  fon  tems,  la  mer 

8.  rompit  les  digues  qui  la  retiennent..  Le  Prince: 

X tt  h jgueni , qui  fut  chargé  de  remédier  à ce  defordreir 

s’en  acquitta  avec  tant  de  négligence,  qu’il enftic 
puni  de  mort.  Tu  fon  61s  profita  du  châtiment' 
de  fon  pere  , fie  fe  voyant  chargé  du  même  em- 
ploi , y mit  tous  fes  foins  On  fut  fi  content  dit 
• {accès,  qu’on  le  furnomma  l' Incomparable . Xttm 

fut  fi  charmé  de  fon  exactitude  8c  de  fon  habile- 
té à remplir  tous  fes  devoirs».. que  bien  qu’il,  ne 
t . lui  touchât  par  aucun:  degré  de  parenté  il  le  pré» 

fera  à fon  propre  61s  pour  l’Âdminiilration  du. 
Royaume.  Cette  affociation,  qui  dura  dix-fept 
ans,  finit  avec  le  Régné  de|Xa»  qui  en  «voit  du- 
ré cinquante.  — 

.Première  Fa  mil  fcETj.  nonwnér  H I Av  * * 

i Jufqu’ici  les  Rois  étoienteu  choiûs  par  la  Na- 
tion , ou  appeliés  de  fon  confentement  par  te 
x»  . Roi  régnant.  Mais  Ta  commença  de  rendre  la 
Y » • Couronne  héréditaire , d’éleékive  qu’elle  éloit  au- 
aiotf*  paravant.  Ce  Prince  eft  la  Tige  de  la.prémiere 
Famille,  nommée  Hia.  Il  commença  de  regner 
en  zzo<S.  Le  fils  du  Roi  Xun,  que  fon  pereavoif 
privé  du  Trône,  tâcha  d’y  monter?  mais  Tu  fut 
s.’y  maintenir.  r-Il  fit  mettre  à la  porte  de  fon  Pa- 
lais une  cloche , un  tambour , 8c  mois  tables,  l’u- 
ne de  pierre , l’autre  de  fer,  8c  latroifiemede  plomb V 
avec  ordre  que  ceux  qui'  voudraient  donner  un 
. ' avis  à l’Empereur  , euflènt  à fonner  la  cloche  fi 
c’étoit  une  affaire  de  Juftice,  ou  battre  le  tam- 
bour pour  les  affaires  de  Religion.  Les  trois  table* 
étoient  auffi  affeéfées  à divers  genres  d’affaires , 
8c  par  le  fon  on  favoit  déjà  d’avance  de  quelle  na- 
ture étoit  la  matière  fur  laquelle  rouleraient  le*  re- 
montrances qu’ils  avoient  à faire.  Lorfqu’ilentcn- 
doit  quelqu’un  de  ces  fignaux  t il  quittoit  tout 

pour 
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pour  écouter  les  plaintes  de  fes  Sujets , jufqu’à  La  Cri**. 
fortir  du  bain  , ou  de  la  table  , pour  leur  faire 


tienne, 
x. 

T UC  I 
2.196. 

3» 

T ai-Cam 
1187. 


juftice  fur  le  champ.  Son  Régné  fut  de  dix  ans. 

Son  fils  T jki  lui  fucceda,  8c  inventa  laDanfe. 

11  régna  neuf  ans. 

T a i-C  a m monta  fur  le  Trône  après  fon  pe- 
re.  Il  aimoit  paffionnément  la  Chafîè , jufqu’à  gâ- 
ter toute  une  Plaine  pour  le  plaifir  de  courre  un 
lievre.  Il  négligeoit  entièrement  les  affaires.  Les 
Grands,  irrités  de  fa  mauvaife  conduite,  luiôte- 
rent  la  Couronne  8c  la  donnèrent  à fon  frere.  Il 
en  avoit  joui  vingt-neuf  ans. 

' Chum-Cum  profita  donc  de  la  difgrace  de  chum-Cum 
Tai-Cam.  Sous  fonRegnc  il  arriva  une  Eclipfe  2.158, 
de  Soleil,  qui  furprit  d’autant  plus  qu’elle  n’avoit 
point  été  prédite.  Ce  Roi  fit  punir  de  mort  les 
principaux  Agronomes , à caufe  de  leur  négli- 

g:nce.  Le  cas  étoit  d’autant  plus  criminel,  que 
s Chinois  penfoient  que  le  Soleil  n’étottainfi  ob- 
fcurci  que  par  un  Dragon  qui  vouloit  le  dévorer  j 
8c  ils  croyoicnt  pouvoir  aider  le  Soleil  par  de 
grands  cris  capables  d’effrayer  le  Dragon.  Or  le 
Soleil  avoit  été  privé  de  ce  fecours  par  cette  im- 
prudence. 11  régna  treize  ans. 

T 1 s 1 M 1 a n fucceda  à fon  pere  ; mais  ce  ne  fut  5. 
s pour  gouverner  l’Etat  par  lui-même.  Il  enTixi  Miak 


iaifla  le  foin  à un  de  fes  vaffaux  nommé  Y ou 
Y s,  le  même  qui  avoit  détrôné  lai-Cam.  Y s 
voulut  goûter  à fon  tour  le  divertifl'ement  de  la 
Chaffe  , 8c  pour  s’y  livrer  plus  commodément»  il 
fe  donna  un  Subftitut  à qui  il  renvoyoit  les  affai- 
res. Ce  dernier  étoit  un  Efclave  nommé  Han* 
Z o,  qui  ne  fe  contenta  pas  de dépoffeder  fon  bien- 
faiteur: il  attenta  fur  la  Couronne  même,  qu’il 
mit  fur  fa  tête.  11  commença  par  faire  afTaffmer 
Ts  à la  chafîè , comme  fi  c’eût  été  par  l’ordre  du 
Roij  il  engagea  enfuite  les  deux  fils  du  mort,  à 
aflàflîner  le  Roi  pour  venger  leur  percj  cela  fait» 
il  régna  fcul  quarante  ans.  Il  eut  la  précautioii 
4’«*Hiper  Joute  la  race  du  feu  Roi,  &iln’échapa 
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La  Chine.  à fa  rage  qu’une  femme  enceinte  qui  prit  la  fui-' 

VErîf'chié-*  te’  ^ m*t  au  monc^e  un  Prince  qui  monta  à fon 
tienne.  tour  ^ur  Ie  Trône.  Tifiman  avoit  régné  i-j  ans. 
x 1 1 7.  L’U furpateur  en  régna  quarante  ; cependant  il  n’eft 
pas  compté  entre  les  Rois.  I 

Xao-Cam  eft  le  même  Prince  dont  la  mere 
* *107 8.A  ” ^to’t  euce’nre>  quand  elle  fe  fauva.  11  fut  réduit 
' * ’ à fervir  en  qualité  de  Cuifinier.  Sa  mere  lui  avoit 
donné  une  belle  éducation  : fon  Maître  ayant  re- 
marqué en  lui  quelque  chofe  d’extraordinaire, 
l’oblerva  de  plus  près,  5c  devinant  enfin  qui  il 
ctoit,  fe  jetta  un  jour  à fes  pieds , lui  donna  là 
fille  en  mariage,  avec  la  moitié  de  fon  bien.  Le 
bruit  {'c  répandit  par  toute  la  Chine,  qu’il  reftoit 
un  fils  du  Sang  Royal  ; ce  bruit  lui  fut  utile.  Il  fè 
forma  peu  à peu  un  Parti  en  fa  faveur;1  quand  il 
fut  alléi  nombreux , le  Prince  fe  mit  à la  tête,  . 
défit  l’Armée  de  Hanzo  8c  le  fit  lui-même  prifon- 
nicr.  Ainli  la  Famille  de  H/4,  que  l’on  avoit  cru 
entièrement  détruite,  fut  rétablie  fur  le  Trône, 
Xao-Cam  régna  vingt-deux  ans. 

7^  T i-X  u fon  Succeifeur  en  régna  dix-fèpt. 

*0  * j..W  T '-H  o a 1 , qui  régna  enfuite , reçut  de  divers 
8.  ’ Souverains  des  félicitations  fur  fon  avenement  au 
Ti-H  o a 1 Trône  : mais  fa  conduite  ne  répondit  pas  aux  ef- 
1039.  perances  qu’on  en  avoit;  ce  ne  fut  que  débau- 
Ti-Man  c^c»  qu’imptété,  8c  il  abandonna  le  Gouverne- 
201 4.  rnent  a un  Miniftre.  Son  Régné  fut  de  vingt- 
10.  ■"  fix  ans. 

T i-S  1 a T i-M  a n , fon  fils,  fut  contemporain  d'ji&ra- 
l996'  ham , 8c  régna  18  ans;-  * . **  • 

Ti-Pc-Kiam  II  eut  pour  Succeffeur  Ti-Sie,  qui  régna  1 6 
i$8o*  ins*  a ■ -* 

ia.  Ti-Pu-Kiam  en  régna  cinquante* neuf.  . 

Ti-Kiom  Ti-Kium  fon  frere  luifucceda,  8c  régna  ai 
tpai*  . 

13.  ans.  ^ 

T 1-K1N  T i-K  in  régna  un  pareil  nombre  d’années. 

1900.  Cum-Kia,  qui  monta  enfuite  fur  le  Trône," 
*4-  étoit  fils  de  Ti-Pu-Kiam.  Il  démentit  en  régnant 
toutes  les  efperaaces  que  l’on  avoit  conçues  de 

’ y ~ 1i« * 
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lui.  Il  fc  livra  aux  vices  les  plus  honteux,  & LA  Chiné. 
n’eut  autour  de  lui  que  des  gens  perdus  de  débau-  Annecsavant 
che.  Sa  proftitution  fut  fi  grande,  & le  mépris iicnncV hre~ 
qu’il  s’attira  devint  tel,  que  lorlqu’il  voulut aifera- 
bler  les  Etats  du  Pais  , perlonne  ne  tint  compte 
de  s’y  rendre.  Ce  Régné  efféminé  dura  pourtant 
3 i ans. 

- T i-Cao  hérita  du  Trône,  & des  vices  de  foa  ^ i/. 
pere,  8c  régna  onze  ans.  • Tic  a» 

Ti-Sa  ne  valut  gueres  mieux  que  fon  perc. 

Mais  il  ne  fit  rien  de  plus  funefte  pour  fon  Pais,  T i s a 
que  d’avoir  mis  au  monde  un  fils  qui  fut  un  1 8 37. 

monftre  de  cruauté  8c  de.  diflolution.  Il  régna 
jj?  ans. 

K 1 e,  ce  fils  dont  nous  venons  de  parler,  fut  17. 
le  Néron  8c  \’Héliogab*le  des  Chinois.  Une  gran-  Ki  e 
de  force  de  corps  étoit  jointe  en  lui  à une  grande 
fôibielTe  d’efprit.  11  y avoit  longtems  qu’il  Ce 
plongeoit  dans  tous  les  crimes,  lorfqu’un  de  fes 
VafTaux  réfolut  de  s’en  venger.  Il  avoit  été  dif- 
gracié.  J1  feignit  de  demander  grâce,  8c  fe  voyant 
réconcilié  , il  recommanda  fa  Maitreflê  au  Roi. 

• Celle  qu’il  nommoit  ainfi  , étoit  une  beauté  par- 
faite, mais  qui  cachoit  un  coeur  déteftable,  8c 
capable  de  toutes  les  noirceurs  que- l’on  peut  fe  fi- 
gurer. Elle  s’appelloit  Vibia.  Kie  en  devint  paf- 
iionnément  amoureux,  8c  facrifia  tout  à cette  a- 
bominable  femme;  les  Palais,  les  dépenfes  exor- 
bitantes, ne  lui  coutoient  rien  pour  lafatisfaire  II 
entreprit  de  lui  ériger  une  groffe  Tour  de  Dia- 
mans.  Il  fit  creufer  un  grand  Lac  rempli  d’une 
boiffon  précieufe  , où  trois-millc  perfonnes  cou- 
chées fur  le  ventre,  le  long  du  rivage,  buvoient 
jufqu’à  n’en  pouvoir  plus.  Enfuire  elles  entroient 
dans  un  Bois  où-  étoient  des  tables  garnies  de  tou- 
tes fortes  de  viandes  , dont  ccs  gens  fe  remplif- 
foient.  -Il  y avoit  dans  le  Palais  du  Roi  un  Apar- 
temeat  particulier,  nommé  le  Confeil  privé.  Là 
«’affembioit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  entre  les 
jeunes  gens  dés  deux  fexes , & en  préfence  du 
5V,«-  D a R»i 
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La  Chine.  Roi  8c  des  Dames  de  la  Cour , on  commettoitef- 
Annecs^am  frontément  des  impudicités  qu’il  n’eft  pas  permil 
ùcmic.  IC  décrire.  L’exécrable  Vïhia  pouffa  la  fcélérat el- 
fe jufqu’à  manger  de  la  chair  humaine.  On  fit 
humainement  tout  ce  qui  étoit  poffible  , pour 
faire  revenir  le  Roi  d’une  pafiion  nhonteufepour 
lui , 8c  fi  ruïneufe  pour  fon  Royaume.  La  mort 
fuivoit  de  près  les  remontrances.  A la  fin  on  prit 
. les  armes.  Ce  malheureux  appdla  les  Tartans  à 
fon  fecours.  Us  ne  lui  fervirent  qu’à  afîurer  fa  re- 
traite. Il  mourut  en  exil  chez  eux  , après  un 
<■  Régné  de  cinquante-deux  ans.  Il  perdit  la  Cou- 
ronne non  feulement  pour  lui,  mais  même  pour 
fa  famille  entière,  qui  en  fut  exclufe  pour  tou- 
jours. 

■ **  ‘ . ■ * ■ • . 


Seconde  Famille,  nommée  TANGAJ 


La  Famille  qui  profita  des  malheurs  que  Kit  a* 
voit  attiré  fur  la  fienne , s’appelle  X a m , ou 
Chang,  ouTang,  ou  Tanga.  C’eftlenom 
d’une  Principauté  particulière. 

T Chim-Tam,  à qui  on  décerna  là  Couronne  » 

Chim-Tam  étoitdéja  un  vieillard  de  87  ans,  lorfqu’il  futpro- 
i76S‘  clamé  Roi.  Il  defeendoit  à’Hoam-tt  au  dix-fep- 


qu'U  depoia  jufqt 
Mais  on  le  força  de  regrrer.  Sous  lui,  la  Chine 
commença  de  relpircr.  11  s’appliqua  uniquement 
à fe  rendre  aimable  par  fa  modeftie  8c  fa  douceur. 
De  fon  téms,  on  trouva  des  Mines*  il  invita  les 
particuliers  à les  cultiver,  8c  n’en  exigea  rien  pour 
Fui.  Il  abolit  toutes  les  Loix  fanguinaires  de  fos 
Prédéceffeurs.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus 
Chrétien  , qu’une  priere  qu’il  adrefià  à Dieu  du- 
rant une  famine  de  fept  ans , qui  reflèmble  bien 
à celle  de  l’Egypte  du  tems  du  Miniftere  de  Jo- 
fiph.  Il  mourut  âgé  de  cent  an  s,  après  un  Règne 
de  tçciae.  • '■ 

■ 1 


de  l’Asie.  Chap.  II.  77 

T a 1 k 1 a Ton  petit-fils  hérita  de  la  Couronne.  **A 
11  voulut  d’abord  changer  le  Gouvernement  à ù ^"'chrl^* 
fantaifie;  mais  heureufement  pour  lui,  fon ayeul tienne. 
Chim-Tam  lui  avoit  laiflë  un  fidele  Miniftre  nom-  a. 
mé  Yyn.  C’étoit  un  homme  d’une  fageflè  8c  d’u*  T A I_K  1 
ne  probité  tout  à fait  dignes  de  fon  polie.  11  vit 
bien  les  mauvaifes  affaires  que  le  jeune  Prince 
s’alloit attirer  fur  les  bras,  s’il  l’abandonnoit  à fa 
propre  conduite;  il  commença  par  fe  faifir  de  fa 
perfonne  , 8c  le  tint  enfermé  dans  une  maifon 
voiline  du  tombeau  de  fon  ayeul , 8c  pendant 
trois  ans  n’épargna  rien  pour  lui  infpirer  les  ver- 
tus qu’il  pofledoit  lui-même  , 8c  dont  on  failoit 
envifager  au  jeune  Prince  la  beauté  8c  la  nécelfi- 
té.  Pendant  ce  tems-là , le  Miniftre  gouvernoit 
fidèlement  l’Etat.  Lorlqu’il  crut  que  fes  leçons  > - 

avoient  frudtifié  8c  que  le  Prince  pouvoit  régner 
utilement,  il  fe  démit  de  la  Régence , 8c  lui  ren- 
dit l’Autorité  fuprême.  Oncraignoit  qüe  le  Prin- 
ce ne  fît  un  mauvais  parti  au  Régent.  On  fut 
trompé.  Taikia  fut  reconnoiflànt , 8c  lui  mar- 

3ua  par  fes  bienfaits,  combien  il  étoit  content 
e fa  fidelité.  Il  fit  plus;  il  pratiqua  les  maximes 
que  cet  excellent  homme  lui  avoit  infpirées.  Son 
Règne  fut  de  trente-trois  ans.  , , 

Votim,  ou  Voxinq  eut  le  bonheur  en  com- 
mençant à regqer , de  trouver  encore  le  fidele 
"ïyn  dont  fon  pere  avoit  été  fi  noblement  fervi. 

Ce  vieillard  mourut  âgé  de  cent  ans,  8c  le  Roi 
lui  rendit  après  fa  mort  tous  las  honneurs  que  fà 
gratitude  lui  fit  inventer.  Voùm  régna  vingt- 
neuf  ans. 

T a i-R.  EM,  T a i k i m , ou  Taiking,  en 
régna  vingt-cinq. 

Siao-îCia,  fon  Succefïèur,  en  régna  feule- 
ment djx-fept, 

Yum-K.1,  ouYungi,  monta  enfuite  fur  le 
Trône , dont  il  ne  jouît  que  douze  ans. 

.T  a t-V  u étpit  frere  de  Titm-Ki.  A fon  avene- 
ment  à la  Couronne  , il  arriva  un  de  ces  évene- 
*■'.  D j me  ns 
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mens  rares,  mais  naturels,  dont  la  fupcrftition 


l’Eie  Chré-  *c  f°rme  des  préfàges  chimériques.  On  interru- 


T 


\ • 


tienne.  gea  ceux  qui  faifoient  profeflion  d’expliquer  ces 
fortes  de  Phénomènes.  Heureufcment,  celui  qui 
rendit  la  réponfe  au  Roi,  étoit  un  Efjprit  folide: 
Sire , dit-il,  tous  les  prodiges  font  fournis  a U Ver- 
tu. Si  vous  êtes  réfolu  de  gouverner  avec  pruden- 
te & avec  droiture  , le  bonheur  de  votre  Régné  ne 
fauroit  être  troublé.  Le  Roi  le  crut,  8c  vérifia  le 
préfage  par  fa  bonne  conduite.  Son  Rcgne  Fut 
de  foixante  8c  quinze  ans. 

Chum-Tim,  qui  lui  fucceda,  ne  régna  que 
treize  ans.  Son  Régné  fut  lage  8c  heureux. 

W'a  i-G  1 n régna  enfuite  quinze  ans.- 
II  fut  fuivi  de  Hotan-Kia,  qui  en  régna 
neuf.-  r*  •%.« 

Z u y F.  régna  dix-neuf  ans. 

* Après  lui  Zusin  monta  fur  le  Trôné,  qu’il 
occupa  feize  ans.  Les  Ifraèlites  étoient  alors  en 
Egypte. 

Vo-Cia,  qui  lui  fucceda,  régna  vingt-cinq 
ans.  •' 

Z u t 1 m fon  Succeffeur  régna  trente-deux  ans. 
Nan-KLem  monta  enfuite  fur  le  Trône,  & 
jouît  vingt-cinq  ans  de  l’Autorité  Souveraine.  • 
Ym-Kia  hérita  de  la  Couronne.  Son  Régné 
dura  fept  ans,  8c  fut  agité  par  la  difeorde  des 
Grands,  8c  fur-tout  des  Princes  du  Sang.  LeUr 
ambition  avoit  fait  naitre  entre  eux  une  mefin- 
Na  n-Kem  telligence  qui  auroit  eu  de  trilles  fuites,  fi  la  fa- 
*4-3  3*  ' gelîe  de  Piton-Kern  fon  Succeffeur  n’y  eut  pas  ap- 

Y K 1 a Port®  un  Prompt  remede. 

P uon-Kem  étant  Roi;  on  agita  la  queftion  , 
favoîr,  qui  du  frere  ou  du  fils  du  dernier  R.oi_ 
étoit  légitime  héritier  de  la  Couronne.  Le  Roi 
décida  en  faveur  du  fils , 8c  en  fit  une  Loi  fon- 
damentale} mais  comme  il  mourut  fans  lignée,* 
ia  Loi  ne  fut  pas  tort  exactement  obfervée  après 
18.  , fa  mort.  Il  régna  vingt- huit  ans* 

Si  ao  si  n Siao-Sin  qui  lui  fucceda  , fut’ tin  Prince 
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yoîuptueux  , qui  par  ies  dérègleiftens  caufa  de  LaChihe. 
grands  maux  à l’Etat,  durant  vingt  8c  un  ans  de  *1?%é's1?vaat 

> ’ c f : : ' • * '•*  <*•  ’ tienne. 

S 1 a o- Y e,  fon  fils,  avoit  eu  une  affez,  bonne 

éducation  -y  mais  dèsr  qu’il  fut  parvenu  à la  Sou- 
veraine Puiflance,  il  ne  s’en  fervit  que  pour  fe 
plonger  plus  impunément  dans  la  débauché.  Son 
Régné  fut  de  vingt-huit  ans. 

V u.-t  im  étoit  fort  jeune  lorfque  fon  pere  mou- 
rut. On,  fait  un  petit  conte  fur  fon  Régné. 

On  dit  que  n’etant  pas  en  âge  de  regner,  il  s’en- 
ferma: dans  une  petite  maiion  auprès  du . tom- 
beau de  fon  pere  j qu’il  s’occupa  uniquement  à 
prier  6c  à méditer,  lans  dire  un  feul  mot  à per- 
îonne,  tandis  que  fon  Prémier-Miniftrc  gouver- 
noit  fes  Etats.  Après  trois  ans  de  filcnce,  pour- 
iùit-on  , les  Etats  l’inviterent  à gouverner  lui- 
xnême  fon  Royaume  j il,  refufa  de  leur  parler, 

^pais  il  leur  donna  un  billet,  par  lequel  il  leur  dé- 
iîgnoit  un  homme  qui  lui  avoit  été  montré  en 
ïbngej  il  en  avoit  tracé  le  portrait,  6c  les  aver- 
tifïoit  de  le  chercher , proteftant  qu’il  continue- 
roit , de  garder  le  filence  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euflènt 
trouvé.  On  fit  une  perquiiition  générale.  Le 
fcul  homme  qui  reffemblât  au  portrait,  fut  un 
Ala^on  que  l’on  trouva  occupé  à fon  travail  ; il 
fut  mené  à la  Cour  -,  on  l’interrogea.  On  fut 
furpris  de  la  fagefie  de  fes  réponfes,  6c  il  parla 
du  Gouvernement  comme  un  homme  qui  auroit 
été  loqgtems  fur  le  Trône.  Le  Roi  reconnut 
qne  c*etoit  celui  que  le  Ciel  lui  avoit  indiqué  , 
s-ibandonna  à fa  conduite  , 6c  par  fes  confeils 
rendit  fon  Peuple  heureux.  La  paix  6c  l’abon- 
dance furent  les  fruits  de,  la  fagefle  de  l’un,  8c 
de  la  docilité  de  l’autre.  Ce  Regue  dura  cinquan- 
te-neuf ans. 

Le  Succeffeur  fut  Zu-Kem,  qui  régna  fept 
- ans.  ..//  ' ‘ ” * " . ......  . . 

Z u-K  1 a en  régna  trente- quatre.  - > 

Lin-S  in  en  régna  fix.  Sa  grande  lubrici- 
D 4 - te 
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té  l’entraina  dans  des  excès  qui  abregerent  fts 
jours.  . - -• 

K e m-t  im  monta  fur  le  Trône,  8c  gouverna 
vingt  & un-ans. 

V u-Y  e lui  fucceda-  Il  femble  que  la  Chine 
avoit  confervé  jufqu’à  fon  teins  la  Religion  Na- 
turelle. On  y avoit  vu  des  hommes  efclaves  des 
vices  8c  des  pallions  les  plus  criminelles.  Mais  le 
reproche  que  l’on  fait  à Vu-Ye  d’avoir  voulu  in- 
troduire par  force  le  culte  des  faufles  Divinité* i' 
donne  lieu  de  penfer  qu’avant  lui  ^Idolâtrie  étoit 
inconnue  aux  Chinois.  Quoi  qu’il  en  Toit,  ce 
Prince  impie  porta  le  lacrilcge  jufqu’à  lancer  des 
fléché*  contre  le  Ciel , 8c  à fe  vanter  qu’il  avoit 
blefle  Dieu  ou  les  Anges.  Dieu  fouffrit  quelque 
tems  les  blafphêmes  de  ce  monftrej  mais  enfin  fa 
juflice  éclata  , 8c  ce  miferable  fut  enfin  écrafd 
d’un  coup  de  tonnerre.  Il  avoit  régné  quatre 
ans.  • 1 1 

Tai-Tim  Iuî  fucceda,  8c  ne  régna  que  trois 
ans. 

Le  Régné  de  T 1- Y b fut  de  trente- fept  ans? 
Yen,  petit  Roi  d’une  Province  de  même  nom 
dans  le  Pekeli , avoit  commencé  une  guerre  dd* 
le  tems  de  Tui-Tim , qui  ne  vécut  pas  allez  pour 
la  terminer.  Ti-Ye  fon  petit-fils  oppofa  au  Prin- 
ce rebelle  un  Général  nommé  Kilié , qui  combat- 
tit avec  alfez  de  bonheur  l’Armée  d 'Yen,  8c  ren- 
dit le  calme  à l’Etat  par  cette  défaite.  Ti-Ye  pouf- 
fa fi  loin  fa  reconnoiflànce,  qu’il  lui  conféra  Ja 
qualité  de  Roi,  8c  voulut  qu’elle  fût  héréditaiÿfe 
dens  fa  famille.  Tî-Ye  avoit  lui-même  trois  fils, 
deux  d’une  maitrelTe,  8c  un  de  fa  femme.  Ce 
dernier  s’appelloit  Cheu.  Son  pere , qui  voyoît 
en  lui  un  fort  mauvais  caraôere,  voulut  par  pi- 
tié pour  fes  Sujets , l’écarter  de  fa  fuccelïion  ; 
la  Reine  elle-même  y confentit,  8c  le  Roi  en 
mourant  nomma  Vici  fon  fils  naturel  pour  fuc- 
cedcr.  Mais  les  Minières  8c  les  Gouverneurs, 

qui 
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qui  connoiflbient  mal  Cheu,  lui  aidèrent  à s'em- 
parer du  Trône  après  la  mort  de  Ton  perr. 

Cheu  ne  tarda  gucres  à les  faire  repentir  de 
b protection  qu’ils  lui  avoient  donnée.  Le  Roi 
Chang,  fils  de  Ktlié,  fut  appelle  auprès  de  Cheu 
pour  gouverner  fous  fes  ordres , 8c  lui  fervir  de 
Prémier-Miniftre.  C’étoit  un  homme  d’un  cou- 
rage 8c  d’une  prudence  à fc  bien  acquitter  de  cet 
emploi.  Cheu  ne  l’écouta  pas  longtems.  Sa  ty- 
rannie n’épargna  ni  parens , ni  amis.  Chang  ofz 
lui  remontrer  que  la  cruauté  ne  lui  attirerait  ni 
l'amour,  ni  le  refpeCt  de  fes  Peuples.  Le  Roir 
irrité  de  cet  avis  , le  confina  dans  un  cachot  r 
comme  un  criminel,  8c  l'eut  fait  périr,  fi  Chang 
n’eût  été  fecouru  par  fes  Sujets.  Nous  avons  dit 
que  fon  pere  avoit  été  honoré  de  la  Dignité  Roya- 
le. On  y avoit  attaché  un  petit  Etat,  dont  le  peu- 
ple s’interefià  pour  fon  Prince  en  ctftte  occafion 
& offrit  à Cheu  pour  fa  rançon  neuf  chariots  8c 
kurs  attelages,  un  cheval  fuperbe  d'un  poil  rare, - 
& une  fille  parfaitement  belle.  Ils  avoient  affaire 
à un  Tyran  voluptueux.  Il  fut  enchanté  de  la  fille,- 
8c  remettant  le  relie  de  la  rançon,  il  rendit  i 
Chang  la  liberté,  le  renvoya  dans  fon  Etat,  lut 
conféra  même  quelques  nouveaux  privilèges , en- 
tre autres,  celui  d’avoir  toujours  des  Gardes  au<* 
tour  de  lui.  Pour  comble  de  malheur , Ta  km 
femme  de  Cheu  n’étoit  pas  d'un  meilleur  caraéfce'- 
xe  que  loi:  dépenfiere  jufqu'à  exiger  de  lui  paï 
caprice  des  travaux  qui  ruïnoient  l’Etat , liberti- 
ne jufqu’â  lui  inventer  de  nouvelles  fortes  de  luw 
bricités  pour  l'àmufer.  Elle  étoit  d’une  beauté  & 
parfaite , qu’elle  regnoit  abfolument  fur  foncœun. 
On  remarque  feulement,  qu'elle  avoit  les  pied* 
prodigieufement  petits;  8c  comme  malgré  ce  dé- 
faut elle  paffoit  pour  une  beauté  achevée , oit 
s’accoutuma  dans  la  fuite  à regarder  la  petitefle 
des  pieds  comme  une  choie  eflèntielle  à la  beauté 
des  Dames.  Les  Chinoifes  ont  trouvé  que  cet 
agrément , qui  elt  chez  elles  un  effet  de  l’Art . é- 
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La  Chinb,  t0it  plus  aifé  à aquérir,  que  les  charmes  que' k 
AnDéesayanf  Nature  donne  à qui  elle  veut , 8c  que  l’on  ne  peut 
tienne.  procurer  quand  elle  les  a-rerules. 

Cbru  fe  rendit  odieux  par  là  tyrannie  & par  Ton 
orgueil.  Il  fut  averti  que  cette  conduite  lui  de- 
viendroit  funefte  ; mais  T»kia  l’empêchoit  de 
.profiter  de  ces  avis,  qui  n’étoient  que  trop  véri- 
tables. Le  détail  de  fes  barbaries  fait  frémir.  Les 
.Chinois  pouffes  à boHt  cherchèrent  enfin  un  Ven- 
geur. La  prémiere  Famille  avoit  perdu  le  Trône  par 
les  crimes.  La  corruption  de  la  féconde  Famille  é- 
toit  encore  plus  grande.  On  ne  trouva  point  de 
remède  plus  prompt  ni  plus  fûr  aux  maux  dont 
k Chine  étoit  accablée , que  d’élire  un  autre 
& Roi.  Chung  avoit  gouverné  avant  fa  prifon., 

d’une  maniéré  qui  lui  avoit  gagné  les  cœurs.  C’eft 
fur  lui  que  tomba  le  choix  de  la  Nation.  Qn 
l’appelia  à l’Empire,  8c  Chtu  chargé  de  l’exécra- 
tion de  fes  Sujets  ne  fit  que  de  vains  efforts  pour 
l’empêcher.  ' . 

C h a n g voulut  d’abord  partager  le  Trône  avec 
,T  a p e i fan  fils  ainé;  mais  ce  jeune  Prince  fe  fi- 
gura qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’accepter  cette 
offre,  Cbatig  piqué  de  fa  réfiftance  le  déshérita, 
,8c  nomma  pour  fon  Succeffeur  F au,  frere  ca- 
.det  de  Tapet.  Sur  ces  entrefaites,  Cheut  à qui 
il  reftoit  encore  quelque  efperance,  tâcha  de  le 
relever  Une  bataille  qu’il  perdit , décida  cette 
.querelle.  11  s’enfuit  dans  la  Ville  de  fa  réfiden- 
le , 8c  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  de 
fes  ennemis,  il  fe  brûla  dans  fon  Palais.  Eaal’avoit 
fuivi,  l’y  cherchoit  partout,  8c  rencontrant  Ta. 

, kia , lui  fit  voler  la  tête,  8c  tâcha  de  fauver  de 
.ce  Palais  tout  ce  que  l’on  put  dérober  aux  flam- 
mes. 

, . ^ • - —r  . * i 

’ Troisième  Famille,  nommée  CHEU. 

F a u prit. le  furnom  de  Vu . c’eft  à dire , Guer- 
rur.  C’eft  le  même  que  V u-V  a m premier  . Roi 
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de  la  troifiemç.  Famille  nommée  Ch  eu,  ou 
Ch  eou,,'  ou  Cheva.  Comme  il  eft  le  pré* 
mier  dont  l’Hitloire  ait  remarqué  qu’il  changea 
de  nom  en  parvenant,  à la  fuprème  Puiffance  , 
on  ctoit  que  ce  fut  à fon  exemple  que  les  Em- 
pereurs fuivans  prirent  aufli  de  nouveaux  noms. 

„ Vu-Vam  fut  un  Prince  équitable  8c  géné- 
reux. Il  y avoit  des  Princes  de  la  race  des  an- 
ciens Rois;  il  les  établit  dans  les  Provinces j ceux 
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de  la  Maifon  de  Xinun,  dans  le  Xenfi  ; ceux  de 
la  Maifon  de  Hoam-tï,  dans  le  Huqiiam  ; les  def- 
cendans  d’Tao , dans  le  Pekeli  -,  la  poftérité  dq 
Xun,  dans  le  Honan.  Il  fit  Gouverneur  de  Ci, 
■Ltnxand  fameux  Philofophe;  8c  Cheuçung.  eut  le  v < . 
gouvernement  de  Lu.  Cicui  oncle  de  Chtu  for- 
tit-  de  prifon  , 8c  Vu-Vam  lui  donna  en  Fief 
la  Prefqu’Ile  de  la  Corée.  Ce  Règne  dura  fept 


ans. 


Chim-Vam  ou  Ch iNG,  fon  fils , lui  fucce-  si- 
da. On  dit  que  Cheuçung  fon  Miniftre  fit  pré- Chim'Vam 
fent  à un  Ambaflàdeur  de  la  Cochincbine , d’une  III+* 
machine  merveilleufe  qui  fe  tournoit  toujours 
d’clle-même  vers  le  Sud,  8c  qui  par-là montroit la  Antiquitf-dc 
route  aux  Voyageurs  par  mer  8c  parterre.  L’Hif-  la  BoufloIc- 
toire  appelle  Chinan  cette  machine , 8c  les  Chi- 
nois donnent  encore  aujourd’hui  le  même  nom 
à la  Bouifolc.  Ils  prétendent  que  l’invention  de  > ' ■ • 

cet  infiniment  leur  appartient , 8c  a paflfé  de  chez 
eux  aux  autres  Nations.  Chim-Vum  régna  trentc- 
fept  ans.  : « : 

Cam-Vam  fon  Succeflcur  fut  un  Prince  fort  j, 
attentif  au  bonheur  de  fes  Sujets.  Il  encouragea  Cam  v*m 
l’Agriculture,  parcourut  lui-même  fes  Etats  pour  »Q77- 

adminiftrer  la  J ufticc.  .11  s’attacha  à bannir  ï’ofi-  r 

▼été,  8c  à foire  enforte  que  tous  fes  Sujets  fuflënt 
occupés.  On  croit  qu’il  étoit  contemporain  de 
Saul  Roi  d’Uraël.  Il  régna  vingt-fix  ans.  j **  . 

. C h a o-V  a m fon  Succeifeur  fut  aufli  funefte  à * 4- 

l'Agriculture  , que  fon  perc  avoit  pris  de  peine  Chao-Vam 
pour  la  .faire  fleurir.  Sa  paflion  pour  la  Challe  I0JI’ 

■ D6  : lui 
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lui  faifoit  faire  de  grands  dégâts  dans  les  Campa- 
gnes. Les  Paifaos  qu’il  ruïnoit  8c  qu’il  obligeoit 
à des  corvées  très  onereufes,  le  firent  noyer, 
lors  qu’il  pafToit  une  Riviere.  Son  Régné  fut  de 
yi  ans.  - * •• 

Mo-V am  qui  lui  fucceda,  eut  la  paflion  des 
chevaux  & des  chariots.  Il  commença  une  guer- 
re contre  les  Tartarts  j mais  ils  ne  l’attendirent 
pas,  8c  il  revint  fans  avoir  vu  l’ennemi.  Son  pe- 
re  avoit  été  contemporain  de  David  * & il  fut 
contemporain  de  Salomon.  Il  régna  cinquante- 
cinq  ans.  < 

Cum-Vam  régna  enfuite,  & commença  par 
1 dégénérer , en  abandonnant  les  vertueufes  traces 
de  fes  ayeux.  On  dit  que  voulant  avoir  à fa  Cour 
trois  belles  filles  dont  il  étoit  amoureux , il  les  fit 
chercher  dansleCanton.de  Mié , où  elles  s’étoient 
cachées  pour  fe  dérober  à fa  pourfuite}  8c  que 
piqué  de  n’avoir  pu  les  trouver  , il  fit  mettre  eet- 
te  Contrée  à feu  8c  à fang.  Son  Régné  fut  de 
douze  ans. 

Y e-  V a m lui  fucceda.  Les  Chinois  ne  furent 
pas  plus  contens  de  lui  que  de  fon  Prédéceflèqr» 
8c  ils  s’en  vengerent  par  une  Satire:  foible  confia- 
lation!  Il  régna  27  ans. 

H 1 a u- V a m , fon  frere  8c  fon  Succefîeur , n’eut 
de  pafiïon  que  pour  les  chevaux.  Il  donna  la  Pro- 
vince de  Gin  à Fixtt  fon  Grand-Ecuyer , dont  la 
poftérité  monta  fur  le  Trône  de  la  Chine.  Sous 
fon  Régné  il  tomba  une  grêle , qui  tua  phrfieurs 
milliers  d’hommes  8c  d’animaux.  Il  régna  quin- 
ze ans.  - ' ■■■  mj 

Y-Vam  fon  Succefîeur  fut  un  imbécitfe,  qui 
fe  deshonora  autant  de  fois  qu’il  donna  d’audien- 
ces. Il  tomba  dans  le  dernier  mépris.  Cepen- 
dant on  le  laiflà  feize  ans  fur  le  Trône. 

Il  eut  pour  Succeffeor  Li*Vam,  qui  porta  la  br*«i 
vade,  l’orgueil  8c  la  cruauté  jufques  aux  plus  grands 
excès.  Piqué  d’une  Satire,  que  l’on  avoit  faite  con- 
tre fes  moeurs,  il  défendit  fur  peine  de  k yie  dans 

tout 
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tout  l’Empire,  que  deux  hommes  parlaient  en*  L a Cm**, 
femble.  Cette  bizarre  déiènfe  dura  trois  ans , 8c  Chié*' 
on  ne  voyoit  par- tout  que  des  ftatues  muettes*  Le  " 

peuple  enfin  le  révolta , attaqua  le  Palais  ; Livam 
s’enfuit.  Choa-Cum  fon  Miniftre  d’Etat  tâcha 
en-vain  d’adoucir  le  peuple;  fes  foins  furent  inu- 
tiles. Le  Roi  refta  exilé  durant  dix-fept  ans,  c’eft 
à dire  jufqu’à  fa  mort.  Son  Régné  avoit  été  de 
cinquante  8c  un  ans.  Ce  Tyran  avoit  un  fil» 
nommé  Siven.  Durant  la  fédition,  le  peuple 
Toulut  le  tirer  du  Palais,  pour  éteindre  la  race 
d’un  fi  mauvais  Prince.  Lefidele  Choa-Cum  donna 
fon  propre  fils  pour  appaifer  la  canaille,  qui  mit  cet 
•enfant  en  pièces.  Le  jeune  Prince  fut  confervé 
par  ce  moyen , 8c  monta  fur  le  Trône  après  la 
mort  de  fon  pere.  __  *•  - • 

S i v s n-V  a m fut  élevé  par  Choa-Cum  8c  Cheu-  , 

Cum  , deux  hommes  d’une  rare  probité;  Son  Siven  Va» 
éducation  caufa  une  extrême  joye  â fes  peuples,  8a$* 

•Ce  effaça  l’horreur  dont  étoit  chargée  la  mémoire 
fie  fon  pere.  Une  longue  paix  avoit  corrompt! 
les  mœurs  *de  la  Nation.  Sa  femme  Kiam  fe 
forvit  d’uiie  fort  jolie  rufe,  pour  le  rendre  plus 
attentif  aux  befoins  de  fon  Royaume.  Il  l’aimoit 
tendrement  : elle  le  quitta  8c  fe  retira  chez  fes  pa- 
ïens. U voulut  favoir  le  motif  de  fa  retraite;  el- 
le lui  répondit,  que  la  crainte  lui  avait  fait  pren~ 
dre  cette  réfdutfon;  que  voyant  les  dangers  où? 

■s*expofoit  le  Roi  en  demeurant  trop  longtems- 
avec  elle,  8c  en  négligeant  les  befoins  de  l’Etat 
pour  s’abandonner  ^lux  plaifirs  du  mariage , elle" 
craignoit  que  les  peuples  qu’il  oubiroit , ne  fir 
portalîènt  à quelque  fâcheufe  extrémité.  Il  en- 
tendit la  remontrance  à demi  mot,  la  fit  revenir T 
Ce  fe  corrigea.  Cette  fage  Reine  compofa  u» 

Livre  de  l’Education  de9  filles  Sous  ce  Règne 
qui  fut  de  46  ans  , vécurent  huit  frères  Phiiofo- 
phes , qui  eurent  beaucoup  de  réputation, 

Yeu-V  a m lurfucceda.  Une -fille  nommée  P air-  riv 

füa  f 8c  dont  la  nai fiance  eft  rapportée  par  les  T su  Va» 

D 1 Qu-  78<k 
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La  Chine.  Chinois  d’une  maniéré  qui  fent  un  peu  les  Meta-' 
YEt'cTht morpk°fes  d 'Ovide,  cette  fille,  dis-je,  vint  lui 
tienne.  * demander  la  grâce  de  fa  mere  qui  étoit  en  pri- 
fon.  Le  Roi  ébloui  de  fa  beauté  lui  accorda  fa 
demande  , 8c  partagea  avec  elle  fa  Couronne. 
Elle  étoit  très  férieufe:  il  eflàya  tout  pour  la  faire 
rire,  & n’y  réuflit  que  par  hazard;  ce  fut  par  les 
culbutes  que  firent  fes  foldats,  à qui  il  avoit  fait 
donner  une  fauflè  allarme.  Ce  fuccès  lui  ayant 
caufé  beaucoup  de  plaifir,  il  recommença  ce  jeu 
& y revint  tant  de  fois,  que  les  foldats  s’apper- 
cevant  que  ce  n’étoit  qu’une  feinte  pour  faire  rire 
la  Reine , .fe  difpenferent  d’accourir.  Une  guerre 
que  le  Roi  eut  quelque  tems  après  avec  les  Tar- 
tans Occidentaux , l’obligea  de  faire  la  Campagne 
en  perfonne.  Paofua  l’y  fuivit , & les  deux  Ar- 
mées campèrent  allez  près  l’une  de  l’autre.  ; Les 
Tartares  vinrent  pour  l'urprendre  les  Chinois}  le 
. Roi  donna  aufli-tôt  les  fignaux  pour  mettre  fes 
troupes  en  ordre  de  bataille}  les  foldats  accoutu- 
més à être  allarmés  en- vain , crurent  d’a,bord  que 
,,  c’étoit  à l’ordinaire,  & ne  fe  mirent  pas  allés 
promptement  en  défenfe.  Les  Chinois  furent  dé- 
faits, 8c  Teu-Vam  périt-lui-même  dans  la  mêlée, 
après  onze  ans  de  Règne. 

I?.  Pim-Vam  changea  le  féjour  ordinaire  de  la 

Fim-vam  Cour.  Ses  Prédéceilèurs  avoient  fait  leur.réfi- 
769.  dence  dans  les  parties  occidentales  ; il  choifit  la 

ficnne  dans  la  partie  orientale.  Cela  caufà  beau- 
coup de  mécontentemens.  Les  petits  Rois,  que 
ce  changement  chagrinoit,  commencèrent  .à  fe 
foulever  contre  lui , 8c  fon  Régné  qui  fut  de  f 1 
ans , ne  fuffit  pas  pour  les  mettre  à la  raifon. 

Son  Succellèur  Huon-V  am  eflàya  cn-vain 
Huon-Vam  de  les  réduire;  ils  prirent  les  armes,  8c  il  périt 
7l8*  dans  une  bataille,  après  avoir  régné  vingt- trois 
ans.  * . . • - . 
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C h u a m-V  a m régna  enfuite  quinze  ans.  Il 
fe  forma  contre  lui  une  dangereufe  Confpiration. 
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Il  eut  le  bonheur  de  la  découvrir  à tems,  & d’en  La  Chine; 
châtier  les  auteurs.  ' . . t.  pE^chié.”* 

1 L x- V a m ne  régna  que  cinq  ans.  . . . • tienne. 

Hoei.Vam  lui  fucceda,  8c  régna  vingt-cinq  1 6. 
tans.  --  ' Li-Vam 

Siam-Vam,  fon  Succeflêur,  eut  un  cruel  68°- 
ennemi  en  la  perfonne  de  X o-t  a i fon  frere,  qui  hoei- v'am 
tâcha  de  le  détrôner  8c  n’en  put' venir  à bout.  6y  s. 
Son  Régné  fut  de  trente- trois  ans.  j . 18. 

K i m- V a m ou  H i a n g , fucceda  , 8c  régna  Siam-Vam 
fix  ans.  • . 6/Q°* 

r • Il  eut  pour  Succeflêur  Qu  a m-  V a m , dont  le  k i m-v  a m 
Régné  fut  auflî  de  flx  ans.  " « • 617.. 

T 1 m-V  a m régna  après  lui , dans  lè  tems  que  lt>- 

les  Enfans  d’Ifraél  furent  emmenés  captifs  à Æ*- 
Sylone.  De  fon  tems  vécut  le  Philofophe  Lao-Kien,  11‘ 
\'Epicurt  des  Chinois.  Il  enfeignoit  que  les  hom-  Tim-Vam 
mes  n’avoient  rien  à craindre,  ni  à efperer,  après 
cette  vie;  d’où  il  concluoit,  qu’il  eft  de  la  fagef- 
le  d’en  jouir  auflî  longtems  qu’il  eft  pofîible. 

Tim-Vam  régna  vingt  8c  un  ans. 

■ * Après  lui,  le  Trône  fut  occupé  par  Kien-  .12. 

V a m , durant  quatorze  ans.  * ; *■>.-  ' . Kien-Yam 

Son  Succeflêur  fut  Lim-Vam,  heureux  d’a- 
voir  vécu  avec  un  Sage  auflî  utile  à fa  Patrie  que  l i m-v  a m 
Pétoit  Confucius.  Ce  Philofophe,  dont  nos  Eu-  570. 
xopéens  ont  peut-être  exagéré  le  mérite,  étoit  ■» 
pourtant  un  homme  de  bien  , dont  toutes  les 
vues  tendoient  au  bonheur  de  fa  Patrie.  11  ne 
lui  manqua  pour  être  parfaitement  vertueux  , 
que  de  connoitre  l’Evangile  8c  la  Morale  de  J e- 
s us-Christ,  à qui  feul  il  appartient  d’infpirer 
la  Vertu  parfaite.  Si  le  portrait  que  l’on  nous 
fait  de  Confucius  n'eft  point  trop  flaté,  il  a porté  r 
la  fageflè  8c  la  fcience  des  moeurs  auflî  loin  qu’el- 
le peut  aller  par  les  feules  forces  de  la  Raifon. 

Lim-Vam  régna  27  ans. 

Ki  m-V  am  lui  fucceda.  Ce  fut  principale-  24. 
ment  fous  fon  Régné,  que  la  Doélrine  de  Con-  Kim-Vam 
fucijts  acquit  fa  plus  grande  réputation.  On  lui 

comp- 
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comptait  jufqu’à  trois-mille  Diiciplcs.  De  fbÿ 
temps,  la  Chine  était  partagée  entre  un  grand 
nombre  de  petits  Souverains  fubordonnés  à 
l’Empereur.  Les  Provinces,  qui  n’étoient  pas- 
précisément  les  mêmes  qu’aujomd’hui,  étaient 
autant  de  petits  Royaumes  particuliers,  6c  diftin- 
gués  les  uns  des  autres  , 6c  un  Prince  ou  Roi  les- 
gouvernoit  par  des  Loix  particulières.  Il  levoit 
les  Tailles,  difpofoit  de  toutes  les  Charges , dé- 
clarait la  guerre , ou  fai  foi  t la  paix,  à fa  volonté. 
Ces  petits  Rois  avoient  fou  ven  t entre  eux  des- 
differends.  L'Empereur  lui-même  les  craignoit  r 
& n’avoit  pas  toujours  affez  d’autorité  pour  s’en: 
faire  obéir.  Telle  était  la  Chine  du  tems  de 
Kim-Vam.  Son  Régné  fut  de  vingt-cinq  ans. 

Me  M-V  am  régna  après  lui  , 6c  n’occupa  le 
Trône  que  peu  de  mois  ; 6c  dès  la  même  an- 
née , il  .eut  pour  Succeffeur  K i h-V  a m , ou- 
K i n g II,  dont  le  Régné  fut  beaucoup  plus  long,- 
puis  qu’il  régna  quarante-quatre  ans.  Ce  fut 
fous  lui  que  Confucius  acheva  fa  carrière.  Ce 
Philofophc,  après  avoir  parcouru  toute  la  Chifte 
îc  répandu  par-tout  fes  Difciples  afin  d’étendre 
fa  Morale,  mourut  âgé  de  73  ans.  Kim-Vam.  ne 
lui  furvéquit  que  trois  ans. 

Y o e n-V  a m lui  fucceda.  Le  Roi  de  Lu , qoi- 
de  tems  immémorial  était  Vaflal  des  Empe- 
reurs de  la  Chine,  refufa  de  fe  trouver  à l’Aflbm- 
blée  indiquée  par  'Ïuen-Vam.  Ce  Monarque  le 
proferivit,  lui  6c  toute  fa  race:  c’cû  le  premier 
exemple  que  l’on  ait  eu  à la  Chine,  de  la  pros- 
cription d’un  Roi.  Un  Mandarin  Gouverneur 
d’une  Contrée  ayant  encouru  la  difgrace  de  l’Em- 
pereur , il  lui  envoya  un  fabre , avec  ordre  de  fe 
donner  la  mort.  De-là  eft  venue  à la  Chine  la* 
coutume  qui  s’obferve  auffi  au  Jafon , que  quand 
des  Criminels  du-  premier  rang  ont  mérité  la 
mort,  on  leur  envoyé  un  fabre,  ou  un  -cordon: 
dans  une  boîte  d’or,  afin  qu’ils  s’étranglent  ou 

s’eu» 
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l’ouvrent  le  ventre  eux-mêmes.  Yuen-Vam  régna 
fept  ans.  '■(- 

Chintim-Vam,  qui  lui  fucceda  , vit  la 
Chine  agitée  par  les  guerres  civiles.  Les  Rois 
s’attaquèrent  l’un  l’autre , 2c  des  familles  qui  fub- 
fiftoient  depuis  cinq  ou  fix  fiecles,  fe  détruifi- 
rent  mutuellement.  Cet  Empereur  fut  furnom- 
mé  le  Chajle , parce  qu’après  la  mort  de  fa  fem- 
me , il  ne  voulut  point  fe  remarier.  Après  fit 
mort,  N a g a m fon  fils  âiné  voulut  regner  ; mais 
il  n’avoit  pas  encore  été  trois  mois  fur  le  Trône  f 
qu’il  en  fut  renverfé  par  fon  frere  Su,  Celui-ci 
eut  le  même  fort,  cinq  mois  après j 2c  K a o- 
V a m,  troifieme  fils  de  Ckintim , le  détrôna  à fon 
tour.  On  ne  met  point  les  deux  aines  au  nom- 
bre des  Empereurs.  Leur  pere  avoit  régné  vingt* 
huit  ans. 

Kao-Vàm,  ou  Cao-Vam,  en  régna  quin- 
te. ' * 

Son  Succefleur  fut  Gue-Lie-Vam.  Sous 
fon  Régné,  8c  fous  les  fuivans,  jufqu’à  la  fin  de 
cette  Famille,  les  guerres  civiles  entre  les  petits 
Rois  devinrent  de  plus  en  plus  ruïncufes  pour 
l’Empire  de  la  Chine.  Il  régna  14  ans. 

G a n-V  am  ou  N g a n-V  a m en  régna  vingt- 
fix. 

Lie-Vam  n’en  régna  que  fept.  La  révolté 
des  Rois  étoit  alors  fi  générale,  qu’il  n’y  en  avoit 
plus  qu’un  feul  qui  reconnût  la  jurifdiction  Im- 
périale. Il  fe  nommoit  Qu  i e u , 2c  étoit  Roi 
de  Li.  C’étoit  un  Prince  d’une  extrême  droiture; 
on  en  peut  juger  par  ce  feul  trait.  Il  y avoit 
deux  Mandarins , dont  il  examinoit  fecretement 
la  conduite.  L’un  étoit  loué  de  beaucoup  de 
monde,  2c  perfonne  ne  difoit  rien  de  l’autre,  ou 
l’on  n’en  parloit  que  très  froidement.  U les  fit 
venir  tous  les  deux  en  fa  préfence , & dit  au 
prémier;  Je  fai  que  vous  maltraitez  mes  Sujets , 
(je  que  vous  corrompez  des  gens  pour  me  dire  du 
fan  de  votre  conduite . Il  ejl  ttms  de  faire  jujlfce 
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de  vous,  & de  ceux  qui  vous  donnent  de  fauffes 
louanges.  Aufli-tôt  il  le  condamna  au  feu  , avec 
tous  ceux  qui  avoient  été  gagnés  par  fes  préfens. 
Puis  le  tournant  vers  l’autre:  Je  n'ignore  pas  , dic-i 
il,  qu'on  ne  dit  pas  tant  de  bien  de  vous -,  mais  je 
cannois  d'ailleurs  votre  probité.  Je  veux  la  ré* 
compenfer.  Aufli-tôt  il  le  revêtit  d’une  des  prémie- 
res  Charges  de  la  Cour.  Tel  étoit  [uieu , qui  feul 
demeura  fidele  à l’Empereur.  Lit-Vam  régna  lepç 
ans. 

Hien-Vam  fon  frere  lui  fucccda,  & n’eut 
à proprement  parler  que  le  titre  d’Empereur» 
Chacun  des  Rois  fes  Vaflàux  gouvernoit  indé- 
pendamment de  lui.  De  fon  tems  vivoit  le  Phi» 
Iofophie  Me  me  uts  , qui  après  Confucius  tient  le 
prémier  rang  entre  ies  Sages  Chinois.  Il  régna 
48  ans.  { 

Son  SuccelTeur  fut  X 1 n-g  i m-V  a h Prince 
fainéant,  qui  pendant  lix  ans  qu’il  régna , vécut 
dans  une  oiliveté  ftupide.  ; 

M a n-V  am,  que  quelques-uns  nomment  Fo- 
h u,  étoit  fon  fils  6c  lui  iucceda.  Durant  un  Ré- 
gné de  cinquante-neuf  ans,  il  eut  très  peu  d’auto» 
rité;  car  lorsque  les  petits  Rois  de  la  Chine  é- 
toient  en  grand  nombre , chacun  d’eux  en  par- 
ticulier étoit  trop  toible  pour  balancer  l’Autorité 
Impériale  , 8c  il  n’arrivoit  jamais  qu’ils  fuflènt 
tous  d’afïez  bonne  intelligence  pour  s’unir  contre 
elle:  mais  lorfque,  par  des  guerres  civiles,  ils  fç 
furent  détruits  l'un  l’autre  , ceux  qui  relièrent 
vainqueurs,  s’étant  accrus ,8c  fortifiés  des  dé- 
pouilles des  vaincus,  devinrent  puiiïans  8c  redou- 
tables à l’Empereur.  Sous  le  Régné  de  Xin-Gam - 
Vam , Cin  , le  plus  formidable  de  ces  petits  Rois, 
en  vit  cinq  ligués  contre  lui.  On  les  nommoit. 
Zu,  Ciiao,  Han,  Guei  8c  Yen*  du  nom 
des  Pais  qu’ils  polfedoient.  Il  les  battit , leur  tua 
trente-mille  hommes,  8c  les  força  de  lui  deman- 
der la  paix.  En  même  tems , les  Rois  de  P a 8c 
de  Xo  qui  étoient  en  guerre,  8c  qui  regnoient 
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ëans  les  parties  occidentales  comprifes aujourd’hui  La  Chine. 
dans  le  Sttkutn , députèrent  féparément  des  Am- 
bafladeurs  au  Roi  de  Cin  pour  obtenir  quelque  tiCnnC.  IC" 
fecours.  Cette  conjoncture  lui  parut  trop  favo- 
rable à fes  dcflèins,  pour  la  négliger,  llallilla  - 
Ta , fie  envoya  en  Xo  une  Armée  commandée  par  1 
Changiu , qui  prit  ce  Royaume , fie  tua  le  Roi. 

Cin  rendit  enfuite  tributaires  ,£)uei  8c  Ci,  mou- 
rut fous  l’empire  de  Nam  Vam , 8c  laiflà  fa  Cou- 
~ ronne  à fon  fils,  nommé  Cin  comme  lui.  Ceux 
qui  avoient  recherché  l’alliance  du  pere , le  voyant 
3nort,ne  voulurent  point  garder  au  fils  la  même  fi- 
delité, 8c  réfolurent  d’un  commun  accord  de  per- 
dre le  jeune  Prince,  il  fut  averti  de  leur  dellêin  , 
fie  fit  marcher  contre  le  Roi  de  Han  une  Armée-, 
qui  affiégea  la  Ville  de  Iyang,  8c  cette  conquête 
fembloit  lui  ouvrir  un  chemin  aifé  à celle  de  tou- 
te la  Chine.  Les  Alliés  le  vinrent  chercher  tous 
en  même  tems.  11  les  battit,  8c  ia  Ville  qui  a- 
voit  foutenu  cinq  mois  de  fiége , fe  rendit  à lui. 

Ci  & jQùei  voyant  leurs  cfperances  trompées, 
implorèrent  fà  grâce,  8c  l’obtinrent.  Il  fut  d’au- 
tant moins  difficile  à leur  pardonner,  qu’il  favoit 
que  les  Etrangers  s’étoient  fait  un  paflàge  par  le 
Tanyu , gc*ët oient  proche  des  parties  occidenta- 
les de  fon  Royaume.  11  détourna  cet  orage  par 
fa  prudence,  fie  revint  à fon  prémier  defil-in , qui 
étoit  de  fou  mettre  toute  la  Chine.  Dans  cette 
penféc  il  lia  amitié  avec  Chao , qui  refufa  pour- 
tant lc-paflage  qu’il  lui  demandoit  dans  fon  Etat, 

8c  ce  refus  les  rendit  ennemis.  Les  Rois  alliés 
firent  peu  de  tems  après  éclater  leur  defiance.^Ce* 
lui  de  Han  fut  vigoureufement  attaqué  par  Chao 
8c  JQuei.  Le  crime  de  Han  envers  eux  confiftoit 
en  l’obeïflànce  qu’il  a voit  jurée  à Cin.  Il  en  im- 
plora le  fecours,  8c  ne  l’attendit  pas  en- vain.  Cin 
défit  les  Alliés,  força  6)uei  à lui  abandonner  tout 
le  Nanyang , tailla  en, pièces  les  troupes  de  .Z»,  8c 
continuant  de  fuivre  Chao,  lui  ôta  prcfque  tout 
fon  Royaume.  ... 
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I*aChiw«.  Nan~Vam , ou  Fobu,  voyoit  ces  defordres  avec 
FE n Chrl™*  ^>autant  plus  douleur , qu’il  prévoyoit  les  trif. 
tienne,  * tes  ^u‘tes  9ue  ces  guerres  auroient  pour  lui.  Il 

i.  ne  devoit  pas  s’attendre  que  le  Vainqueur  de  tant 

C h u a m-  de  Rois  s’arrêtât  en  fi.  beau  chemin.  Cela  arriva 
Si am- Vam  çffe&ivement.  Ci»  n’ayant  plus  qu’un  pas  à fai- 
lî+*  re  pour  fupplanter  l'Empereur , l’attaqua  à fon 
tour,  le  défit,  8c  ne  lui  laifîà  la  vie  que  lorfqu’ill* 
vit  profterné  à fes  genoux.  L’infortuné  Nan-Vata 
lui  céda  les  trente-fix  Villes  qui  luircftoientde  tout 
Ton  Empire,  8c  ordonna  à trente-mille  hommes 

3ui  lui  obeiffoient  encore , de  prêter  le  ferment 
e fidelité  à ce  Conquérant.  On  l’envoya  avec 
des  Gardes  du  côté  de  l’Occident,  où  il  mourut 
la  même  année  , foit  que  fes  revers  lui  euflènt 
caufc  une  douleur  à laquelle  il  fuccomba  , foit 
’§j K que  l’on  eut  hâté  fa  mort.  Son  frere  Cheu- 

Cb»o-Kivn  K i u n avoit  pris  le  titre  d’Empereur,  8c  à la  fa- 
veur  de  quelques  Gouverneurs  qui  tenoient  fon 
parti , il  tâcha  de  maintenir  cette  Dignité  dans  fa 
Famille.  Ses  efforts  furent  impuiflàns,  8c  il  mou- 
rut fept  ans  après  fon  frere.  Avec  lui  s’éteignit 
la  Famille  de  Ch  eu. 

Quatrième  Famille,  nommée  CIN. 

i - ■>  ■ 

Comme  chtu-Kiun  n’avoit  fait  que  des  efforts 
inutiles  pour  rétablir  les  affaires  de  fa  Maifon , 8c 
que  celle  de  Ci»  avoit  pris  un  trop  grand  empire, 
les  Chinois  commencent  les  années  de  cette  qua- 
trième Dynaftie  , à la  derniere  année  de  N*jj- 
Vam.  Celui  qui  jetta  les  fondemens  de  cette 
Grandeur , étoit  le  pere  de  Cin  premier  Empereur 
de  cette  Maifon;  mais  on  ne  le  compte  point  en- 
tre tes  Empereurs  , parce  que  Nnn-Vam  vivoit 
• encore  8c  confervoit  la  Dignité  Impériale.  Mais 
fon  fils  ayant  forcé  ce  Prince  à racheter  fa  vie 
*•  par  une  abdication  fans  réferve  , comme  nous 
Cruam-  Payons  rapporté,  fut  reconnu  pour  Succeflcur  de 
,A  cc  malheureux  Empereur,  Il  prk  le  nom  de 


T* 

a+* 


■*  i)rs  l’Asïe.  Chap.  H.  95 

Caosiang  ou  Chuam-Siam-V  am.  Il  régna  La CniNt, 
fept  ans , ayant  pour  Compétiteur  Cheu-Kiun  ; 8c 
après  que  ce  Prince  eut  abandonné  fes  préten-  tiCnnc. 
tions,  Chuam-Sium-Vam  vécut  encore  trois  ans, 

& mourut  fans  poftérité , Son  SuccciTeur  n’étoit  x^j. 
ion  fils  que  par  adoption. 

X i-H  o a m-T  i connoifioit  trop  bien  lesconfé-  *• 
quences  de  la  trop  grande  facilité  que  fes  Prédé-  Xl*HoAM' 
ccffeurs  avoient  eu  pour  les  petits  Rois.  Il  alla 
tout  d’un  coup  à la  racine  du  mal,  8c  réduifit  cc$ 
Royaumes  en  de  fimples  Provinces.  Ce  ne  fut 
pas  fans  une  grande  effufion  de  fàng.  Il  trouva 
de  la  réfiftance,  particulièrement  de  la  part  de 
Zu.  Cao-Lié  qui  en  avoit  été  Roi , n’ayant  point 
d’enfans , fit  raflèmbler  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes filles  ; mais  ce  foin  ne  fervit  de  rien , parce 
que  la  ftérilité  étoit  un  vice  attaché  à fa  perfon- 
ne.  Chum-Xirt  fon  Premier- Miniftre  le  voyant 
inconfolable  du  mauvais  fuccès  de  fes  efforts , ré» 
fblut  d’en  profiter.  Il  avoit  une  Comédienne 
parfaitement  belle  , qui  avoit  déjà  les  premiers 
indices  de  groflèfîè.  Il  la  mena  au  Roi.  L’intri- 
gue fût  fi  bien  conduite,  qu’elle  accoucha  d’un 
fils,  dont  le  Roi  crut  être  le  pere.  L’enfant  fut 
reconnu , 8c  deftiné  à regner.  Il  fucceda  effe&i- 
vement  fous  le  nom  de  Foso.  Xi-Hoam-Tiivoit 
déjà  mis  les  autres  Rois  à la  raifon , lorfqu’il  atta- 
qua ce  nouveau  Roi,  qui  le  repou flâ  d’aoord.  On 
l’avoit  trop  méprifé>  8c  les  troupes  envoyées  con- 
tre lui  n’étoient  pas  affer  nombreufes  pour  le  ré- 
duire} il  les  battit.  L’Armée  Impériale  revint  en- 
core plus  formidable  après  bien  des  batailles , qui, 
quoique  très  fanglantes,  n’en  étoient  pas  plus  dé- 
crives. Après  bien  des  ftratagêmes  employés  de 
part  8c  d’autre , Fofo  fut  pris , 8c  le  Royaume  dé 
Zh  qu’il  poffedoit  fut  changé  en  Province, 

Cette  réduction  fut  un  des  quatre  événemens 
finguliers  qui  cara&érifcnt  l’Empire  de  Xi-HpatH~ 

7i.  Les  trois  autres  méritent  d’être  rapporté», 
i 7a  homme  de  baffe  naiflàncc  nommé 
' ~ " Officie* 
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t*  Chine.  Officier  de  la  Reine-mere , gouvernoit  fi  ablblu- 
^_nn^“^v?nt  ment  cette  Princefl'e,  qu’il  en  avoit  eu  même, 

] re  re<  (jifoit-on  ? des  enfaos.  Comme  elle  gardoît  le 
Sceau  Impérial,  il  s’en  fervit  pour  affembler  une 
Armée  qui  devoit  agir  fous  fes  ordres,  & détrô- 
ner l’Empereur  , qui  en  étant  averti  de  bonnes 
heure , fit  périr  le  Favori , confina  la  Reinc-Mere, 
& fit  hacher  en  pièces  les  deux  fils  qu’elle  avoit 
eus  de  ce  commerce.  L’exil  d’une  mere  parut  un 
crime  monftrueux  aux  Chinois.  L’Empereur 
avoit  bien  prévu  que  fon  procédé  feroit;  defap- 
prouvé  des  Princes  8c  des  Mandarins.  Il  défen- 
dit à tous,  fous  peine  de  la  vie,  de  lui  donner 
aucun  avis  fur  ce  point..  Ils  obéirent  durant 
quelque  tems , perfuadés  que  de  lui-même  il 
condamneroit  bien- tôt  fa  conduite}  mais  comme 
ils  virent  qu’il  ne  revenoit  point,  ils  réiolurent 
d’éclater,  plutôt  que  de  fouffrir  un  fi  pernicieux 
exemple.  Le  premier  qui  eut  allez,  de  courage 
pour  lui  préfenter  là-deffus  une  Requête  , tut 
mis  à mort  fur  le  champ.  Le  danger  ne  rebuta 
point  les  autres.  Quelques  jours  après,  un  fé- 
cond Mandarin  fe  préfenta,  8c  pour  faire  connoi- 
tre  qu’il  ne  craignoit  pas  de  donner  fa  vie  quand 
il  s’agi fibit  du  bien  public,  il  fit  porter  fon  cer- 
cueil a la  porte  du  Palais.  Cette  aélion  de  géné-, 
rofité  n’émut  l’Empereur  que  pour  l’irriter  da- 
vantage; il  le  fit  non  feulement  mourir,-  mais 
afin  de  jetter  la  frayeur  dans  l’efprit  de  tous  ceux 

Î^ui  voudroient  fuivre  fon  exemple  , il  lui  .fit 
ouffrir  divers  tourmens.  Les  Chinois  réfolurent 
de  périr  les  uns  après  les  autres , plutôt  que  de 
tolérer  par  le  filence  l’aélion  de  leur  Souverain. 
Un  troifieme  fit  porter  comme  le;  fécond  fon 
cercueil  à la  porte  du  Palais , 8c  p rote  fia  à l’Em- 
pereur qu’il  ne  pouvoit  être  plus.longtems  le  tér 
xnoin  de  fon  crime.  -«.Que  perdons-nous  en 
,,  mourant , lui  dit-il  , fi  ce  n’eft  la  vue  d’uji 
,,  Prince  que  nous  ne  pouvons  plus  regarder  fans 
» horreur?  Puifque  vous  ne  voulez  pas  nous.çn- 

" ten- 
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tendre , nous  allons  trouver  vos  ancêtres  8c  ceux  Chine. 
,,  de  l’Impératrice  votre  mere.  Us  écouteront  "hré* 
nos  plaintes,  8c  peut-être  que  durant  les  ténè^  tienne.  y 
» bres  de  la  nuit,  vous  entendrez  leurs  Ombres 
i,  8c  les  nôtres  vous  reprocher  votTe  injuftice”. 

La  perte  de  celui-là  n’empêcha  point  que  i’on  ne 
fuivit  fon  exemple.  La  fermeté  héroïque  de 
tant  de  gens  laiïi  la  cruauté  de  l’Empereur,  8c 
fbit  qu’il  appréhendât  des  fuites  plus  fâcheufes» 
foit  qu’il  reconnût  de  bonne  foi  fa  faute,  com- 
me Pere  du  Peuple,  il  fe  repentit  d’avoir  fi  in- 
dignement fait  périr  fes  enfans;  8c  comme  en- 
fant de  l’Impératrice  , il  eut  regret  d’avoir  fi 
longtems  maltraité  fa  mere.  Il  la  rappelia  de  fon 
exil,  la  remit  dans  fon  prémier  état,  8c  les  hon- 
neurs qu’il  lui  rendit  le  réconcilièrent  avec  fes 
Peuples.  Selon  les  principes  de  h Chine,  la  fou- 
mifiîon  tendre  8c  affeétueufe  des  enfans  envers 
leurs  parens,  eft  un  devoir  dont  la  Souveraineté 
ne  peut  difpenfer  perfonne. 

Le  troilieme  événement  mémorable  de  ce 
Régné  cil  la  conftruétion  de  la  grande  Muraille. 

- Xt-Hoam-Ti  cherchant  à arrêter  les  cqurfes  des 
'Tartares  oui  étoient  toujours  prêts  à pénétrer 
dans  la  Chine  ouverte  de  ce  côté-là,  réfolut  de 
bâtir  une  muraille  le  long  des  frontières  entre  la 
Chine  & la  Tartarie,  l’efpace  de  quatre  à cinq 
cens  milles  d’Allemagne  en  longueur.  On  com- 
manda pour  cela  que  dans  tout  l’Empire  généra- 
lement tous  les  hommesycontribueroientjquede 
trois  un  y feroit  employé;  8c  que  le  moindre  dé- 
faut qu’il  y aufloit,  feroit  puni  de  mort.  Dans 
les  lieux  marécageux  , on  enfonça  des  bateaux 
chargés  dé  pierres  8c  de  fer  tel  qu’on  le  tire  de 
la  Mine,  pour  en  affermir  les  fondemens.  L’ou- 
vrage étoit  fi  folide  8c  les  parties  fi  bien  liées, 

• qu’il  y alloit  de  la  tête  pour  les  Entrepreneurs 
x^uand  on  pouvoir  faire  entrer  un  clou  dans  les 
jointures.  Elle  s'étend  depuis  le  Pars  de  Léao- 
iHn%  où  elle  entre  quelques  ftades  dans  le  Golphe, 

D-  - 8c 
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8c  s’avance  vers  le  Pekeli,  couvre  enfuiteles  Pro- 
vinces de  Chanjt  8c  Chenfi,  tourne  félon,  les  di- 
verfes  fituations  des  lieux,, ,8c  enferme  ain fi  qua- 
tre Provinces,  Elle  n’eft  interrompue  qu’au  Nord 
de  la  Ville  de  Siven,  où  il  y a une  Montagna 
inacceflible  qui  femble  être  attachée  à cette  mu- 
raille, 8c  à Sé  où  elle  reçoit  la  Riviere  jaune,  8c 
quelques  autres  plus  petites , fur  lesquelles  il  y a 
des  arcades  qui  forment  un  pont.  On  a bâti 
d’efpace  en  eipace  des  Tours  fort  hautes,  avec 
des  portes  pour  fortir  ; afl'ez  près  de  là  font  des 
Forts,  des  Redoutes  8c  des  maifons,  pour  fa  dé- 
fenie,  & pour  le  logement  de  ceux  qui  la  gardent. 
Les  Chinois  la  nomment  Van-li-Ching  , c’eft  à 
dire.  Muraille  de  dix  mille  ftades:  ce,,n’eft  pas 
qu’elle  ait  véritablement  cette  étendue,  car  deux- 
cens  cinquante  ftades  de  la  Chine  ne  font  qu’un 
Degré  , ou  ce  qui  revient  au  même  , quinze 
lieues  d’Allemagne  ; 8c  dix-mille  ftades. répon- 
dent à quarante  Degrés,  qui  occupent  plus  d'ef- 
pace  que  toute  la  Chine  n’en  a.  Les  Chinois 
difent  qu’elle  fut  achevée  en  cinq  ans.  Elle  eft 
encore  fort  entière,  fi  ce  n’eft  en  fix  ouvertu- 
res que  les  Tartares  y ont  faites  après  la  conquê- 
te de  la  Chine , pour  en  tenir  les  peuples  dans 
îa  dépendance,  ; . 

Cet  Empereur  s’immortalifa  par  la  conftruc- 
tion  de  cette  Muraille;  mais  il  ht  une  aéfion  qui 
lui  attira  de  grands  reproches  de  la  part  des  Gens 
de  Lettres.  Comme  il  avoit  changé  la  face  de 
l'Empire,  8c  détruit  tous  les  petits  Royaumes  dont 
les  Souverains  tiroient  leur  origine  des  anciennes 
Familles  Impériales,  il  réfolut  d’en  abolir  la  mé- 
moire; 8c  comme  leur  Hiftoire  faifoit  partie  des 
Etudes  publiques  de  la  Jeuneflè,  il  ordonna  que 
l'on  apportât  tous  les  Livres  des  Anciens,  8c  i la 
referve  de  ceux  qui  traitoient  de  l’Agriculture, 
de  la  Médecine  8c  de  la  Divination , il  les  fit  bru- 
fcf  généralement.  Hiftoire , Philofophic , Ma- 
thématiques,  tout  périt  dans  cet  incendie.  Les 
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Ecrits  de  Confucius  furent  fauves  par  l’adrefle  La  Chin»; 
d’une  vieille  femme.  Comme  il  n’y  avo;t  point  j^nnées avant 
alors  de  papier,  & qu’ils  étoient  fur  des  écorces  * 

d’arbres,  elle  en  garnit  les  murailles  d’une  cham- 
bre, & les  recouvrit  enfuite  de  chaux}  & après 
l’extin&ion  de  la  Famille  Impériale,  on  les  re- 
trouva, un  peu  endommages  à la  vérité,  mais 
pourtant  en  état  de  pouvoir  être  copiés  & publiés 
de  nouveau. 

Xi-Hoam-Ti  paflâ  le  refte  de  fon  Régné  à bâtir. 

Il  conftruifit  un  Palais  où  dix-mille  perfonnes 
pou  voient  loger  commodément.  Il  fit  creufer 
d’une  Ville  à l’autre  des  communications  fouter- 
raines  ; fans  parler  des  Fortereflës  qu’il  fit  élever 
en  alfcz  grand  nombre.  11  eut  des  Flottes  qui 
coururent  les  Mers , & portèrent  des  Colonies 
Chinoifes  non  feulement  au  Japon  & aux  Philip- 
pines, mais  même  aux  Indes  & dans  les  Iles  de 
Ctylan  & de  Madagafcar.  Ses  enfans  avoient  at- , 
teint  l’âge  de  Majorité  ; il  voulut  d’abord  leur 
partager  fon  Etat,  félon  l’ufage  des  anciens  Em- 
pereursj  en  donnant  à chacun  un  Royaume  par- 
ticulier , quoique  fubordonné  à l'Empereur  qui 
devoit  être  l’ainé.  làfu  Ion  Miniftre  l’en  détour- 
na, en  lui  faifant  voir  que  c’etoit  une  faute  que 
lès  PrédécelTeurs  avoient  faite , & que  ç’avoit  été 
l’origine  d’une  infinité  de  Troubles.  Il  vaut 
mieux,  pourfuivit-il,  laijfer  l'Empire  entier  à vo- 
tre fils  ainé,  & donner  aux  autres  un  Abpanage 
proportionné  à leur  naijfance.  Xi-Hoam-Ti  le  crut, 

& mourut  quelque  tems  après  dans  un  voyage.  II 
avoit  régné  trente- lèpt  ans.  Peu  avant  fa  mort, 
il  remit  à Huaio  fon  plus  jeune  fils  une  Lettre 
pour  l’ainé,  à qui  il  avoit  confié  les  Sceaux  de 
l’Empire.  Huaio  foupçonna  que  fon  perc,  fen- 
tant  les  approches  de  fa  mort,  y règloit  la  fuc- 
ceftion  à la  Couronne.  Il  garda  la  Lettre  , fe 
fit  un  Parti  , 8c  fur  la  prémiere  nouvelle  de  là 
mort , s’empara  du  Trône  8c  prit  le  nom  d’C/I- 

Xt,  v * S v 
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Il  avoit  acquis  le  Trône  d’une  maniéré  fi  crimi-. 
neile,  qu’il  ne  put  le  pofieder  longtems  avec  gloi- 
re. Son  Premier- Mini ftre  entreprit  de  le  plonger 
dans  les  plaiiïrs , afin  de  regner  fous  fous  nom.  Il 
lui  confeiila  une  vie  voluptueufe , à laquelle  le 
Prince  n’avoit  que  trop  de  penchant.  Il  l’enga- 
gea à déplacer  les  Gouverneurs  de  Provinces  que 
fon  Pere  avoit  choiiis , 8c  à mettre  dans  ces  pof- 
tes  des  jeunes-gens,  amis  de  la  joye,  & dont  les 
mœurs  moins  farouches  euflènt  plus  de  rapport  à 
celles  du  Maitre.  De  peur  que  dans  le  grand  nom- 
bre de  Sujets,  il  ne  s?en  trouvât  quelqu’un  qui 
avertît  l’Empereur  du  péril  où  on  le  jettoit,  il  le 
rendit  cruel  8c  odieux  par  de  fanglantes  exécu- 
tions} 2c  fauvage,  en  lui  confeillant  de  n’être  ac* 
ccfiîble  que  pour  un  petit  nombre  de  perfonnes. 

I Tl-Xi  ne  fuivit  que  trop  les  funeftes  impreffions 
de  fon  Miniftre  , 8c  devint  un  objet  d’horreur 
pour  fes  Sujets.  Chaoc.au , cet  infidèle  Manda- 
rin , non  content  de  l’avoir  jette  dans  cet  abîme, 
voulut  achever  fon  ouvrage.  Il  feignit  d’être 
malade,  afin  qu’on  ne  le  foupçonnât  point  d'avoir 
part  à la  mort  de  l’Empereur,  qu’il  fit  mafTacrer. 
On  fe  douta  fi  peu  qu’il  eût  trempé  dans  cet  a£- 
fafiinat  , qu’on  difoit  publiquement , que  ce 
malheur  ne  feioit  pas  arrivé,  fi  le  Premier- Mi- 
niftre n’eût  pas  été  malade. 

L’Empereur  avoit  un  neveu  nommé  • I m— 
V a m } Chaocau  le  mit  fur  le  Trône , dans  le 
deflèin  de  l’en  renverfer  quand  il  auroit  pris  tou- 
tes. fes  mefures  pour  lui  iùccedcr.  Ce  Prince 
fut  informé  de  la  conduite  que  le  Mandarin  aw 
voit  tenue  fous  le  Régné  précédent , 8c  le  fit 
mourir.  Ainfi  le  perfide  ne  recueillit  pas  le 
fruit  qu’il  attendoit  de  fes  trahifons  : il  avoit 
travaillé  » fans  le  favoir , pour  un  autre  qui  en 
profita.  * 

Entre  les  mécontens  qu’il  fit  par  la  deftitution 
des  anciens  Gouverneurs , il  s’en  -trouva  un  nom- 
mé L 1 u P an  g,  delà  Famille  tilt  an.  Ce  Sei- 
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gneur,  encouragé  par  deux  événemens  , forma  LaChimb.' 
le  deflèin  d’arriver  à la  Souveraine  Puiffance.  E- 
tant  un  jour  avec  un  Philoiophc  nomme  Liu-  tjçnnçt 
tatig  , et  dernier  le  regarda  fixement , 8c  après 
avoir  bien  j examiné  fes  traits  , il  s’écria  enfin  , . * - 

Vous  ferez.  Empereur-,  8c  il  lui  offrit  en  mariage 
fa  fille,  qui  étoit  d’une  beauté  exquife.  On  dit 
qu’un  foir  fe  trouvant  dans  une  forêt , il  ren- 
contra un  Serpent  qu’il  coupa  en  deux.  Sur  quoi 
une  vieille  femme  qui  fe  mêloit  de  prédire  l’a- 
venir , l’affura  que  le  Vainqueur  de  ce  Serpent 
éloit  deftmé  à ruiner  la  Famille  de  Cin.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  prélages,  il  cft  certain  qu’il 
les  fit  publier  , foit  qu’ils  foient  véritables,  foit 
qu’il  eût  apofté  des  gens  pour  les  inventer  en  fa 
faveur;,  il  eff  toujours  vrai  qu’ils  lui  applanirent 
fon  chemin,,  par  l’opinion  qu’eut  le  Peuple  que 
Liu-Pang  étoit  appellé  à l’Empire.  Tout  le  fa- 
vorifa;  la  mauvaife  conduite  d ’Ut-Xi,  les  perni- 
cieux confeils  de  Çhaoc/tu,  8c  même  là  punition 
de  ce  fcélérat,  '*  Uu-Pang  avoit  déjà  arboré  l’é- 
tendart  de  la  fédition  , lôrfque  cet  événement  ar- 
riva. 11  ne  changea  rien  à Ion  projet.  Les  ffaix 
en  étoient;  déjà  faits,  il  tenta  la  fortune  jufqu’au 
bout.  lm-Vam  marcha  contre  Jüi,  8c  après  qucl-i 

Sues  mauvais  fuccès,  fut  fi  effrayé,  qu’il  s’enfuit 
ans  fa  Réfidencc.  Il  y fut  pourfuivi  8c  affiégé,, 

8c  ne  trouva  point  d’autre  moyen  pour  fauver  fa 
i vie,  que  de  fe  mettre  une  corde  au  cou,  8c  en 
cet  état  tenant  le  Sceptre  8c  la  Couronne  en  fes 
i mains,  il  alla  les  porter  à Liu^Tang , aux  pieds 
(Juquel  il  fe  profterna.  Cette  humiliation  le  dé- 
roba  à la  mort , qu’une  plus  longue  réfiftance  lui 
eût  attirée.  Ainfi  finit  la  Maifon.de  Cin,  avec 
i le  Régné  de  fon  quatrième  Empereur.  Liu- 
P/tng  lç' voyant  furie  Trône,  prit  le  nom  de 
■ jC  A o-Z  v»  -• 

l » J , • 
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I.iCHIKB. 

Cinquième  Famille,  nommée  HAN. 

l’F.rc  Cnrc- 

UennC,'.  On  commence  le  Régné  de  Cao-Zu  dès  le 
Cao-Zv  commencement  de  iï  révolté»  quoi  qu'à  dire 
vrai,  il  n’ait  été  vraiment  Empereur  qu’après  la 
démiflion  d ’lm-Vam,  à qui  par  cette  raifon  on 
ne  donne  que  45-  jours  de  Régné.  Ce  ne  fut  pas 
fins  beaucoup  de  peine , que  Cao-Zu  parvint  a la 
Dignité  Impériale.  Il  fut  mis  dix-fept  fois  en 
déroute  , 8c  par  conféquent  autant  de  fois  en 
rifque  de  perdre  la  Couronne  qu’il  pourchaf- 
foit  : mais  le  Ciel  le  deftinoit  à l’Empire , 8c  tous 
ces  revers  ne  furent  point  capables  de  l’en  éloi- 
gner. Son  plus  dangereux  Compétiteur  éfoit 
Hiangy,  avec  lequel  il  eut  befoin  de  beaucoup  de 
figeffe  8c  de  confiance , avant  que  le  fort  fe  fût 
déclaré  en  fa  faveur.  Il  n’étoit  pas  encore  à beau- 
coup près  délivré  de  ce  Rival,  qu’il  fe  difpofoit 
à pafler  d’une  vie  tumultueufe  au  repos;  8c  du 
repos  à la  volupté.  De  fidelés  Mandarins  l’aver- 
tirent à tems  de  ce  péril,  8c  lui  firent  entendre 
que  ce  qui  avoit  caufé  la  perte  de  la  Famille  de 
Cin,  cauferoit  aufli  la  fienne,  s’il  totnboit  dans 
les  mêmes  defordres.  Il  les  crut,  8ç  fe  garantit 
de  cet  écueil.  Ces  deux  Compétiteurs  ayant  fiit 
leurs  préparatifs  de  part  8c  d’autre , prirent  enfin 
la  réfolution  de  partager  entre  eux  l’Empire;  mais 
ils  prirent  des  voyes  bien  differentes  pour  gouver- 
ner. Hiangy  commença  par  pourfuivre  à toute 
outrance  la  mémoire , les  reftes  8c  les  créatures 
•'de  la  Famille  de  Cm.  Il  mit  lui-même  le  feu  au 
Palais . brifa  les  Tombeaux , en  tira  les  cadavres 
qu’il  fit  brûler  , hacha  en  pièces  le  malheureux 

, Im-Vam  qui  vivoit  encore.  Irrité  des  murmures 

de  les  iôldats  à qui  ces  barbaries  ne  plaifoient 
point  , il  en  fit  tailler  en  pièces  un  très  grand 
nombre , 8c  fe  priva  ainfi  d’un  appui  qui  lui  eût 
été  très  utile.  Son  plus  habile  Général  nommé 
hanfin  lui  ayant  déplu , il  vouloit  le  brûler  vif. 

^ * C’étoit 
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C*étoit  un-  homme  dé  fortune,  qui  d’une  exrrê- La  Cbik»; 
me  mifere - 8cde  la  condition  la  plus  vile,  s’é- p£e*Chi<^ 
•toit  elevé  par  degrés  au  Généralat.  Il  eut  leÿenac. 
•bonheur  de  fe  fauver,  8t  fe  réfugia  chez  Litt- 
Tang  , dont  la  conduite  étoit  fort  differente.  Il 
lui  rendit  des  fervices  très  importons,  & fut  fà 
principale  reflource  dans  les  guerres  qu’il  y eut 
enfuite  entre  Lm-Pang  8c  Hiangy  Elles  durèrent 
huit  ans,  8c  fi  Ltu-Pang  eut  l’avantage  de  confer- 
ver  la  Couronne , il  en  eut  l’obligation  à la  valeur 
& à l’habileté  de  Hanfin.  Cependant  il  le  paya 
: fort  mal , car  on  l’accufa  d’une  Confpiration  , 8c 
on  l’arrêta.  Il  eut  le  bonheur  de  s’en  juftifier, 

& fut  remis  en  liberté  j mais  fon  malheur  voulut 
qu’ayant  été  chargé  de  s’oppofer  à une  irruption 
des  Tartufes,  il  fat  réduit  à faire  avec  eux  un 
Traité  peu  favorable , 8c  l’Empereur  fe  refroidit 
. de  nouveau  à fon  égard.  Hanfin  au  defefpoir 
«'aboucha  ayee  un  autre  Général , 8c  entra  avec 
Jui  en  traité  pour  dépofer  l’Empereur  à frâix 
communs.  Un  Domeftique  cache  dans  un  coin 
écouta  leur  converfation , & en  avertit  l’Empe- 
reur, qui  fit  mafiàcrer  l’infortuné  Hanfin.  L i u- 
Pang  ou  Cao-Zu,  mourut  enfin,  après  un 
Règne  de  douze  ans , rempli  de  traverfes  8c  d’in- 
quiétudes. Une  de  fes  concubines  en  avoit  ci* 
un  fils  nommé  Juysrng-,  8c  par  fes  artifices  elle 
avoit  obtenu  que  le  Roi  le  nommât  pour  fon 
Succeflèur.  L’Imperatrice  Epoule  légitime,  nom- 
mée Lieuheu  , eut  affez  d’habilete  pour  l’empê- 
cher , 8c  fon  fils  nommé  I n g fucceda  effecti- 
vement. Ainii  finit  le  Régné  de  Liu-Pang , qui 
de  Chef  de  brigands  , devint  Empereur  de  la 
Chine. 

Ing  fut  nommé  Hoei-Ti,  en  prenant  pof-  **• 
fèffion  de  la  Dignité  Impériale.  Il  la  devoit  à H 0 E 1 
L’affedtion  que  fa  mere  avoit  pour  lui,  8c  l’excès 
de  fa  rcconnoiffancc  lui  fit  tort.  L’aveugle  fou- 
ruilfion  qu’il  eut  pour  elle,  la  porta  à en  abufer. 

Ses  premières  viétimes  furent  Juyung  , qu’elle 
....  . E l cm* 
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empoifonna.  Elle  ne  traita  pas  mieux  la  mcttQ 
qu'elle  fit  périr  dans  les  tourmens.  Hoei-Ti  était 
vertueux  par  tempérament*  ces  meurtres  lui  fi- 
rent horreur.  Son  feu!  défaut  étoit  d’aimer  les 
femmes  avec  pafiion.  Il  abdiqua  la  Couronne, 
pour  ne  plus  prêter  fon  nom  aux  crimes  de  fà 
mere  , 6c  pafla  le  refie  de  fa  vie  dans  les  excès 
de  la  volupté  , qui  épuiferent  fa  fante'  fit  fa  vie 
en  fort  peu  de  teins.  Il  avoit  un  frere  nommé 
F 1 , petit  Roi  de  la  Province  de  Ci.  Ce  Prin- 
ce étant'  \jpnu  voir  l’Empereur  qui  étoit  déjà  in- 
firme , l’Impératrice-mere  lui  préfenta  un  verre 
de  liqueur  empoifonnée.  Hoei-Ti  qui  la  connoifi. 
foit,  prit  le  verre  , comme  pour  boire  lui-mê- 
me le  prémier.  Cette  Mégere,  effrayée,  le  lui 
arracha , fie  le  verfa  fur  le  pavé.  F 1 comprit  ai- 
fément  ce  que  cela  fignifioit,  fie  s’enfuit  d’un  lieu 
fi  funefle.. Hoe't-Tu mourut  peu  après.:  Sa  mere 
diffimula  l’envie  qu’elle  avoit  de  régner,  6c  fup- 
pofa  un  jeune  enfant  qu’elle  difoit  fils  de  l’Em- 
pereur , afin  que  durant  une  longue  Minorité 
elle  pût  gouverner  à:  fa  fontatfic..  Dès  qu’elle  fut 
affermie  fur  le  Trône,  fie  qu'elle  crut  n’ayoir  plus 
befoin  de  cet  artifice  »ri elle  fe  défit  de  lui,  6c  fe 
fit  proclamer  Impératrice.  • -• 

Lteu-Heu  s’étant  ainfi  emparée  de  l’Auto* 
rite  abfolue  , commença  par  remplir  toutes  les 
Charges  de  fes  plus  proches  parens  ; fie  au  pré- 
judice de  la  Maifon  Impériale  , elle  voulut  faire 
palfer  dans  la  fienne  le  Trône  où  elle  s’étoit  pla- 
cée. Cependant  la  Famille  de  l’Enppereur  avoit 
encore  quelques  forces.  On  amaflâ  de  bons  pa- 
triotes, fie  on  leur  propofa  d’attaquer  Siang  Roi 
de  Ci.  La  Famille  de  Lieu  applaudit  à ce  def- 
fein.  Ce  Prince  lui  fàifoit  ombrage , fie  elle  fut 
charmée  qu’on  le  ruinât;  ainfi  elle  fut  la  premiè- 
re à confentir  à la.  levée  des  troupes.  Si-tôt  que 
l’Armée  fut  formée , Toit  qui  était  à la  tête  de 
i’entreprife  , demanda  aux  Officiers  8c  aux  Sol- 
dats, sjls  aimoient  mieux  marcher  contre  Siang , 

. - ""  qvû 
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tjui  ne  leur  faifbic  aucun  tort , que  contre  la  Fa-  La  Çhim*, 
mille  de  Lieu  qui  avoit  ufurpé  le  Sceptre.  Ce  der-  cE? 
nier  parti  lut  généralement  préféré.  Toute  cette  tieunc> 
Famille  fut  aiali  exterminée,  fans  diftinéfion  d’â- 
ge  ni  de  fexc.  ^ , 

» Il  refloit  un  fils  de  Liu-Pang,  nommé  V eu-  ven-Ti 
T »;  ce  fut  lui  à qui  on  décerna  le  Trône.  C’é-  17  j. 
toit  un  . Prince  qui  avoit  dans  les  mœurs  une 
bonté  & une  iîmplicité,  qui  étoit  en  lui  l’effet 
du  tempérament  cultivé  par  la  Raifon.  Rien  de 
plus  frugal  que  fa  table,  rien  de  plus  firaple  que 
,ies- meubles}  on  n’y  voyoit  que  ce  que  la  Nature 
rend  absolument  nécclîàire.  On  peut  juger  de 
vfon  caraétere  par  ce  feul  trait.  On  lui  préfenta 
un  cheval}  qui  pouvoit»  difoit-on,  faire  mille  Lis 
de  la  Chine  , c’eft  à dire  foixante  & dix  milles 
d’Allemagne.,,  en  vingt-quatre  heures.  On  crut 
.qu’il  l’achetcroit  affez.  cher.  II. le  rendit  au  con- 
traire à celui  qui  le  vouloit  vendre.  Je  ferois  , 

.dit-il,  à charge  à mis  gens,  qui  ne  pourvoient  me 
future  avec  leurs  chevaux.  11  s’appliqua  beaucoup  ’ ’4 
. à encourager  l’Agriculture  , dont  un  Pais  aufU 
.naturellement  fertile  qu’efi  la  Chiner,  tire  de 
grands  avantages.  Il  laifia  à fes  Sujets  la  liberté 
de  prendre  le  Sel , fans  vouloir  s’en  approprier  le 
.revenu}  il  leur,  permit  de  frapper  eux-mêmes  de 
la  monnoye  de  cuivre,,  fur  la  fabrique  de  laquelle 
' fes  Prédécefïcurs  faifoient  de  grands  profits}  il 
, délivra  tous  les  Prifonniers  , lorfqu’H  parvint  à la 
Couronne  } il  eut  un  foin  particulier  des  Pauvres 
& fur-tout  des  Vieillards  } & réduifit  les  Impôts 
à la  moitié  de  ce  que  levoient  fes  Prédéceflèurs. 

Il  aimoit  les  Sciences,  & les  favorifa  de  tout  fbn 
pouvoir.  Les  Livres  que  l’on  avoit  tenus  cachés 
depuis  le  Régné  d ’Hoam-Ti,  commencèrent  à pa- 
roître , & ce  qui  aida  à les  multiplier , ce  fut  l’in» 

- vention  du  Papier,  que  l’on  place  fous  ce  Régné. 

Ce  Prince  fi  bon  & fi  fàge  avoit  pourtant  fa  fo- 
lie.  11  s’étoit  mis  en  tête  qu’il  étoit  immortel.  K 
ne  laiflà  poroltre  cette  foiblcflè,  que  la  dix-fep- 
.....  ...  £4  tie^ 
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La  Chine,  tieme  année  de  fon  Régné;  ce  fut  en  ordonnant 

l^Er^Chré lK  ^U8  ^OQ  cornmeûceroù  de  ce  tems-là  à compter 
tieauc.  * ^cs  années  fon  Empire  éternel.  Cette  chimère  lui 
étoit  entrée  dans  l’efprit  à l’occafion  d’un  breuva- 
ge d’immortalité,  qu’un  Charlatan  lui  avoit  don- 
né dans  un  vafe  fur  lequel  on  lifoit  ces  mots.  Vie 
éternelle  nu  Seigneur  dey  hommes.  Il  ne  vouloit 
point  d’abord  le  prêter  à cette  impofture;  mais 
cet  homme  l’alfura  fi  pofitivement  qu’il  y avoit 
des  montagnes  où  vivoient  des  hommes  immor- 
tels, qu’il  le  crut,  par  le  defir  qu’il  avoit  que  cela 
fût  ainfi.  11  en  fut  détrompé  dès  l’âge  de  4 6 
ans , âge  auquel  il  mourut , après  un  régné  deaj. 
L’Impératrice  T e ü fa  femme  avoit  le  même 
caraûere  de  bonté.  Loin  d’éprouver  la  jaloufie 
lue  les  Dames  de  ce  rang  ont  pour  les  maitreflès 
3e  leurs  maris , elle  voulut  que  celles  de  l’Empe- 
reur partageaflcnt  fes  honneurs,  comme  elles  par- 
tageoient  fon  lit. 

4.  Kim-Ti,  ou  Hi  ao  T ing,  qui- lui  fucceda,’ 

K 1 m T x ne  fe  rendit'  remarquable  que  par  les  ordres  qu’il 
ls 6'  donna  pour  adoucir  les  peines  des  criminels!  A- 
vant  lui  on  les  hachoit  en  pièces , en  autant  de 
parties  qu’il  plaifoit  au  Juge  j.  & tel  malfaiteur 
étoit  coupé  en  dix-mille  pièces.  Il  commua  cette 
peine  en  celle  de  la  fuftigation  , dont  tous  ne 
mouroient  pas.  Il  régna  dix-fêpt  ans. 

Vu- Ti  ou  Hiao-u,  fe  nommoit  d’abord 
Ch  le  0.  Ce  n’étoit  que  le  fils  d’une  concubine, 
au-lièu  qu’il  y avoit  un  fils  de  l’Impératrice  nom- 
mé Jung,  qui  , félon  tous  les  droits,  auroit  dû 
être  le  Succeflèur.  Il  y avoit  une  Princeflè  élevee 
, à la  Cour,  & d’une  parfaite  beauté,  & un. Ora- 
cle avoit  prédit  qu’elle  feroit  Impératrice  regnan- 
. te.  Jung  la  rechercha  en  mariage , Elle  le  refufè, 

- & lui  préféra  Chien.  Kim-Ti  vivoit  encore,  & 
elle  eut  un  fi  grand  afeendant  fur  lui , qu’elle  l’en- 
gagea à déshériter  le  fils  légitime , & à tranfpor- 

. ter  la  Succe (fi an  à Chleu,  qui  prit  en  fuccedant 

- k nom  de  V u-T  1.  C’était  uifc  Prince  d’une 

' . . hument 
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humeur  très  differente  de  celte  de  fon  ayeul.  II  La  Chine. 
ne  refpiroit  d'abord  que  conquêtes,  que  guerre,  Annéesavant 
que  carnage.  Le  Philofophc  lum-Chung.  l’abor-  :• 
da  avec  un  înumnaeat  de  Muiique  très  mai  ac- 
cordé,  8c  de  mit  à en. jouer-.  Commencez. , lui  dit 
l’Empereur,  par  meure  cet  infiniment  d'accord ; 
n'entendez-vous  pas  qu'en  l'état  ou  il  e/l , vous  ne 
pouvez,  rien  faire  dejufte ? Le  lJhilofophe,quiavoit 
prévu- ce  reproche,  en  fit  une  leçon,  dont  l’Em- 
pereur profita.  . Il  fe  mit  donc  férieufement  à 
régler  l’intérieur  de  fon-  Royaume».  8c  compofa 
cinq  Livres  qui. font  devenus  diadiques;  8c  on  les 
fait  étudier  à tous  ceux  qyi  veulent  prendre  les 
Degrés,  : t • \ ^ < • . . 

VurTi  fe  livra  au  plaifir  de  b Chaflc,  8c  s’écar- 
ta une  fois  de  fa  Suite,  de  forte  qu’il  refta  feul, 

8c  fe  trouva  perdu  8c  engagé  dans  un  coupe- 
gorge.  Les  Bandits- l’auroient  fait- périr,  fi  une 
vieille  femme  qui  en-  eut  pitié  , ne  lui  eût 
fourni  les  moyens  d’échaper. Revenu  de  ce 
danger , il  fit  réflexion,  fur  la  folie  qu’il  y a à 

Eaurfuivre  des  bêtes  innocentes,  8c  à faire  pour 
s-  trouver  un  grand  dégât  dans  les  campagnes 
que  l’on  fiterifie  à ce  plaifir;  8c  ce  raifounemenc 
te  corrigeai 

- Ce  fut  dans  une  de  fes  Chaflcs-,  qu’il  trouva  un 
Animal  extrêmement  rare  , qui  pou  voit  pafltr 
pour  une  Licorne.  Il  voulut  que  cet  événement 
•fût  le  commencement  d’une  nouvelle  Epoque.  Il 
fit  piufieurs  années  de  fuite  la  guerre  aux  Tarta- 
res , 8c  dans  le  tems  que  les  loldats  étoient  occu- 
pés à cette  guerre , il  ne  permit  pas  que  l’on  né- 
- gligeâc  la  culture  de  la  Campagne.  Il  daigna  lui- 
même  exercer  le  métier  de  Laboureur  , 8c  met- 
tre b main,  à la  charrue1  pour  y,  encourager  fes 
Sujets. 

Ce  Prince  donna  pourtant  dans  une  manie  à 
peu  près  femblable. à ceUe  de  Ven-Ti  fon  aj{eul.  Il 
j avoit  alors  à la  Chine  une  forte  de  Fous  , qui 
n’arçté^np-trop commune  en  Europe.  Ils  ne  fè 

c - -,  . . E / . mê- 
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La  Chiwe.  rnêloicnt  pas  feulement  de  faire  de  l’or  & de  l’ar-i 

r Ere  Chie-ll^ent  ’ on  'es  nornmo’t  Van-Sui.  c’eft  à dire  dix- 

tieunc.  mille  ans  , parce  qu’ils,  avoient  l’impudence  de  fe 
vanter  que  par  leurs  lêcrets  ils  pou  voient  pouffer 
la  vie  humaine  juiqu’à  un  pareil  nombre  d'an- 
nées. Sur  l’avis  de  ces  Charlatans,  l’Empereur 
fit  conftruire  un  Palais  de  bois  ouoriferans,  com< 
medeCedre,  de  Cyprès,  de  Camphre,  &c.  dont 
on  pouvoit  fentir  l'odeur  à quelques  mille  pas  de 
diftance.  Au  milieu  de- ce  Palais  on  éleva  à grands 
fraix  une  Tour  de  cuivre  de  vingt  perches  de  hau- 
, teur,  au  haut  de  laquelle  étpit  un  grand  vafe  en 

forme  de  coupe  ou  plutôt  d’entonnoir,  pour 
recevoir  la  rofée  du  Ciel.  Ils  faifoient  dans  cet*« 
te  rofée  une  difiolütion  de  Perles  de  grand  prix, 
qui  devoit  fervir  a leur  Teinture  d’immortalité. 
Après  bien  des  préparations , ils  fe  flattèrent  d’a- 
voir enfin  ce  merveilleux  remede,  ôc  le  portè- 
rent à l’Empereur  dans  une  coupe  d’or.  Les  gens 
fàges  gétniffoient  de  voir  queù’Empcreur  fût  le 
jouet  de  ces  gens-là'.  Comme  on  lui  portoit  la 
coupe  , un  homme  pritfon  tems,  & avala  tout 
3e  breuvage,  fans  qu’on  put  l’en  empêcher.  Les 
Adeptes  frémirent  de  cette  audace,  l’Empe- 
reur vouloit  faire  mourir  cruellement  l’iniolent 
qui  avoit  vuidé  la  coupe.  Mais  il  leur  dit:  At- 
tendez  l} événement.  Si  le  remede  e/l  infaillible  con- 
tre la  mort , je  fuis  donc  immortel , & il  ne  dépend 
pas  de  vous  de  me  faire  mourir.  S'il  ne  l'tft  pas, 
fai  toujours  l'avantage  d’avoir  defabufé  l’Empe- 
reur d’une  tromperie  qu'on  lui  faifoit.  Vu-Ti  fut 
en  effet  defabufé  3 mais  il  étoit  né  pour  être  du- 
pe de  quiconque  ofoit  le  tromper.^  Un  Magi- 
cien nommé  Xaukung  le  joua  bientôt  après , au 
liijet  d’une  maitreflè  que  l’Empereur  aimoit  paf- 
iionnément  , quoiqu’elle  fût  morte.  Il  vint  à 
bout  de  perfuader  a ce  Prince  trop  crédule,  que 
cette  j:rame  étoit  immortelle  , & qu?en  cette 
qualité  elle  avoit  été  tranfportée  dans  la  Lune.  Il 
ofà  lui  promettre  de  la  faire  revenir , fiç.jtprès 

J bien 
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•bien  des  preftiges  8c  des  tours  de  pafle-paflê , il  le  La  Chïwi. 
joua  fi  grofirerement,  que  l’Empereur  s’en  appcr-  iV?ne“®v?nt 
çut  8c  le  fit  mourir.  Cependant  l’idée  de  fa  mai-  I*’ 

treife  ne  le  quittant  point- , il  voulut  bâtir  une 
Tour  aflêï  haute  pour  l’aller  trouver  dans  la  Lune. 

On  ne  pouvoit  lui  faire  entendre  raifon  fur  l’im- 
poflibilité  de  conftruire  une  Tour  fi  haute.  :Ua 
des  Architectes  reufiit  mieux-,  en  lui  diiànt  qu’u-  ' * 

ne  Tour  de  cette  hauteur  devoit  avoir  au  pied 
une  circonférence  aulïi  grande  que  tout  l’Empire 
de  la  Chine,  8c  que  fi  on  cachoit  tout  l’Empire 
Tous  les  fiondemens  de  la  Tour,  il  étoit  jufte  que 
l’Empereur  fe  pourvût  auparavant  d'un  autre 
Royaume.  Ce  raiionnement  eut  ion  effet,  &.  le 
guérit.  La  Chine  étoit  alors  infeétee  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’adonnoient  à la  Ma- 
gie* fur-tout  entre  les  femmes,  qui  employoient  * 
toutes  fortes  de  maléfices  pour  corrompre  les 
hommes.  avoit  deux  fils  , l’un  nommé 

Guei , fils  légitime , 8c  l’autre  Filung  , qui  étoit  ne 
d’une  concubine.  La  Magie  s’étoit  gliffée  dans 
le  Palais  de  Guei,  qui  dés  l’enfance  avoit  été  en- 
. (rainé  par  ces  miferables  dans  une  horrible  débau- 
che. Elles  portèrent  l’effronterie  fi  loin  , jufqu’d 
empoifonner  dés  Princes  du  Sang  fous  prétexte  de 
leur  donner  des  breuvages  amoureux,  que  l’Em- 
pereur en  ayant  eu  connoiflànce , fit  informer. 

Le  foin  de  ces  recherches  fut  donné  à Change 
ennemi  juré  du  Prince  , qu’il  chargea  d’une  ma- 
niéré langlant  e.  Guet  fut  d’abord  arrêté,  & com- 
me il  voulut  s’enfuir  8c  gu’il  étoit  pourfuivi , il 
s’Ôta  la  vie  dans  fon  defefpoir.  La  mefe , défo- 
lée.  de  fon  malheur,  fe  fit  mourir  aufli-tôt.  L’Em-  * i 
pçreur  fut  très  touché  de  leur  mort  -,  mais  il  fe 
confola  enfin  d’un  mal  qui  étoit  fajis  remede.  Il  - 
nomma  Filung  pour  fon  Succeffeur^  La  mere  de 
ce  Prince,  s’applaudifioir  d’un  choix,  fur  lequel 
elle  toadoit  de  vaftes  efperances  ; mais  l’évene- 
ment  y répondit  mal.  Vu- Ti  craignant  que  ce 
Prince  qui  étoit  encore  très  jeune  ne  donnât  trop 
. , ' a E 6 d’au- 
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Xa  Chine.  d’autorité  à fa  mere,  lui  nommadeuxfagesMaw-' 
VE°e  Chré™^*1”05  Pour  Tuteurs  * & fit  mourir  la  mere,  de 
tienne.  peur  d’elle  ne  renouvelât  ces  Régnés  tragiques, 
où.  des  Reines  abufant  de  la  Tutele  avoient  dé- 
folé  l’Empire.  Vh-Tî  régna  cinquante-quatre 
ans. 

*.  F i l u n g fe  fit  nommer  C a »o-t  i ou  H i a o- 

Cahoti  chau  en  fuccedant  à fon  pere.  L’excellent  na- 
turel  dont  il  donna  des  marques  dès  l’enfonce, 
annonça  aux  Chinois  un  Régné  heureux.  Le  lien 
fut  d’abord  troublé  par  les  prétentions  d’un  hom- 
me qui  fe  foifoit  palier  pour  le  Prince  Gttti.  On 
le  prit,  & on  lui  donna  la  mort;  parce,  difoit- 
on , que  s’il  n’effc  pas  le  Prince  , fon  impofture 
mérite  Te  dernier  fuplicc;  8c  s’il  eft  le  Prince,  il 
eft  digne  de  perdre  la  vie,  pour  ne  s’être  pasmon- 
• tré  du  vivant  de  fon  pere.  Une  famine  affligea 
la  Chine.  Les  pauvres-,  réduits  à manger  tous  leurs 
grains  fans,  rien  réferver  pour  femer  , ne  pou- 
voient  s’attendre  qu’à  périr  j il  leur  en  fit  prêter 
•par  les  riches,  à condition  de  le  reprendre  en  mê- 
me quantité  après  la  récolté.  Ce  Prince  mourut 
.peu  après  qu’il  eut  atteint  l’âgé  de  Majorité,  trei- 
ze ans  après  là  mort  de  Vu-Tr. 

Comme  il  ne  laifloit  point  d’enfans,  on  lui 
Hoii.  donna  pour  Succeflèur  fon  oncle  nommé  Ho ë. 
La  bêtilè  & les  moeurs  brutales  de  ce  Prince  dé» 
goûtèrent  fi.  bien  les  Chinois  , au’ils  l’allèrent 
prendre  dans  le  Palais  Impérial,  & l’en  cha  fièrent 
avec  opprobre.  If  ne  trouva  perfonne  qui  voulût 
le  recevoir  chez,  lui,  & s’en  retourna  d’ou  il  étoit 
f.  venu.  Gn  s’adreflà  à Siven-Ti,  cou fin  ou  ne- 
Sxvan-Ti.veu  de  l’Empereur  Vu- Ti-  Il  portoit  le  nom  de 
7**  Ping,  & le  quitta  pour  prendre  celui  de  Sroen- 
Ti . Ce  Prince  avoit  couru  unr  extrême  danger, 
étant  encore  enfent.  Lorfqu’on  fit  les  recherches 
pour  les  Sortilèges-,  fa  mere  perdit  la  vie , & U 
fut  mis  en  prifon;  il  n’échapa  même  à la-mort*, 
que  par  les  foins  d’on  des  Gardes  nommé  Kiefin. 
Son  Régné  fut  doux.  Ayant  appris  qu’un  de  lès 

Gou- 
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Gouverneurs  étoit  bienfaifaot  envers  les  pauvres,  La  CHi»r, 
S le  fit  venir,  le  combla  de  grâces,  8t  lui  dit:  Annéesavant 
J'ai  moi-même  éprouvé,  lorfque  j’étois  prifonnier , ’.Erc  cluc< 
Les  peines  que  la  pauvreté  fait  foufirtr  : c’ejl  pour- 

Îuoi  ’fai  raifort  d’aimer  les  pauvres.  Il  établit  un 
flandarin , dont  la  charge  étoit  de  l’avertir  top- 
• tes  les  fois  qu’il  tomboit  dans  quelque  faute}  8c 
•cet  uiage  parut  fi  utile  à-  fes  Succeiïeurs,., qu’ils 
limitèrent.  Avant  lui,  les  Sentences  des  Juges 
= n’étoient  énoncées  que  de  bouche:  il  s’inftruifit 
• des  abus  que  cela  caufoit , 8c  ordonna  que  les 
Sentences  feroient  couchées  par.  écrit.  Les  Loix 
étoient  en  fi  grand  nombre , fie  d’ailleurs  fi  éten- 
dues, qu’il  n’étoit  pas  poflible  à un  Jurilconfulte 
de  les  hre  entièrement:  il  en  fit  recueillir  les  plus 
»im portantes,  8ç  les  rédigea  en  un  Corps  de  Juri- 
sprudence. Nous  avons  dit  qu’un. Garde  nommé 
Kiefin  fauva  la  vie  de  cet  Empereur:  cela  arriva 
deux  fois.  Cet  homme  ne  fe  produifant  point, 
ne  demandoie  aucune  récompenle,  8t  personne 
tne  parloit  de  lui  à ^Empereur.  A la  fin  , après  bien:  / 
des  années,  une  femme  en  fit  fouvenir  le  Prince. 

II  ne  put  afièa  admirer  le  defintereflèment  8c  la. 
modération  de  Kiefin  , qui  ayant  un  fi  beau  pré- 
texte d’exiger  un  prix  proportionné  à les  fervi- 
ces,  demeurait  néanmoins  dans  le  filcncc,  iàns 
fatiguer  la  Cour  de  fes  requêtes.  Pour  ne  pas 
kifler  une  fi  rare  vertu  dans  l’obfcurité , il  fit 
de  Kiefin.  un  petit  Roi.  Siven-li  régna  25* 

• ans.  . 

Y v e n-T  t , fon  fils  8c  Succefïèur , avoit  beau- 
coup de  favoir  fie  de  vertu  mais  peu  de  difeerne- 
ment.  Sa  bonté  lui  faifoit  prendre  pour  des  gens 
fincercment  vertueux  , tous  ceux  qui  emprun- 
• toient  le  langage  de  la  Vertu.  Cette  facilité  à ju- 
ger favorablement , le  fit  tomber  dans  bien  des 
rautes.  En  voici  une  énorme.  Il  avoit  eu  pour 
Gouverneur  durant  fon  enfance  , un  Mandarin 
nommé  Siaovang;  c’étoit  un  vieillard  de  loixan- 
te  ans 8c  il  étoit  queftion  de  lui  conférer  une 

E.  7 Char- 
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La  Chine.  Charge  d’importance.  Des  envieux  qui  vouloient 
l’ErTchré-01^  deffervir,  préfenterent  contre  lui  a l’Empereur 
tienne.  ' un  Mémoire,  dans  lequel  ils  le  chargèrent  de  plu- 
fieurs  crimes  fecrets.  Ils  n’afTuroicnt  pas  que  ce 
fuiTent  des  faits  bien  avérés  , mais  ils  prioient  le 
Souverain  de  faire  examiner  l’accufation , pour 
juftifier  le  Mandarin  & purger  fa  mémoire  s’il 
étoit,  innocent,  ou  pour  le  punir  s’il  étoit  coupa- 
ble. L’Empereur  ne  comptant  pas  que  cette  af- 
faire dût  aller  aufli  loin  qu’elle  alla,  fît  faire  les 
informations , bien  réfolu  de  pardonner  au  Man- 
darin , s’il  ne  pouvoit  pas  le  juftifier.  Durant 
l’examen  de  la  procedure , il  le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Ce  vieillard  fe  fentant  traité  fi  durement 
malgré  la  vie  irréprochable  qu’il  a voit  menée,  fai- 
fant  d’ailleurs  réflexion  fur  fon  âge  , ne  crut  pas 
que  ce  qu’il  lui  reftoit  à vivre  méritât  d’être  dif- 
puté  à fes  ennemis,  & s’empoifonna  dans  la  pri- 
fon.  Iven-Ti  régna  feize  ans. 

9.  C h i m-T  i lui  fucceda , 8c  fit  toute  fon  occupa- 

Chim-Ti  tion  de  la  débauché.  La  boiflon  8c  les  femmes 
furent  fes  pallions  dominantes.  Il  chafla  fa  fem- 
me légitime,  8c  prit  une  Comédienne  qu’il  avoit 
vu  danfer  au  Théâtre.  Ses  Prédéceflèurs  aroient 
eu  des  Mandarins,  qui  les  avertifloient  de  leurs 
fautes  i il  n’en  voulut  point , 8ç  fit  punir  de  mort 
ceux  qui  prenaient  cette  liberté.  Il  régna  ainli 
feize  ans.  „ . , 

» e.  • , H i a o- N g a i- T i , f rere  d çChim-Ti , régna  en- 

fuite  , 8c  fut  un  fort  bon  Prince,  Un  jour  qu’il 
Ti»  j+.  ^tojj.  (mtré  dans  une  Ménagerie  où  étoient jou- 
tes fortes  de  bêtes  fauvages , un  Ours  fe  détacha 
8c  allant  à l’Empereur,  le  faifit  au  corps.  Tout, 
ce  qu’il  y avoit  là  d’hommes  s’enfuit,  excepté 
une  femme  qui  fe  jetta  fur  l’Ours,  l’cnvelopa  de 
fà  robe  £c  l’étrangla.  Cette  aélion  lui  attira  l’ad- 
miration 8c  lés  bonnes  grâces  de  l’Empereur. . 
j Mais  la  jaloulie  que  fa  faveur  excita. , fut  plus 
forte  que  l’Ours  j elle  ne  put  la  furmpnter  de 
‘ y~  mé* 
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même,  8c  on  l’écarta  de  la  Cour.-  Ce  Prince  re-  La  Chin*. 
gna  iix  ans.  . ' 

H i a o-P  i m-T  t fut  fon  Succefleur.  La  troi-  tjCnnC.  IC~ 
fieme  année  de  fon  Régné  commence  l’ÈreChre-  IX. 
tienne  ; 8c  comme  cette  Ere  contient  quatre  ans  Hiao-Pim» 
d’erreur  , 8c  que  ceux  qui  ont  commencé  une  fi  Tl*  *• 
louable  coutume  que  celle  de  dater  les  Aélesdes  ■■■  --j 

Chrétiens  depuis  la  nailfance  de  Jéfus-Chrilt  , fe  Années  de 
.font  trompés  en  mettant  l’année  de  cette  nail-  *’Ere  Chic* 
fance  quatre  ans  trop  tard  , il  s’enluit  que  J.  C. 

.avoit  quatre  ans  quand  on  fuppofe  qu’il  naquit; 

& par  conféquent  il  demeure  vrai  que  le  Sauveur 
du  Monde  eft  né  la  iixieme  année  8c  la  derniere 
du  Régné  de  N g a i-T  i.  Mais  ce  faux  calcul,  / 

que  l’on  fuit  toujours  pour  ne  rien  déranger  dans 
les  dates  , met  cette  importante  Epoque  à l’an  3. 
du  Régné  de  Pim-Ti.  Ce  Prince  étoit  encore  jeu- 
;ne  quand  il  fuçceda  , 8c  fon  ayeule  confia  le  loin 
de  l’Etat  à un  Colao  ou  Miniftre  nommé  Vam. 

Mam,  Cet,  homme  plein  d’artifices  8c  d’ambi- 
tion commença  par  placer  dans  les  Gouvcrne- 
xnens  cent-dix-fcpt  de  fes  Créatures,  fur  l’atta- 
chement de  qui  il  comptoit.  11  régna  enfuite  ' > 

despotiquement  , jufqu’à  inlinuer  aux  peuples 
qu’il  étoit  defeendu  du  Ciel.  Ayant  ainfi  tout 
préparé,  il  fe  défit  de  fon  Maitre,  dont  le  Ré- 
gné ne  fut  que  de  huit  ans  en  tout.  . , 

Ju-Cu-Ym  eft  nommé  comme  SuccelTeur.  ia. 
C’étoit  un  enfant  de  deux  ans,  que  le  perfide  Mi-  Ju-Cu-Ym 
.aiftre  plaça  fur  le  Trône.  Sa  diffimulation  fut  fi  *" 
grande,  qu’op  ne  le  foupçonna  point  d’abord  d’af- 
pirer  à j’Autqrité  Souveraine,  encore  moins  de 
s’y  acheminer  par  des  crimes. . 11  régna  trois  ans , 
fous  le  nom  de  cet  Empereur  au  berceau , dont 
il  ne  fut  plus  queftion  fi-tôt  que  Vam-Mam  cryt 
n’avoir  plus  beloin  de  ce  fantôme. 

V a m-M  a m. commença  alors  de  régner  plusab-  Vam-Mam 
folument  que  jarnais..  Il  partagea  tout  l’Empire  en 
neuf  grandes  Provinces  , enfuite  en  cent-vingt- 
cinq  Cantons.,  où,  étoient  deux-mille-deux-cens- 

trois 
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Ea  Cjihïb.  trois  Villes..  Il  établit  fept-cens  quatre- vingt- fè?- 
PErTchié-  Ze  Gouverneurs  Pour  ^ Givü  » 8c  quinze-cens- 
ûennc.  cinquante- un  Commandans  ou  Châtelains  pour 
les  Places  Militaires , 8c  outre  cela  il  tint  toujours 
fur  pied  une  forte  Armée.  Malgré  toutes  ces 
précautions  , il  ne  put  s’emparer  du' Trône.  La 
-'"'■famine  8c  d’autan  malheurs  affligèrent  le  Païs.. 
Les  mecontens  fe  multiplièrent  8c  s’enhardirenti 
on  courut  aux  armes  , ion  parti  lut  défeit,  lui— 

,,  même  il  périr,  ion  corps  fut  taillé  en  pièces,  8c 
fa  tête  mile  au  haut  d’un  poteau  en  plein  Mar*, 
ché  fervit  de  but  aux  fléchés  que  l’on  y tira.  On 
brûla  8c  rstfa  }u (qu’aux  fondeniens  le  Palais  où  il 
dfemeuroit.  ’ • •* 

13.  Les  peuples,  délivrés  de  ce  Tyran , foupiroient 
HOay-Yam-  après  un  bon  Prince.  Ils  eurent  Ho-ay-Yast 

Vam.  aa.  y A m , qui  nfaimoit  que  là  bonne  chere  8c  la  cra- 
V a m-L a M-pule.  Ils  le  dépoferent,  8c  choilirent  V a m-L  a m 
que  l’on  croyoit  être  fils  de  l’Empereur  Cbim-Ti . 
Cela  iè  trouva  faux?  on  le  fit  mourir1,  8c-  il  n*eft- 
point  compté  au  nombre  des  Empereurs. 

14.  Qu  a m-Yu-Ti  lui  fucceda.  11  étoitde  la  Fa- 
m-Y  ü- mille  de  Han  ,.  mais  très  pauvre  & vi voir  retiré  à 

Tl,1+*  la  Campagne.  La  trifte  expérience  qu’il 'avoit 
faite  de  l’etat  de  Sujet  fous  de  mauvais  Princes, 
lui  fervit  de  flambeau  pour  iè  bien  conduire. 
Etant  Empereur  , il  parcouroit  les  Provinces  de 
l’Empire  , 8c  faifoit  manger  avec  lui  les  Païfans. 
Un  Pêcheur  avoit  vécu  avec  lui  dans  une  grandb 
familiarité,  durant  leur  enfance:  ibiè  fit  un  plai- 
fir  de  l’avoir  auprès  de  iâ  perionne,  de  le  te  ire 
coucher  dans  la  même  chambre , 8c  de  lui  enten- 
dre raconter  leurs  avantures  du*  tems  paiTé.  Il 
eut  pendant  douze  ans  des  guerres  civiles  à ibtr>- 
tenir.  Les  Rebelles  a voient  choiii  un  Pâtre  qui 
tint  bon  quelque  tems  , & qui  voyant  enfin  tous 
fes  efforts  inutiles  , fit  fom  accord  avec  vïuam- 
Tu-Ti , 8c  eut  non  feulement  la  vie  làuve màis 
encore  un  Gouvernement.  Ce  Prince  lï  po- 
pulaire 8c, fi  lvmple  dans  fes  mœurs i ne  négligea 

point 
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Point  les  Sciences  : il  attira  à fa  Cour  & protégea  La  Chine; 
les  Savans  qui  les  cultivoient  avec  fucces.  Peu 
d'années  avant  fa  mort , on  oblerva  à la  Chine  tjcnnc, 
une  Eclipfe  extraordinaire  & furnaturelle.  Elle  a 
donné  lieu  à quelques  pôrfonnes  de  croire  que 
c’eft  la  même  qui  arriva  dans  le  tems  de  la  Paf- 
lion  de  J.  C.  Cela  ne  fe  peut}  car  l’Eclipfe  des 
Chinois  tombe  à l’année  de  l’Erc  Chrétienne  y u 
fcc  par  conféquent  à la  vraye année  de  J.  C.  fjr, 

. fcc  plus  de  vingt  ans  après  fa  mort.  Cet  Empe- 
reur rcgna  35  ans. 

M 1 m-T  1 fit  de  fon  Palais  une  Académie  pour  1 j, 
la  jeune  NoblefTe  , fcc  prit  lui-même  l’infpeâion  Mim-T$ 
de  la  manière  avec  laquelle  on  enfeignoit  les  Arts 
fcc  les  Sciences  aux  Eleves.  Il  voulut  avoir  les  por- 
traits des  Guerriers  qui  avoient  bien  fervi  la  Pa- 
trie , & de  ces  portraits  il  orna  tous  les  aparté^ 
mens  du  Palais  où  il  réfidoit.  On  prétend  que 
l'an  60  , il  vit  en  fonge  une  figure  plus  grande 
que  le  naturel,  fcc  qui  fembloit  d’or.  11  felou-  : r 
vint  à cette  occafion  de  ces  paroles,  qui  fe  trou-  -j  T. 
vent  dans  les  Ouvrages  de  Confucius:  Le  Suint  ejt 
à l'Occident.  Frappé  de  cette  idée,  il  commença, 
de  chercher  la  véritable  Religion.  Malheureufè-. 
ment  pour  la  Chine,  le  dogme  de  la  Métempfy- 
co(è  y fut  apporté  des  Indes  , où  il  étoit  établi. 

-Tout  l’Empire  en  fut  infe&é  en  peu  de  tems, 
fcc  il  s’y  multiplia  une  Sedtc  qui  prit  le  nom  de 
l’Idole  Foé.  Mim-Ti  mourut  âgé  de  quarante- 
,huit  ans,  aprèsjen  avoir  régné  dix-huit. 

CHAM-Tifutun  Prince  bon,  prudent,  8c  pa/-  i*. 
cifique.  Il  conféra  aux  Savans  les  meilleures  pla-  c H A “-T* 
ces , fcc  n’exigea  de  fes  Sujets  que  des  contribu-  7/* 
tions  très  modérées.  Il  vouloit  que  lès  Minif- 
très  fulfent  Amplement  vêtus \ fcc  n'oublia  rien 
. pour  rappeller  l’ancienne  «économie , dont  ildon- 
*»oit  le  modèle.  Il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge, 
après  avoir  régné  13  ans. 

Ho- T 1 , qui  lui  iucceda,  n’avoit  que  dix  ans.  17. 

. Sa  mere  gouverna  pour  lui.  Il  régna  dix-fept  Ho  Ti 

ans,,  **• 
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LaChikk.  ans,  8c  mourut  âgé  de  vingt-fept.  Cependant 
rExe'ch^é  ^ eut  ^eux  fetnmcs-  La  première  fut  difgraciée, 
«ienne.  * * l’autre  & piquoit  de  fcience  8c  de  bel-efprit.  On 
remarque  , que  quand  les  Grands  de  l’Empire 
vinrent  la  féliciter  fur  fon  avènement  à la  Digni- 
té Impériale,  elle  ne  prit  de  leurs  préfens  que  du 
papier,  8c  des  pinceaux  d’une  nouvelle  inven- 
tion. Il  y avoit  à la  Cour  un  Général  nommé 
Van-Chao  , qui  avança  vers  l’Occident  à la  tête 
d’une  nombreufe  Armée  , 8c  traverfant  les  Indes 
8c  la  Perfe,  avança  jufqu’à  la  Paleftine,  8c  fitenfix 
, , ou  fept  mois  de  marche  quarante- roi  Ile  Lis  de  la 
Chine,  qui  reviennent  à environ  trois- mille  lieues 
d’Allemagne.  Le  fruit  de  cette  expédition  fut  la 
conquête  d’environ  cinquante  Royaumes  , tant 
grands  que  petits  , qui  devinrent  tributaires  de  la 
k Chine.  Sous  ce  Régné , les  Eunuques  commen- 
cèrent à être  à la  mode  , 8c  on  leur  confia  les 
principales  Charges  de  l’Etat.  • * ' • ‘ •'  ‘ 

it.  X a m-  T 1 fon  fils  n’avoit  gueres  que  trois  mois,1 

X a m-T  i quand  Ho-Tt  mourut.  Il  vécut  à peine  l’année  eri- 
10  ticre.  ■ * 

i9.  N&AN-Ti  fbn  Succeflèur  , qui  n’avoit  que 
Ko  a n-t  1 treize  ans,  fut  fous  la  Tutele  de  fa  mere , qui  fe 
105.  trouva  fi  bien  de  la  Régence  , qu’elle  l’eût  voulu 
garder  toute  fa  vie.  Ce  Prince  avoit  une  concu- 
bine qui  gagna  tellement  fes  bonnes  grâces,  qu’il 
la  plaça  fur  le  Trône  comme  une  époufe  légiti- 
me. Sa  ftérilité  l’en  priva  , 8c  il  prit  une  autre 
femme,  li  voulut  même,  pour  prévenir  les  trou- 
bles qu’une  Impératrice  difgracfée  pouvoit  cau- 
* • ■ fer  , que  l’on  regardât  comme  une  maxime  d’E-  * 

tat,  qu’il  étoit  jufte  de  s’en  défaire  par  le  poifon. 

_ L’Empire,  accru  parles  conquêtes  dont  nous  avons 

parlé,  étoit  devenu  fi  vafte , qu’il  penchoit  vers  là 
ruine , prêt  à être  écrafé  par  fon  propre  poids. 
Afin  de  remédier  à ce  danger , on  en  reflerra  les 
bornes  ; on  rendit  l’indépendance  à divers  Rois , 
que  l’on  difpenfa  des  devoirs  de  VafTaux.  Ce 
- • ' ' J : • ■ . Pria-. 
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Prince  mourut  âgé  de  31  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné 19.  . ' > • , , . - ' ■ ' . ’• 

: Xun-Ti  régna  un  pareil  nombre  d’années. 

.Entre  autres  Ordonnances  qu’il  fit,  il  y en  a une 
par.  laquelle  il  veut  que  perfonne  ne  pu i lie  être 
admis  aux  Charges  avant  l’âge  de  quarante  ans, 
quand  même  il  auroit  tout  le  mérite  qu’un  hom- 
me de  cet  âge  peut  avoir.  Les  voleurs  de  grands- 
chemins  firent  d’extrêmes  ravages  fous  ce  Règne, 
8c  pillèrent  quarante-neuf  Villes  des  Provinces 
Méridionales  : il  fe  palïa  dou  te  ans  , avant  que 
i’on  pût  reparer  l’effet  de  tous  ces  defordres.  Trois 
ans  avant  fa  mort,  il  y eut  à la  Chine  dans  l’ef- 
pace  d’une  année  cent-qnatre  vingts  tremblemens 
de  terre,  qui  pourtant  ne  firent  aucun  autre  mal 
que  la  peur.  * V 

Chum-Ti  lui  fucceda.  C’étoit  un  enfant,  qui 
nvoit  à peine  deux  ans.  Il  mourut  quelques  mois 
après.  ' ••  ■ A 

Ché-Tï,  qui  hérita  du  Trône  Impérial,  aVoit 
Euit  ans  , 8c  montroit  beaucoup  d’efprit.  On  le 
fit  étudier  à l’Académie  , où  il  y avoit  alors  juf- 
qu  a trente-mille  Elevés.  Un  jour  iettant  les  yeux 
iur  un  homme  nommé  Leamki ,.  il  lui  échappa  de 
dire  d’un  air  un  peu  fâché:  Oh!  le  vilain  homme 
que  voilà  / Les  partifansde  Leamki  prirent  la  réfo- 
•lution  de  le  faire  mourir  , 8c  l’cxécuterent  par  le 
poifon.  II. régna  à peine  un  an.  . 

Son  SuccefTeur  fut  Huon-Ti,  fon  frere  aîné. 
11  introduifit  la  vénalité  des  Charges  de  la  Cour, 
& peu  après  les  Gouvemcmens  des  Provinces  8c 
des  Villes  fe  vendirent  aufli.  Leamki , le  meurtrier 
de  Che-Ti,  fut  longtems  dans  un  grand  crédit 
fous  ce  Régné , 8c  amaffa  de  grands  biens.  On 
en  peut  juger  par  le  revenu  de  fa  femme,  qui 
feule  jouïfToit  de  deux  Villes  pour  fon  entretien  , 
8c  en  tiroit  cinq-cens-mille  guides,  c’cft  à dire  ua 
million  de  livres.  Un  jour  que  l’Empereur  rece- 
voit  des  complimens  lur  le  nouvel  an  , Leam- 
ki eut  l’efironterie  de  s’y  prefenter  l’épée  au  côté , 
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ce  qui  eft  défendu  à la  Chine  fous  peine  de  mo/rt^ 
On  le  defarma,  8c  il  fut  mis  en  prifon.  Cepen>» 
dant  l'Empereur  lui  pardonna;  mais  les  ennemis 
ne  turent  pas  contens  de  cette  humiliation.  Com- 
me il  vit  que  quantité  de  Courtifàns , 6c  fur-tout 
les  Eunuques  , avoient  conjuré  fa  perte  ,■  il  les 
■prévint}  lui  & fa  femme  fe  firent  mourir.  Trois- 
cens  perfonnes  de  leurs  créatures  furent  deltituées 
de  leurs  Charges.  Dans  la  confifeation  de  fes 
biens,  il  fe  trouva  des  richeflès  immenfes,  qui 
étaient  le  fruit  de  fes  concu fiions.  Sa  perte  fut 
d’autant  plus  agréable  à la  Nation  , que  l’Empc* 
reur  délivra  ceux  que  ce  Miniftre  avoit  mis  en 
prifon.  Sous  ce  Régné,  un  Fleuve  dont  les  eaux 
font  toujours  troubles  & bourbeufes,  eut  fes  eaux 
fort  claires  j 6c  ce  phénomène  fut  fuivi  d’une 
mine.  Huon-Ti  avoit  jufqu’à  fix-mille  concubines, 
8c  mourut  fans  poftérité  à l’âge  de  trente- fix  ans. 
U en  avoit  régné  vingt-un. 

L r m-T  i fe  plailoit  à avoir  quantité  d’Eumn 
ques  autour  de  loi , & n’aimoit  pas  ceux  qui  ve- 
noient  lui  parler  d’affaires.  Grand  railleur,  il  ne 
pouvoit  fouflfir  -d’être  raillé.  Un  du  fes  plaifirs 
étoit  de  voir  des  gens  fe  quereller.  Il  aigrifloit  fes 
-maitreflès  l une  contre  l’autre  , St  fit  mettre  plu- 
fieurs  boutiques  dans  fon  Palais,  pour  jouir  du 
plailir  d’entendre  les  difputes  des  Marchands.  De 
2bn  tems  , les  chevaux  étoientfort  chers;  parce 
que  la  mode  étoit  de  ne.lbrtir  qu’à  cheval.  ; Lim- 
Tt  eut  la  malice  de  faire  atteler  des  ânes  à fa  voü- 
ture;  il  fut  imité-,  & par  une  complaifance  fer* 
vile,  chacun  fe  fit  fi  bien. tirer  par  des  ânes,  que 
ces  animaux  furent  plus  chers  que-  les  chevaux; 
Le  trop  grand  crédit  des- Eunuques  à ->la.  Cour, 
donna  lieu  à unc  confpiration  qui -fut  découver- 
te, & caufa  la  perte  de.  cent  Sénateurs  & de  fept- 
cens  Gouverneurs  , ou  Mandarins.  Nous  avons 
parlé  de  cinq  Livres,  où  étoit  comprife  la.  Sagef» 
Sp  des  anciens  Chinois.  Lim-Ti  les  fit  graver  • fur 
lé.  marbre. , 6c  eachalfer  dans  la  muraille  de  la 

gran^ 
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grande  Académie.  Il  s’étoit  répandu  une  multi-  La  Chine." 
tude  de  Bandits,  qui  étoient  affez  puiflâns  pour  f nn^s 
tenir  la  campagne  , ravager  les  Provinces,  hrc" 

donner  des  batailles  ; il  les  défit  deux  fois  , 8c 
vint  à bout  de  les  mettre  à la  railon.  Les  Barba- - 
res  dont  la  Chine  eft  environnée , éprouvèrent 
aulïi  les  armes.  Son  Général  Tuon-Kiu  fit  contre 
eux  dix  Campagnes  , & les  battit' très  fouvent; 

Lim-Tt  régna  vingt-deux  ans. 

Après  lui,  Pien-Ti  fut  mis  fur  le  Trône} 
mais  i’aâivité  que  cette  Dignité  demande  nel'ac-  r 1 1 

commodant  potnt,  i)  préféra  fa  prémiere  oifive- 
té  , 6c  renonça  à une  Souveraineté  fi  incommo- 
de, après  quelques  mois  de  Régné. 

On  lui  donna  pour  Succefieur  fon  petit  ffere  a g. 

Hi  em-Ti,  qui  n’avoit  que  neuf  ans,  6c  qui  par-,  H iemii 
conféquent  n'étoit  pas  en  âge  de  gouverner  par 
foi-même.  Son  Régné  fut  de  trente-un  ans;  8c 
les  guerres  civiles  en  troublèrent  longtems  la 
prolpérité.  A la  fin  la  révolté  alla  fi  loin  , que 
l’Empereür  Hiem-Ti  8c  fon  frere  Pien-Ti  tu- 
rent maflàcrés.  Avec  eux  finit  la  Famille  de 
Han. 

••  t*.  * ’ 5.  * . “ ’ . ’ - 

Sixième  Famille,  nommée  HEU-HAN. 

- * ; * % ' - a 

On  décerna  la  Couronne  Impériale  à Chao-  *- 
Lieu- VAm.  Il  étoit  grand  de  corps  8c  de  coura-  ® " A °* 
ge  , 8c  encore  plus  grand  par  lès  vertus.  C’eft  LI  ”20  A 
dommage  qu’il  ne  commença  de  regner  qu’à  1 âge 
de  foixante  ans.  Il  avoit  un  Prémicr-Miniftre,  ' 
dont  il  connoilfoit  la  (àgeife  8c  la  probité.  Etant  au 
Ht  de  la  mort , il  lui  recommanda  fon  fils  en  ces 
termes:  men  fils  ne  fuit  pas  vos  con/eils,  chafi- 

fiez-le  du  Trône  & regnez  vous-même.  Puis  s’adref- 
fitnt  au  Jeune  Prince:  Mon  fils , dit-il , aèficnez- 
vous  de  faire  des  fautes  ,'  quelque  petites  & légères 
qu'elles  vous  paroijfent.  Il  n'y  a que  la  Vertu  qui 
fuijfe  rendre  les  hommes  immortels.  Ne  vous  con- 
tentez. fus  du  peu  de  vertus  que  vous  avez  vu  eu 

--  j meiÿ 
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moi  i mais  attachez-vous  a cet  excellent  homme' 
comme  a un  pere.  Tout  homme , difoit-il  encore, 
qui  a vécu  cinquante  ans  , a tort  de  fe  plaindre  de 
la. brièveté  de  la  vie  ; j'aurais,  encore  plus  grand , 
tort  moi-même  , fi  je  m'en  plaignais  , puifque  je 
pajfe  les  foixante.  Il  en  vécut  en  effet  fixante-- 
trois.  > • - ‘ ‘ f : 

H e o-Tt:  loi  fucceda  , 8c  tant  que  vécut  Ko-> 
Leam  ce  fage  Miniftre  à qui  fou  pere  l’avott  re-» 
commandé,  il  fc  foutint  aflet  bien  fur  le  Trône*, 
mais  dès  qu’il  fut  privé  de  cet  appui , fa  conduite: 
le  rendit  meprilàblc.  Un  Général  nommé"  S u m-' 
Ch ao  le  révolta  dans  les  Provinces  Méridiona- 
les. Heu-Ti  avoit  un  fils  rempli  dé  couragé,  qui- 
excitoit  fon  pere.  à prendre  les  armes.  Allons  ^Sei- 
gneur, lui  diibit  le  jeune  Prince , allons  mourir  en 
braves  gens , s'il  le  faut  y méritons  par  notre  va- 

leur de  rejoindre  nos  ancêtres.  11  parloit  à un  lâ- 
che: quand  il^vit  le  peu  de  fruit  de  fes  conieils, 
il  prit  la  PrincefTe  fi  femme  , la  mena  dans  le 
tombeau  de  fes  ayeux,  où  il  la  fit  fnoüfir,  8c  fe 
tua  enfuite  lui-même.  Heu-Ti  fe  livrant  à^a  def- 
tinée,  attendit  l’événement,  8c  ayant  appris  les- 
avantages  que  le  Général  ennemi  avoit  déjà  rem- 
portés , il'  fe  remit  entre  fes  mains  , < 8c  vécut 
encore  fept  ans  comme  un  fimpie  Particu- 
lier. ".  . • V ? *■  ' ■ . . . f 

• : *■  *'  * ■ ‘ * : 
) Septième  Famille,  nommée  GIN. 

* , •’  • - ••  • 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Famille  de  Ci» 
avec  une  autre  de  même  nom , qui  eft  la  quatriè- 
me. : Le  prémier  Empereur  de  celle-ci,  qui  eft 
la  feptieme  , fut  X i-C  u-V  u-T  1 , -fils  de  Sum- 
Chao  dont  nous  avons  parlé  fous  le  Régné  précé- 
dent. Ce  Prince  fut  attaqué  par  quantité  de  mé- 
contens  ; il  leva  une  Armée  formidable , 8c  les 
mit  tous  à la  raifonf  Ce  fuccès  fit  croire  que  ce 
feroit  un  Prince  belliqueux.  On  y fut  trompé, 
U s'adonna  au  contraire  à une  vie  molle  8c  volup- 
, - * tu  eu- 
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tueufe  , 8c  s’enfermant  dans  fon  Palais  avec  fes  La  Chu**; 
maitreffes  , il  y acheva  fa  vie.  Son  plaifir  était 
de  fe  promener  fur  un  char  tiré  par  des  brebis.  ûç^ç, 

11  régna  vingt-cinq  ans , 8c  mourut  âgé  de  cin- 
quante-cinq. - 

Hoe  i-  Ti  fon  Succeflëur  étoit  un  Prince  ftu»  .'a. 
pide  8c  imbécillc,  qui  ne  voyoit  rien  par  fes  yeux  Ho  ai-Ta. 
& n’entendoit  que  par  les  oreilles  d’autrui.  Sos 

Î>lus  fagcs  Confeillers  l’abandonnèrent  l’un  après 
'autre , 8c  tout  alla  en  décadence.  La  confufion 
devint  générale,  8c  il  mourut  empoifonné , après 
avoir  régné  dix-fept  ans.  De  fon  tems  florifloit 
à ,1a  Chine  une  Sefte  de  Philofophes , qui  faiioit; 
conüfter  le  fouverain-bien  dans  le  néant. 

Ho*.vTi  , Çui  avoit  vingt-quatre  ans,  lui'  ;; 
fucceda.»  Prince  foible  , il  fut  la  viéfime  des  fé-  H o a i-T 
ditions , auxquelles  il  n’eut  pas  la  force  de  remév 
dier.  Un  rebelle  nommé  Litu-Cum  le  vint  at^r» 
quer  jufques  dans  fa  Réfidence  , la  fixieme  an- 
née de  fon  Régné,  s’en  rendit  maitre,  fit  mou- 
rir le  Prince  fon  fils,  ôcneconferva  la  vie  à l’Em- 
pereur qu’en  lui  donnant  un  habit  de  valet,  8c 
l’obligeant  de  le  fervir  à table  avec  les  autres  do-; 
mefhques. . «■  . * 

Mi  n-T  i monta  fur  le  Trône  après  lui,  mais  : V -• 
il  -étoit  trop  foible  pour  s’y  maintenir.  Au 
bout  de  quatre  ans  il  fut  pris,  dépofé,  8c  mis  à 
mort. 

Y v e n-T  i , jeune  Prince  de  vingt-deux  ans f. 
travailla  fix  ans  à remettre  la  Dignité  Impériale  Tv*n-T$ 
dans  fon  ancien  éclat , 8c  mourut  de  douleur  de'  3ltf* 
n’avoir  pu  ré uflir.  . ; , . X<- 

- Mim-Ti  régna  trois  ans,  8c  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  les  Empereurs  préce'dens.  — .w  • * 

C h i m-T  i qui  lui  fucceda  , étoit  encore  trop  C h i m-T^ 
jeune  pour  gouverner j fa  mere  fut  chargée  de-  la  32 s> 
Tutelc.  Ce  Prince  régna  dix-fept  ans,  8c  n’en  . 

avoit  que  vingt-un  quand  il  mourut.  ■<  *341. 

C a m-T  1 ne  jregna  que  deux  ans.  * 

Son  Succeflëur  fut  M0-T1 , qui  n’avoit  qu*  Mo-Tt 
: . deux  344- 
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deux  ans.  Sa  mere  gouverna  pour  lui.  Il  mou- 
rut âgé  de  dix-neuf  ans. 

N g a i-T  1 remplit  le  Trône  quatre  ans. 

, T i-Y  e en  régna  cinq,  au  boutdefquels  le  Co- 
lao  ou  Prémier-Miniftre  le  détrôna  , 8c  le  réduifit 
à la  dure  néceflité  de  fe  contenter  d’un  fimple 
Gouvernement. 

K i e n- V e n-T  1 fon  Succefleur  régna  deux  ans, 
8c  eut  pour  Suceflêur  V u-T  1.  . 

Sous  Je  Régné  de  ce  dernier,  la  partie  méri- 
dionale de  la  Chine  fe  fépara.  Elle  obéi  (Toit  à un 
Roi  nommé  Fu  Kien , qui  fe  révolta  contre  l’Em- 
pereur , 8c  leva  une  Armée  prefque  innombrable. 
L’Empereur  , qui  n’avoit  pas  tant  d’hommes  à 
beaucoup  près,  mais  plus  de  foldats , dilfipa  cet- 
te multitude.  Fu-Kieo  s’enfuit,  8c  fut  étranglé 
par  un  de  fes  propres  Généraux.  Vu-Ti , au-lieu 
de  profiter  de  fa  vi&oirc,  s’abandonna  aux  déli- 
ces , qui  le  ruinèrent  Une  de  fes  maitrefTes , qui 
fe  piquoit  de  jeunclfe  quoiquelle  eut  trente  ans, 
fut  fi  piquée  de  ce  au’en  badinant  il  i’avoit  ap- 
pelle fa  •vieille , qu’elle  i’empoifonna  pour  fe  ven- 
ger. Il  avoit  régné  vingt-quatre  ans. 

N g a n-t  1 fon  Succefleur  n’avoit  que  quinze 
ans  , lorfqu’il  monta  fur  le  Trône.  Il  en  jouit 
vingt-deux  ans  , 8c  en  fut  culbuté  par  un  Géné- 
ral nomme  Lieu-Tu.  Ce  dernier  n’étoit  dans  ià 
prémiere  profeffion , qu'un  Cordonnier  qui  cou- 
roit  les  Foires.  11  fe  fit  foldat , s’avança  dans  les 
Dignités  militaires  , 8c  ôta  le  Trône  8c  la  vie  i 
ion  Empereur. 

11  fit  le  même  traitement,  deux  ans  après,  à 
l’Empereur  K.  u m-T  i , 8c  détruifit  ainfi  la  Famille 
de  Cio. 


Huitième. Famille,  nommée  SUM. 

* * # r ' 4 * 

Cette  nouvelle  Famille  regnoit  feulement  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Chine , la  feptentrio- 
nale  avoit  alors  lés  Empereurs  particuliers,  8c  in- 
. ...  dépeu- 
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dépendans.  Li  eu  Yv,  ce  Cordonnier  dont  nous  La  Chtvv. 
avons  parlé  , étant  parvenu  à l’Empire , prit  le 
nom  de  Caocu-Vu-Ti.  C’étoit  un  homme  |jc”Ci  1 
de  haute  ftature , il  avoit  l’air  férieux , 8c  un  cou- 
rage intrépide.  Il  avoit  foirante  cinq  ans  lors- 
qu’il commença  de  rcgner , 8c  mourut  deux  ans 
après. 

Ym-Yam-Vam  Ton  fils  prit  le  nom  de  X a o-T  i. 

11  étoit  li  porté  à la  bagatelle  & à la  boufonnerie, 
que  les  Chinois  ne  lui  trouvant  aucune  folidité, 
le  détrônèrent  fie  le  firent  mourir  après  un  an  de 
régné. 

Ils  lui  donnèrent  pour  Succeflèur  fon  frere 
Ven-Ti,  Prince  de  dix-fept  ans,  qui  avoit  l’efprit  'Vek-Ti 
d’une  meilleure  trempe.  Il  fit  la  guerre  à T a r- 
V u-Ti,  Empereur  de  laChine  Septentrionale.  Il 
eut  d’abord  quelque  échec ,' mais  il  reprit  le  def- 
fus , 8c  par  la  bonne  conduite  de  fon  Général  il 
remporta  julqu’à  trente  vi&oires.  Tam-Tao-Ci 
(c’eft  le  nom  de  ce  Général)  tant  qu’il^com man- 
da, garda  la  fupériorité  fur  Tai-Vu-Ti : mais  on 
le  rendit  fufpeét  à l’Empereur,  on  l’accufa  d’af- 
pirer  au  Trône , 8c  on  lui  ôta  fes  Charges.  Il  fût 
vengé  5 Ven-Ti  n’ayant  plus  un  tel  fecours , eut  per- 
te fur  perte.,  L’Empereur  après  avoir  régné  tren- 
te ans,  fut  maflàcré  par  fon  fils  ainé,  qui  eut 
prefque  auffi-tôt  le  même  fort,  5c  fut  tué  de  mê- 
me par  fon  frere.  •* 


Hiao'V ü-Ti,  qui  régna  enfuite,  étoit  fa-  4. 
vant  8c  plein  d’efprit.  On  lui  reproche  la  foi-  ^ Lj Ao  V*' 
bleflc  de  n’avoir  fu  fe  taire,  8c  une  trop  gran-  T*’ 
de  paffion  pour  la  Chaflè.  Il  régna  onze  ans. 

- F i-T  1 régna  auffi  onze  ans.  C’étoit  un  Prin-  j.-' 
ce  fànguinaire.  Il  fit  couler  tant  de  fang,  que  Fï-Ti 
l’on  prit  le  parti  de  le  faire  mourir. 

Mim-Ti  avoit  vingt-fix  ans  quand  il  com-  6. 
mença  de  rcgner,  8c  trente-quatre. quand  il  mou-  Mim-Ti 
rut.  Il  avoit  vingt-huit  freres  , auxquels  il  con- 
. ferva  la  vie  j mais  il  fe  défit  de  treize  de  leurs  en- 
faas.  Sa  femme  légitime  étoit  ftérile;  en  récom-- 

F.  penfc , 
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penfe  , fes  concubines  ne  l’étoient  pas.  Si-tôt 
que  l’une  d’elle  accouchoit  d’un  fils  , on  la  dépê- 
choit,  8c  l’enfant  étoit porté  à l’Impératrice,  qui 
l’élevoit,  comme  s’il  eut  été  à elle. 

Cam-No u-V a m n’avoit  qu’onze  ans , quand 
il  fucceda.  Sa  mauvaifc  conduite  le  perdit.  A la-, 
ge  de  quinze  ans , on  l’afTaflina. 

X u t-T  1 fon  frere  lui  fucceda.  C’étoit  un  jeu- 
ne Prince  de  douze  ans.  Tao-Chim , le  meurtrier 
de  Cam-Ngu-Vam , le  traita  de  même  après  deux 
ans  de  régné,  8c  s’empara  de  la  Couronne  Impé- 
riale. Ainfi  finit  la  Famille  de  Surn. 


Interrègne  de 
onze  ans. 


Neuvième  Famille,  nommée  CY. 


1.  Tao-Chim  monta  fur  le  Trône  couvert  du  fang 
H a o-T  1 de  deux  Empereurs , 8c  prit  le  nom  de  H a o-T  i. 
soo.  jj  avoit  de  grands  talens  pour  regner.  Il  difoit 
que  s’il  pouvoit  jouir  de  l’Autorité  Souveraine 
durant  dix  ans , il  feroit  enforte  que  l’or  ne  feroit 
pas  plus  cher  que  la  boue  des  rues.  On  lui  pré- 
senta un  habit  tout  brillant  de  pierres  précieufes*, 
il  les  en  fit  détacher  , 8c  réduire  en  poudre  dans 
un  mortier.  C’eji,  difoit-il,  une  chofe  d'autant 
plus  funejie  au  genre-humain  , que  la  pajfîon  qu’on 
a pour  cette  forte  de  richeffes  caufe  de  très  grands 
defordres.  Il  ne  régna  que  trois  ans,  8c  mourut 
âgé  de  cinquante-quatre. 

a.  V u-Ti  en  vécut  quarante-cinq  , 8c  en  régna 
V o-T  1 onze.  Autrefois,  les  Emplois  à la  Chine  étoient 
à vie,  ils  furent  enfuite  conférés  pour  fix  ans, 
8c  cet  Empereur  réduifit  ce  terme  à trois  ans. 
De  fon  tems  vivoit  Fanchin , Philofophe,  1 ’Efi- 
, * cure  des  Chinois.  . 

j'.  Mi m-T  1 aima  pafiionnément  l’Etude  ; 8c  on 

üim-Ti  ne  le  trouvoit  jamais  , même  en  Voyage,  fans 
* S1  J'  - un  Livre  à la  main.  Il  régna  cinq  ansr,  8c  en  vé- 
1 “ <*  eut  quarante. 

71 0 rvü  e w-  -Dock  e n-He  u n’avoit  que  dix-neuf  ans  quand 
Heu.  jao,  & périt,  8c  en  avoit  régné  deux.  C’étoit  unPrin- 

‘ : - ce 
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•ce  voluptueux  & fauvage,  qui  n’entendoit  raifon  La  Chine. 
fur  rien.  Durant  une  fédition  on  lui  brûla  fon  Années  de 
Palais:  il  en  fit  rebâtir  un  autre,  dont  les  P^n_  t,çnne  Ie" 
chers  étoient  ornés  de  fleurs  d’or.  Il  fut  maifacré 


peu  de  tenas  après.  '•  ' '• 

Son  frere  Ho-T  i,  qui  étoit  le  dernier  de  la  r- 
Famille,  régna  à peine  un  an  , St  fut  tué  âgé  de  Ho-Ti 
quinze  ans.  SZ3“ 


Dixième  Famille,  nommée  LE  AM. 

S 1 ao-Y  en  monta  fur  le  Trône  après  avoir  é-  t. 
gorgé  deux  Empereurs  8c  fix  Rois.  C’étoit  d’ail-  Cao-Cu-Vh» 
leurs  un  Prince  doue'  de  talens  admirables,  pour  Tl* 
ia  guerre  8t  pour  la  paix.  Il  prit  en  régnant  le 
furnom  de  V u-Ti  , 8c  fut  nommé  Cao-Cu- 
V u-T  i*  Il  étoit  d’une  ceconomie  extrême.  Il  dé- 
fendit de  facrifier  aucune  bête  vivante,  mais  il 
voulut  que  les  offrandes  fufTent  de  la  Ample  fari- 
ne. Il  aimoit  tendrement  les  Bontés , lorte  de 
Religieux  Idolâtres,  qui  mènent  une  vie  très  auf- 
tere.  Dans  la  fuite  il  entra  dans  cet  Ordre,  8c  fe 
réfolut  à vivre  comme  eux  de  Ris  8c  d’Herbes. 

C’eft  par-là  qu’il  vouloit  finir  un  Régné  de  qua- 
rante-huit ans  , fi  les  Etats  de  l’Empire  ne  l’eufo. 
fent  arraché  des  mains  des  Bonzes  , de  qui  ils  le 
rachetèrent  à prix  d’arpent»  en  leur  payant  fa  ran- 
çon comme  s’il  eût  été  leur  prifonnier.  On  le 
remit  bien  fur  le  Trône  , mais  on  ne  put  lui  foi- 
re quitter  le  régime  qu’il  avoit  pris  chez  eux.  On 
regarda  comme  une  vengeance  du  Ciel,  les  fédi- 
tions  qui  arrivèrent  après  fon  rétabliflement.  On 
crut  que  c’étoit  une  punition  des  meurtres  qu’il 
avoit  commis  pour  regner.  Un  des  rebelles,  nom- 
mé Heukirn , prit  d’aflaut  la  Rélidence  Impériale, 

8c  fit  annoncer  à l’Empereur  fon  arrêt  de  mort. 

Ce  Prince  n’en  fit  paroître  aucune  émotion  ’,  8c 
le  rebelle  étoit  plus  troublé  que.  lui.  On  l’empoi- 
fonna.  », 

Son  fils  K.  i kn-V  en-T  i régna  deux  ans,  8c  en  Kien-vsh- 
F a v avoit  *7** 


< 

| 
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LaChinï.  avoit  quarante-neuf  quand  les  rebelles  lui  firent 
Années  de  ]ç  même  parti  qu'ils  avoient  fait  à fon  pere. 
l’Ete  Chie-  • Heu.Kim  t qui  avoir  ainfi  fait  périr  deux  Empe- 

tiennc’  reurs , fut  moins  heureux  contre  le  troifieme.  Il 
Y v en  Ti  fut  pris,  8c  Y ▼ E n-T  i le  fit  mourir  à fon  tour; 

S 73*  mais  la  fédition  ne  fut  pas  étouffée  pour  cela , 8c 
l’Empereur  fut  afliégé  peu  après  dans  Nxnquin 
fa  Capitale.  Il  s’y  défendit  avec  vigueur,  Tepouf- 
fant  lui-même  les  afTauts  fur  les  murailles.  Quand 
il  eut  perdu  toute  efperance,  il  brifa  un  riche  la- 
bre qu’il  avoir  , 8c  mit  en  cendres  une  Bibliothè- 
que de  cent-quarante-mille  volumes.  Il  prit  en- 
fin fes  habits  les  plus  fimples , monta  un  cheval 
blanc , 8c  alla  au-devant  de  fes  Ennemis , qui  le 

firent  mouiir.  - . , . _ 

• i.  Ri  m T i , qui  n’avoit  que  feize  ans,  lui  luc- 
K i m-T  i céda  , 8t  eut  la  même  deftinée  deux  ans  apies. 
176*  Avec  lui  périt  la  Famille  entière. 

Onzième  Famille,  nommée  C H I N. 


C a o-C  u- V u-T  i , avec  qui  elle  monta  fur  le 
C/e-Cv-Vu-  Trône,  eft  different  d’un  Empereur  de  mémenom 
Ti.  jio.  le  prémier  de  la  huitième  Famille,  & d un  autre 
le  prémier  de  la  dixième.  Celui-ci  avoit  alors  cm- 
quante-fix  ans , 8c  en  vécut  encore  trois.  11  ai- 
moit  fort  les  Savans  i 8c  les  Bonzes  avoient  tou- 
jours un  libre  accès  auprès  de  lui.  , 

Ven-Ti  fon  Succeflcur  avoit  longtems  vécu 
comme  un  fimple  Particulier}  il  n’en  connoiffoit 
que  mieux  lesbefoins  des  Chinois-,  8c  il  s appli- 
qua à les  foulager,  8c  fur-tout  a les  garantir  des 
grandes  peines  que  fouffroit  le  menu  peuple , dont 
✓ fi  iugeoit  fouvent  lui-même  les  différends.  Il  fe 

levoit  la  nuit , 8c  voyoit  par  fes  propres  yeux 
comment  tout  allait  dans  le  Palais.  Il  faifoit 
marducr  les  heures  avec  des  timbales , 8c  cet  u- 
- fage  fut  fuivi  dans  tout  l'Empire.  Il  régna  lept 

Ltm’hai.  3n L im-H  a i-V  a m,  ou  Fi Tl,  qui  lui  fucceda, 

v p m.  fut 
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fut  détrôné  deux  ans  après , 8c  n’cn  avoit  que  CHtws. 

_ c 1 * Années  de 

, l’Erc  Chté- 

S 1 v E n-T  i en  régna  quatorze , 8c  mourut  âge  ticane< 
de  quarante-deux.  Il  étoit  d’un  naturel  fort  gai , 4. 

8c  tournoit  prefque  tout  en  plaifanterie.  S 1 v 1 n T 1 

Cham-Chim-KLum  ne  connut  point  d'au-  *9Z* 
très  plaifirs  , que  ceux  de  boire  8c  de  faire  l’a-  c H5 ^ M.. 
mour.  Ses  débauches  le  perdirent.  Pendant  qu'il  Chim  Kum.' 
s’en  occupoit  entièrement , Tfam-Kiem  qui  re- 
gnoit  dans  le  Midi  , tomba  fur  lui  avec  une  Ar- 
mée de  cinq-cens-mille  hommes  , 8c  prit  d’af- 
faut  fa  Réfidence.  Cham-Chim-Kum  ne  voulant 
pas  tomber  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

Je  précipita  dans  un  puits.  La  chute  ne  fut  point 
mortelle;  on  l’en  retira  vivant,  on  le  détrôna  en 
cérémonie,  8c  il  acheva  de  vivre  en  fimple  Parti- 
culier durant  vingt-quatre  ans , depuis  la  dépofi- 
tioa.  Il  avoit  régné  fept  ans. 


61  j, 


Douzième  Famille,  nommée  SUY. 

• • ' ■ * - . * . * * ’ * 


Sous  les  cinq  Races  précédentes,  la  Chine  Sty-  r.' 
tentrionale  8c  la  Méridionale  avoient  été  deux  Em-  £ A °'<LU' 
pires  divifés.  Un  Aftrologue  prédit  à Ven-Ti  qu’il  *61  j.  ** 
les  réuniroit  , 8c  cela  arriva  en  effet.  Ce  Prince 
n’étoit  pas  fort  favant  , mais  il  avoit  naturelle- 
ment aifez-  d’efprit.  Il  étoit  fans  pitié  pour  les 
Juges  qui  fe  luiflènt  corrompre.  Dans  toute  fa 
Cour  le  langage  flateur  étoit  mal  reçu;.  Il  faifbit 
pendre  un  Voleur  pour  le  moindre  larcin , 8c  cx- 
cluoit  des  Emplois  ceux  qui  avoient  déjà  une  au- 
tre profclïion.  Il  fit  bâtir  des  Magazins,  où  dans 
les  tems  d’abondance  ou  devoit  porter  quelque  ré- 
fèrve  pour  foulaeer  les  pauvres  en  cas  de  difette. 

Il  deftinoit  fon  fils  ainé  à fucceder ; 8c  comme  ce 
Prince  n’avoit  ni  talent  ni  difpofition  à regner, 
fon  cadet  en  eut  un  fi  furieux  dépit , qu’il  fe  dé- 
fit de  fon  pere  8c  de  fon  ffere  , par  un  double 
«rime.  Ven-Ti  avoit  régné  quinze  ans.*  ' *. 

Yam-Tl,  chargé  du  meurtre  d’un  père  8c  Yam-TX 

F j . d’un- 
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LaC»inb.  cTun  frere  aine,  monta  fur  le  Trône  étant  âgé  de 
r&re  Ché  vingt‘fePt  ans*  11  avoic  d’ailleurs  de  grands  ta-' 
«enne.  Iens’  mais  avec  ceIa  c,étoit  un  difiipatenr.  H fit 
enfermer  de  murailles  un  Jardin  de  quinze  milles 
de  long,  où  il  s’amufoit  avec  lès  maitrefiès  à en* 
tendre  des  Concerts  de  voix  8c  d’inftrumens.  Il 
defarma  le  peuple,  précaution  que  fes Succcflèurs 
ont  imitée.  11  employa  un  million  d’hommes  à 
réparer  la  grande  Muraille  entre  la  Chine  8c  la 
Tartane.  Il  chargea  cent  Lettrés  de  choifir,  de 
revoir  8c  de  publier  toutes  fortes  de  Traités  utiles 
fur  les  Arts,  tant  militaires  que  de  la  Vie  civile. 
Il  fit  imprimer  un  très  grand  nombre  de  Livrés 
Ufagede  ^es  Bonzes:  ainlî  l’Imprimerie  étoit  d’ufage  à la 
l’imprimerie  Chine,  longtems  avant  que  les  Européens  l’euf- 
à la  Chine.  fent  inventée.  Une  entreprife  qu’il  fit  contre  la 
Corée , lui  réuflït  mal.  D’une  Armée  innombrable 
à la  tête  de  laquelle  il  étoit  parti,  il  ne  ramena 
pas  trois -mille  hommes.  Le  refte  périt  par  le 
fer , ou  par  la  mifere , ou  par  la  déièrtion.  Peu 
de  tems  après,  étant  en  voyage,  il  fut  tué  par 
Un  homme  du  peuple , après  douze  ans  de  Rc* 

gne.  , , 

• * ?•  ’ Ru m-T i , qui  fut  détrôné  au  bout  d’un  an 

Xom-T  i fut  le  dernier  de  cette  Famille. 

«4i. 

. Tr  eiziem  e F a mille,  nommée  T AM. 


t.  , X i n- Y a o-T  i fut  le  prémier  de  cette  Famille 
Xxn  Xao-Tx  Impériale.  On  lui  remontra  , * que  de  tant  de 
milliers  de  Bonnes  qui  vivoient  dans  le  Célibat, 
il  en  réfultoit  une  perte  pour  l’Empire,  qui  £è 
dépeuploit  8c  ne  trouvoit  plus  aflfez  de  foldats.  D 
ordonna  que  les  Bonnes  fe  marieroient,  afin  de 
multiplier.  U régna  neuf  ans. 

*.  iTai-çum,  fon  Succcflèur,  fut  un  excellent 
Ta,z>çvm  Prince.  11  commença  par  réformer  la  table  Im- 
6*1’  périale , défendit  d’y  fervir  plus  de  huit  plate , 8c 
chafiâ  de  fa  Cour  en  un  feul  jour  trois-mille  fem- 
::  mes  inutiles.  Il  fit  chercher  tous.les  bons  Livres, 
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établit  dans  Ton  Palais  une  Académie  pour  les  é-  La  Chimi.’ 
tudes  de  huit-cens  jeunes  gens;  6c  en  érigea  une  Années  de 
autre  pour  former  des  gens  de  guerre  dans  les  tienne0™* 
Arts  6c  les  Exercices  qui  conviennent  à cette11 
profeflion.  Il  affiftoit  lui-méme  aux  leçons  qu’on 
leur  y donnoitj  £c  comme  un  Miniftre  lui  re- 
préfenta  que  c’étoit  avilir  fa  majefté  8c  fe  mettre 
en  périlj  Je  confidere,  dit-il,  tout  l'Empire  comme 
une  grande  Famille , & mes  Sujets  comme  mes 
Enfans.  J^u'ai-je  a craindre  au  milieu  d’eux  t II 
employa  le  plus  fûr  moyen  qu’il  y ait  d’empêcher 
les  Voleurs  de  grands-chemins:  ce  fut  en  faifant 
eniorte  que  tout  le  monde  pût  fubfiffer.  Le  bon « 
heur,  d’un  Royaume , difoit-il,  dépend  du  Feuple } 
un  Roi  qui  pille  fes  Sujets , rejjiemble  à un  Gour- 
mand qui  fatisfait  fon  appétit  en  mangeant  fa  propre 
chair.  Il  y a très  peu  de  Rois  qui  /oient  rtnverfét 
du  Trône  par  d’autres  que  par  eux-mêmes. 

Il  défendit  aux  Juges  de  recevoir  des  préfcnsf 
fous  peine  de  punition  corporelle,  8c  même  de 
mort.  Il  apofta  un  jour  un  homme  pour  offrir 
un  préfent  à un  Gouverneur  de  Province.  Celui# 
ci  ne  l’eut  pas  plutôt  accepté  , que  l’Empereur  le 
condamna  à mort.  Le  Premier-Miniftre  vint 
trouver  Tai-pum:  Cet  homme , lui  dit-il,  efl  fant 
doute  digne  de  mort’,  mais , Seigneur , vous  n'êtet 
pas  entièrement  innocent , d’avoir  mis  un  homme 
de  bien  dans  le  danger  de  prévariquer.  L’Empe- 
reur fe  rendit  à la  réflexion , 8c  pardonna  pour 
cette  fois. 

Une  autre  fois,  il  fut  qu’un  de  fes  Généraux 
avoit  reçu  en  préfent  des  habits  d’étoffes  de  ioye. 

Tout  le  monde  opinoit  à le  condamner  à lamorti 
l’Empereur  au  contraire  lui  envoya  beaucoup 
d’étoffes,  perfuade  qu’un  affront  de  cette  nature 
le  mortifieroit  plus  que  la  mort.  On  a de  lui  un 
affez  grand  nombre  de  paroles  fententieufès , qui 
font  autant  d’honneur  à fon  cœur  qu’à  fon  cfprit. 

En  voici  quelques-unes. 

Il  mépriioit  la  Divination  8c  les  Pré&gcs.  Une 
F 4.  Ci** 
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Xa  CHTNB.  Cigogne  fit  Ion  nid  fur  l’apartemcnt  qu’il  occir-’ 

î^nDechré-  ^°*t’  ^ ^ue  c®to^  un  bg00  de  bon- 

ticonc.  * ^eur>  Le  mttlleur  fréfage  d’un  bonheur  qui  doit 
arriver , c’eft , dit-il , quand  en  a autour  de  foi  do 
fages  fa  habiles  gens. 

Un  jour  qu’on  lui  vantoit  le  bon  e'tat  de  fes 
Arfenaux,  en  comparaifon  de  ceux  de  fes  Prédé- 
cefleurs:.  Mes  meilleures  armes  , dit-il,  font  mes 
jideles  Sujets.  Si  mes  Prédéceffeurs  navoient  pas  le 
coeur  de  leurs  Peuples , je  ne  vois  pas  de  quelle  uti- 
lité aurait  été  pour  eux  un  grand  amas  d'ar- 
tnes. 

Une  fois  qu’il  s’étoit  un  peu  hâté  de  condam- 
ner un  homme  à mort,  il  s’en  repentit,  & or- 
donna qu’à  l’avenir  on  reverroit  julqu’à  trois  fois 
les  Procès  criminels,  avant  que  d’exécuter  les  fen- 
tenccs.  * .1 

Quelqu’un  difoit  en  là  préfence , que  Dieu  à- 
voit  donné  deux  grands  biens  à l’Empire,  favoir, 
la  tranquillité,  & une  abondante  moifïbn.  Oui, 
dit  Tai  cum  ; je  fuis  charmé  que  mon  peuple  jouïf- 
fe  de  ces  deux  faveurs  : mais  je  ne  puis  voir  fans 
chagrin  la  honteufe  ingratitude  avec  laquelle  il  en 
abufera. 

U difoit  d’ordinaire,  que  quand  une  maifon  eft 
une  fois  pofée  fur  des  tondemens  folides,  fine 
faut  pas  y faire  tous  les  jours  des  changemensj, 
2c  que  de  même,  quand  un  Pais  a de  bonnes  Loix, 
il  ne  faut  pas  en  taire  à tous  momens  de  nou- 
velles. 

Il  difoit  un  jour  : On  tient  communément , qu'il 
n'y  a rien  de  plus  à craindre  que  la  coltre  de  l’Em- 
pereur. Pour  moi , je  crains  jufqu’au  moindre  de 
mes  Sujets , quand  il  me  regarde,  fa  qu’il  trou- 
ve que  je  ne  remplis  pas  tous  les  devoirs  d'un  bon 
Empereur.. 

Il  avoit  pour  femme  une  Princeflc  très  ver- 
tueufe.  On  remarque  que  tant  qu’elle  fut  dans 
cette  Dignité,  pas  un  Miniftre  ne  courut  rifqu* 
pour  avoir  dit  fermement  la  vérité  à l’£ m pe- 
rçut * 
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feur  ; s'il  fe  fôchoit  par  un  prémier  mouvc-  Lfi  CHiwt. 
ment,  elle  favoit  Pappaifer  & lui  faire  entendre y^chté- 

raiion,  tienne. 

Le  Prémier- Miriiftre  mourut;  la  coutume  de 
la  Chine  cft  d’écrire  les  louanges  du  Mort  fur  des 
étoffes  de  foye.  Tai-fum  drefia  lui-même  cet  Elo- 
ge pour  Je  Colaot  qu’il  venoit  de  perdre.  ,,  U y a 
„ trois  fortes  de  Miroirs  où  l’on  peut  fe  regar- 
ni der;  ceux  de  Cryftal,  où  l’on  voit  fes  traits 
» te  fes  habits  ; les  bons  Livres , où  l’on  apprend 
» le  commencement,  le  progrès  & la  décaden- 
„ ce  de  chaque  chofe;  & enfin  un  Homme  fa- 
„ ge,  à- qui  on  peut  déclarer  fes  fautes  8c  fes  vit 
n cesé  II  ne  me  rette  plus  <^ue  les  deux  prémiers, 

,»  le  troifieme'  m’eff  enleve  par  la  mort  de  ce  fi- 
« dcle  Miniftre”.  ” 

Un  Souverain  n’a  qu’un  cœur,  difoit-i]  un  jour* 
mois  ce  cœur  peut  être  attaqué  de  bien  des  maniè- 
res. Ses  ennemis  naturels  font  l'Orgueil,  la  Volts  p-- 
Pt , la  Flaterie , & la  Calomnie.  Quiconque' veuf 
gouverner  f agent  enr , doit  garder  fin  cœur  avec  au- 
tant & plus  de  foin  que  le  refie  de  fa'perfonne. 

Etant  en  bateau  , il  fit  cette  réflexions  Veau 
perte  le  bateau  , mais  elle  peut  aujfi  l’engloutir. 

Cette  eau  efi  l’image  des  Sujets , & le  bateau  cellb 
du  Roi : 

Un  Prince  fi  fage  & fi  vertueux  méritoît  d'ê- 
tre Chrétien , fi  une  grâce  de  cet  ordre  pouvoit 
être  méritée  par  des'  vertus  purement  humaines. 

Il  n'eft  pas  même  bien  certain  qu'elle  ne  lui  ait 
pas  été  accordée.  L’Hiftoire  met  fous  fon  Re- 
gne  l’arrivée  de  certains  Etrangers  qui  vinrent  dé 
compagnie  à la  Chine , 8t  qui  avoient  les  chc- 
Veux  roux  8c  les  yeux  bleus.  Oh  ne  doute  point 
que  ce  ne  fu fient- des-  Européens;  •&  lès  montr- 
mens  de  Chriftianifme  que  l’on  trouve  dans  la 
Chine  fous  les  Régnés  luivans  , ne  laiflent  pas 
douter  que  ce  ne  fuiTent  des  Ghrétiens.  (<*)  Ainil 

il 

jb)  Voyer'lcs  Mémoires  du  P,  le  Cemtt,  Lettre  XI- -La  * 

F T 1 Cbro- 
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tl  ne  feroit  pas  étonnant  qu’un  Prince  de  ce  ca- 
ractère eût  goûté  une  Religion  dont  les  maximes 
ont  tant  de  rapport  avec  la  droiture,  Sc  l’cfprit 
de  fageffe,  dont  Dieu  l’avoit  gratifié.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort,  il  dreflà  pour  fon  fils  une 
Inftruâion , conliftant  en.  vingt-quatre  Senten- 
ces , dont  une  étoit  : Propofez-vous  toujours  la  Per - 
fettion  pour  but , quand  vous  devriez,  n'y.  pas  arri- 
ver. Comme  il  étoit  attaqué  d’une  maladie  eut 
trainoit  en  longueur,  fon  fils  qui  devoit  être  ion 
Succeifeur  tut  fi  touché  de  l’état  où  il  voyoit  fon 
pere  , que'  ies  cheveux  devinrent  tout  blancs. 
L’Empereur  ne  put  voir  ce  changement , fans 
yerfer  des  larmes.  Je  meurs  , dit -il  , fans  -re- 
gret y puifque  f’ai  vu  tlhe  fi  étrange  preuve  de* 
l’amour  filial  que  vous  me  portez.  Ce  bon  Prin- 
ce mourut  âgé  de  5-3  ans.  11  en  avoit  régné 
vingt-trois..  , vj 

Cao-çum  fon  fils  lui  fucceda.  Elevé  dans  des 
4 principes  peu  dlïferens  de  ceux  que  la  Religion 
Chrétienne  preferit  pour  les  mœurs,  il  la  favori- 
fa , 8c  de  fon  tems  on  érigea  à la  Chine  beau- 
coup d’Eglifes;  mais  il  ne  Pembraflà  pas  lui-mê- 
me: peut  être  que  fa  belle-mere  y fut  un  obfta- 
cle  funefte.  Son  perc , après  la  mort  de  l’Impéra- 
trice dont  nous  avons  parlé,  8c  qui  étoit  mere  de 
Cao-fum,  époufa  une  autre  femme  nommée  Vu- 
Xi,  qui  étoit  fort  favante,8c  dont  on  raconte  de 
grandes  merveilles  fur  les  progrès  rapides  tju’elle- 
avoit  faits  dans  les  études.  Dès  qu’elle  fut  veuve,, 
elle  fe  retira  dans  un  Monaftcre  de  Bonzes,  oui 
elle  fe  confacra  aux  Idoles.  Dans  une  vifite  qu’el- 
le fit  à l’Empereur,  ce  foible  Prince  fut  fi  en- 
chanté de  cette  Princetfe,  que  quoiqu’il  fût  déjà 
marié  , il. répudia  fa  femme,  & déclara  Vu-Xi 

Im- 

Chronologie  marquée  fiir  Monument  de  Signanfou  , ne; 
Raccorde  pas  avec  la  noue  ».  mais  nous  fuivofls  celle  du 
F»’.  Coup  ttt.- 
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Impératrice.  Les  Bonzes  lui  remontrèrent  en-vain  La.  Chtmki 
ce  que  ce  choix  a voit  décriant}  il  l’enleva  de  chez 
eux  par  force.  Ses  Miniftres  firent  d’inutiles  ef- jicnna, 
forts  pour  le  détourner  de  ce  mariage,  il  ne  les 
écouta  point.  Plufieurs  abdiquèrent  leurs  Charges} 
tout  cela  ne  fit  que  blanchir,  8c  il  perfifta  dans 
ion  entêtement  pour  cette  femme.  Elle  crut 
appcrcevoir  en  lui  un  refte  de  bonté'  pour  l’Im- 
pératrice répudiée}  8c  craignant  qu’il  ne  reprît  fes 
premiers  fentimens  pour  elle,  cette  cruelle  Rivale 
fit  couper  à cette  malheureufe  Princefiè,  premiè- 
rement les  mains,  puis  les  pieds,  8c  enfin  la  tête. 

Elle  en  fut  bientôt  punie  par  fes  remords,  qui 
lui  figuroient  par-tout  des  lpeêlrcs  terribles.  Mal- 
gré ces  crimes,  le  foible  Cao-cum  fe  déchargea 
entièrement  des  foins  du  Gouvernement  fur  cet- 
te dangereufe  femme.  Le  premier  ufage  qu’elle 
fit  de  cette  autorité,  ce  fut  de  deftiner  le  Trône  à 
fes  parens,  8c  elle  commença  par  en  écarter  fes 
propres  enfans,  qu’elle  avoit  eus  de  l’Empereur, 

Enluite  elle  s’y  plaça  elle- même  , indépendam- 
ment de  l’Empereur,  fans  qu’il  fe  trouvât  per- 
fonne  qui  l’en  pût  renverfer. 

V u-X  i , ou  Vu-H  eu,  ou  Li  en-Tien,  peut  4. 
être  appellée  la  S émir  amis  de  la  Chine.  Jaloufe  V t>-H «jw' 
de  fon  autorité  au  dernier  point,  elle  immoloità 
fes  plus  légers  foupçons  les  plus  braves  hommes 
de  l’Empire,  dès  qu’elle  n’étoit  pas  furc  de  leur 
attachement.  On  compte  qu’elle  abbattit  8yo  tê- 
tes en;  un  feul  jour.  Elle  commença  contre  les 
Chrétiens  une  perfécution  qui  dura  quinze  ans. 

Enfin  elle  mourut  après  un  Règne  de  21  ans,  8c 
ne  put  empêcher  que  la  Couronne  ne  paffdt  à un 
des  fils  de  l’Empereureur  précédent. 

C h um-çum  qui  lui  fucccda,  ne  fongea  qu’a  f. 
fes  plaifirs,  8c  laiflâ  les  foins  de  l’Empire  à fa  Cjium^um1 
femme  Guet,  qui  à fon  tour. s’en  déchargea  fur  7Z?*' 
un  de  fes  galàns  nommé  Sttn-Su;  On  peut  juger" 

" par-là  des  defordres  dmGouvernéihent.  Les  Chi- 

F 6>  nois 
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nois  s’en  laflèrcnt  à la  fin;  on  empoifonna  Cbum- 
fum  , 8c  on  maflàcra  l’Impératrice.  Ce  Règne, 
ne  fut  que  de  cinq  ans. 

Yui-çum,  qui  fucceda,  ne  régna  que  deux 


734-  Hiven-çum.  fembJoit  être  né  pour  relever 
7-  l’Empire.,  que  les  trois  derniers  Règnes  avoient 
Hiven-çum.  affoibli.  Son  Régné  fut  de  quarante-cinq  ans. 
Les  trente  premiers  fe  paflèrent  dans  une  parfaite 
tranquillité;  il  rendit  aux  Chrétiens  le  libre  exer- 
cice de  la  Religion,  & cette  liberté  leur  fut  con- 
tinuée fous  fes  Succefleurs.'  Ennemi  déclaré  du. 
luxe  , il  fit  emporter  de  fon  Palais  5t  réduire  en 
cendres -tous  les  habits  brodés  & ouvragés;  il  dé- 
fendit la  pêche  des  perles  , 8c  voulut  que  l’Im- 
pératrice la  femme  & fes  concubines  fuüent  Am- 
plement vêtues.  Il  partagea  à fes  quatre  frères 
quatre  grands  Gouvernemens  de  Provinces.  11  les 
Jogeoit  avec  lui  dans  fon  Palais  , 8c  les  faifoit 
coucher  dans,  fon  apartement  , afin  de  pouvoir 
♦'entretenir  avec  eux  la  nuit  t 8c  fi  quelqu’un 
d’eux  étoit' malade,  il  le  fervoit  lui-même.  Il  fit 
bâtir  un  College  pour  quarante  Lettrés ,.  qui  dé- 
voient fe  trouver  à la  Coeur,  aux  heures  marquées,. 
*-  & feur  maifon  étoit  une  efpece  de  Séminaire  oà 

fb  formoient  des  hommes  capables  d’être  em- 
ployés dans  les  plus  importantes  Charges  de  l’E^ 
tat.  Il  fit  faire  une  Enquête  générale  dans  tout 
J’Empire  , & il  fe  trouva  qu’il  y a voit  17686- 
Mandarins  du  premier  rang,  8c  f74* 6 du  fécond 
rang.  Le  feul  défaut  que  l’on  reproche  a cet  Em- 
pereur , c’eft  le  trop  grand  crédit  qu’ïh  laifloit 
prendre  aux  Eunuques  Cette  foibleïïè  fit  bien 
des-  m-étontens.  Les  Eunuques  voyant  que  l’on- 
prenoit  les  armes  contre  eux,  firent  eux- mêmes 
marcher  les  troupes  fans  confulter  ^Empereur;  8c 
de  trois  Batailles  qui  fe  donnèrent,  ils  perdirent 
dans  la  première  40000  hommes,  dans  la  fécon- 
dé 70c 00,  & dans  la  troificmc  200000  , des  meil- 
• leur  es- 
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Icures  troupes  de  l’Empereur  ( a)  -f  qui  étoit  telle- La  ChI**:- 
ment  obfedé  par  leurs  créatures,  au’il  ne  fut  rien  «ErfeChié- 
de  ces  defordres.  On  lui  reproche  au fii  d’avoir  ,iennft 
chafle  fa  femme , enfermé  fa  bel  e-fillc  , & fait 
étrangler  trois  de  fes  fils.  Il  devint  enfin  fi  o- 
dieux , que  fon  fils  monta  fur-  le  Trône  fans  at- 
tendre la  mort  du  pere. 

So-çu  m ne  le  détrôna  pas,  à la  vérité}  ce  fut  f. 
une  troupe  de  Bandits  qui  chalTerent  l’Empereur  So-cu  a* 
de  fa  Rélidence.  Pour  lui , illui  rendit  toujours  ?*•* 
de  grands  refpeds.  Mais  comme  cet  infortuné 
Prince  mourut  peu  après,  So-fum  n’en  témoi- 
gna pas  beaucoup  de  douleur.  Il  régna  fix  ans, 

& fa  mort  fut  précédée  par  un  préfàge  Singulier. 

Il  avoit  à fa  Cour  cent  Eléphans  qui  étoient  in- 
llruits  à former  une  efpece  de  Danfe  au  Ion  des 
inftrumens,  & même  avec  leurs  trompes  ils  lui 
préfentoient  le  gobelet»  Uri  jour  ils  refuferent 
de  faire  cet  exercice  , & ni  par  douceur,  ni  par 
châtiment,  on  ne  put  les  forcer  à fervir  l’Em- 
pereur à leur  ordinaire.  Peu  de  jours  après', 
on  le  trouva  dans  fbn.  lit  aflàffiné  par  fon  pro- 
pre fils.  '•  • * 

T aj-ç  u m fon.  Succefïeur  fe  partagea  entre  # 
diverfes  Religions.  Il  vilita  mille  Monaftercs 
des.  Bonzes  & bien  loin  de  permettre  que  l’on 
fît  aucun,  mal  aux  Chrétiens  , il  fit  des  préfens 
i leurs  Prêtres.  L’an  7-91  , deux- cens-mille  Tar* 
tares  firent  une  irruption  dans  les  parties  fcp* 
tentrionalcs  de  la  Chine,  & fe  retirèrent  après  a- 
vpir  fait  un  riche  butin.  Ge  Régné  fut  de  dix* 
fêpt  ans, 

Tz* 

(a)  Cela  peur  paroltre  incroyable  en  Europe  ; auflS 
n’y  a-t-il  point  de  Pais  fi  peuplé  que  la  Chine.  La  feulé 
Bourgade  de  Kt  Te-Tcbim-  dans  la  Province  de  Kjamfi-,  ofL 
fe  fait  la  belle  Porcelaine,  a dix-huir-mille  familles.  Los 
Rivières  & les  Lacs  font  couvcrrs  de  Villages , qui  ont 
leurs  rues  flottantes  fiîr  des  bateaux.  On  peut  voir  fur  ce 
fuje:  les  Relations  des  P P.  Jél'uites , & des  amies  Mif'- 
fioaaiics.- 

B-  7? 
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La  Crinb.  T e-ç  u M étoit  un  de  ces  génies  médiocres 
Années  de  qUj  ne  promettent  rien  de  grand.  Avant  lui,  on 
l’Ere  Chte-  cberchort  avec  avidité  des  préfaces  heureux , on 
les  procuroit  meme  par  des  prelens.  Il  ne  vou- 
lut pas  fuivre  cette  maxime.  Les  meilleures  pré - 
diSlions  fur  l'avenir,  dit-il , fe  doivent  tirer  des  rai- 
fonnemens  des  personnes  / âges  & éclairées.  Son  Gé- 
néral Co-fU-Y  mourut  âgé  de  8y  ans,  avec  la  répu- 
tation d’avoir  été  le  plus  honnête  homme  que  la 
Chine  eût  eu  depuis  bien  des  fiecles.  L’Empereur 
reconnoifioit  une  certaine  fatalité  qui  règle  les 
évenemens.  Les  perfonnes  qui  l’approchoient , 
donnèrent  lieu  par  leur  conduite  à de  grands  trou- 
bles. Il  ne  leur  en  voulut  point  de  mal,  8c  re- 
jetta  la  faute  de  tout  fur  le  Deftin.  Son  Prémier- 
Miniftre  prit  occaiion  de  lui  dire,  que  ce  n’étoit 
point  là  parler  en  Empereur:  Car,  ajouta-t-il , le 
Deftin  n'eft  autre  chofe  que  la  conduite  des  Souve- 
rains ; félon  qu'elle  eft  bonne  ou  mauvaife , les  Peuples, 
font  heureux  ou  malheureux.  Il  régna  vingt  cinq 
ans. 

Xun-çum  lui  fueceda,  âgé  de  46  ans;  mais- 
XuN-çoMune  maladie  incurable  dont  il  étoit  affligé,  le 
8 ai  porta  à abdiquer  au  bout  d’un  an  en  faveur  de 

ton  fils. 

12.,  H 1 en-ç  u m donna  dans  des  idées  d’immorta- 
HitN-çwM  lité;  8c  pendant  qu’il  cherchoit  les  moyens  d’évi- 
8l9*  ter  la  mort , les  Eunuques  l’empoifonnerent , a- 
près  quinze  ans  de  Rcgne. 

13.  M o-ç  u m qui  régna  enfuite  , voulut  fe  figna- 
Mo-çüm  ]er  par  ia  clémence  8c  parla  paix.-  Il  fit  publier 

dans 'tout  l’Empire  une  Amniftie  générale,  8c 
congédia  les  nombreufes  Armées  que  fes  Prédé- 
cefleurs  a voient  fur  pied.  Il  en  arriva  ce  qui  ar- 
rive prefquc  toujours  : une  infinité  de  Soldats  nt 
lâchant  que  devenir,  s’attroupèrent.  8c  il  s’en  for- 
ma des  Bandes  de  voleurs  qui  défolerent  le  Pais. 
Il  fut  empoifonné  après  un  Régné  de  quatre 

14.  ans. 

Kim-çum  étoit  un  jeune  Prince  de  dix-huit 

ans. 


n. 


S 
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ios.  Il  paiïoit  les  jours  entiers  à rire  8c  à folâ-  La  Çjmhk; 
trer.  Les  Eunuques  s’en  ennuyèrent,  8c  com-  j ^Ere'chlé* 
me  l’Autorité  Impériale  dépendoit  d’eux , ils  en  ,iCnne.  1 * 
revêtirent  l’Impératrice-Mere.  Un  jour  que  le 
jeune  Empereur  revenoit  de  la  chaflê  tout  trem- 
pé de  lueur  , 8c  qu’il  vouloit  changer  d'habit* 
ils  éteignirent  la  lumière  8c  le  mafiàcrerent  dans  . * 
là  chambre.  Il  avoit  occupé  le  Trône  deux  ans. 

Ven-çum  qui  y monta  enfuite  , tâcha  de  fe  i f: 

reflàifir  de  l’Autorité  que  les  Eunuques  avoient  Vbnçüht 
ufurpée.  Il  y travailla  quatorze  ans,  8c  mourut  8*0, 
de  chagrin  de  n’y  avoir  pu  réuffir. 

V u*ç  u m régna  iix  ans.  Son  Régné  eftreraar-  1 6. 

quable  par  l’établiflèment  d’une  coutume  qui  Vu  çtjm 
s’obferve  encore..  C’eft  que  tous  les  Lettres,  .** 
nommés  Mandarins , qui  auroient  une  Charge  à 
la  Cour  , feroient  obligés  de  publier  tous  les 
cinq , ou  tous  les  fept  ans , un  Catalogue  de  leurs 
fautes.  : 

Siven-çum  fut  mis  fur  le  Trône  par  les  Eu-  17. 
nuques.  Il  ne  laifla  pas,  en  treize  ans  qu’il  en  Siven-çttk 
jouit , de  former  des  projets  pour  fe  délivrer  87°- 
d’eux  j mais  ils  le  prévinrent. 

Y.çum  employa  les  quatorze  années  qu’il  re*  1?. 
gna,  aux  débauches  8c  à la  diffip&tion.  T.çuh 

Hi-çum  régna  quinze  ans.  Les  troupes  de  88î* 
Bandits  firent  de  fi  grands  dégâts  dans  l’Empire,  hi-/um 
qu’il  n’étoit  pas  même  en  fureté  dans  la  Capi-  Ï97. 
taie. 

Chao.çum  , pendant  feize  ans  qu’il  régna,  ao. 
effuya  tant  de  mortifications  de  la  part  des  Eunu-  Chao-çum- 
aues  qui  le  vouloient  gouverneur  aufli  bien  que  **4» 
fon  Empire  , qu’il  prit  enfin  la  réfolution  d’en 
délivrer  la  Chine  une  bonne  fois.  De  leur  côté,- 
ils  s’apperçurent  des  intentions  peu  favorables 
qu’il  avoit  pour  eux:  ils  l’enfermercnt  dans  fon< 
appartement 8c  fe  préparoient  à lui  faire  un* 
mauvais  parti;  quand  le  Grand-Maitre  de  fa  mai«- 
fon,  nommé  Cu^TCu',  amaflant  à la  hâte  quelques: 
compagnies  de  Cavalerie,  vint  fort  propos  pour 
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La  Chine.  le  tirer  de  leurs  mains.  L’Empereur  les  fit  tout 
rE^chr*-  ®5orSer»  à la  réferve  d’une  trentaine  de  jeunes 
nne.  *"  gens  que  l’on  employa  aux  fervices  les  plus  ab- 
jedès.  Chao-çum  ne  jouit  pas  longtems  de 
^ cette  victoire  : un  rebelle  nommé  Chu  - Ven  le 
Nïnaflàcra,  lui,  8c  le  Grand-Maitre  Cu-Yu-, 
ii.  ' iC  h a o-S  i v e n-ç  u M tâcha  de  recueillir  les  dé-* 
]Chao-Siyen  bris  de  la  Couronne  : mais  au  bout  de  deux  ans* 
il  fut  lui-même  tué  par  le  rebelle  Chu-Ven.  Avec 
lui  s’éteignit  la  treizième  Race  des  Empereurs  de 
la  Chine. 

A ' t • . r<- 

XIV.  Famille,  nommé  HE U-L  E A M. 

y.  Lr’Aflâflm  des  deux  derniers  Empereurs  s’em- 
Tai-çv  para  du  Trône,  8c  prit  le  nom  de  Tai-çu.  If 
>3a*  ne  jouît  de  Tes  crimes  que  fix  ans  , 8c  fut  tué 
par  fon  propre  Fils  nommé  Mo-Ti-, 
a.  M o-T  i , placé  fur  le  Trône  par  un  parricide", 

**°Jr  en  fut  culbuté  au  bout  de  dix  ans.  11  vit  s’élever 
. *3"'  confre  lui  un  ennemi  dont  la  puiffance  devint  fi 

formidable,  que  la  frayeur  du  Tyran  dégénérant 
en  defefpoir,  il  s’ôta- lui-même  la  vie.  Ainfi  finit 
1*XIV.  Race;- 


XV.  Famille,  nommée  HEU-TAM- 

*•  - Ghuam-çum  affranchit  fa  patrie  du-  joug 

€ n o au-  qUC  ]ç  parrjcjcje  Mo-Ti  lui  avoit  impofé.  C’étoit 
' d’abord  un  homme  toujours  en  aétion , ennemr 
de  l’oifiveté,  8c  fi  précautionné  contre  le  fonu 
meil,  qu’il  ne  s’endormoit  point  fans  s’être  atta- 
che au  cou  une  petite  fonnette,  pour  fe  réveiller 
au  moindre  mouvement.  Mais  il  changea  bien-* 
tôt  d’humeur;  il  s’abandonna  entièrement  à :1a 
jnolleffè,  jufqu’à  repréfenter  lui-mê-me  des  Coj 
jnédies.  Enfin  il  fut  percé  d’une  fléché  tirée  par 
hazard,  ou  exprès,  c’eft  ce  que  l’on  rte  fait  pas 
au  jufte;  mais  il  ne  fut  regretté  de  perfonne.  Son. 
Regpe  ne  dura  que  trois  ans.  - 1 <•-  . . 

Mil**- 
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Mim-çum,  qui  lui  fucceda,  n’admit  aucun 
Eunuque  aux  Emplois.  Tous  les  fbirs  il  prioit 
Dieu  de  lui  donner  des  Confeillers  fages  8c  ver- 
tueux, qui  lui  aîdaflent  à porter  le  fardeau  de 
l’Empire  dans  un  terns  fi  malheureux.  L’Art  de 
l’Imprimerie  fut  alors  très  floriffànt  à la  Chine} 
quelques  uns  même  croyent  qu’il  fut  feulement 
inventé  fous  ce  Régné , qui  fut  de  huit  ans. 

Min-çom , qui  lui  fucceda , régna  à peine  un 
an,  8c  fut  tué  par  Xe-Xim-Tam  fon  beau- 
frere. 

F t-T  i fit  des  efforts  inutiles  pour  fe  rendre 
maitre  de  l’Empire.  Quand  il  vit  qu’il  n’y  pou- 
voit  parvenir  , il  fe  retira  avec  fes  Tréfors  dans 
la  Ville  de  Guei-Cben , s’y  enferma,  8c  s’y  brûla. 

- . * » • * * m ‘✓s* 

XVI.  Famille,  nommée  HEU-CIN. 

•»  *'  V *<  • * « 

La  malheureufe  Famille  de  Heu-Tam  étant  ain- 
fi.  éteinte,  on  en  vit  commencer  une  nouvelle. 
Cao-ço  la  commença.  Son  Régné,  qui  dura 
fept  ans,  fut  fort  troublé  par  les  hoftilités  des 
Barbares  qui  demeurent  aux  confins  de  la  Chine. 

• Celui  de  Ci-Vam  fon  Succefièur  ne  fut  ni 
plus  heureux,  ni  plus  tranquille.  Il  perdit  enfin 
la  Couronne,  qu’il  avoit  à peine  portée  quatre 
ans.  C’eft  à quoi  fe  borna  le  Régné  de  cette 
Famille,  de  laquelle  il  n’y.  eut  que  deux  Empe- 
reurs. 

i , < 

XVII.  Famille,  nommée  HEU-HAN.- 

La  XVII  Race  n’en  eut  pas  davantage.  Le 
prémier  fut  K a o-ç  ir , qui  ne  régna  que  deux 
ans.  Son  fils,  qui  n’avoit  que  vingt  ans,  s'appel- 
ait Y n-Tiî  il  fucceda  en  effet,  mais  deux  ans 
après,  U fut  tue'  par  les  Soldats  dans  une  fédi- 
tioa. 

X VIII.  Fa- 
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La  Chine. 

Anné“d*  XVIII.  F a mil  le,  nommée  HEÜ-CHEU. 
i Ere  Chré- 
tienne» , , '■ 

i.  Tai-çu  etoit  déjà  un  homme  de  cinquante 

Tai-çu  ans,  lors  qu’il  mopta  fur  le  Trône.  Sa  véntëra- 
tion  pour  Confucius  le  porta  à rendre- à fa  mé- 
moire les  mêmes  honneurs  que  l’on  rend  aux 
Rois.  Quelques  perfonnes  en  murmurèrent,  8t 
trouvèrent  qu’il  n’étoit  pas  julle  d’égaler  aux  Sou- 
verains un  nomme  qui  durant  fa  vie  n’étoit  que 
Sujet  des  Empereurs.  Tai-pu  leur  ferma  la  bou- 
che par  ces  paroles:  C’efi  pour  cela  qu’on  ne  fauroit 
affez.  l’honorer , puifque  n’étant  que  Sujet  , il  ejl 
devenu  par  fa  fageffe  le  Doïïeur  des  Rois  & des 
Empereurs.  Il  ne  régna  que  trois  ans. 

».  Xi-çum  qui  lui  lücceda,  fit  placer  dans  fon 
X i-ç  v m Palais  une  Charrue  2c  un  Métier  de  Tilïèrand , afin 
97 9‘  d’avoir  toujours  devant  les  yeux  quelque  choie 
qui  le  fît  longer  à la  vie  pénible  & aux  grands 
travaux  de  fes  Sujets. v Quel  crime,  diloit-il,  de 
diffiper  par  le  luxe  & par  un  fafie  inutile  , des 
biens  qui  leur  coûtent  fi  cher,  & d*s  tributs  qu’ils 
ont  tant  de  peine  à trouver  i Une  famine  étant 
furvenue,  il  fit  vendre  à crédit  du  Ris  au  pauvre 
peuple;  & fur  ce  que  quelques  Mandarins  lui  re- 
préfentoient  qu’il  n’en  feroit  jamais  rembourfé: 
Qu’importe  ? leur- dit- il.  Ne  /avez-vous  pas  que  je 
fuis  le  pere  des  pauvres  f Un  pere  ne  doit-il  donner 
à fes  enfant  que  ce  qu’il  fait  qu’ils  pourront  lui 
rendre  i Un  Régné  fi  vertueux  ne  dura  que  fix 
ans.  ^ 

j.  K i u m-T  i ou  C u m-T  i , qui  régna  après , n’oc- 
Cvm-Ti  ou  cupa  le  Trône  que  quelques  mois,  8c  fe  réduilit 
Ki  v m-t i.  à un  fimple  Gouvernement.  Avec  lui  finit  la 

Race  de  Heu-Cheu. 

XIX.  F a mille,  nommée  SU  M. 

- T * 

Cette  nouvelle  Race  commença  par  un  Prin- 
ce de  même  nom  que  celui  qui  avoit  com- 
. - • men- 
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mencé  la  précédente.  Dès  l’inftant  que  Tai-pu  La  Chirb. 

' tut  né  , la  chambre  où  fa  mere  venoit  d’ac-  j^E^c  chré- 
coucher,  fut  tout  à coup  remplie  d’un  éclat  tienne. 

.de  couleur  de  pourpre  } bc  c’eft  pourquoi  il  s. 
affefra  dans  la  fuite  cette  couleur.  On  voulut  T a i-çt; 
féliciter  fa  mere  , d’un  préfage  qui  promettoit 
J’Empire  à fon  fils.  Ne  vous  prejfez  point  , 
dit-elle  j il  fera  ajjez  tems  de  me  féliciter  , lors 
que  mon  fils  fie  gouvernera  en  fage  Empereur.  Il  - 
voulut  que  ion  Palais  eût  quatre  portes , ou- 
vertes vers  les  quatre  parties  du  Monde.  Je  veux, 
dit- il,  que  mon  Palais  foit  comme  mon  cœur , ou- 
vert jour  ô>  nuit  a mes  Sujets.  Il  défendit  à fee 
filles  de  porter  de  magnifiques  habits,  8c  il  leur 
donna  lui-même  l’exemple.  Un  jour  qu’en  plein 
Hiver  l’Armée  étoit  encore  campée,  il  envoya 
fa  robe  fourrée  à fon  Général,  8c  fit  dire  qu’il  a- 
voit  bien  du  regret  de  n’en  pouvoit  pas  envoyer 
une  pareille  à chaque  foldat.  Ces  fentimens  lui 
gagnèrent  les  coeurs  de  toute  l’Armée,  lln’ad- 
mit  perfonne  dans  les  Emplois  militaires,  qui 
n‘eût  appris  tous  les  exercices  ; il  faloit  même  pour 
arriver  aux  Charges  foutenir  un  examen , 8c  jet- 
ter  fur  le  papier  un  Traité  fur  quelques  matières 
concernant  la  Guerre.  Afin  d’encourager  les  Etu- 
des, il  fit  , lui-même  un  Voyage  pour  vifiter  le 
fieu  où  Confucius  étoit  né  j 8c  il  compofa  en 
l’honneur  de  ce  Savant  un  Eloge , qu’il  écrivit  de 
fà  main.  Il  régna  dix-fept  ans. 

Tai-çum  n’hérita  pas  feulement  la  Couron-  ^ 
ne:  il  hérita  encore  l’amour  des  Sciences,  8c  af- Tai-çum 
fembla  une  Bibliothèque  de  80000  volumes.  Son  tooz, 
Régné  fut  de  2 1 ans. 

• Cm n-ç  u m qui  lui  fucceda  , fut  fi  effrayé  3* 
d’une  Comete  qui  fe  montra  de  fon  tems,  qu'il Chi1^*|>üw 
ordonna  qu’on  lui  rappellàt  le  fouvenir  de  toutes  3* 
fes  fautes,  8c  il  gratifia  fes  Sujets  de  vingt  mil- 
lions de  Guides  ; frayeur  fàlu  taire  au  peuple,  qui 
en  tira  au  moins  un  foulagement  réel.  Ce  Prin- 
ce, naturellement  timide  8c  fuperftitieux , étoit 

i'  très 
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La  CniKt. 
Années  de 
TEre  Chré- 
tienne. 


très  propre  à être  la  dupe  des  Impofteurs  qui 
voudraient  l’attaquer  par  ce  foible.  Iis  n’y  man- 
quèrent point.  Il  courut  un  bruit  , qu’il  étoit 
tombé  du  Ciel  un  Livre.  L’Empereur  fe  tranfc 
porta  lui-même  fur  les  lieux  , releva  le  Livre,  & 
rit  bâtir  un  fuperbe  Temple  d’idoles  en  cet  en- 
droit. Le  Livre  ne  contenoit  rien  que  des  opé- 
rations magiques.  Il  fit  faire  un  dénombrejnent 
de  fes  Sujets:  il  fe  trouva  21967695-  Laboureurs 
ou  Païlàns  payans  contribution , fans  y compren- 
dre ni  les  femmes,  ni  les  enfans,  ni  les  jeunes 
gens  au  deflous  de  vingt  ans,  ni  les  Lettrés,  rti 
les  Eunuques,  ni  les  Soldats,  ni  les  Bonzes  ni 
les  Matelots.  Il  régna  25-  ans.  . ;i,  •- 
: Gin-çum  fon  Succelfeur  fut  un  excellent 
Gin-çum  Prince;  il  ne  lui  manquoit  qu’un  peu  plus  de  vi- 
*048.  gueur  - Il  aimoit  la  paix  à tel  point,  qu’il  l’ache- 
toit  de  lès  voifins;  8c  dès  qu’il  étoit  menacé  de 
la  guerre  , il  donnoit  tout  ce  qu’ils  vouloient, 
pour  l’éviter.  Du  relie,  plein  de  bonté  pour  fet 
Sujets,  il  alloit  au-devant  de  leurs  befoins.  On 
lui  dit  un  jour,  que  Liu  fon  Prémier-Miniftre 
étoit  dangereufement  malade , 8c  que  les  Méde- 
cins lui  avoient  ordonné  un  remede  préparé  avec 
la  barbe  d’un  homme:  il  coupa  aufli-têi  la  ficn- 
ne,  8c  h donna;  8c  ce  qu’il  y eut  de  particulier, 
le  malade  guérit , & on  fit  honneur  de  cette  cure 
à la  bonté  de  l’Empereur.  On  lui  fervit  une  fois 
un  plat  de  28  Coquillages,  qui  coutoient  chacun 
. raille  petites  pièces  de  cuivre.  Quand  il  en  fut  le 
f.  -,  prix,  Otez,  cela,  dit-il;  le  Cielme  préferuedeman» 
ger  tout  a.  la  fois  vingt -huit -mille  pièces  dans  un 
ftul  repas!  Une  fcchereflè  ayant  caufé  une  lon- 
gue famine-,  d commença  de  pleuvoir,  £c  fes 
Courtifans  l’en  félicitoient;  il  leur  avoua,  que  la 
même  nuit  où  il  était  furvenu  un  Orage,  6c  en- 
fuite  une  forte  pluye,  il  avoit  été  à genoux  eu 
plein,  air,  occupé  à remercier  le  Ciel  de  cette  grâce. 
f.  Son  Régné  fut  de  quarante  8c  un  ans. 

Tm  çvm  Celui  d’YM-cuM  ne  fut  que  de  quatre  ans. 

• . ' : u DC 
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De  Ton  tems  vivoit  Su  Maquam,  fameux  Hifto-LACHiNR.l 
rien  de  la  Chine,  dont  il  recueillit  les  Annales  de-  ^EreCtié- 
puis  le  commencement  de  la  Monarchie  jufqu’à  tjennc. 

Ion  tems:  il  la  tira,  dit-on,  de  deux-mille  vo- 
lumes. 

X I N- 

n’cut  rie..  __  , T—  I0  . 

laquelle  Xin-pum  impofa  un  très  grand  Tribut 
fur  fes  peuples.  Cela  fut  fuivi  d’une  famine* 
qui  ne  ceila  qu’après  que  le  tribut  fut  aboli. 

Chei-çum  qui  fucceda  n’avoit  que  dix  ans,  7. 

& fut  tous  la  tutele  de  Ion  ayeule.  Son  prémier  Cnxi-pni 
Mandarin  lui  drefla  une  Inftruétion  contenant  dix  1UI* 
Règles,  exprimées  en  vingt  caractères.  Car  à la 
Chine , chaque  caraétere  exprime  un  mot  entier; 
ainfi  félon  le  génie  de  cette  Langue,  vingt  carac- 
tères, ou  mots,  fuffifoient  pour  écrire  les  dix 
Préceptes  que  voici.  1.  Craignez  le  Ciel.' 
a.  Chérissez  le  Peuple.  3.  Devenez 
toujours  meilleur.  4.  Appliquez- 
vous  a l’etude.  jv Attachez-vous  les 
Sages.  6.  Souffrez  que  l’on  vo  u s re- 
prenne. 7.  Diminuez  les  impôts.  8.  A- 

DOUCISSEZ  LES  CHATIMENS.  p.  FuTEZ 

La  prodigalité'.  10.  Gardez-vous  du  -■ 
dereglement.  Ce  Prince  obferva  très  mal  le 


çum  régna  dix-huit  ans.  Ce  Régné  *• 

»n  de  remarnnahle  . mie  la  dureté  aven  Xiw*S®m 


dixième  Précepte  ; car  il  répudia  fa  femme,  & 
prétendit  fe  juftifier  par  l’exemple  de  fes  Prédé- 
cefTeurs  : 8c  fur  ce  que  fon  Prémier-Miniftre  lui 
repréfenta  , que  pour  les  imiter , il  faüoit  copier 
leurs  vertus , non  pas  leurs  vices  , il  s’emporta 
contre  lui,  8c  le  démit  de  fes  Emplois.  Il  mou- 
rut âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Hoei-çum  en  avoit  vingt-neuf,  loriqu’il fuc-  •• 
céda  j 8c  laiflà  le  Gouvernement  à fon  ayeule,  H»*i-fOR4 
pendant  qu’il  s’abandonnoit  aux  plaifirs.  Il  s’a- 
donqa  à une  dangereufe  SeCèe  nommée  Tao; 

8c  avoit  auprès  de  fa  perfonne  plus  d’hommes  de 
chambre  que  d’Officiers  8c  de  Minières.  Il  com- 
' mcaça  une  guerre  contre  les  Tartares,  8c  mar. 

cha 
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cha  en  perfonne  ; mais  tandis  que  l’on  règloit  les 
conditions , ils  le  prirent  8c  le  gardèrent  pri- 
fonnier  jufqu’à  fa  mort.  11  avoit  régné  ip 
ans. 

K.  1 M-ç  u m régna  à peine  un  an.  Les  Tarta- 
res  profitant  de  leurs  avantages  entrèrent  dans  la 
Chine,  firent  l’Empereur  même  prifonnier;  & 
il  vécut  encore  trente  ans  parmi  eux  dans  la  mi- 
fere. 

Coa-çum  ne  trouvant  point  de  fureté  à réfi- 
der  comme  fes  Prédéceflêurs  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale de  l’Empire , tranfporta  fa  Cour  vers 
le  Midi.  Il  eut  d’abord  beaucoup  de  bonheur 
contre  les  Tartares,  8c  fon  Général  remporta  fur 
eux  treize  viétoires.  Mais  Cea-fum  ayant  une 
extrême  impatience  de  retirer  de  leurs  mains  les 
corps  de  fes  ancêtres  qui  étoient  morts  prifon- 
niers  chez  eux  , confentit  à une  paix  defavanta- 
geufe.  Voyant  enfin  qu’il  n’avoit  point  d’en-,, 
fans , il  adopta  un  fils , lui  remit  l’Empire , 8c  vé- 
cut encore  vingt -cinq  ans  en  fimple  Particu- 
lier. Il  en  vécut  en  tout  84,  2c  en  avoit  ré- 
gné 36. 

H 1 a o-ç  u m avoit  été  adopté  par  fon  Prédé- 
ceifeur,  comme  nous  venons  de  voir,  & régna 
vingt- fept  ans.  » 

Quam-çum,  après  un  Régné  de  p ans,  fut 
détrôné , quoique  les  principaux  de  l’Empire  fuf- 
fent  dans  fes  intérêts. 

On  força  Nym-çum  d’accepter  la  Dignité 
Impériale  , de  laquelle  il  jouît  trente  ans.  Dans 
cet  intervalle  , un  incendie  ravagea  la  Ville  de 
Ham-Chen , qui  étoit  alors  la  Capitale , 8c  y con- 
fuma  73000  maifons. 

11  y avoit  treize-cens  ans  que  les  Chinois  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Tartares 
Occidentaux , quoiqu’ils  eulfent  eu  beaucoup  de 
démêlés  avec  les  Tartares  Orientaux,  qui  étoient 
toujours  difpofés  à entrer  dans  l’Empire  à main 
armée.  Pour  s’en  délivrer , Nym-cum  s’allia  avec 
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les  Occidentaux,  & prit  avec  eux  des  mefuresafin  La  Chine. 
de  réduire  ce  Peuple  inquiet.  Le  Chant  des  O- 
rientaux  n’eut  pas  été  plutôt  averti  de  ce  T rai-  tjennCt 
té,  qu’il  fit  dire  aux  Chinois , Les  Tartares  Occi- 
itntaux  envahiront  aujourd’hui  mes  Etats , de- 
main ils  s’empareront  des  vôtres.  La  prédiétion 
ne  fut  que  trop  vérifiée  par  l’événement. 

Il  eut  pour  Succeffeur  L y-ç  u m , dont  le  Re« 
gne  fut  de  quarante  ans.  Ses  fuccès  contre  les 
Tartares  Orientaux  furent  tels,  que  Nga  y-Ti 
leur  Cham , voyant  fes  affairés  defefperées  8c  ne 
fâchant  quel  remede  y apporter,  s’étrangla j 8c fi- 
nit ainfi  une  Monarchie  qui  duroit  depuis  envi- 
ron cent-dix-fept  ans.  D’un  autre  côté,  les  Tar- 
tares Occidentaux  dont  il  fera  queftion  dans  la 
fuite  de  cette  Hilloire  , prirent  un  grand  pied 
dans  la  Chine  , dont  ils  furent  en  quelque  façon 
les  maitres,  l’épuifànt  durant  quatre  fiecles,  juf- 
qu’àce  qu’enfin  ils  s’en  emparerent  entièrement, 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Tu-çum  régna  dix  ans.  C’étoit  un  jeune 
Prince  uniquement  dévoué  à lès  plaifirs , pendant  Tu-çum 
que  les  Tartares  défoloient  l’Empire.  Ils  mafia-  I28o‘ 
crerent  quatorze-mille  bourgeois  dans  la  feule  Vil- 
le de  Chim-Tu.  Il  laiflà  trois  Princes  encore  en- 
fans  , qui  regnerent  fucceffivement  après  lui. 
Quelques-uns  mettent  fous  le  Régné  de  Tti-pum 
le  féjour  que  Marco  Paolo  Vénitien , Voyageur 
fameux,  fit  à la  Tartarie  8c  à la  Chine.  Sa  Rela- 
tion, qui  efl  publique,  commença  à faireconnoi- 
tre  aux  Européens  l’état  de  ces  vaftes  Pais,  dont 
iis  n’avoient  gueres  de  connoiffance  alors. 

Cum-çum  n’avoit  que  huit  ans  lorfqu’il  hé-  15. 
rita  la  Couronne , 8c  fa  mere  gouverna  pour  lui.  Cum-çum 
Elle  fit  faire  des  propofitions  aux  Tartares;  mais  119°’ 
ils  lui  répondirent,  qu’une  Minorité  avoit  élevé 
au  Trône  la  Maifon  de  Sum\  qu’une  autre  Mino- 
rité l’en  ôteroit  ; 8c  qu’ils  voulaient  profiter  de 
l’exemple  qu’elle  leur  avoit  donné.  Us  ne  tinrent 
que  trop  bien  parole.  Un  débordement  de  fept- 
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La  Chine,  cens-mille  Tartares  inonda  au(Ti-tôt  la  Chinel 
ke  jeune  Empereur  , qui  n’avoit  alors  que  dix 
tienne.  1 ans>  *ut  Pr^s>  & ils  l'cnvoyerent  dans  un  Dcfert 
où  il  périt. 

J7*  Son  frere  Tuon-çum  avoit  neuf  ans.  Ce 

Tuon-çum  Prince,  ou  plutôt  le  Mandarin  qui  gouvernoit  en 
lx91'  fon  nom  , fit  armer  une  grande  Flotte  fur  laquel- 
le il  fe  propofoit  d’embarquer  cent-trente-millc 
hommes  , dans  le  defiein  de  s’enfuir  par  merj 
mais  ce  Prince  mourut  de  mort  naturelle  , pén- 
is. dant  les  préparatifs. 

T i-P  r m T i-P  i m fon  plus  jeune  frere,  âgé  de  huit  ans, 
s’embarqua  fur  la  Flotte  que  fon  Prédécefleur  a- 
voit  fait  armer.  Les  Tartares  le  pourfuivirent^ 
& battirent  la  plus,  grande  partie  de  cette  Armée 
navale.  Son  Gouverneur  voyant  tout  perdu,  em- 
brafla  le  Prince  , 5c  fe  précipita  avec  lui  dans  la 
mer.  Une  autre  partie  de  la  Flotte  voulut  fai- 
re quelque  effort,  8c  s’enfonça  au  milieu  des  en- 
nemis, qui  coulèrent  tout  à fond.  Ainii  périt  la 
Famille  de  Sum,  de  ccnt- mille  Chinois  avec  elle. 

XX.  Famille,  nommée  Y V E N. 

Cette  Famille  eft  Etrangère  -,  8c  Xi-çu  qui  la 
commença,  étoit  Tartare.  Cependant  les  deux 
Etats  n’étoient  pas  encore  unis  comme  ils  l’ont 
été  dans  la  fuite , 8c  l’Empire  de  la  Chine  , quoi- 
que fournis  à un  Empereur  Tartare,  étoit  diftin- 
gué  de  la  Tartarie. 

t-  X i-ç  u fournit  toute  la  Chine  peu  à peu  , 8c 

voulut  enfuite  fubjuguer  auflï  le  Japon.  Ses  ten- 
* tatives  furent  inutiles,  8c  de  cent-mille  hommes 

Su’il  envoya  de  tems  en  tems  à cette  conquête, 
n’y  eut  prefque  perfonne  qui  en  revînt.  11  fit 
creufer  un  Canal  de  trois-mille-cinquante  Lis  , 
c’eû-à-dire  de  cent  grands  millesd’Allemagne  ,oi 
neuf-cens  barques  aDoient  8c  venoient,  pour  por- 
ter les  provifions  à la  Capitale.  Il  régna  quinze 
ans,  8c  en  vécut  quatre-vingts. 

Ch  IM- 
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C h i m-ç  dm,  ciui  lui  fucceda  , fut  un  Prince  La  Chine. 

valétudinaire  , qui  ne  laiiîa  pas  de  regner  treize  A?nc“.dS 
T1  z1  ^ , r l’Ere  Cnrc- 

il  en  avoit  quarante-deux  , quand  il 


ans. 


mou- 


rut. Sa  mauvaife  fanté  l’cmpêcha  de  rien  faire 
de  confidçrable. 

Vu-çum  honora  Confucius  d’un  Titre  Royal. 
Il  régna  quatre  ans , 8c  en  vécut  trente  8c  un. 

Gin-çu  m Yegna  neuf  ans.  Sous  lui  il  y eut 
une  grande  famine.  Il  leva  les  yeux  au  Ciel  8c 
s’écria , que  les  péchés  avoient  attiré  ce  châti- 
ment fur  le  peuple.  Cinq  frcres  ayant  été,con- 
damnés  à la  mort , il  accorda  la  grâce  à l’un  d’en- 
tre eux,  afin  que  leur  pere  8c  leur  rncre  ne  rcf- 
taffent  pas  fans  confolation. 

Y m-ç  ü m régna  enfuite  trois  ans.  Quelques 
malfaiteurs  qui  favoient  avoir  mérité  la  mort, 
craignant  qu’il  ne  les  punit , prirent  le  tems  qu’il 
entroit  dans  fa  tente , 8c  l’aflafiînerent.  Mais  on 
les  fsrifit , 8c  le  Succefleur  leur  fit  fubir  le  châti- 
ment que  leur  attentat  méritoit. 

T a i-T  î m fut  ce  vengeur  5 il  avoit  trente  ans 
quand  il  commença  de  régner  , 8c  trente-cinq 
quand  il  mourut.  - « 

-Après  lui  régna  Mim-çum.  Les  Grands  de 
l’Empire  voulurent  lui  préférer  fon  frère,  qui  é- 
toit  plus  jeune  que  lui  ; mais  il  fit  valoir  le  droit 
d’aineflè.  Il  mourut  peu  après,  étant  à table j 
on  crut  qu’il  étoit  empoifonné. 

V en-ç  um  re^na  trois  ans,  8c  mourut  âgé  de 
vingt-neuf.  On  élut  après  lui  M y m-C  u m ; mais 
comme  ce  dernier  ne  régna  que  quelques  mois , 
on  ne  le  compte  point  entre  les  Empereurs  , 8c 
on  paffe  de  Ven-fum  àXuN-Ti. 

Ce  dernier  fut  un  Prince  uniquement  occupé 
de  fes  plaiiirs.  Son  Régné , qui  fut  de  trente- 
fix  ans  , n’eft  remarquable  cjue  par  les  extrava- 
gances dont  il  s’avifa.  Il  s’éleva  enfin  un  mé- 
contentement général.  Chu,  qui  avoit  été  Chef 
d’une  bande  de  voleurs  de  grands-chemins,  pouf- 
fa  les  chofes  fi  loin , qu’il  diffipa  l’Armée  Impé- 
•'1  G riale 
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riale  8c  chafla  l’Empereur,  ce  qui  donna  lieu  à 
une  nouvelle  Famille. 

„ XXI.  Famille,  nommc'e  MIM. 

T a 1-5  u qui  en  fut  la  tige,  commença  par 
drefler  des  Loix , dont  la  Nation  avoit  unpreflànt 
bcloin.  Les  Bonz.es  attiroient  chez  eux  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Leur  oifiveté,  les  privi- 
lèges dont  ils  jouïlîoient , 8c  les  charités  dont  on 
les  gratifioit , faifoient  embrall'er  leur  genre  de 
vie  à une  infinité  d’hommes,  qui  fous  prétexte 
de  fainteté  , devenoient  inutiles  8c  même  oné- 
reux à l’Etat.  Les  filles  fe  confacroient  aufli,  à 
l’envi  des  hommes.  Ceux  qui  portoient  le  poids 
de  l’Empire,  foit  pour  la  Guerre,  foit  pour  l'A- 
griculture , foit  pour  les  Métiers  , étoient  enfin 
furchargés  par  une  multitude  innombrable  de 
gens,  qui  ious  un  manteau  de  piété  cachoient 
un  libertinage  fcandaleux,  8c  dévoraient  la  fub- 
ftance  des  Familles.  Tai-fu  ordonna  qu’aucune 
fille  ne  pourrait  fe  retirer  dans  un  Monaftere  a- 
vant  l’âge  de  quarante  ans  , 8c  il  défendit  aux 
hommes  de  fe  faire  Bonz.es  avant  le  même  âge. 
Il  fit  recueillir  les  Loix  Civiles  de  l’Empire , pour 
en  former  un  Corps  de  Jurifprudence,  confiftant 
en  trois-cens  volumes:  mais  il  ne  l’acheva  pas, 8c 
©n  fut  cent- cinquante  ans  avant  que  de  le  pu- 
blier. Au  commencement  de  fon  Régné  , il  ar- 
riva quarante  Ambafiàdeurs  de  divers  Peuples  voi- 
fins,  8c  chacun  lui  apporta  des  préfens  confide- 
rablcs  par  leur  richcffe  ou  par  leur  rareté.  De  ce 
nombre  fut  un  Lion  , le  premier  que  l’on  eût  en- 
core vu  à la  Chine.  Sa  femme  étoit  fort  laide; 
cependant  elle  fut  fi  bien  gagner  fon  coeur  , que 
tout  le  Pouvoir  Souverain  étoit  en  fa  difpofition;. 
& après  fa  mort , l’Empereur  refpc&a  tant  ût 
mémoire,  qu’il  ne  voulut  prendre  aucune  de  fes 
rivales  pour  lui  fucceder.  Dans  Je  tems  d’une 
grande  fecherelfe,  il  prit  tellement  à cœur  la  mi- 
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fere  du  peuple  , qu’il  fe  mit  en  équipage  de  pé-  La  Citikv. 
nirent  , & monta  fur  une  montagne , où  il  tut  Ann®es 
trois  nuits  en  prière,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  tom-  1!Ere  chl*' 
ba  une  pluye  qui  defaltera  les  campagnes  & fitucnD€* 
croître  les  grains.  Faifant  un  jour  la  viiite  de 
fes  Etats,  il  prit  Ton  fils  ainé  avec  lui,  & lui  dit  : 
y'ai  voulu  que  vous  m'accompagnajfiez,  dans  ce 
voyage,  afin  que  vous  vijfiez  par  vous-même  les 
fueurs  & le  travail  des  pauvres  Laboureurs.  Il 
fuut , mon  fils  , que  ce  fpeélacle  vous  rende  plus  com- 
pâiijfant  à leurs  befoins , & vous  porte  k diminuer  * 
autant  que  vous  pourrez  les  impôts  dont  ils  font 
chargés.  Ce  Prince  régna  trente  ans , 8c  mourut 
âgé  de  foixante  8c  onze.  ✓ 

Son  Succeflëur fut  Ki  e n-T i , ou  Hoei-çum.  *• 

Ce  n’étoit  pas  ce  fils  dont  on  vient  de  parler  j il  Kl  EN'T* 
n’étoit  que  petit-fils  de  Tai-fu,  & il  n’avoit  que 
v- treize  ans.  Ses  oncles  ne  purent  loufifir  cette 
préférence , 8c  cela  donna  lieu  à des  guerres  civi- 
les. Pe-Kim  prit  les  armes,  on  en  vint  aux  mains, 

& le  combat  fe  donna  avec  tant  d’acharnement*, 
que  trois-cens-mille  hommes  y périrent.  Le  Par- 
ti Impérial  y perdit  le  plus.  Le  Vainqueur  mar- 
cha vers  Nankin  Réfidence  de  Kien-Tt  , & la 
ville  fut  d’abord  livrée  par  des  traîtres  j on  y mit 
le  feu  , 8c  dans  ce  defordre  l’Empereur  fut  brûlé, 
de  maniéré  qu’on  put  à peine  reconnoitre  fon 
corps.  Huit. cens  perfonnes  de  la  Cour  périrent 
miièrablement  dans  les  fupplices  i il  ne  s’en  fau- 
va  que  quelques-uns , qui  fe  firent  rafer  8c  fè 
traveftirent  en  Moines.  Ce  Régné  ne  fut  que 
de  cinq  ans.  . . 

; Un  des  oncles,  nommé  Chim-çu,  fut  mis  3. 
fur  le  Trône,  à l’âge  de  quarante  8c  un  ans.  De  Chim-çW 
ion  tems  , les  idées  du  Breuvage  d’immortalité  14°L* 
n’étoient  pas  encore  bien  diifipées.  Pour  en  é- 
teindre  entièrement  le  fouvenir  , il  fit  brûler  les 
Livres  de  Chymic  où  cette  chimère  étoit  traitée 
On  découvrit  une  riche  Mine  de  Diamans:  il  là 
auffi-tôt  fermer.  On  ne  doit  point , difoit-il, 
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employer  le  peuple  à un  travail  aujji  inutile  que  c(~ 
lui-la.  Les  Diamans  ne  font  pas  un  remede  contre 
la  faim  ; efp  ils  ne  garantirent  pas  du  froid  en  Hy- 
ver,  celui  dont  l'habit  en  eft  orné.  Il  régna  vingt- 
deux  ans.  * > 

Gim-çum  fon  Succeflcur  s’adonna  à l’Aftro- 
nomie  5 mais  il  y mêloit  l’Aftrologie  Judiciaire. 
Un  jour  qu’il  étoit  dans  Ton  Obfervatoire , il  crut 
remarquer  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  les 
Aftres.  L’amour-propre  lui  -fit  croire  auflfi-tôt 
que  c’étoit  un  préfage  qui  le  regardoit , quoique 
dans  les  règles  de  fon  Art  le  préfage  ne  tût  rien 
moins  que  favorable.  Il  dit  à ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  : Mon  tems  efl  paffé , l'heure  de  nia 
mort  frappe  a la  porte,  il  donna  enfuitc  fon  Sceau 
où  étoient  gravés  (ces  mots,  Chum  chin , à deux 
de  fes  plus  fidèles  Confeillers.  Ces  mots  figni- 
fient,  Serviteurs  fideles.  Ils  prirent  ce  gage  de  , 
là  confiance  -,  en  verfànt  des  larmes.  Peu  après 
il  tomba  malade  , 8c  mourut  âgé  de' quarante- 
huit  ans.  Il  n’avoit  porté  la  Couronne  que  quel- 
ques mois. 

Siven-çum  qui  lui  fucceda  , régna  dix 
ans.  Il  avoit  coutume  de  fe  déguifer,  8c  de  fe 
mêler  parmi  le  peuple  , afin  de  mieux  connoitre 
la  vérité  que  l’on  vouloit  lui  cacher. 

Ym-çum  n’avoit  que  neuf  ans,  lorfqu’on  le 
mit  fur  le  Trône,  8c  fa  mere  gouverna  pour  lui. 
Il  afièmbla  une  Armée  de  cinq-cens-mille  hom- 
mes, 8c  marcha  contre  les  Tartans , qui  le  batti- 
rent , le  firent  prifonnicr  , 8c  l’cmmenerent  au 
fond  de  la  Tartarie.  Les  Chinois  ramaflerent 
des  fommes  immenfes  pour  le  racheter.  Les 
Tartares  fe  firent  payer  fa  rançon , 8c  ne  le  dé- 
livrèrent point.  Son  Régné  fut  de-  quatorze 
ans. 

K 1 m-T  1 fon  frere  vint  enfin  à bout  de  le  dé- 
livrer , 8c  le  fit  revenir  de  la  Tartarie.  Mais  cet 
Empereur  fe  voyant  de  retour , ne  fe  foucia  point 
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de  regner , 8c  laifîà  le  Gouvernement  à fon  Libé- 
rateur. Ce  dernier  régna  fept  ans. 

Ym-çu  m fut  le  iïxicme  Empereur  de  la  Chi- 
-'ne;qui  eut  le  malheur  d’être  fait  prifonnicr  par 
les  Tartxres , qui  le  firent  renoncer  à la  Couron- 
ne. Il  ne  laiffa  pas  de  la  reprendre  après  la  mort 
de  fort  frere  cadet,  qui  vécut  peu.  Pour  lui , il 
mourut  âgé  "de  trente-huit  ans,  8c  en  avoit  ré- 
gné huit.  : <■  • 

Hien-çum  fut  plus  heureux  contre  les  Tttr- 
tares.  Il  les  attaqua  dans  le  tems  qu’ils  ravageoient 
fes  Etats,  8c  les  mit  entièrement  en  déroute.  -Il 
regrta  vingt-trois  ans,  8c  mourut  âgé  de  quaran- 
te & un. 

- Hiao-çum  s’adonna  à la  Chymie.  Son  Ré- 
gné, tjui  fut  de  dix-huit  ans,  fut  malheureux 
•par  deux  grands  fléaux.  Le  prémicr  fut  „une  fa- 
mirté  fl  aft’reufe  , que  des  peres  & des  meres 
mangèrent  leurs  propres  en  fans.  Le  fécond  fut 
•un  tremblement  de  terre  qui  fit  périr  cinq-cens- 
tnille  perfonnes , ou  en  les  abîmant  dans  la  terre 
qui  s’ouvrit  en  divers  endroits , ou  en  les  écra- 
sant fous  des  ruines.  Entre  les  préfages  qui  an- 
noncèrent- la  mort  de  cet  Empereur , on  compte 
un  Ours  qui  fortit  des  forêts  8c  vint  dans  la  Ré- 
lidence  Impériale.  La  Chine  n’a  pas  été  plus 
exempte  que  l’Europe , des  conjectures  fuperfti- 
tieufes  8c  folles  qui  font  envifager  comme  des 
fignes  de  l’avenir  , des  chofcs  qui  m’ont  aucun 
rapport  avec  les  événemens  que  l’on  veut  qu’elles 
prédifent. 1 

v u-ç  u m qui  lui  fucceda , 8c  dont  le  Régné 
fut  de  feize  ans,  n’eut  pas  d’abord  des  préfages 
fort  heureux.  Dès  qu’il  monta  fur  le  Trône,  la 
joye  fut  troublée  par  l’apparition  d’une  Comete; 
par  des  tonnerres  8c  des  éclairs  extraordinaires; 
par  des  tempêtes,  qui  cauferent  de  grands  dégâts; 
& par  des  tremblemens  de  terre,  qui  répandirent 
la  confternatkm.  Son  Prérnier-Miniftre , hom- 
me de  bien , le  fervit  de  cette  occafion  pour  l’ex- 
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horter  à modérer  les  emportemens  auxquels  il  é. 
toit  fujet , à fe  modérer  lur  le  piaifir  de  la  Chak 
fe , à bannir  de  fa  Cour  les  bouffons  8c  les  para- 
lites,  à donner  les  Charges  à des  hommes  iàges 
8c  vertueux , en  un  mot  à mener  vie  une  irrépro- 
chable. C'efi-là , dit  le  fage  Colao , le  moyen  le ]> lui 
efficace  d’appaifer  la  colere  du  Ciel.  Il  aimoit  a fe 
traveftir  8c  à s’écarter  de  fesgens.  \Jn  jour,  qu’il 
étoit  en  habit  déguifé  dans  un  Bois,  on  ne  dit 

{joint  â quel  delfein  , il  rencontra  un  Tigre  qui 
'attaqua  8c  lui  fit  des  blelfures,  dont  les  marques 
relièrent  toujours  j il  fut  heureux  de  n’en  avoir 
pas  été  tué.  Cela  ne  l’empêcha  point  de  former 
enfuite  le  delfein  de  fe  déguifer,  8c  d’aller  ainû 
reconnoitre  lui-même  l’état  des  Tartares.  Ses  Mi- 
ni lires  n’épargnerent  rien  pour  le  détourner  d’un 
projet  li  dangereux.  Il  prit  leur  remontrance  en. 
fi  mauvaife  part,  qu’il  mit  la  main  fur  fon  fabre. 
Le  plus  relpeélable  d’entre  eux  lui  préfenta  fon 
cou , en  protellant  qu’il  aimoit  mieux  recevoir  la 
mort,  que  de  fouffrir  qu’il s’expofâtainfi.  L’Em- 
pereur fut  touché  de  cette  généralité  > 8c  fe  dé^ 
lifta  de  fon  delfein.  , 

Il  eut  pour  Succeffeur  fon  fils  X i-ç  u M , qui 
avoit  alors  treize  ans , 8c  dont  le  Régné  fut  long 
8c  heureux.  Il  recevoir  lui-même  les  Requêtes 
de  fes  Sujets.  Il  fit  réparer  la  grande  Muraille  du 
côté  de  la  Tartarie . Il  fit  confifter  fes  plaiürs 

dans  les  converfations  avec  des  perfonnes  d’ef- 
prit  » 8c  on  lui  reproche  d’avoir  trop  perdu  de 
tems  avec  les  Poètes.  Il  s’adonna  aulli  à la  Chy- 
anie  , 8c  fit  chercher  dans  tout  l’Empire  des  a- 
mufemens  pour  perdre  plus  agréablement  le  tems, 
qui  eii  une  chofe  li  précieufe. 

En  iyyi,  les  T art  are:  entrèrent  dans  la  Chine 
au  nombre  de  foixante-mille  hommes;  mais  ils 
furent  reprimés , avec  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  cette  Armée.  En  ipyz  , mourut  S. 
François  Xavier , dans  Pile  de  San-Cheu . Cet  ex- 
cellent homme  , qui  avoit  porté  la  lumière  de 

l’£?i 
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KEvangile  au  Japon  , cherchoit  à en  éclairer  tout  LaChim*. 
l’Orient,  fie  mérita  par  fes  travaux  où  reluit  ]a  Années  de 
plénitude  de  l’Efprit>Apoftolique  , d’être  appelle  I’Ere c™* 
l'Apôtre  des  Indes.  En  îyyô,  les  japonnois  for-uenQ 
merent  une  entreprife  fur  la  Chine  , avec  une 
Flotte  de  cent  voiles  j mais  leur  deflëin  avor- 
ta. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  quarante  ans  que  Xi- 
fum  regnoit  , lorfqu’on  lui  adreflà  un  Billet  écrit 
d’une  main  inconnue.  On  y réprefentoit  ,,  que 
„ -depuis  vingt  ans , l’Empire  tomboit  de  jour 
„ en  jour  en  une  plus  grande  décadence  -r  que  le 
„ Prince  Héréditaire  n’avoit  pas  la  liberté  de  fe 
„ préfènter  à Ion  pere  -r  que  les  bons  ferviteurs 
„ étoient  payés  d’ingratitude  8c  difgraciésj,  que 
„ l’Empereur  perdoit  la  meilleure  partie  de  ion 
„ tems-avec  des  femmes  8c  dans  les  plaifirs  j que 
j,  les  Charges  militaires  ne  fe  donnoient  qu’à  des 
„ miferables  } que  les  Finances  fe  diliipoient  à 
„ bâtir  ^ 8c  qu’enfin  on  accréditoit  de  nouveau 
„ l’impofture  du  Breuvage  d'immortalité ”.  On  y 
ajoutoit  quelques  autres  griefs  de  cette  nature. 
L’Empereur  ne  put  voir  cet  Ecrit  T fans  entrer 
dans  une  extrême  colere.  11  le  jetta  d’abord  par 
térre,  8c.le  foula  aux  piedsj  mais  il  le  ramaiîà, 

8c  fit  de  férieufes  reflexions.  Il  tomba  dans  une 
mélancolie  qui  le  mit  au  lit',  8c  enfin  dans  le 
tombeau.  Le  Breuvage  d’immortalité  ne  put 
l’en  garantir.  .11  avoit  régné  quarante-cinq  ans. 

Mo-çum  commença  par  remettre  en  liberté  rjà 
ceux  que  fon  pere  avoit  fait  arrêter.  11  n’étoit  M o-ç  v et 
pas  ailé  de  lui  parler , 8c  il  dépofoit  facilement  IJ67' 
ceux  qui  avoient  l’indiferetion  d’ouvrir  la  bou- 
che, lorfqu’il  ne  les  confultoit  pas.  L'Impératri- 
ce étant  ftérile  8c  valétudinaire  , il  la  répudia. 
Quelques-uns  de  fes  Miniftres  oferent  lui  faire  de» 
remontrances  à ce  fujet  : Mêlez.-vous  , dit-il,  du 
Gouvernement  de  l'Etat , & non  pas  de  mes  affai- 
res domeftiques  qui  ne  vous  regardent  point.  11  ré- 
gna fix  ans,  fie  en  vécut  treate-fix, 
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Xin.çum,  que  Ton  appelloit  auparavant  V a K- 
Lie',  n’avoit  que  dix  ans  quand  on  le  plaça  fur 
le  Trône;  mais  il  avoit  beaucoup  plus  de  iageflê 
qu’on  n’en  a à cet  âge-là.  11  rendit  de  grands 
honneurs  à fon  Gouverneur  Cham-Kitt-Cbim  : il 
poufloit  les  attentions  pour  lui,  jufqu’à  mettre 
en  Eté  auprès  de  fa  perfonne  un  ferviteur  avec 
un  éventail,  pour  le  rafraichir  durant  qu’ils  s’en- 
tretenoient  enfemble , 8c  l’Hiver  il  avoit  la  pré- 
caution de  faire  doubler  les  tapis  du  plancher.  Si 
Je  Gouverneur  étoit  malade,  le  Prince  ne  fe  fai- 
foit  point  une  honte  de  préparer  lui-même  les  re- 
medes.  Il  fit  aflèmbler  à les  fraix  les'  Lettrés  de 
toutes  les  quinze  Provinces  de  l’Empire  , 8e  les 
appclla  dans  fa  Capitale  , afin  d’y  être  examinés 
en  fa  prélence.  Il  voulut  que  l’on  dre ffât  tous 
les  trois  mois  une  Lille  générale  de  tous  fes  Su- 
jets , où  l’on  marquoit  l’âge  8c  la  patrie  de  cha- 
cun, 8c  cette  Lifte  étoit  rendue  publique.  Dès 
les  quatre  heures  du  matin  , il  étoit  fur  pied  pour 
recevoir  8c  examiner  par  lui-même  toutes  les  Re- 
quêtes qui  lui  étoient  préfentées. 

En  1 fço , la  Chine  fut  affligée  d’une  famine 
qui  fit  mourir  une  multitude  incroyable  de  peu- 
ple. Afin  d’enterrer  les  morts,  on  creyfa  foix£n- 
te  grandes  folles , que  l’on  nomma  Van-ginkem , 
mot  qui  veut  dire  dix-mille  y parce  que  dans  cha- 
cune ou  jetta  dix-mille  corps.  Mais  il  y a bien  de 
l’apparence  que  ce  nombre  déterminé  ne  doit  pas 
être  pris  à la  rigueur  , 8c  qu’il  ne  lignifie  qu’un 
très  grand  nombre  indéfini. 

Jufques-là  , les  Tartares  avoient  fait  dans  la 
Chine  diverfes  irruptions,  8c  de  tems  en  tems  ils 
avoient  été  repou  fiés,  comme  on.  a vu.  Mais  en 
16 r <5 , il  s'éleva  une  fanglante  guerre  qui  ruina  la 
Chine  de  fond  en  comble.  Les  Chinois  qui  ha- 
bitoient  auprès  de  la  grande  Muraille  , avoient 
furpris  le  Cham  des  Tartans , 8c  l’avoient  tué. 
Tien- Min  ion  fils  réfolut  d’en  venger  la  mort,  £c 
palfa  la  grande  Muraille  avec  une  . Armée  alfez 
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Bombrcufe.  Dès  qu’il  fut  iur  les  Terres  de  la  La  Chihe.- 
Chine,  il  écrivit  une  Lettre  très  refpcâucufc 
à l’Empereur  , pour  demander  fatisfaétion  lur  tienne. 
la  mort  de  ion  pere.  On  'ne  daigna  pas  lui 
faire  reponfe.  Piqué  de  ce  mépris  , ri  jura 
d’immoler  à fon  pere  deux -cens- mille  Chi- 
nois , 8c  ne  tint  que  trop  bien  parole.  Il  com- 
mença par  fe  rendre  maitre  de  la  Province  de 
Leao-Tum,  6c  fit  des  progrès  d’autant  plus  rapi- 
des, que  Dieu  fe  fervoit  dcsTartares  moins  pour 
venger  la  mort  d’un  Prince  infidèle  , que  pour 
venger  le  fàng  des  Martyrs  qui  avoit  coulé  du- 
rant la  perfécution.  En  i)-iy  8c  iyi 6,  on  pour- 
fuivit  les  Chrétiens  à la  Chine  , 6c  on  fit  mourir 
une  grande  quantité  de  Chinois  qui  avoient  em- 
ballé le  Chriftianifirne.  Ticn-Mim  Roi  des  Tar- 
tares  fit  des  progrès  fi  rapides,  qu’en  iyi8  il  prit 
le  Titre  d’Empereur  de  la  Chine.  Les  Chinois 
ne  lailïcrent  pas  d’amaffer  une  Armée  de  ftx- 
cens-mille  hommes.  Une  bataille  qui  fe  donna 
l’année  fuivantc,  8c  où  les  Chinois  perdirent  plus 
de  cinquante  - mille  hommes,  répandit  une  li 
grande  conftcrnat.ion , que  peu  s’en  fallut  qu’ils 
ne  prilfent  la  Ville  de  Pékin  dans  la  première  é- 
pouvantc.  L’Etat  étoit  dans  cette  confufion, 
îorfque  Xin-çum  mourut.  Il  avoit  régné  qua- 
rante-huit ans.  Son  fils  lui  fucccda. 

Ce  fils  s’appelloit  Q^uam-çum,  8c  étoit  dans  if. 
fa  quarante-huitieme  année.  Un  Médecin  a-  Qvam  ^vx.. 
bregea  fes  jours  , 8c  il  ne  régna  gueres  que  fix 
mois.  . - 1 6. 


- H i-ç  u M,  qui  porta  enfuitela  Couronne  , fut  H i ç u na 

un  Prince  lâche  8c  timide.  Il  avoit  toujours  dou- 
ze-mille  Eunuques  pour  le  garder.  Sous  lui,  les  ' „ 
Tartares  eurent  beau  jeu:  auili  poufièvent-ils  k ' t , 
guerre  avec  vigueur.  Ils  .afliégerent  la  Ville  de 
Leaoyang  , 8c  on  s’y  battit  avec  furie  des  ekuK  • * " » * • î 
.parts.  La  garnifon  y perdit  trehte-miilc  hom- . * **• 

mes  , 8c  les  Tartares  vingt-mille.  La  Ville  fut  • 

prife  enfin  par  trahifon  , 8c  les  .Tartares  donne  - 
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1,k  Chine,  rent  ordre  de  tailler  en  pièces  ceux  des  habitant 
prn^ridC  n’auroient  pa^  les  cheveux  coupés  à la  ma- 
lienne* Ue  n*ere  des  Tartaresj  8c  ce  qu’il  j a d’étoimant  , il 
s’en  trouva  par  milliers  qui  aimèrent  mieux  per- 
dre la  rie  , que  de  & laiiler  couper  les  cheveux! 
On  s’en  tint  là  de  part  8c  d’autre  , jufqu’à  l’an 
idz8,  que  les  deux  Souverains,  favoir  Hi-fum 
Empereur  de  la  Chine , 8c  Titn-Mim  Roi  des. 
,Tar tares,  moururent. 

Deux  ans  auparavant,  on  avoit  déterré  le  f*3 
rneux  Monument  que  le  P.  Athnnaje  Kircher  a 
expliqué.  On  le  trouva  dans  la  Province  de  Xen- 
fi,  dans  un  village  voifin  de  la  ville  de  Signan- 
fi * , où  l’on  creufoit  les  fondemerts  d’une  mai- 
fon  que  l’on  vouloit  bâtir.  Les  ouvriers  décou- 
Trirent  ce  Monument,  qui  étoit  de  pierre,  8c 
chargé  de  toutes  fortes  de  caraéteres.  Les  Chi- 
nois lettrés  n’eurent  pas  de  peine  à en  entendre 
l’Infcription , parce  qu’elle  étoit  en  leur  Langue^ 
mais  elle  étoit  accompagnée  d’une  autre  qui  étoit 
en  Syriaque,  Langue  inconnue  a ces  peuples,  8c 
fis  ne  l’entendirent  que  par  le  fecours  des  P P. 
Jéfuites  qui  la  leur  expliquèrent.  On  y voit  l’é- 
tat où  étoit  le  Chriftianifme  dans  le  VII.  fiecle 
fe  dans  le  VIII.  Cette  Antiquité  retrouvée  fut 
d’un  grand  ufage  pour  les  Mifiionnairesi  Ils  s’en 
fervirent  pour  prouver  aux  Chinois  , toujours 
paffionnés  pour  la  mémoire  de  leurs  ancêtres, 
que  l’Evangile  qu’ils  leur  annonçoient  n’etoit  pas 
une  dottrine  nouvelle,  mais  une  Religion  que 
leurs  peres  a voient  connue  8c  embraflec  depuis 
plus  de  mille  ans.  Ce  Prince  ayant  régné  feptr 
ans,  mourut  âgé  de  trente-deux. 

Hoai-çum,  fon  frere,  connu  auparavant  fous 
Boat  çct»  fe  nom  de  Chum-Chim,  lui  fucceda.  C’ëtoit 
ou  un  bon  cara&ere  d’homme.  Les  Bonzes  étoient 
C*'r^rH1*r en  ^rande  considération  auprès  de  lui:  cela  n’èm- 
t\  . pêchoit  qu’il  n’eût  du  goût  pour  le  Chriftianifo 

/'  • me.  II.  avoit  fouvent  reproché  à fon  frere  le  trop* 

grand'  crédit  que  les  Eunuqpes  prenoient  dansr  les; 
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atffiiires^  Quei-fum  leur  Chef  n’ayant  pu  l’em-  La  Cnrw*. 

pécher  de  parvenir  au  Trône,  vit  bien  qu’il  paf-  j^p^chie- 

leroit  mal  ion  tems  fous  un  tel  Maitre.  Il  pré- 

vint  tous  les  malheurs  dont  ce  nouveau  Régné  le 

menaçoit,  en  le  faifant  mourir  foi-même,  8c 

hâta  ainfi  la  vengeance  du  peuple  , qui  déchira 

fon  corps  en  mille  pièces.  La  grande  affaire  é- 

toit  toujours  le  projet  de  renvoyer  les  Tartare» 

dans  leurs  anciennes  bornes,  8t  félon  toutes  les 

apparences,  Hoai-çum  en  feroit  venu  à bout, 

s’il  n’eût  pas  été  trahi  & vendu  par  fes  propre» 

Sujets.  Tven  , un  de  fes  Colonels  auquel  il  fe  Conquête  de 
fioit  le  plus,  fe  laiffa  corrompre  par  l’argent  des  la  Chine  par 
ennemis,  & commença  par  empoifonner  M«s-le#Tait®rcïl 
Ven-Lum,  Général  Chinois  habile  8c  très  expéri- 
menté; il  tacha  enfuite  de  porter  fon  Maitre  à- 
faire  un  Traité  à des  conditions  dures  & impra- 
ticables , 8c  ne  lui  voyant  pas  allez,  de  docilité 
pour  figner  de  tels  articles , il  conseilla  aux  Tar- 
tares  de  marcher  droit  à Pékin  , ajoutant  , que 
cette  démarche  rendrait  la  paix  immanquable.-  ■ 

Ils  fuivirent  fon  confeil  ; mais  la  trahifon  du- 
Colonel  fut  découverte  , 8c  on  l’étrangla.  Le» 

Tartares  voyant  leur  projet  manqué  , retourne-' 
rent  fur  leurs  pas  ; 8c  Tien-fum  leur  R.oi  mourut 
la  même  année  163^. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Chine  fut  affligée  d’ucf 
fléau  qui  contribua  encore  plus  que  les  Tartares  à 
renverfer  le  Trône  de  fes  Empereurs  , 8e  à défo«- 
1er  tout  l’Empire.  Il  s’éleva  prefque  tout  à coup- 
huit  Rebelles,  chacun  à la  tête  d’une  Armée,  pro* 
fitant  du  mécontentement  général  que  caufoiertt 
l’avariec  de  l’Empereur  qui  rouloit  les  peuples  par 
des  contributions  exorbitantes.  Ces  huit  Ar- 
mées fe  ruinèrent  mutuellement,  8c  à la  fin  tout 
fe  réduifit  à deux  principaux  Chefs,  qui  ne  s’a- 
muferent  pas  à fe  difputer  le  terrein  : au  con- 
traire, perfuadés  que  leur  defunion  les  perdrait 
infailliblement,  ils  fe  féparereat,  8c  partagèrent 
pour  ainff  dire  l’Empire  entre  eux  deux, 

y.  G Ï—UBl 
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> L’un  s'appellent  Cham ; c’étoit  un  homme  cruel 
& fanguinaire,  dont  le  premier  métier  étoit  d’é- 
tre  Chef  d’une  compagnie  de  Voleurs.  Ii  le  re- 
tira dans  les  Provinces  méridionales  , où  il  fit 
couler  des  rivières  de  fang.  Voici  quelques  traits, 
qui  feront  juger  de  fon  caraéterc.  11  envoya  un 
Courier,  qui  ne  vint  point  lui  rendre  compte  de 
fa  commiffion;  Cham  ravagea  la  ville  où  ce  Cou* 
ricr  étoit  né,  8c  y mit  tout  à feu  2c  à fang.  Un 
Soldat  lailTa  échaper  quelques  mauvaifes  paroles: 
Cham  fit  tailler  en  .pièces  tout  le  Régiment.  Il 
ht  appeller  tous  les  Etudians,  fous  prétexte  d’un 
Examen;  il  en  vint  dix-huit-mille,  qu’il  fit  ha- 
cher à coups  de  fabre.  U ravagea  entièrement  le 
Suchuen,  8c  lorfqu’il  étoit  près  de  le  quitter,  il 
commanda  à fon  Armee  que  chacun  égorgeât  les 
femmes  8c  les  filles  qu’ils  avoient  avec  eux,  8c 
lui-même  traita  de  cette  maniéré  trois-cens  jeu- 
nes filles  qui  fer  voient  à fes  plaifirs.  Ce  mon  lire 
enfin  fut  tué  par  cinq  Tartares,  qui  le  trouvèrent 
hors,  du  Camp.  Ces  horreurs  8c  fa  mort  arrivè- 
rent en  1644,  lé+y , 8c  i6h6.  . 
f L’autre  Rebelle  s’a ppeiloit  8c  le  jetta  dans 

■ les  Provinces  du  Nord<  Il  fit  des  progrès  très 
rapides,  8c  ofa  prendre  le  titre  d’Empereur. ' Ce 
fut  le  Cremwel  de  la  Chine.  Ses  maniérés  dou*. 
ces,  fon  affabilité,  lui  gagnèrent  des  créatures, 

8c  plufieurs  perfonnes  de  crédit  quittoient  le  par- 
ti de  la  Cour  pour  fe  joindre  à lui.  Il  fut  alfez 
hardi  pour  affiéger  l’Empereur  dans  Pékin  , où 
étoit  une  garnifon  de  foixante  8c  dix- mille  hom- 
mes. U en  a voit  trois-cens-mille,  8c  avec  les  in- 
telligences qu’il  entretenoit  non  feulement  dans  la 
ville,  mais  encore  dans  le  Palais  Impérial,  il  fe 
rendit  maitre  de  la  Capitale,  8c  entroit  déjà  dans 
le  Palais,  avant  que  l’Empereur  lût  le  danger  où 
il  étoit.  Les  Eunuques,  qui  étoient  d’intelligence 
avec  les  ennemis,  lui  cachèrent  fon  malheur  jus- 
qu’au dernier  moment’  Lorfqu’il  apprit  enfin 
que  les  Rebelles  étoient  déjà  maures  des  portes 

. «fri. 
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du  Palais,  il  demanda  fi  tout  étoit  perdu  fans  réf- 
ifeurce.  Ceux  qui  étoient-  auprès  de  lui  fe  con- 
• tentèrent  de  haullèr  les  épaules.  Jugeant  à leur 
morne  filence  de  la  grandeur  du  péril  où  il  étoit, 
il  entra  dans  fon  jardin,  où  il  écrivit  de  Ton  pro- 
pre fang  ces  mots  : „ Les  Mandarins  ont  été  des 
„ traitres  à leur  Roi.  Ils  l’ont  très  mal  fervi.  Us 
font  tous  dignes  de  mort;  & ce  fera  une  jufti- 
»,  ce  d’exécuter  cet  Arrêt. en  leurs  perfonnes.  Il 
faut  qu’ils  meurent  tous  , pour  apprendre  à 
ceux  qui  viendront  après  eux , à mieux  fervir 
„ leurs  Princes.  Le  peuple  ne  mérite  point  de 
„ châtiment,  parce  qu’il  n’efl:  point  coupable,  & 
„ ce  i'eroit  une  injuftice  de  lui  faire  aucu*  mau- 
„ vais  traitement.  J’ai  perdu  le  Royaume  que 
„ j’avois  hérité  de  mes  peres.  J’ai  achevé  en 
„ moi  la  Race  Royale,  que  tant  de  Rois  mes 
„ ancêtres  avoient  perpétuée  jufqu’à  moi  avec 
„ toute  la  grandeur  St  l’éclat  delà  Majefté.  Je 
„ vais  donc  me  fermer  les  yeux,  pour  ne  pas 
„ voir  mon  Empire  détruit  ou  dominé  par  un 
„ Tyran.  Je  vais  me  priver  de  la  vie,  parce  que 
„ je  ne  pourrois  fouflrir  d’en  être  redevable  au 
„ plus  indigne  de  mes  Sujets.  Je  n’ai  plus  le 
front  de  paroitre  devant  ceux  qui  ayant  été 
„ mes  enfans  8c  mes  Sujets,  font  préfentement 
„;mes  ennemis  8c  des  traitres.  Il  faut  que  le 
„ Prince  meure,  puifque  l’Etat.meurt  aufli.  Eh 
,,  comment  pourrois-je  fouffrir  la  vie  , après  a* 
(„  voir  vu  la  ruine  8c  la  perte  de  ce  qui  m’étoit 
„ plus  cher  que  la  vie”?  j,. 

Il  rentra  dans  fon  Palais,  le  fabre  à la  main; 
8c  voyant  fa  fille,  il  frémit  des  outrages  où  elle 
alloit  être  expofee  entre  les  mains  des  Tartares. 
Pour  l’en  garantir , il  voulut  lui  abbattre  la  tête 
d’un  coup  de  fabre  ; elle  para  le  coup  avec  la 
main,  qui  fut  entièrement  coupée.  Cette  blel- 
fure,  à laquelle  on  n’apporta  aucun  remede,  fut 
mortelle,  8c  le  fang  qu’elle  perdit  en  abondance  lui 
ôta  la  vie.  D’Impératrice  fe  pendit  à un  arbre. 
I.  G 7 L’Enu 
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L’Empereur  lui-même  détacha  un  des  rubans  de" 
fa  robe,  6c  s’étrangla  à un  Prunier.  Tous  ce» 
corps  furent  hachés  en  pièces  par  les  Rebelles. 
Tel  fut  le  fort  de  la  Famille  de  Mit»,  dont  la  TU 
ge  avoit  été  un  Chef  de  brigands > & elle  fut 
détruite  par  un  autre  homme  de  même  profef- 
£on. 

Li  s’attendoit  de  fe  voir  bientôt  tranquille  pof- 
feffeur  de  l’Empire.  Il  n’avoit  plus  d’autre  obfta- 
cle  qu’Ufan-jÿuei  Général  de;  Impériaux  ,,  qu’il 
tenoit  déjà  afliégé  dans  une  des  Fortereflès  delà 
Province  de  Leaotung.  11  fit  même  prifonnier 
le  pere  de  cet  Officier,  êc  comptant  fur  la  ten- 
dreflèvdes  Chinois  pour  leurs  parens,  il  jura  de 
faire  mourir  ce  vieillard,  fi  le  fils  ne  fe  rendoit 
pas.  Le  pere  fut  conduit  au  pied  des  murs  de  la 
Fortereflè,  8c  dit  à fon  fils  ce  que  le  Tyran  avoit 
ordonné.  Le  fils  du  haut  de  la  muraille  fe  mit  k 

fenoux  devant  fon  pere,  le  fuppliant  de  trouver 
on  qu’il  préférât  fon  devoir  à tout:  Je  fuis,  dit- 
il,  plus  obligé  à ma  patrie  qu’à  ma  famille, 
ne  puis  rendre  une  Place  qui  ejl  confiée  à ma 
fidélité.  Cependant , il  envoyoit  Couriers  fur 
Courier;  aux  Tartares  qui  étoient  dans  le  voifi- 
nage,  les  invitant  à venir  au  fecours  de  fa  Place. 
C’etoit  la  feule  reifource  qui  lui  reftât.  .. 

Tien-fum  leur  Roi  étoit  mort  dès  l’an  1635^' 
& fon  Succeflèur  étoit  fon  fils  Cum-Té , qui  du- 
rant fon  enfance  avoit  été  envoyé  fecretement 
à la  Chine  pour  y apprendre  la  Langue  6c  le; 
mœurs  d’une  Nation  dont  il  devoit  être  un  jour 
fe  Conquérant.  Cum-Té  ne  perdit  pas  un  feul 
inftant  , il  délivra  la  Fortereflè  afiîégée.  Ü fit 
plus  5 non  content  de  quelques  avantages  rem- 

?ortés  fur  Li,  il  le  poufla  julque  dansleccrur  de' 
Empire  r où  il  pénétra  en  le  pourfuivant  tou- 
jours. Ufan-Quei,  charmé' de  ces  fuccès , aurait 
bien  voulu  que  les  Tartares  s’en  fuffent  retourné» 
dans  leur  Pàisj  mais  ce  n’étoit  pas  leur  deflèim 
lis  femirent  q,ue  la  fortune  venoit  de  leur  préfen- 
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ter  une  occafion  qu’ils  ne  rctrouveroicnt  jamais, LACmmu- 
s’ils  n’en  profitoient  pas.  Ils  forigerent  tout  de  YEKChit- 
bon  à achever  la  conquête  de  la  Chine.  Ils  s’a-,jcn0Çi 
dreflèrent  aux  Tartares  Orientaux  8c  aux  Occi- 
dentaux, 8c  en  reçurent  tant  de  troupes  de  ren- 
fort , qu’ils  demeurèrent  enfin  les  maîtres  du 
Pais.  Cum-Té  ne  vécut  pas  allez  pour  goûter 
Je  platfir  qu’il  fe  promettoit  de  l’acquilition  d’un 
Trône  fi  éclatant:  il  mourut  en  1644,  8c  la  gloi-  *644*- 
re  de  commencer  une  nouvelle  Famille  Impériale 
étoit  réfervée  au  Prince  Ton  fils. 

XXII,  Famille,  nfommée  CIM. 

Ce  fils,  nommé  Xun-Chi,  n’àvoit  qué  fix  7.- 
ans  lorfque  fon  pere  mourut , 8c  l’on  n’avoit  gar-  X tr  n-C  ir*1 
de  de  penfer  que  les  Tartares  n’ayant  qu’un  en-°u  c H 1 ** 
fant  pour  leur  Roi,  feroient  une  Conquête  où  rrémicr Em- 
feurs  Monarques  les  plus  guerriers  8c  les  plus  ha-  percurTax- 
biles  avoient  échoué.  La  chofe  ne  laiflà  pas  d’ar-  taie, 
river.  Le  jeune  Prince  n’étoit  pas  feulement 
d’un  excellent  naturel;  Cum-Té  lui  avoit  donné 
Pour  Tuteur  Amavam  fon  plus  proche  parent r 
homme  d’une  fageffe  éprouvée,  à qui  même  il 
aroit  obligation  d'une  partie  de  fes  bons  luccès.- 
II  fe  pafïà  quelque  tems  avant  que  l’on  pût  faire 
un  arrangement  tranquille  dans  le  Pars.  Toute 
la  partie  méridionale  reftoit  encore  à foumettre; 

Le  Tyran  Cbam  ,■  quoiqu’odieux  à toute  la  Na*- 
tion,  y regnoit  encore  abfolument:  les  cxecui- 
tions  terribles  8c  fréquentes  l'y  rendoient  formi- 
dable. Au  contraire,  les  Tartares  s’appliquoienf 
à fe  faire  aimer.  Ufan-Jguii , qui  les  avoit  ap- 
pelles , ne  pouvant  leur  réfifter,  avoit  pris  le  par- 
ti de1  les  reconnoitre  pour  fes  Souverains,  2c  a- 
Voit  accepté  d’eux  une  Viccroyauté.  Son  exem- 
ple leur  gagna  de  nouveaux  Sujets.  Sur  ces  en- 
trefaites, le  barbare  Cham  fut  tué  en  164.61  Les 
Chinois , qui  ne  perdoient  point  l’envie  de  s’af- 
feanchrir  du  ioug.  dç$  T-arttres  , fc  firent  divers 
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Souverains,  qui  tiroient  leur  origine  des  ancien* 
nés  Familles  Impériales;  mais  ils  manquoient  de 
force  pour  appuyer  ces  Elections. 

H u m-Qju  a m , l’un  de  ces  Princes  à qui  ils 
avoient  décerné  la  Couronne,  eut  le  malheur  de 
l’accepter;  on  le  prit  6c  on  l’étradgla.  Lo-V  a m , 
autre  petit  Roi  dans  ces  tems  d’orage  8c  de  tu- 
multe, futafliégé  dans  fa  Réfidence,  8c  tué  dans 
une  fortie.  Lum-Vu,  bon  Amiral,  qui  fon- 
geoit  à profiter  de  ces  defordres,  8c  à fe  iaifir  du 
Gouvernement  à la  faveur  de  la  Flotte  qu’il  coin* 
mandoit,  donna  dans  un  panneau  qu’on  lui  ten- 
dit , 8c  ne  parut  plùs.  Y üm-Lie'  embraflà  la 
Foi  Chrétienne  , 6c  remporta  d’abord  quelques 
avantages  fur  les  Tartares;  mais  enfin  il  fut  vain- 
cu. Sa  Réfidence  J°)uam-Tttm  futafliégée  durant 
un  an  6c  un  jour,  8c  fut  prilè  enfin  en  i6>o:  en 
dix;  jours  que  dura  le  mailâcre,  il  y périt  plus  de 
cent-mille  âmes.  Pour  lui,  il  s’échapa  8c  fe  tint 
caché;  mais  enfin  on  le  prit  en  1661 , 8c  on  l’é- 
tsangla  avec  ceux  qui  tenoient  encore  fon  parti. 
Ce  tut  après  ces  avantages,  que  mourut  le  fage 
Tuteur  Amavam  , avec  la  confolation  de  voir 
d’un  côté  qu’il  avoit  alluré  la  Couronne  à fon 
Pupile,  par  la  deftruftion  de  fes  Compétiteurs} 
8c  de  l’autre  côté , que  le  jeune  Prince  , quoi- 
qu’âgé  feulement  de  quatorze  ans  » avoit  déjà 
toute  la  maturité  néccflàire  pour  bien  regner. 

Comme  il  lavoit  que  les  Chinois  aiment  à 
n’avoir  que  des  Lettrés  pour  Magiftrats,  il  affec- 
te d’honorer  ceux  qui  par  leurs  études  fe  ren- 
doient  dignes  de  ce  grade;  8c  lur  ce  qu’on  lui 
' remontra  que  dans  le  dernier  Examen  il  y avoit 
eu  de  la  prévarication , il  fit  trancher  la  tête  fans 
aucune  miféricorde  à trente-iix  des  Examina- 
teurs, 8c  condamna  tous  les  Etudians  admis  dans 
cet  Exwnen  , qui  ne  pourroient  pas  juftifier  leur 
réception  par  un  Examen  nouveau,  a être  relé- 
gués au  fond  de  la  Tartarie. 

Il  témoigna  beaucoup  de  bonne  volonté  pour 
• * les 
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les  Chrétiens,  Sc  particulièrement  pour  les  P P.  La  Chine; 
Jésuites,  entre  lesquels  il  diftingua  le  P.  Abra- 
ham  SchalL , à qui  il  accorda  la  Dignité  de  Préfi-  ticnnc, 
dent  du  Tribunal  des  Mathématiques  , qui  lui 
donnoit  le  privilège  de  préfenter  dire&ement  à 
l’Empereur  toutes  les  Requêtes.  Cette  grâce  fut  Progrès  du 
fuivie  en  i6$-o,  de  la  permifiîon  qui  fut  accordée  Chriftiani£ 
aux  Millionnaires  de  prêcher  publiquement  PE-  * la. 
vangile  dans  tout  l’Emplirc.  Dix  années  fc  paf-Chinc’ 
ferent,  fous  un  Gouvernement  heureux  à tous 
égards.  La  Chine  oublioit  infenlïblement  fes 
pertes.  Tout  étoit  tranquille,  5c  dans  un  état  à 
iaire  cfperer  que  l’Age  d’or  l'eroit  durable.  Mais 
l’Empereur,  qui  jufques-là  n’avoit  eu  d’autre  ob- 
jet que  d’alTurer  la  félicité  de  fes  peuples,  fit  dif- 
paroïtre  tout  à coup  des  elperances  qui  paroif. 
foient  fi  bien  fondées.  Il  devint  éperdument 
amoureux  d’une  jeune  perlbnnc  parfaitement  bel- 
le, 5c  dans  la  crainte  que  le  mari  de  cette  Dame 
'ne  le  traverfât  dans  fa  palTion,  il  le  fit  citer  fous 
un  autre  prétexté,  lui  chercha  querelie  comme 
s’il  eût  prévariqué  dans  l’çxercice  de  fa  Charge, 

£c  s’emportant  jufqu’à  lui  don:Tr  un  loufHet,  le 
fit  chafl’er  de  fon  Palais.  Ce  oon-homme  eut  le 
cœur  Isifi  d’un  traitement  auquel  il  s’attendoit 
d’autant  moins,  qde  fa  conduite  ne  le  méritoit 
pas,  5c  mourut  trois  jours  après.  Le  crime  de  , 
Xnn-Chi  fut  pareil  à celui  de  Davidi  heureux  le 
Prince  Chinois,  s’ii  avoit  eu  les  mêmes  reifources 
pour  s’en  relever  ! 

Après  la  mort  du  nouvel  Une  , la  nouvelle 
Bethzabce  fut  amenée  à la  Cour , ôc-déclarée  loi-  > 

pératrice , quoique  Xun-Chi  eût  déjà  une  autre 
femme  légitime  qui  étoit  de  famille  Tartare.  Elle  , 
ne  tarda  gueres  à être  enceinte,  Sc  eut  le  bonheur 
de. mettre  au  monde  un  Prince,  à qui  l’on  defti- 
noit  déjà  l’Empire.  Mais  peu  de  jouis  après  l’en- 
fantement, le  fils  Sc  la  mere  moururent.  L’Em- 
pereur defefperé  fe  feroit  lui-même  détruit,  Ci 
fes  Eunuques  ne  Tcn  euflènt  pas  empêché.  Il 
* ~ ’ ren- 
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LaChive.  rendit  à cette  femme  des  honneurs  extra vagaûs  J. 

jufqu’à  dépenlèr  des  millions  pour  lui  faire  un 
tienne.  bûcher  fuperbe  $ il  en  recueillit  les  cendres  de 
fes  propres  mains , lui  facrifia  trente  homme* 
qu’il  fit  maflàcrer  en  fon  honneur  ; il  voulut 
» - quitter  le  monde,  fè  fit  rafer,  8c  courut  de  Pa- 

gode en  Pagode}  en  un  mot,  il  devint  fou. 

Cette  manie  dura  quelque  tems , 8c  dérange» 
bien  le  Gouvernement.  Enfin  il  s’allTta j 8c  les 
fougues  de  la  palTion  ayant  diminué  à mefuTe 
que  fa  fanté  s’affoiblifloit , la  Raifon  lui  revint 
un  peu , 8c  il  reconnut  fes  fautes.  Celles  dont  il 
fe  repentoit  le  plus,  furent  de  n’avoir  pas  bien 
gouverné , d’avoir  mal  récompenfé  fes  fidèles 
Confeillcrs,  d’avoir  méprifé  les  bons  avis  de  fà 
mere,  d’avoir  retranché  les  gages  des  domeûi- 
ques , d’avoir  fait  des  dépenies  inutiles , de  n’a- 
voir pas  aimé  fes  Sujets  comme  fes  eofans , d’a- 
voir fouflfert  les  Eunuques  à fa  Cour  , d’avoir 
aimé  fa  derniere  femme  d’un  amour  defordonnéj 
» 8c  autres  pareilles  fautes , dont  il  convenoit  lui— 

anême.  Il  déclara  enfuite,  que  fa  mort  étoit  pro- 
chaine, 8c  nomma  pour  Succefleur  fon  fils  Cham- 
Hi , qui  avoit  huit  ans;  il  lui  choiiit  quatre  Tu- 
teurs. Après  cela  il  fe  fit  changer  d’habit  , fe 
recoucha , 8c  dit  : J’irai  bien-tôt  trouver  mes  An- 
. c êtres . A peine  avoit-il  achevé  ces  mots,  qu’il 
jfâz.  mourut  âgé  de  vingt-quatre  ans,  en  1662. 
a-  Cham-Hi  fut  parfaitement  bien  élevé,  fous 

C h a m-H  1 k conduite  de  fes  quatre  Tuteurs.  Ils  n’épar- 
011  Kam*Hi  gnoient  rien  pour  lui  faire  remplir  la  mefure  de 
ou  YomHi.  fon  nom,  qui  fignifie,  Repos  fiable  & folide.  On 
’chaflà  en  une  feule  fois  de  la  Cour  quatre- mille 
Eunuques  , 8c  on  fendit  la  tête  à quelques-uns 
des  principaux.  Quelqu’un  ayant  fait  entendre 
que  les  Hollandois,  déjà  maitres  de  plufieurs  Pats 
peu  éloignés  de  la  Chine , étoient  gens  que  l’on 
ae  dépoftoit  pas  facilement  lorfqu’ils  avoiçnt  pris 
racine  en  quelque  endroit , les  quatre  Tuteurs  fi- 
xent une  Loi  qui  ordonnoit  de  démanteler  toutes 
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Ica  Villes  fituées  immédiatement  au  bord  de  laLACmw*; 
mer.  On  y interdifoit  tout  Commerce,  8c  on  de 

enjoignoit  de  laiffer  inutile  8c  dei'ert  un  efpace  le  ‘ 

long  de  la  côte,  jufqu’à  trois  milles  de  diftance 
de  la  mer.  Peu  après,  on  ôta  l’ile  de  Macao  aux 
Portugais,  qui  la  poffedoient  depuis  longtems, 

& qui  y faifoient  très  bien  leurs  affaires. 

En  1664,  les  Tuteurs  ayant  pris  ombrage  des  16C4. 
progrès  que  faifoit  l’Evangile,  commencèrent perfécutio» 
à perfécuter  les  Chrétiens,  que  l’on  aceufa  d’en-  comte  les  . 
Peigner  une  dqéhine  féditieufe.  Le  P.  Abraham  Chrétien*. 
Schall,  & neuf  autres  Millionnaires,  furent  mis 
en  prifon  8c  enchainés  ; les  Livres  de  Chriffianif- 
me  condamnés  au  feuj  peu  s’en  falut  qu’on  ne 
détruifit  toutes  les  Eglifcs.  En  i<56y,  la  perfé- 
cution  devint  encore  plus  violente.  Le  P.  Abra- 
ham Schall  étoit  en  quelque  maniéré  le  Chef  de 
cette  Eglife  naiffante.  Sa  grande  capacité  dans 
les  affaires  l’avoit  élevé  à la  Dignité  de  Préfident 
du  Tribunal  des  Mathématiques  , comme  nous 
avons  déjà  dit,  8c  cette  Dignité  lui  donnoit  un 
accès  immédiat  auprès  de  l’Empereur.  Xm-Chb 
l’avoit  honoré  de  fon  eftime.  Cependant,  du- 
rant la  Minorité  de  fon  fils , en  haine  d’une  Re- 
ligion dont  ce  pere  étoit  regardé  comme  l’appui, 
on  lui  avoit  ôté  fes  Emplois,  on  l’a  voit  chargé 
de  fers  , & enfin  on  le  condamna  au  dernier  fup- 
plice.  Un  tremblement  de  terre  qui  épouvanta 
la  Ville  de  Pékin , Et  fufpendre  l’exécution  , 8c 
rendre  la  liberté  à fes  compagnons.  Pour  lui 
on  le  laiflà  en  prifon  ; 8c  un  mois  après , le  feu 
ayant  confumé  une  partie  de  la  Réfidence  Impé- 
riale, on  lui  rendit  la  liberté.  Il  mourut  peu  de 
teins  après,  dans  fon  lit.  Le  P .Ferdinand  Ver - 
bieft,  un  des  plus  fa  vans  hommes  qu’eu  fient  a- 
lors  les  {éfuites  dans  l’Orient,  fucceda  au  Pere 
Schall  dans  fa  Charge  de  Préfident  du  Tribunal 
des  Mathématiques  , de  laquelle  il  fe  fervit  com- 
me lui  à protéger  la  Religion , 8c  les  Mifiionnai- 
rcs  qui  Penfcignoient  à k Chine. 
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En  1 666,  un  des  quatre  Tuteurs  nommé  Sony, 
vint  à mourir,  8c  le  jeune  Prince  fe  fervit  de  cet- 
te occurrence  pour  déclarer  qu’il  vouloit  gouver- 
ner par  lui-même.  Le  premier  uiàge  qu’il  fit  de 
fà  Majorité  , ce  fut  de  rechercher  la  conduite  de 
Sucnmn,  autre  Tuteur,  auquel  on  reprocha  dix 
chefs  d’accufation  ; 8c  comme  il  ne  put  y répon- 
dre d’une  maniéré  fatisfailânte,  il  fut  étranglé, 
8c  fes  enfans  avec  fcs  parens  furent  décapités  ou 
taillés  en  pièces. 

La  Religion  Chrétienne  faifoit.chaque  jour  de 
nouvelles  conquêtes  dans  les  Provinces.  Elle  y 
trou  voit  fou  vent  de  l’oppofition  de  la  part  des 
Vicerois  8c  des  Gouverneurs}  mais  lès  Mifiion- 
naires  avoient  foin  d’avertir  à tems  le  Pere  Pirr- 
iiejl,  qui  fe  fervoit  de  fa  Dignité  de  Mandarin, 
8c  de  la  Confiance  perfonnelie  dont  l’Empereur 
l’honoroit , pour  conjurer  l’orage  dont  les  Eglifes 
éloignées  éroient  menacées,  La  bienveillance  du 
Souverain  lui  ateiroir  bien  des  jaloux.  Les  Chi- 
nois , préoccupés  en  faveur  des  Sciences  telles 
que  leurs  ancêtres  les  avoient  fues,  étoient  peu 
difpofés  à admettre  toutes  les  reformations  que 
ce  favant  Européen  jugeoit  néceflaires.  Il  s’agif- 
foit  fur-tout  de  la  maniéré  de  calculer  le  Calen- 
drier. Celle  des  Peres  Jéfuitcs  fe  trouva  infini- 
ment plus  jufte  que  la  Chinoife,  8c  l’Empereur 
voulut  qu’eile  fût  préférée.  Cette  vi&oire  des 
Millionnaires  , remportée  en  1669  , tourna  au 
profit  de  la  Religion. 

En  1673  , il  y cut  quelque  apparence  de  trou- 
bles dans  l’Empire.  Ufan-J^uei  , le  même  qui 
avoit  appelle  les  Tartares,  vivoit  encore , 8c  de- 
vint fufpeél  au  Gouvernement.  On  l’appellaà 
la  Cour;  il  refufa  d’y  venir,  autrement  qu’avec 
un  cortege  de  quatre  - vingt- mille  hommes. 
L’Empereur,  que  cette  précaution  n’accbmrao- 
dok  pas,  prit  des  mefures  pour  le  réduire.  U/*»- 
$h*ei  avoit  prévu  que  fes  refus  déplairoicnt , & 
commença  par  s’affurer  de  quelques -Provinces 
ï > qu’il 
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qu’il  fournit.  Tout  fe  préparoit  à une  nouvelle  La  Chinb. 
guerre  civile,  quand  Ufan-jgjiei , qui  étoit  déjà  d<= 

fort  vieux,  vint  à mourir.  tienne  ire" 

tnvl679 , il  y eut  à la  Chine  un  horrible  trem-  1679. 

, blement  de  terre,  qui  renverfa  une  quantité  in- 
nombrable de  Tours,  de  Temples,  de  murailles, 

8t  d’édifices  tant  publics  que  particuliers;  8c  on 
tira  de  defious  ces  ruines  plus  quatre-cens- mille 
perfonnes  éçrafées  ou  étouffées.  Il  dura  fi  long- 
tems,  que  non  feulement  le  peuple  des  Villes, 
mais  la  Cour  8c  l’Empereur  lui-même,  logeoient 
en  plein  air.  ’ 

L’an  1681  , tout  fut  parfaitement  tranquille. 

On  avoit  eu  foin  de  détourner  les  troubles,  en  fe 
défaifànt  à petit  bruit  de  tous  ceux  qui  auroient 
pu  en  exciter  : pour  peu  qu’ils  donnaflènt  d’in- 
quiétude , on  les  expofoit.  * Ainfi  l’Empereur 
n’ayant  rien  à craindre  des  Chinois,  alla  dans  fa  . . 
patrie.  Le  P.  Verbiejl , qui  l’y  accompagna,  a 
décrit  ce  Voyage.  Au  commencement  de  fit  Re- 
lation , il  dit  que  l’Empereur  venoit  d’appaifer  par 
la  mort  de  trois  Rois  rebelles,  une  révolte  qui 
s’étoit  formée  dans  quelques  Provinces  de  l’Em- 
pire. L’un  de  ces  Princes  révoltés  avoit  été 
étranglé  dans  la  Province  dont  il  .s’étoit  rendu 
maitre.  Le  fécond  ayant  été  conduit  à Pékin 
avec  les  principaux  Chefs  de  fa  fadlion  , avoit  été 
mis  en  pièces  à la  vue  de  toute  la  Cour,  les  plus 
confiderables  d’entre  les  Mandarins  prêtant  eux- 
mêmes  leurs  mains  à cette  trille  exécution,  pour 
venger  fur  ce  rebelle  la  mort  de  leurs  parens  qu’il 
avoit  fait  cruellement  mourir.  Le  trotfieme,  qui 
étoit  le  plus  confiderable,  8c  comme  le  Chef  de 
toute  la  révolte  (c’étoit  fans  doute  Ufem-J^uet)  a- 
voit  par  une  mort  volontaire  prévenu  le  fupplice 
qu’il  méritoit,  8c  avoit  ainfi  terminé  une  guerre 
qui  duroit  depuis  fept  ans.  La  paix  ayant,  été 
par-là  rétablie  dans  l’Empire,  8c  toutes  les  Pro- 
vinces jouïfïànt  paifiblcment  de  leur  ancienne  li- 
berté., l’Empereur  partit  le  a 3 de  Mars  pour  aller  . 
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dans  la  Province  de  Léaotun , Pais  de  Tes  Ancê- 
tres, dans  le  deflèin  d’y  viliter  leurs  Sépulcres;  & 
après  les  avoir  honorés  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires , de  pourfuivre  Ton  chemin  dans  la  Tarta- 
rie  Orientale.  Ce  Voyage  fut  d’environ  onze- 
cens  milles,  depuis  Pékin  jufqu’au  terme.  L’an- 
née fuivante,  il  vilita  de  même  la  Tartarie  Occi- 
dentale, 8c  ce  fut  en  même  temsune  Chaflè  8c 
un  Voyage.  Ces  deux  courfes  lui  firent  utiles, 
car  il  laiflà  dans  ces  Païs-là  une  grande  idée  de  là 
magnificence',  de  fon  pouvoir,  8c  même  de  là 
bonté.  Les  petits  Rois  Tartares  , qui  étoient 
bien  au  nombre  de  quarante,  le  reçurent  comme 
des  ValTàux.  Le  plaifir  qu’il  y avoit  eu  lui- mê- 
me, l’engagea  à faire  encore  plufieurs  fois  le  mê- 
me Voyage  , 8c  par-là  il  mit  toute  la  Grande 
Tartarie  dans  fes  intérêts;  • 

Le  P.  Veroiejl  mourut  en  i<5S8.  11  s’étoit  fer- 
vi  de  la  curiolite  que  Cham-Hi  avoit  pour  les 
Sciences,  8c  de  l’amitié  dont  ce  Monarque  l’ho- 
noroit , afin  de  lui  infpirer  des  fentimens  d’eftime 
pour  la  Religion  Chrétienne.  On  craignoit  qu’a- 
près  fa  mort,  fon  SuccelTeur  dans  la  Dignité  de 
Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques  , ne 
détruifît  de  fi  belles  efperances.  Mais  Ja  Provi- 
dence y pourvut.  Le  Pere  Thomas  Pereira  mon- 
ta à un  haut  degré  de  faveur,  8c  fut  en  état  d'ê- 
tre à fon  tour  l’appui  des  Eglifes. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  , que  l’on  mit  en  ques- 
tion, non  pas  fi  l’on  pou  voit  tolerer  à la  Chine 
les  Chrétiens  venus  d’Europe:  cela  étoit  déjà  dé- 
cidé par  des  Refcrits  obtenus  de  1 Empereur  de- 
puis longtems;  mais  fi  l’on  devoit  permettre  aux 
Chinois  d’embraflèr  le  même  Culte.  La  négati- 
ve étoit  Soutenue, par  les  Bonnes  8c  par  tous  les 
Infidèles,  qui  n’épargnerent  rien  pour  s’oppofer 
aux  progrès  de  l’Evangile.  Le  P.  Pereira  eut  re- 
cours à l’Empereur,  qui  aflembla  les  principaux 
Conseillers,  8c  leur  dit  qu’il  avoit  lui-même  exa- 
miné la  Religion  Chrétienne,  8c  qu’il  n’y  avoit 
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rien  apperçu  de  dangereux.  „ Les  Chrétiens  , dit-  La  Citin«. 
»,  il , adorent  Dieu  Créateur  de  toutes  chofes;  ils  ^ 

»,  enfeignent  qu’il  faut  obéir  aux  Supérieurs  8c 
>,  honorer  les  parens;  ne  point  faire  de  mal  à 
( a fon  prochain  , ni  ne  defiver  fon  bien  ou  fà 
i,  femme.  Il 'n’y  a rien  là  qui  puiflë  être  préju- 
» diciable  à l’Empire  Chinois;  ainli  il  y auroit 
»,  de  l’injuftice  à interdire  cette  Religion”.  CJn 
des  Confeiliers  oppofa,  que  c’étoit  une  honte  aux 
Chinois,  de  quitter  l’ancienne  Religion  pour  cel- 
le des  Européens.  On  lui  répondit,  que  félon 
fcs  principes,  on  n’auroit  pas  dû  profiter  de  l'Ar- 
tillerie , des  Inftrumcns  8c  des  Calculs  Mathé- 
matiques, en  un  mot,  des  Arts  apportés  par  les 
Européens.  Un  autre  repréfenta , que  fi  on  laifi. 

(bit  au  peuple  la  liberté  d’cmbraflèr  cette  Reli- 
gion, toute  la  Chine  feroit  bientôt  Chrétienne. 

,V  Tant  mieux,  interrompit  quelqu'une  ce  feroit 
»,  le  moyen  de  ne  plus  voir  ni  rebellions,  ni  bri- 
,,  gandages,  ni  ces  aûions  brutales  qui  ne  font 
„ que  trop  communes”.  Ces  conteftations  fu- 
rent fuivies  en  1691  , du  fameux  Edit  par  le-  169Ï. 
quel  l’Empereur  permettoit  à fes  Sujets  d’embraf-  Edit  quiper-3 
1er  le  Chriftianifme , dont  il  s’y  déclaroit  le  Pro-  *n“  a“x 
tecteur.  . braHcr  le 

La  joye  que  l’on  eut  en  Europe  d’un  Edit  fi  chriftianifc 
favorable,  q,ui  fembloit  annoncer  la  converfion  me. 
prochaine  de  tout  l’Orient;  cette  joye,  dis-je, 
fut  bientôt  troublée  par  la  difcorde  qui  fe  mit  en- 
tre les  Millionnaires. 

Les  Jéfuites  introduits  en  qualité  de  Mathéma-  BrouiUerle» 
ticiens,  fie  dans  le  fond  zélés  Millionnaires,  fai- emre  les  Jé« 
foient  beaucoup  de  fruit  dans  les  Provinces, 
même  dans  la  Famille  Impériale.  La  proteéfcion  fionœires, au 
éclatante  dont  ils  jouïflbient , fie  faifoient  jouir  (ujet  des  Cè- 
les Millionnaires  des  autres  Ordres  , devint  à remonies 
charge  à leurs  coopérateurs.  Ceux  qui  n’avoient  Chinoifès» 
porte  à la  Chine  que  l’Evangile  pour  toute  Scien- 
ce, voyant  qu’ils  ne  faifoient  pas  les  mêmes  pro- 
grès , accuferent  les  Jéfuites  de  n’avoir  acquis  ce 

grand 
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grand  nombre 'de  Néophytes  que  par  une  indul- 
gence criminelle  qui  toleroit  en  eux  des  Cultes 
profanes,  incompatibles  avec  l’Evangile.  Les  Jé- 
fuites  prétendirent  que  ce  que  leurs  adverfàires 
appelloient  Culte, n’étoit  que  des  Cérémonies  in- 
• ' differentes.  On  vit  bientôt  de  part  8c  d’autre  des 
Ecrits  fort  animés,  qui  rendoient  la  matière  fi 
problématique,  que  le  Pape  Clément  XI.  envoya 
en  i7«y  le  Cardinal  île  Tournon  en  qualité  de  Lé- 
gat a.  latere,  pour  examiner  les  chofes  fur  les 
lieux,  8c  fufpendit  le  jugement  jufqu’à  l’infor- 
mation juridique.  Le  mauvais  iuccès  de  fon 
voyage  , fon  arrêt  à Macao , fa  mort  en  1711 
dans  une  prifon  , les  bruits  qui  fe  répandirent 
en  cette  occurrence , donnèrent  lieu  aux  Mif. 
fionnaircs  de  faire  entendre  que  les  Jéfuites , 
craignant  un  examen  qui  leur  eût  été  defavan- 
tageux,  avoient  détourné  le  coup  , en  attirant 
cette  difgrace  fur  le  Prélat.  Us  s’en  juftifierent 
en  publiant  que  le  Cardinal  y avoit  feul  donné 
lieu , par  l’irrégularité  de  fes  démarches  dans  un 
LesCérémo-  Pais  où  tout  Etranger  efl  fufpeét.  Enfin  le  Pa- 
rités Choi-  pe  en  17x0  prononça  en  faveur  des  Dornini- 
noifes  con*.  cains , 8c  condamna  les  Cérémonies  Chinoifes. 
damnées  par  £omme  cette  m3tjere  a fait  beaucoup  d’éclat,  il 
e a^e'  fuffit  d’en  avoir  dit  ceci  en  peu  de  mots.  On  ne 
manque  point  de  Livres  où  elle  cft  traitée  plus 
amplement.  , 

Tandis  que  l’Eglife  de  la  Chine  étoit  déchirée 
par  la  mcfintelligence  de  fes  Millionnaires,  l’Etat 
jouïfloit  d’une  longue  tranquillité  procurée  par  la 
. fage  Politique  de  Cham-Hi.  U eft  vrai  qu’on  n’a- 

voit  pu  parvenir  à un  repos  fi  durable,  que  par 
des  torrens  de  fang  qu’il  avoit  fallu  faire  couler 
en  pluficurs  Provinces,  8c  par  une  rigueur  ex-* 
traordinaire,  exercée  envers  toutes  les  perfonnes 
qui  pouvoient  en  quelque  maniéré  être  alliées  à la 
Maifon  de  Taimmgu , ou  aux  autres  Familles  qui 
prdtendoient  à l’Empire  de  la  Chine.  Mais  ce 
Prince,  quoique  fort  jeune , fut  li  bien  jouer  fon 
Lv.  i " rôle 
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rôle  en  cette  occafion,  que  paroiflànt  abandon-  La  Chine. 
ner  toutes  ces  perfonnes  à la  Juftice  ordinaire  du  .^I?n*cs.dc 
Pais,  on  ne  le  pou  voit  accu  fer  d'aucune  injuftice,  tiCnnC?  C' 
ou  violence  manifefte  à leur  égard , dans  le  tems 
qu’il  n’épargnoit  aucun  de  ceux  qui  pouvoient  lui 
être  fufpeéfcs.  . 

t En  même  tems,  pour  ôter  toute  la  différence 
extérieure  entre  les  Tartares  8c  les  Chinois  , il 
ordonna  qu’à  l’avenir  les  premiers  euflent  à s’ha- 
biller à la  Chinoife,  5c  que  tous  les  Chinois  gé- 
néralement, à l’exemple  de  ceux  des  Provinces 
du  Nord,  euflent  à. couper  leurs  cheveux  à la 
maniéré  des  .Tartares pour  marquer  l’affection 
qu’ils  portoient  à ion  Gouvernement}  6c  il  vou- 
lut que  tous  ceux  qui  refuferoient  d’obéir  à cette 
Ordonnance,  fuflent  punis  de  mort  fans  rémif- 
fton,  comme  perturbateurs  du  repos  publie.  Cet- 
te Ordonnance  fut  exécutée  avec  tant  de  rigueur, 
qu’il  en  coûta  la  vie  à plufieurs  milliers  des  Chi- 
nois méridionaux,  qui  aimèrent  mieux  perdre  la 
vie  que  leurs  cheveux.  Il  changea  de  plus  tous 
les  Tribunaux  de  l’Empire,  que  Xun-Cki  avoit 
laifl’es  dans  l’état  où  il  les  avoit  trouvés,  excep- 
té qu’il  y joignit  feulement  quelques  Tartarcsj  or- 
donnant que  ces  Tribunaux  continueroient  à la 
vérité,  comme  auparavant,  d être  compofés  d’un 
nombre  égal  d’AflefTeurs  Chinois  8c  Tartares , 
mais  que  perfonne  ne  pourroit  parvenir  à la 
Dignité  de  Préfident  ou  de  Vice-Prélidcnt  d’au- 
cun Tribunal , à moins  d’être  naturalifé  Tar* 
tare. 

Après  que  par  ces  aâes  d’une  févérité  nécef- 
faire  il  eut  rétabli  le  repos  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire,  8c  jetté  une  fi  grande  ter- 
reur dans  les  cœurs  de  tous  les  Chinois  que  per- 
fonne n’ofa  feulement  fonger  à cabaler  contre 
fon  Gouvernement,,  il  arrêta  le  cours  de  ces  fan- 
glantesexécutions,  8c  fit  goûter  à fes  Sujets  une  paix 
d’autant  plus  folide,  que  ceux  qui  auroient  pu  la 
troubler  avoient  péri.  11  s’était  fait  craindre,  il 
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chercha  à fe  faire  aimer,  8c  s’appliqua  entière- 
ment à faire  fleurir  fes  Etats,  8c  à les  gouverner 
avec  une  douceur  8c  avec  une  équité  peu  con- 
nue dans  les  autres  Empires  de  l’Orient. 

Pour  cet  effet , il  enjoignit  à tous  les  Gouver- 
neurs de  faire  adminiftrer  exactement  la  Juftice 
dans  les  Provinces  de  leur  rcflbrt;  mais  il  voulut 
que  dans  les  crimes  qui  méritoient  la  mort,  ils 
eu  fient  à envoyer  les  A êtes  à la  Cour,  leur  défen- 
dant de  procéder  à l’exécution  du  Criminel,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être , avant  que  d’en 
avoir  reçu  l’ordre  ligné  de  fa  propre  main*  ce  qui 
s’efl  obic-rvé  jufqu’à  fa  mort.  Il  permit  enfuite 
l’entrée  de  fon  Empire  à tout  le  monde,  fans  ex- 
ception; 8c  accorda  une  entière  liberté  de  con- 
feience',  tant  à fes  Sujets  qu’à  tous  les  Etrangers 
établis  en  fes  Etats.  Il  fit  rétablir  dans  la  Chine 
plulieurs  Villes  détruites  par  les  dernières  guerres, 
8c  en  fit  bâtir  d’autres  fur  les  frontières,  où  il  é- 
tablit  de  fes  Sujets  Mongales . Il  orna  les  environs 
de  Ptkin  de  plulieurs  beaux  Châteaux,  avec  des 
Jardins  8c  des  Parcs  magnifiques  , où  il  alloit  or- 
dinairement pafler  la  plus  belle  faifon  de  l’année. 
Il  n’oublia  rien  de  ce  qu’il  jugeoit  pouvoir  fervir 
à faire  fleurir  les  Sciences  dans  fes  Etats  , 8c  ac- 
corda fà  protection  aux  Savans  en  toute  occa-  . 
iîon.  Pour  augmenter  le  nombre  des  Tartares 
dans  la  Chine , il  ordonna  que  les  enfens  qui  fe- 
roient  nés  d’ün  pCTe  Tartare  8c  d’une  mere  Chi- 
noife , ou  d’un  pere  Chinois  8c  d’une  mere  Tar- 
tare , feroient  élevés  conformément  à la  maniéré 
des  Tartares  , 8c  inftruits  par  leurs  parens  dans  la 
Langue  Tartare , & que  ces  enfans  feroient  cen- 
fés  Tartares  naturels  comme  les  autres  , 8c  com- 
me tels  poürroient  parvenir  à toutes  les  grandes 
Charges  de  l’Empire.  Voilà  en  fubftance  ce  qü’il 
fit  par  rapport  au  dedans  de  ion  Empire. 

Par  rapport  au  dehors,’  non  content  d’avoir  a* 
chevé  de  réduire  fous  fon  obeïfTance  .tous  les 
Mongalts  de  l’Eft,8c  d’avoir  forcé  ceux  de l’Oueft  à 
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avoir  recours  à fa  prote&ion,  il  porta  d’un  côté  La  Chu**. 
fes  Joins  à empêcher  que  le  trop  grand  accroifle-  Années  de 
ment  de  la  puiflànce  de  la  Ruflic  fur  les  frontie- rc  Chrc‘ 
res  de  fes  Etats  ne  vînt  à préjudicier  aux  Monga-UCa 
Us  fes  Sujets  , ce  qu’il  exécuta  heureufement  en 
remettant  les  frontières  entre  les  deux  Empires 
fur  un  pied  ferme  5c  avantageux  à fes  Etats  , a- 
près  avoir  fait  démolir  la  ville  à' Albajfînskoy  ; & 
de  l’autre  côté  , il  éloigna  les  Calmoucks  de  fes 
frontières  , 8c  étant  entré  à fon  tour  dans  leur 
Pais , il  fe  rendit  maitre  des  Provinces  de  Cha- 
mill  8c  Turfan  , qui  fervent  maintenant  de  bar- 
rière à la  Chine  de  ce  côté. 

Enfin,  c’étoit  à tous  égards  un  grand  Prince, 
qui  paroifïbit  avoir  pris  l’Empereur  Augufit  pour 
tnodelc  ; il  eut  même  le  bonheur  de  le  iurpafler 
dans  le  nombre  des  années  de  fon  Régné  , puif. 
qu’il  ne  mourut  qu’en  l’an  1712,  après  avoir  ré- 
gné 62  ans  lunaires.  On  ne  peut  pas  difputer 
aux  Jéfuites  à la  Chine  d’avoir  eu  bonne  part  au 
glorieux  Régné  de  ce  Monarque  , car  ils  étoient 
en  fi  grand  crédit  auprès  de  lui  , qu’il  ne  fâifoit 
tien  fans  les  confulter.  On  croit  même  qu’il  au- 
roit  publiquement  embraïïe  la  Religion  Catho- 
lique, fi  des  raifons  d’Etat  ne  l’en  euflTent  empê- 
• éhé.  Cependant  il  la  favorifoit  fi  ouvertement, 
que  tous  les  enfans  des  principaux  Mandarins  de 
l’Empire  qui  étudioient  chez  les  Jéfuites  à Vtkin , 
étoient  obligés  par  fes  ordres  d’aller  tous  les  Di- 
manches 8c  les  jours  de  têtes  à leurs  Eglifes , 8c 
d’y  affilier  au  Service  Divin;  8c  aux  grande*  Fê- 
tes, il  ne  manquoit  jamais  d’y  envoyer  les  Mu- 
ficiens  de  la  Cour  , pour  y fervir  pendant  la 
Méfie. 

Ce  Monarque  n’a  voit  dans  fon  extérieur,  8c 
dans  fes  maniérés,  rien  qui  tînt  de  fa  Nation;  8c 
ce  nVîtoit  qu’aux  os  de  I9.  joue  , qu’il  avoit  aflefc 
phts  8c  larges  auprès  des  yeux  , qu’on  pouvoit 
tonnoitre  en  quelque  façon  qu'il  étoit  d’extrac- 
tion Tartarc,  Son  port , fà  taille , les  traits  de 
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fon  vifage  , certain  air  de  majefté  temperé  de 
bonté  8t  de  douceur , infpiroient  d’abord  l’amour 
8c  le  refpeéfr  pour  fa  perfonne,  8c  annonçoient 
dès  la  prémiere  vue  le  Maitre  d’un  des  plus  grands 
Empires  de  l'Univers.  Les  qualités  de  Ton  ame  le 
rendoient  encore  beaucoup  plus  refpe&able.  Il  a- 
voit  un  génie  vafte,  élevé,  8c  d’une  pénétration 
que  le  déguilément  ou  la  difïimulation  ne  purent 
jamais  furprendre;une  mémoire  heureufe  fie  fidè- 
le ; une  fermeté  d’ame  à l’épreuve  des  évene- 
mens  ; un  fens  droit  8c  un  jugement  folide,  qui 
dans  les  affaires  douteufes  le  fixa  toujours  au  par- 
ti le  plus  fage.  Toujours  égal  fie  maitre  de  lui- 
même,  il  ne  donna  jamais  à entrevoir  fes  vues 
ni  fes  defleins  ; 8c  il  eut  l’art  de  fe  rendre  impé- 
nétrable aux  yeux  les  plus  perçans.  Capable  de 
former  de  grandes  entreprifes , il  ne  fut  pas  moins 
habile  à les  conduire , 8c  à les  terminer.  Loin  de 
fe  repoièr  lur  des  Favoris,  ou  fur  des  Minières, 
du  Gouvernement  de  fes  vaftes  Etats , il  prenoic 
connoifîànce  de  tout,  8c  règloit  tout  par  lui-mê- 
me. Avec  cette  autorité  fuprême  8c  abfolue  qu’il 
exerçoit  f ur  des  Peuples  fournis  fie  prefque  idolâi 
très  de  leur  Prince , il  ne  perdit  point  de  vue  l’é- 

3uité  8c  la  juftice  ; n’ufant  de  fon  autorité  que 
épendamment  des  Loix;  8c  dans  la  diftribution 
des  Emplois  8c  des  Dignités,  n’ayant  prefque  ja- 
mais d’égard  qu’à  la  probité  8c  au  mérite.  Ten- 
dre envers  fes  Sujets,  on  le  vit  fou  vent,  dans  des 
calamités  publiques,  compatir  à leur  mifere  en  fe 
privant  de  tout  divertifTement , en  remettant  à 
des  Provinces  entières  le  Tribut  annuel  qui  mon- 
toit  quelquefois  à trente  ou  quarante  millions, 
en  ouvrant  les  greniers  publics,  8c  fourniflànt  li- 
béralement aux  befoins  d’un  grand  Peuple  affligé. 
Il  fe  regarda  toujours  comme  le  Pere  de  fon  Peu- 
ple; 8c  cette  idée , qu’il  fe  forma  prefque  aufïi-tôt 
qu’il  monta  fur  le  Trôné,  le  rendit  affable  8c  po- 
pulaire. C’eft  ce  qu’on  remarquoit  fur-tout-,  lorf. 
qu’il  faifoit  la  vifite  des  Provinces  : les  Grands  de 
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fa  Cour  étoient  furpris  de  voir  avec  quelle  bonté  La  Chine. 
il  permettoit  à la  plus  vile  populace  de  l’appro-  Années  de 
cher,  & de  lui  porter  fes  plaintes.  Quoique  la i Erc f"*11®* 
puiflance  6c  les  richelfes  d’un  Empereur  de  latienne* 
Chine  foient  prcfque  immenfes  , il  étoit  frugal 
dans  fes  repas  , 8c  éloigné  de  tout  luxe  pour  fa 

E:rfonne;  mais  aufli  il  devenoit  magnifique  dans 
s dépenles  de  l’Etat  , 8c  liberal  julqu’à  la  prodi- 
galité, lorfqu’il  s’agifloit  de  l’utilité  publique  6c 
des  befoins  de  l’Empire.  La  molleflè  qui  règne 
dans  les  Cours  des  Princes  Afiatiques  ne  fut  ja- 
mais de  fon  goût.  Loin  des  délices  de  fan  Pa- 
lais , il-  pallbit  certain  tems  de  l’année  dans  les 
montagnes  de  Tartarie  : là,  prefque  toujours  à 
cheval , il  s’exerçoit  dans  ces  longues  8c  pénibles 
Chafles  qui  endurciflTent  à la  fatigue;  fans  néan- 
moins rien  relâcher  de  fon  application  ordinaire 
aux  affaires  de  l’Etat , tenant  fes  Confeils  fous 
une  Tente,  8c  dérobant  même  à fon  fommeil  le 
tems  nécefliire  , pour  écouter  fes  Miniftres  6c 
donner  fes  ordres.  Partagé  entre  tant  de  foins 
differens  , il  trouva  encore  le  loilir  de  "cultiver  les 
Sciences  8c  les  beaux  Arts:  on  peut  dire  même 
que  ce  fut  fà  paflion  favorite  ; 8c  il  eft  vraifem- 
blable  qu’il  s’y  appliqua  autant  par  politique,  que 
par  goût,  ayant  à gouverner  une  Nation,  où  ce 
n’eft  que  par  les  Lettres  qu’on  parvient  aux  Hon- 
neurs 8c  aux  Emplois.  Quelque  habile  qu’il  fût 
dans  tous  les  genres  de  Littérature  Chinoife,  il 
n’eut  pas  plutôt  conno’ fiance  de  nos  Sciences  8c 
de  nos  Arts  d’Europe  , qu’il  voulut  les  étudier  8c 
les  approfondir:  la  Géométrie,  laPhyfique,  1*A£L 
tronomie,  la  Médecine,  l’Anatomie,  furent  fuc- 
ceflïvement  l’objet  de  fon  application  , 8c  la  ma- 
tière de  fes  études.  Ce  fut  cet  amour  des  Scien- 
ces qui  donna  aux  Millionnaires  jéfuites  ce  libre 
accès  auprès  de  là  perfonne  , qui  ne  s’accorde  ni 
aux  Grands  de  l’Empire  , ni  même  aux  Princes 
du  Sang.  Dans  ces  fréquens  entretiens  , où 
ce  grand  Prince  fembloit  oublier  la  majefté  du 
H 3 * Trô- 
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Trône,  pour  fi:  farniliarifer  avec  les  Millionnaire*, 
le  difeours  tomba  fouventfur  les  vérités  du  Chrif- 
tianifme.  Inftruit  de  Dotre  fainte  Religion,  ii 
l’èftima,  il  en  goûta  la  Morale  & les  maximes;  il 
en  fit  fouvent  des  éloges  en  préfence  de  toute  fit 
Cour  , il  en  protégea  les  Minières  par  un  Edit 
public  , il  en  permit  le  libre  exercice  dans  ion 
Empire , il  donna  même  quelque  lueur  d’efperan- 
ce  qu’il  pourroit  l’embrairer.  Heureux,  ii  fon 
çueur  eût  été  aufii  docile  que  fon  efprit  fut  éclai- 
ré; 8t  s’il  eût  fu  rompre  les  liens  formés  depuis 
longtems  , ou  par  la  Politique,  ou  par  les  paf* 
fions,  qui  l’ont  retenu  dans  l’infidelité  jufqu’à  fit 
mort  ! Elle  arriva  le  20  Décembre  de  l’année 
2722.  Il  étoit  allé  au  Parc  de  haitfe  accompagné 
de  fes  Tartarès,  pour  y prendre  le  divertiflèmcnt 
de  la  chatte  du  Tigre.  Le  froid  le  faifit,  & fc 
Tentant  frappé  , il  ordonna  tout  à coup  qu’on 
retournât  à Tehangtchun-Tven , Maifon  de  plai- 
fance  qu’il  avoit  à deux  lieues  de  Pékin.  Un  tel 
ordre , auquel  on  ne  devoit  pas  s’attendre,  éton- 
na  d’abord -toute  fa  Suite  ; mais  on  apprit  bien- 
tôt le  fujet  d’un  retour  fi  fubit.  Son  fàng  s’é- 
toit  coagulé  , 6c  quelques  remedes  qu’on  lui  don* 
nât , on  ne  put  le  foulager.  11  fe  vit  mourir, 
St,  le  jour  même  qu’il  mourut,  ilaflèmbla  tous 
les  Grands , & leur  déclara  qu’il  nommoit  fon 
quatrième  fils  pour  lui  fucceder  à l’Empire.  Tous 
acquiefcerent- à fes  volontés.  Il  expira  fur  les 
huit  heures  du  foir  , & la  même  nuit  fon  corps 
fut  tranfporté  à Pékin.  On  donna  aux  Euro- 
péens une  piece  de  toile  blanche  pour  porter  le 
deuii,  8c  ils  eurent  permilfion  de  venir  frapper 
de  la  tête  contre  terre  devant  le  Corps  , avec  Ica 
Princes  du  Sang  8c  les  grands  Seigneurs  de  l’Em- 


pire 


A peine  Chnm-Ui  fut-il  expiré,  que  le  Prince 
fôn  quatrième  fils  monta  fur  te  Trône  8c  reçut 
les  hommages  des  Grands  de  l’Empire  , en  pre- 
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mnt  le  titre  üTong-Tching  , qui  fignifie  Cbîmb. 
Paix  ferme,  GencorJe  indiffotuble.  Î^Erc  Clul- 

Ce  nouvel  Empereur  avoit  environ  cinquante  tjcnne. 
ans.  Il  eft  d’une  taille  avantageufe , 8c  fon  air 
infpire  du  rcfpeéfc.  Il  paroît  avoir  de  1’efprit',  il 
parle  bien  , mais  vite , 8c  fans  donner  le  tcms  de 
lui  répondre.  Peut-être  eft-ce  une  affectation  de  » 
fa  part , pour  ne  pas  écouter  des  raifons  qui  de- 
vroient  lui  faire  changer  de*  réfolutions  déjà  pri- 
fes,  8c  dont  il  ne  veut  pas  fe  départir.  Du  ref- 
te,  il  eft  attentif  à tout,  appliqué  aux  affaires  de 
l’Etat  *,  ferme  8c  déciflf , toujours  prêt  à rece- 
voir des  Mémoriaux  8c  à y répondre;  gouver- 
nant entièrement  par  lui-même;  de  maniéré  que 
dans  un  Gouvernement  auffi  defpotique  que  ce- 
lui de  la  Chine  , il  n’eft  pas  poflible  de  voir  un 
Maitre  plus  abfolu  8c  plus  redouté.  Il  s’en  faut 
bien  qu’il  ait  hérité  de  fon  pere  l’eftime  ôc  la  vé- 
nération que  ce  grand  Prince  avoit  pour  la  Loi 
Chrétienne , 8c  la  bienveillance  dont  il  honoroit 
les  Ouvriers  Evangéliques.  Au  commencement 
de  fon  Régné  , il  ne  permit  l’entrée  de  fon  Pa- 
lais à aucun  Européen , pas  même  à ceux  qui  y 
paroiffoient  le  plus  fouvent  du  vivant  du  feu  Em- 
pereur; 8c  ibutenant  cette  première  démarche  , 
il  ne  les  employa  prefque  à rien:  foit  qu’il  n’ait 
pas  pour  les  Sciences  le  même  goût  qu’avoit  fon 
pere  , foit  qu’il  cherche  à fe  palier  de  leurs  fervi- 
ces.  Dès  fon  avenement  à la  Couronne,  il  fit 
emprifonner  ou  exiler  des  Princes  8c  des  Sei- 
gneurs , dont  plu  fleurs  protegeoient  les  Million- 
naires , 8c  qui  par  cette  railon-là  même  étoient 
favorables  au  Chriftianifme.  La  plupart  des  Cour- 
tifans  fe  conformèrent  félon  la  coutume  aux  in- 
clinations du  Prince,  8c  applaudirent  à l’Edit  fo- 
lemnel  par  lequel  il  proferivit  enfuite  la  Religion 
Chrétienne  de  fes  Etats.  ■> 

Tous  les  Milïionaires  challes  de  leurs  Eglifes  La  Religion 
8c  tolérés  feulement  à Pékin  8c  à Canton  ; plus  de  Chrétienne 
trois-ccns  Eglifes  ou  détruites,  ou  converties  en  C* 
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ufages  profanes  , ou  devenues  des  Temples  du 
Démon  -,  les  Idoles  fubftituées  à la  place  du  vrai 
Dieu  j plus  de  trois-cens-mille  Chrétiens  defti- 
tués  de  Pafleurs  ^ fit  livrés  à la  rage  des  Infidèles; 
les  travaux  8t  les  fueurs  de  tant  d’Hommes  Apof- 
toliques  prefque  anéantis  , fans  qu’on  puilTe  voir 
■ encore  quelque  lueur  d’efperance  , qui  préiènte 
le  moindre  adouciffement  à tant  de  maux  ; tel 
eil  le  trille  état  d’une  Million,  qui  étoit  fi  flo- 
ri liante  avant  les  troubles  qu’on  y a vu  naî- 
tre. 

La  Chine,  que  les  gens  du  Pais  appellent 
Tchoum-Coub',  ç’eft-à-dire  Royaume  du  mi - 
lieu  , parce  qu’autrefois  ils  fe  croyoient  placés  au 
milieu  du  Monde,  efl:  divifée  en  quime  grands 
Gouvernemcns,  lavoir»  Quantum,  Fokien , Che - 
kiarn , Nankin , Chanton , Sc  le  Pekeli , qui  s'éten- 
dent- le  long  de  la  Mer  Orientale  du  Midi  au 
Nord.  Du  Nord  au  Midi  en  à tournant  l’Occi- 
dent de  cet  Empire  , on  trouve  le  Chanfi , 1e 
Chenft , le  Sont  chou  en,  le  Tu, inan , 8c  le  jQuanfi. 
Les  Provinces  de  Koueitcbeou , de  Kianfi,  de  Hou- 
quam  8c  de  Honan  font  renfermées  dans  les  Ter- 
res , 8c  font  prefque  le  milieu  du  Royaume.  Il 
n’eft  divife  que  par  un  Bras  de  Mer*  du  Japon 
8c  de  Pille  Formofe ; 8c  une  Muraille  extraordinai- 
rement longue  le  lepare  de  la  Tartarie.  Ce  n’eft- 
là  que  la  Chine  proprement  dite;  mais  il  y faut 
ajouter  la  Province  de  Leaotung , qui  eft  au-delà 
de  la  grande  Muraille  , 8c  par  conféquent  hors 
des  anciennes  limites  de  la  Chine,  quoiqu’elle  y ait 
été  annexée  depuis  très  longtems.  Mais  outre  ce- 
la, depuis  que  les  1 art  are  s ont  envahi  cet  Empi- 
re, il  s’elt  eonfiderablement  accru.  Il  faut  donc 
diftinguer  la  Chine , 8c  Y Empire  Chinois.  La  pré- 
micre  n’eft  que  la  véritable  Chine  , telle  qu'elle 
ctoit  fous  fes  Empereurs  avant  la  XXII.  Famille 
qui  régné  aujourd’hui.  L’autre  comprend  ou- 
tre cela  ce  que  les  Tartares , qui  l’ont  conqui- 
fe  , poifedoient  déjà  avant  que  d’entreprendre 
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cétte  conquête,  & c’eft  ce  qu’on  appelle  la  ïar-DK  LA  Ch‘* 
tarie  Chinotft.  NK* 

Il  s’eft  fait  par  l’union  de  ces  deux  Nations  un  Sa  grandeur, 
fcul  Empire , d’une  etendue  prodigieufe  i car 
quoique  toute  la  Tartarie  Orientale  n’appartien- 
ne pas  à l’Empereur  de  la  Chine  , il  eft  pourtant 
vnu  qu’une  grande  partie  des  Etats  qui  la  com- 
pofent , lui  obeïffent,  ou  font  devenus  fes  tri- 
butaires. Depuis  que  les  Chinois  ont  conclu  la 
paix  avec  l’Empire  Ruflïen  , il  eft  aifé  de  mar- 
quer au  jufte  les  bornes  de  leur  Empire,  parce ( 
qu’on  eft  convenu  de  fes  limites.  Elles  ont  été 
fixées  au  yy.  degré.  Le  refte  du  Pais  qui  s’étend, 
entre  le  Nord  & l’Orient , eft  demeuré  indécis 
par  le  Traité.  Ainfi  en  comptant  depuis  la  poin- 
te la  plus  méridionale  de  H aman  jufqu’à  l’extré-  , . 
mité  de  la  Tartarie  Chinotfe  , on  trouvera  que 
les  Etats  de  l’Empereur  ont  plus  de  neuf-cens 
lieues  d’étendue. 

Comme  la  Chine  eft  fort  étendue,  la  nature  des  Nature  des 
terres  en  eft  differente,  félon  leurfituation  particu-terres. 
liefe,  c’eft  à-dire  félon  qu’elle  s’éloigne,  ou  qu’el- 
le s’approche  davantage  du  Midi.  11  y a,  comme 
par-tout  ailleurs,  des  montagnes  & des  plaines  t 
mais  les  plaines  font  fi  unies  qu’il  femble  qu’on 
fe  foit  attaché  depuis  la  fondation  de  l'Empire 
à les  égaler  , 8c  à en  faire  des  jardins.  Les  Chi- 
nois, qui  rendent  leurs  terres  fi  fertiles  à force 
de  les  arrôfer  , n’ont  point  trouvé  de  meilleur 
moyen  pour  diftribuer  l’eau  également , qu’en 
mettant  toutes  les  terres  au  niveau , fans  quoi  les 
plus  hautes  demeureroient  dans  la  fèchereflè; 
tandis  que  les  fonds  feroient  noyés.  C’eft  ainfi 
qu’ils  en  ufent , même  dans  la  culture  des  col- 
lines , car  ils  les  coupent  par  étages  & par  de- 
grés depuis  le  pied  jufqu’au  fommet , afin  que 
les  pluyes  fe  répandant  également  par-tout , n’en^- 
traînent  pas  avec  elles  les  femences  & les  terres. 

Ils  ont  comme' forcé  la  Nature  , en  faüânt  par  La  Chine  eft 
artifice  des  plaines  où  elle  avoit  formé  des  mon-  bien cwhivée. 
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tagnes  ) Se  c’eft  une  chofe  bien  agréable  que  la  . 
vue  d’une  longue'  fuite  de  collines  entourées  Sc 
comme  couronnées  de  cent  terralïes  qui  fc  fur- 
montent  les  unes  les  autres,  en  lé  rétréciflant , 
8c  dont  les  terres  font  aulfi  abondantes  que  les 
plaines  les  mieux  cultivées.  11  cft  vrai  que  la 
plupart  des  montagnes  de  la  Chine  ne  font  pas 
pierreufes , comme  les  nôtres;  la  terre  en  eft  mê- 
me légère,  poreufe,  facile  à couper,  8c.  ce  qui 
eft  furprenant,  fi  profonde  dans  la  plupart  des 
Provinces,  qu’on  y peut  creuler  trois  ou  quatre- 
cens  pieds  fans  trouver  Je  roc.  Cette  profon- 
deur ne  contribue  pas  peu  à l’abondance , parce 
que  les  fels  qui  tranfpirent  continuellement , re- 
nouvellent le  terroir  8c  rendent  le  Pals  toujours 
fertile. 

Mais  les  montagnes  de  toutes  les  Provinces  ne 
font  pas  de  la  même  nature  , fur-tout  celles  de 
Cheuji , de  Honan,  de  Canton , 8c  de  Fokten,  Ces 
dernières,  qu’on  ne  cultive  gueres  , portent  des 
arbres  de  toute  efpece,  grands,  droits,  propres 
pour  les  édifices  8c  fur-tout  pour  la  conftruâion 
des  vaifleaux.  L’Empereur  s’en  fert  pour  fes  bâ- 
timens  particuliers,  8c  fait  quelquefois  venir  de 
trois-cens  lieues  par  eau  8c  par  terre  descolomnes 
d’une  prodigieule  groflèur  , qu’on  employé  en 
fon  Palais  8c  dans  les  ouvrages  publics.  Les  Mar- 
chands font  aulfi  grand  commerce  de  ces  arbres: 
après  en  avoir  coupé  toutes  les  branches , ils  en 
percent  les  extrémités  du  tronç  pour  les  atta- 
cher fortement  enfemble.  Etant  ainli  liés  80  ou 
100  enlémble  , on  en  joint  un  û grand  nombre 
à la  queue  lés  uns  des  autres,  qu’il  fe  fait  une 
efpece  de  chaine  longue  d’un  quart  de  lieue’, 
eju’ils  trainent  de  Province  en  Province  par  le 
moyen  des  Canaux  8c  des  Rivières.  Sur  ces  arbres 
ainli  difpofes  ils  pratiquent  plufieurs  petites 
maifons  afléz  commodes,  où  le  Marchand  avec 
fâ  famille  8c  fes  matelots  couchent  durant  tout  le 
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voyage , qui  dure  quelquefois  trois  ou  quatre  mois  DelaCji» 
entiers.  NK 

Il  y a d’autres  montagnes  qui  font  encore  plus  Se*  Mines, 
utiles  au  public,  parleurs  Mines  de  Fer,  d’Etain  , 
de  Cuivre,  de  Mercure,  d’Or  8c  d’ Argent.  11 
eft  vrai  qu’on  ne  crcufe  plus  celles  d’Argcnt,  foit 
parce  qu’il  y enafuffifammentdansl’Empir*,  foit 
parce  qu’on  ne  veut  pas  lacrifier  la  vie  du  peu- 
ple dans  un  travail  II  pénible.  Pour  cc  qui  efl: 
de  l’Or,  les  torrens  en  entrainent  beaucoup  dans 
la  plaine  ,-  Sc  il  y a une  infinité  de  gens  qui 
n’ont  d'autre  métier  que  de  le  chercher.  On 
le  trouve  dans  la  boue  8c  parmi  le  fable. 

A l’égard  du  plat-païs  , les  Chinois,  quelque  Beauté  de  « 
outrés  qu’ils  foient  dans  l’idée  qu’ils  fe  fout  for-Pa“* 
méc  de  leur  Empire  , auraient  de  la  peine  à in- 
venter rien  de  plus  beau  , que  ce  que  la  Nature 
leur  a donné.  Toutes  les  plaines  en  font  culti- 
vées; on  n’y  voit  ni  hayes,  ni  prefque  aucun  ar- 
bre , tant  ils  craignent  de  perdre  un  pouce 
de  terre.  En  pluficurs  Provinces  elles  portent 
deux  fois  l’an  , 8c  même  entre  les  deux  récol- 
tés on  y feme  de  petits  grains  8c  des  légumes. 

Toutes  les  Provinces  qui  lont  au  Nord  8c  a l’Oc- 
cident, comme  Pékin,  Chanfi , Chenfi , Sucbuen,  ^ fcitUhé. 
portent  du  Froment,  de  l’Orge,  diverfes  fortes 
de  Millet,  du  Tabac,  des  Pois  noirs  8c  jaunes, 
dont  on  fe  fert  au- lieu  d’avoine , pour  engrai  fier 
ks  chevaux.  Celles  du  Midi  , 8c  fur-tout  Hu- 
quam  , Nankim,  Chequiam , portent  du  Ris,  par- 
ce que  les  terres  font  baiTes  8c  le  Païs  aquatique. 

Les  laboureurs  en  jettent  d’abord  les  grains  fans 
ordre  ; enfuite  quand  l’herbe  a cru  environ  de  ’ 
deux  pieds,  ils  larrachent  avec  la  racine,  ils, en 
font  des  bouquets  ou  de  petites  gerbes , qu’ils 
plantent  au  cordeau  8c  en  échiquier  , afin  que  les 
épis  appuyés  Jes  uns  fur  les  autres  fe  foutien- 
nênfc  facilement  en  l’air  , 8c  foient  plus  en  état 
de  réfifter  à la  violence  des  vents;  de  maniéré 
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De  la  Cm-que  les  plaines  rcffemblent  plutôt  à de  vaftes  jar- 
KB*  dins,  qu’à  une  (impie  campagne. 

La  Chine  eft  On  compte  dans  ce  grand  Empire  4401  Villes 
«es peuplée,  murées,  qui  font  diviiees  en  deux  Clafles,  les 
Civiles  St  les  Militaires.  Dans  la  Claflè  des  Ci- 
viles il  y en  a 204V , favoir  175-  Cités  du  premier 
rang,  que  les  Chinois  appellent  F«j  274  du  fé- 
cond , appellé  Cheu  ; 1288  âppellées  C/'e»j  2oy 
Hôtels  Royaux  appellés  Te ; 103  Corps  de  Garde 
ou  Hôtelleries  Royales  du  fécond  ordre,  qu’on 
appelle  Cham-Chin.  On  comprend  dans  les  Vil- 
les de  l'Empire  , celles  qui  font  fituées  dans  les 
Provinces  de  Tunnan,  de  ®uticheu,  de  6)uanfi 
8c  de  Sucheu  , & qui  ne  payent  aucun  tribut, 
mais  obeïffent  à des  Princes  8c  Seigneurs  parti- 
culiers qui  font  abfolus.  Ces-  Villes  pour  la  plu- 
part  font  fi  bien  environnées  de  hautes  monta- 
gnes 8t  de  rochers  efearpés , qu’il  lèmble  que  h 
Nature  fe  foit  étudiée  à les  fortifier*  8c  l’on  voit 
entre  ces  montagnes , des  plaines  8c  des  campa-j 
gnes  de  plufieurs  journées  de  chemin,  où  l’on 
trouve  des  Villes  du  prémier  8c  du  fécond  rang, 
8c  beaucoup  de  Villages.  Les  Chinois  appellent 
ces  Seigneurs  Toufous  ou  Toutjuous  , c’eft-à-dire 
Mandarins  du  Pais  ; parce  que  comme  ils  cro- 
' r u yent  qu’il  n’y  a point  d’autre  Empereur  au  mon- 
de que  celui  de  Ja  Chine  , ils  s’imaginent  qu’il 
n’y  a point  d’autres  Princes  ou  Seigneurs  que 
ceux  à qui  leur.  Empereur  en  donne  les  titres. 
Les  Peuples  qui  font  fournis  à ces  Seigneurs, 
parlent  la  Langue  Chinoife  avec  les  Chinois  ; 
mais  ils  en  ont  une  autre  qui  leur  eft  particulière. 
Leurs  moeurs  font  peu  differentes  de  celles  des 
Chinois;  ils  fe  reffemblent  quantau  vifage  8c  à la 
taille  , mais  ils  font  plus  courageux.  Les  Chi- 
nois les  craignent , ayant  trouvé  plufieurs  fois 
une  vigoureufe  réfiftance  , loriqu’ils  ont  voulu 
les  attaquer:  c’eft  pourquoi  ils  les- Jaiffent  en  re- 

fos  , 8c -fe  contentent  d’avoir  un  commerce  li- 
re avec  eux. 
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On  prétend  que  dans  la  plus  profonde  paix,  i]  De  la  Cri* 
n’y  a pas  moins  de  cinq  millions  de  loldats  ef-NR* 
fc<ft ifs , la  plupart  Cavalerie.  Les  troupes  feules  Ses  ’rr0UPeî* 
de  Pékin  vont  à plus  de  cent-foixante-mille  che- 
vaux , armés  de  labres  &.  de  fléchés.  Les  Chi- 
nois ont  peu  d’infanterie  , 8c  dans  l’Infanterie 
point  de  Piquiers  8c  peu  de  Moufquetaires.  Le 
principal  ufage  de  ces  Forces  eft  pour  maintenir 
la  paix  8c  la  tranquillité  dans  les  Provinces. 

Leurs  Troupes  font  auffi  bien  difeiplinées  que 
nos  Milices  : mais  ils  n’ont  aucun  Ennemi  étran- 
ger àcraindre  , depuis  que  la  Chine  eft  unie  à la 
Tartane.  On  diftribue  tous  les  jours  du  ris  , de 
h viande  8c  du  poiflon  aux  Troupes , pour  la 
fubfiftance  de  leurs  familles  ; 8c  il  leur  eft  permis 
d'exercer  leur  profeffion  , car  on  ne  les  aflemblc 
que  dans  certains  tems,  ainfi  que  notre  Milice. i 
Ils  ont  à l’Armée  un  grand  train  d’Artiilerie, 
que  les  Jéfuites  leur  ont  aidé  à fondre  } mais 
celle  qu’ils  ont  fur  leurs  remparts  8c  leurs  Fortc- 
reflès,  eft  du  vieux  canon  8c  de  très  peu  d’ufa- 
ge.  ; • • 

Tout  s’achete  8c  fe  vend  au  poids.  Le  Pic  Monnoye  St 
ou  Quintal  eft  de  cent  Catis,  ou  livres*  le  Cati  poids  de  la 
de  feize  Tflels , ou  onces*  le  Tael  de  dix  Majfts , chine, 
ou  gros*  la  Majfe  de  dix  Condor  pis , ou  fols*  le 
Condtrin  de  dix  Petits  ou  deniers  , qui  font 
dès  pièces  de  cuivre.  Ainfi  il  faut  mille  Petits 
pour  faire  un  Tael , dont  la  valeur  eft  d’une 
Piaftre  ou  cinquante  fols  de  Hollande.  Il  n’y  a 
point  de  monnoye  d’or  dans  l’Empire:  l’argent 
qui  y a cours  n’a  point  de  figure  particulière  * 
ce  font  des  lingots , ou  des  morceaux  de  for- 
me irrégulière  , qu’on  reqoit.au -poids.  Ils  ont 
de  petites  balances  portatives  qui  font  d’une 
grande  précilion  * ils  s’en  fervent  à pefer  l’ar- 
gent julqu’à  la  concurrence  de  vingt-cinq  laels. 

On  dit  pourtant  qu’ils  ont  à préfent  une  petite 
monnoye  d’argent.  La  monnbye  courante  font 
de  certaines  pièces  de  cuivre  plattes  2c  rondes , 
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avec  un  trou  quarré  au  milieu , poirr  les  enfiler 
plus  commodément , 8c  couvertes  de  plufieurs 
caradteres.  Elles  ont  d’un  côté  quatre  caractè- 
res, qui  expliquent  le  nom  de  l’Empereur}  8c 
de  l’autre  côté  deux,  qui  repréfentent  le  nom 
de  la  Ville  où  elles  ont  été  frappées. 

On  appelle  l’Empereur,  le  fils  du  Ciel  & l’uni- 
que Maître  du  Monde , le  Grand-pere  de  fon  Peuple: 
ce  dernier’  titre  eft  fondé  for  l'ancienne  maxime 
des  Chinois,  qui  veut  qu’un  Souverain  foit  le 
Pere  de  fes  Sujets , 8c  revient  au  titre  de  P ere  de 
la  Patrie  que  les  Empereurs  Romains  affeétoient' 
tous,  quoique  peu  s'appliquaient  à le  mériter. 
On  ne  loue  prefque  jamais  l’Empereur  à la  Chi- 
ne , que  de  l’affeétion  qu’il  a pour  fes  Sujets. 
Chaque  Mandarin  a droit  de  lui  remontrer  ce 
qu’il  trouve  de  défectueux  dans  fa  conduite  : 
c’eft  un  ufage  introduit  fous  quelques  bons  Prin- 
ces, comme  on  a vu}  mais  l’Empereur  n’y  finT 
pas  plus  d’attention  qu’il  ne  veut. 

Quoique  ce  Monarque  foit  très  abfolu  , il'  ne" 
laifle  pas  d’avoir  fept  Confeils,  devant  qui  tou- 
tes les  affaires  font  agitées,  8c  dont  il  ratifie  ou 
corrige  les  décifions. 

Le  prémier  Confeil  eft.  compofé  des  Princes 
du  Sang  , 8c  ne  s’affemble  que  dans  les  cas  ex- 
traordinaires. 

Le  Confeil  ordinaire  eft  compofé  des  Princes 
du  Sang  , 8c  des  Miniftres  d’Etat  qu’on  nomme 
Colaos.  Ce  font  ceux  qui  examinent  toutes  les 
grandes  affaires,  qui  en  font  le  rapport,  8c  qui 
reçoivent  les  dernieres  déterminations  de  l’Em- 
pereur. Outre  cela  , il  y a à Pékin  fix  Cours 
Souveraines  , dépendantes  de  celle-ci,  qui  con- 
noiifent  de  différentes  matières  de  leur  ref- 
fert.  ; 

La  première  , nommée  Lipou  , a infpe&ion 
fur  tous  les  Mandarins}  elle  peut  leur  donner  oh 
leur  ôter  leurs  Charges,  après  en  avoir  donné 
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connoiflànce  à l’Empereur,  8c  obtenu  Ton  ap-  Dkla  Chj- 
probation.  • KB’ 

Le  fécond  Confeil  appelle  Houpou,  leve  tous  Le  Houpou. 
les  Tributs  8c  tient  compte  de  l’emploi  des  Fi- 
nances. 11  fait  tous  les  ans  une  nouvelle  Lifte  de 
toutes  les  Familles  de  l’Empire  , du  nombre  des 
Terres  que  ces  Familles  poffedent,  âcdece  qu’el- 
les doivent  à l’Empereur. 

Le  troiiieme, nommé  le  Confeil  des  Rites,  doit  Le  Confeil 
conferver  les  anciennes  coutumes.  Il  règle  tout  des  Rites, 
ce  qui  regarde  la  Religion,  les  Sciences, les  Arts, 
ît  les  Affaires  étrangères. 

Le  quatrième,  appelle  Pimpou , étend  fa  jurif-  LePimpot*. 
diction  fur  les  Troupes  & fur  les  Officiers  qui 
les  commandent  , fur  la  Marine  8c  la  Naviga- 
tion , fur  les  Magaüns,  les  Garnifons  des  Forte- 
reires,  Sc  les  Fortifications. 

Le  cinquième,  nommé  Himpoa,  juge  fouve- Le Himpoo. 
rainement  des  Crimes. 

Le  fixicme , appelle  Compou , ordonne  des  ou-  Le  Compou. 
vrages  publics  8c  des  bâtimens  royaux  , des 
Temples,  des  Palais,  des  Ponts,  des  Canaux  8c 
des  grands-cheinins. 

Chaque  Tribunal  renferme  plufieurs  Cham- 
bres j il  y en  a jufqu  a quinze  en  quelques-uns, 
dont  la  prémiere  ne  coniifte  qu’en  trois  perfon- 
nes,  un  Prélident  gc  deux  AfTeifeurs.à  qui  toute» 
les  affaires  importantes  reviennent  en  dernier  ref- 
fort.  Les  autres  font  fubalternes  , compofécs 
d’un  Prélident  8c  de  phifieurs  Conseillers , tous 
fournis  au  Prélident  de  la  Grand’  Chambre,  qui 
a feul  quand  il  veut  l’autorité  définitive.  Et 
quoique  chaque  Cour  ait  fes  affaires  particuliè- 
res, 8c  que  les  matières  de  leurs  jugemens  foient* 
partagées , elles  ne  biffent  pas  de  fe  tenir  en  bri- 
de réciproquement  , 8c  d’être  obligées  de  s’af- 
fembler  fouvent  cnfemble  pour  terminer  des 
affaires  importantes.  Ainfi,  par  exemple,  quand 
il  s<’agit  de  la  Guerre,  le  nombre  des  Troupes, 
la  qualité  des  Officiers,  fa  marche  des  Armées, 
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font  du  reflort  du  quatrième  Confeil;  mais  lo- 
gent pour  les  payer  Te  prend  à l’ordre  du  deuxie- 
me : ainfi  les  Troupes  ne  peuvent  point  fe  met- 
tre en  marche,  quoiqu’elles  en  ayent  reçu  l’or- 
dre, qu’elles  ne  reçoivent  pTémieremedt  l’argent 
du  fécond  Conféil. 

L’Empereur  établit  un  Officier,  qui  a l’œil  fur 
ce  qui  le  pafle  en  chaque  Tribunal.  Quoiqu’il 
n’en  foit  pas  Membre  , il  affifte  néanmoins  à 
toutes  les  AfTemblées,  & on  lui  en  communique 
les  Aétes.  . Il  avertit  fecretement  la  Cour  , ou 
même  il  accufe  publiquement  les  Mandarins  de* 
fautes  qu’ils  commettent , non  feulement  dans 
l’adminiftration  de  leurs  Charges  , mais  encore 
dans  leur  vie  privée.  Pour  l’obliger  à ne  içéna- 
ger  perfonne , on  le  tient  toujours  dans  le  même 
Emploi,  fans  qu’il  puiffe  efperer  une  meilleure 
fortune  par  la  faveur  de  ceux  qu’il  auroit  ména- 
gés , ni  en  craindre  une  plus  mauvaifè  par  la 
vengeance  de  ceux  qu’il  auroit  juftement  ac- 
cufes.  Cet  Officier,  qu’on  nommé  Colis , feit 
trembler  jufques  aux  Princes  du  Sang.  L\m 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ayant  bâti 
une  maifon  un  peu  plus  élevée  que  fa  çonta- 
me  ne  le  permet,  il  la  renverfà  peu  de  jours  a- 
près  , de  lui-même,  quand  il  eut  appris  qu’un 
de  ces  lnfpe&eurs  fe  mettoit  en  devoir  de  Tcri 
accüfer. 

Dans  chaque  Province , il  y a plufieurs  Ordrfs 
de  Mandarins.  Quelques  Auteurs  en  comptent 
neuf;  mais  les  principaux  font  prémierement.  Ici 
Juges  des  Affaires  criminelles  8c  civiles;  le  fécond 
Ordre  a i’infpeâion  fur  les  Revenus  de  l’Empe- 
reur & les  Finances;  les  troiffemes  font  chargés 
du,  foin  des  troupes.  Quoiqu’à  plufieurs  égards  cét 
Ordre  foit  fubordonné  au  Vice-Roi  ou  Tut*ng , il 
ne  laiffe  pas  de  l’obliger  à faire  fon  devoir;  car  il 
y auroit  à craindre  pour  lui  en  cas  qu’il  fe  trou- 
vât coupable  de  quelque  malverfàtion  , fi  ces 
grands  Mandarins  ne  trouvoient  pas  leur  compte 
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à conniver;  comme  il  arrive  fouvent,  fous  cf-D*LACHi« 
perance  qu’en  cas  que  pareille  chofe. leur  arrive,  NE’ 

Je  Vice- Roi  leur  rendra  la  pareille. 

Ces  Magiftrats  ne  peuvent  refter  en  charge  , 
félon  les  Conftitutions  de  l’Empire  , que  trois 
ans  j 8c  n’obtiennent  jamais  aucune  Charge  dans 
leur  Province  , parce  qu’étant  quelquefois  trop 
«crédités  par  le  grand  nombre  de  leurs  parens  8c 
de  leurs  amis  , ils  feroient  en  état  de  faire  ou 
d’appuyer  une  révolte  , ou  du  moins  ils  n’au- 
roient  pas  toute  la  liberté  qui  eft  nécefiaire  pour 
exercer  la  Juftice  avec  un  entier  desintereflè- 
mentj  8c  qu’un  Mandarin  qui  n'eft  pas  de  quali- 
té, eft  ordinairement  mépufé  de  ceux  qui  con- 
noifient  fa  famille.  - 

Il  eft  teins  de  parler  des  intérêts  de  ce  va fte  Intérêts  delà 
Empire.  Il  eft  très  different  de  ce  qu’il  étoit  Chine  à t’e- 
autrefois,  lorfque  la  Chine  8c  la  Tartarie  avoient  ** 

leurs  Souverains  particuliers.  Le  foin  des  Chi-  01  ‘ 
nois  étoit  de  fc  défendre  contre  toute  invafion 
de  la  part  d’un  Voilin  guerrier  8c  remuant  j la 
grande  Muraille  n’a  été  bâtie  qu’à  ce  deffdn. 

Le  foin  des  Tartares  étoit  de  profiter  des  Ré- 
gnés foibles,  & d’entamer  un  Empire  qui  étoit 
à leur  bieniëance.,  jufqu’à  ce  qu’ils  trouvaflènt 
une  occafion  de  le  fubjuguer  entièrement  , à 
quoi  ils  ont  enfin  réufli.  L’intérêt  a bien  chan- 
gé depuis  ce  tems-là.  L’Empire  a préfentement 
un  puiffant  Avant-mur,  & n’a  plus  rien  à crain- 
dre de  fes  Voifins.  Les  Etats  du  Cz,ar  font,  à 
h vérité,  limitrophes  à la  Chine  ; mais  les  Pais 
Cultivés  8c  la  Capitale  de  la  Ru  file  font  fi  loin 
de  là  , qu’elle  ne  peut  y envoyer  tout  au  plus 
que  quelques  garniions  pour  affurer  la  poffciîion 
des  acquittions  qu’elle  a faites  de  ce  côté.  D’ail- 
leurs, le  Commerce  de  la  Chine  fera  toujours  un 
objet  important  pour  la  R»fiie,8c  un  motif  puif- 
&nt  pour  entretenir  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  Empires.  • V 

La  Tartaiie  étant  préfentement  .jointe  à la  Chi- 
ne 
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De  la  Cri-  ne  depuis  la  conquête  que  les  Tartares  en  ont  fai- 

**•  te,  il  n’y  a rien  à craindre  de  ce  côté-là j & la 

Tartarie  elle-même  eft  à couvert  de  toute  inful. 
te , tant  à caufe  de  lapreté  du  Pais , que  de  l’hu- 
meur guerriere  de  feshabitans,  6c  de  la  foibleflè 
ou  de  la  mollclTe  des  Peuples  voifins.  Les  Roi* 
du  Tancjuin,  de  la  Cochinchtne , de  Siam  Ôcc.  n’ont 
pas  des  forces  qu’ils  puiilènt  mefurer  avec  celles 
d’un  Empereur  de  la  Chine.  Le  Mogol  a aflez  à 
faire  chez  lui  à continuer  fes  cbnquêtes  vers  le 
Midi,  ians  chercher  au  Nord  des  Ennemis  con- 
tre qui  la  partie  ne  feroit  pas  égale.  Les  petits 
Princes  répandus  dans  la  Tartarie  , fe  fouvien- 
nent  de  ces  anciens  tems  où  les  guerres  qu’ils 
ont  eues  contre  Gingifcan  & Timur-Bec  n’ont  fer- 
vi  qu’à  les  fubjuguer  à ces  Conquérans.  Le  Jtu 
' fon,  enfermé  par  une  Mer  très  dangereufe,  n’en- 
treprendra pas  légèrement  d’attaquer  la  Chine  t 
qui  étant  un  Pais  très  peuplé  de  foi-même,  6c 
d’ailleurs  inondé  de  Tartares  , n’eft  pas  aifée  à 
entamer  du  côté  de  l’Océan , fur-tout  depuis  la 
précaution  que  l’on  a eue  d’en  laifîer  les  côtes  in- 
cultes 6c  fans  aucune  Place  maritime  , comme 
nous  avons  déjà  vu.  Les  Etrangers  qui  trahquent 
à la  Chine , 8c  fur-tout  les  Européens , n’y  font 
admis  qu’avec  des  précautions  qui  ne  laiflènt  rien 
à'  craindre  de  leur  part.  Les  Portugais  enfermés 
dans  Macao,  y vivent  fous  la  Domination  Chi- 
noife.  Les  François , les  Anglois , les  Flamands  8c 
quelques  autres  le  contentent  d’y  envoyer  quel- 
ques VailTeaux  de  commerce,  incapables  de  rien 
tenter  qui  puilTe  être  de  quelque  importance.  Le* 
Efpagnols  ne  font  pas  allez  puiifans  aux  Philip  pu 
nés,  pour  être  fort  redoutables  aux  Chinois.  Ain- 
fi  l’Empereur  de  la  Chine  a lieu  d’être  tranquille 
de  ce  côté-là. 

Les  dangers  qu’il  peut  courir  fe  réduifent  à 
ceci.  ^ L’étendue  de  la  Chine  propre > augmentée 
par  la  Tartarie  Orientale  d’où  font  venus  les  Con- 
quérons qui  occupent  ce  fuperbe  Trône , 8c  en- 

fuite 
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fuite  par  la  Tartane  Occidentale  dont  les  Souvc-  De  la  Csa. 
verains  fé  font  fournis  ou  par  la  crainte,  ou  par  ***• 
lcrefpeét  qu’ils  portoient  au  feu  Empereur  Cam- 
Hi-,  cette  étendue,  dis-je,  forme  un  vafte  Corps, 
qu’il  eft  difficile  de  contenir  longtems  dans  les 
bornes  de  I’obcïflance.  Il  ne  faut  qu’un  Régné 
foible , pour  féconder  l’humeur  remuante  des 
Princes  tributaires  6c  des  Vice-Rois  j 6c  alors  il 
arriveroit  ce  qui  eft  déjà  arrivé  tant  de  fois,  que 
toutes  ces  parties  venant  à fe  difloudre,  il  ne  ref- 
teroit  à. la  Famille  régnante  qu’un  débris  de  cette 
puiflànte  Monarchie.  Mais  tant  que  la  poftérité 
de  Cam-Hi  fe  gouvernera  fuivant  les  fages  maxi- 
mes de  ce  fin  Politique,  ce  cas  n’eft  point  à ap- 
préhender. Les  anciens  Chinois,  bridés  par  le 
mélange  des  Tartares,  craindront  de  remuer  j ÔC 
la  Chine,  qui  fait  le  corps  de  cet  Empire,  étant 
paiiible,  tiendra  toujours  les  parties  extérieures 
dans  le  refpeél.  t • 

. . - r '* 

II  j a un  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont  trai*  Auteurs  qui 

té  de  la  Chine.  Voici  ceux  qui  me  paroiflént  les  traitent  de 
plus  remarquables  jufqu’à  prêtent.  k Chine. 

Hijloria  de  las  co feu  mas  notables , rit  os  y cojlum * 

1res,  del  gran  Reirio  de  la  China  j £cc.  for  Joan 
Gonpalez,  de  M en  do  ça, , de  la  Orden  de  S.  Attgujlin, 
y Penitentiario  Apoftoltco  6cc.  Anvers,  ijÿû. 
Onl’aauffien  Latin,  Francfort  15-89.  r 
L'Atlas  Chinois  dû  P.  Martini.  . il  fait  un  vo- 
lume de  l’Atlas  de  Blaet*. 

:Qn  a du  même  Auteur  , S mie  a Hifiorie  De~ 
ta s I.  à Munich  i6j8.  40.  6c  à Amfterdam  1659 
in  8°.  , • r , , ...  : 

Magillans,  Defcriftio  Chine.  Ce  Livre  eft  tra- 
duit en  François  fous  ce  titre  : Nouvelle  Re- 
lation de  la  Chine  , contenant  la  défit  iption  des. 
particularités  les  plus  confiderables  de  ce  grand 
Empire , traduite  de  Portugais  en  François.  Pari# 

1638.  +°.  . , .... 

Chrill.  Mentxelius  a publié  en  Allemand  une 

Chro- 
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Dr x. a Car- Chronologie  des  Empereurs  de  la  Chine,  que 
Ton  dit  être  traduite  d’un  Livre  Chinois.  Ce 
Livre  a paru  à Berlin  en  1696  in  40. 

Le  P.  Couplet  Jéfuite  à mis  à la  fin  des  Oeu- 
vres de  Confucius  , une  Suite  Chronologique  des 
■>  Empereurs  de  la  Chine,  qu’il  commence  aux  Ré- 
gnés fabuleux,  & qu’il  continue jufqu’à  Cam-tLi 
dernier  Empereur. 

Hubner,  dans1  fes  X.  volumes  d’Introduâion 
à l’Hiftoire  écrits  en  Allemand,  a mis  un  Abrégé 
de  l’Hiftoire  de  la  Chine  qui  n’eft  pas  à méprifer. 
J’en  ai  fait  ufage. 

L’Hiftoire  de  la  Guerre  des  Tartares  a été  dé- 
crit par  le  P.  Martini . Elle  eft  imprimée  fépa- 
rément,  & à la  fin  de  l’ Atlas  Chinois  de  cet  Au- 
teur. 

Jean  de  Palafoz  & Mendopa  , Evêque  Espa- 
gnol de  la  Puebla  de  los  Angeles  en  Amérique , 
& Vice- Roi  déjà  Nouvelle  Efpagne,  a écrit  l’Hif- 
toire de  la  Conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares, 
Ce  Livre  eft  en  Efpagnol , & traduit  en  Fran- 
çois. 

Les  Mémoires  du  P.  Le  Comte,  Jéfuite,  font 
connus  de  tout  le  monde.  L’Edition  d’Amfter- 
dam  contient  pour  troiliemè  volume  l’Hiftoire 
du  fameux  Edit  de  l’Empereur  Cam  - Hi  en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne , écrite  par  le  P.  Le 
Gobien. 

U y a bien  des  chofes  curicufes  & intereffantes 
dans  les  Lettres  Edifiantes  des  Mijfionnaires  Jésui- 
tes , touchant  la  Chine. 

Il  ne  faut  pas  négliger  trois  Voyages.  L’un 
eft  de  Marco  Paolo  Vénitien,  qui  nous  donne  l'an- 
cien état  de  la  Chine  tel  qu’il  l’a  vue  au  XIII,  lic- 
clc.  L'autre  eft  une  Ambafiade  des  Hollandois  à 
Pékin,  inferéeau  grand  Recueil  de  Thevenot.  Le 
troiiieme  eft  l’Ambaflàde  des  HoHandois  publiée 
par  Nieuhojf  fous  ce  titre:  Nieuhofii  Légat io  Se- 
cietatis  Orientalis  India  in  Belgio  ad  lmperatoretn 
Qhintnfem  j Amfielodami  1666.  in  fol. 


La 
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»4  La  plupart  de  ces  Libres  vont  devenir  inutiles  D*  la  C«- 
par  le  travail  du  P.  du  Halde , qui  a rafiëmblé  une  K** 
Description  Géographique , Chronologique , Politique 
G*  Phyfique  de  l’Empire  de  la  Chine  & de  la  Tar - 
tarie  Chinotft.  Ce  vafte  Ouvrage,  qui  s’imprime 
à Paris  & qui  fera  de  quatre  volumes  in  folio,  cil 
attendu  avec  bien  de  l’impatience,  & je  fouhaite- 
rois  en  avoir  pu  profiter. 
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V* 

L'ancienne  *^T  Ous  comprenons  aujourd’hui  fous  le  nom 
«cythic  eft  la  de  Tartarie , les  vaftes  Pais  d’Aiie , & mê- 

Tananed'au- me  d’Europe,  que  les  Anciens  ont  appellé  la  Scy- 
jourd  ui.  tfoe ' jjÇs  peupjes  gUj  habitent  cette  étendue  , 

ont  été  tantôt  diviféspar  Familles,  ou  par  Hor- 
des , tantôt  réunis  fous  le  gouvernement  d'un 
même  Prince.  Mais  comme  les  Souverains  qui 
les  avoient  rangés  fous  une  feule  Domination  é- 
toient  des  Conquérans  , dont  la  valeur  n’étoit 
pas  toujours  héréditaire , il  arrivoit  que  leurs  Suc» 
cefleurs  venant  à dégénérer  & à s'amollir  dan's 
le  repos,  pcrdoient  peu  à peu  les  acquifitions  de 
leurs  Ancêtres,  8c  diflipoient  par  leur  conduite 
lente  , timide  , ou  voluptueulè  , un  Domaine 
qu’ils  ne  fàvoient  pas  gouverner. 

Origine  des  Tous  les  Tartares  prétendent  être  ifïus  de  Turk, 
Tartares.  fils  aîné  de  Japhet  j 8c  comme  ils  fuppofent  que 
Japhet  avant  que  de  mourir  le  défigna  pour  être 
après  lui  fouverain  Chef  de  toute  la  famille,  ce 

2ui  lui  étoit  dû  en  quelque  maniéré  comme  au 
1s  aine,  ils  fe  croyent  d’une  cxtra&ion  bien  plus 
noble  que  ne  le  font  les  Peuples  voifins,  qu’on 
croit  defeendre  des  autres  fils  d c*  Japhet.  Du 
moins  il  eft  certain  qu'ils  ont  toujours  porté  le 
nom  de  Turcs , jufqu’à  ce  que  Zingis-Cban  ayant 
rangé  toutes  les  Tribus  de  cette  Nation  fous  fon 
obeïflànce,  le  nom  de  Turcs  eft  infeniiblement 
venu  à fe  perdre  chez  eux,  8c  a fait  place  à celui 
àcTartareSfCous  lequel  nous  les  connoiflons  à pré- 
fent. 

Origine  de  Quelques-uns  dérivent  le  nom  des  Tartares 
leur  nom.  d’une  Riviere  nommée  Tat*r  \ mais  ils  ne  nous 

à\~ 
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difent  point  en  quel  endroit  de  l’Afie  coule  cette  D**-*Tar. 
Riviere.  Il  y a plus  d’apparence  qu’il  vient  deTARIB‘ 

T a t a r-C  han.  Alanza-Chan  eut  deux  fils  ju-  poftetj^ 
meaux  : l’un  fut  Tatar , 8c  l'autre  MoguL  ou  Mnn-  t a t a a. 
l’L  II  partagea  entre  eux  fes  Etats,  8c  ils  de- 
vinrent les  Chefs  de  deux  Familles  qui  font  de- 
venues des  Peuples  avec  le  temsj  8c  c’eft,  à ce 
que  difent  les  Hiftoriens  Arabes  , l’origine  des 
Tartufes  8c  des  Moguls , Mogols  , ou  A lung’ls. 

Nous  fuivrons  d’abord  la  poftérité  de  Tatar. 

G H A H.  < 

Ce  Prince  vécut  longtems,  8c  eut  pour  Suc- 
ceflèur  fon  fils  Bucha-Chan,  qui  ayant  aufiï 
régné  afifez  longtems,  fut  remplacé  par  fon  fils 
Jalanz  a-C  han.  Celui  ci  eut  pour  SuccefTeur 
k.  t t e l e-C  han,  dont  le  fils  8c  SuccefTeur  eut 
à foutenir  de  fanglantes  guerres.  Ce  Régné  fut 
fuivi  de  celui  d’ORDA-CHAN,  qui  fut  paiiîble. 
Bayuu-Chan  fon  fils  lui  fucceda,  8c  après 
avoir  régné  bien  des  années , il  s’avifa  de  faire  la 
guerre  aux  defeendans  de  Mung’l-Chan.  Il  n’en 
vit  pas  la  fin , 8c  fon  fils  Siunt z-C han  refta 
engagé  dans  des  périls  dont  il  eut  bien  de  la  peine 
à le  tirer.  Venons  maintenant  à la  poftérité  de 
Mo«ul.  ' «i 

Le  nom  de  Mogul  eft  corrompu  de  celui  de  p0ftirité  de 
Muug’l-j  8c  vient  de  Mung , qui  veut  dire  trille;  Moo  v u. 
parce  qu’en  effet  ce  Prince  étoit  d’un  tempérament 
mélancolique.  Ses  defeendans  jufqu’à  la  neuviè- 
me génération  regnerent  après  lui.  Ce  Prince 
.kiffa  quatre  fils , lavoir , Cara-Chan  , Auras- 
Chan  C*uwas~Chan , 8c  Cavar-Chan.  Le  pré- 
mier,  en  qualité  d’ainé,  fucceda,  8c  fut  un  Prin* 
ce  très  puiffant.  Pendant  l’Eté , il  faifoit  Ion  fé- 
jour  aux  environs  des  montagnes  é'Artag  8c  de 
Cartag  , appcllées  maintenant  Ulucktag  8c  Kitzik* 
tag  ; 8c  pendant  l’Hiver  , il  faifoit  là  réftdcnce 
fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sirr , au  pied  des 
montagnes  qui  font  au  Nord.  De  fon  tems  , 
l’Idolâtrie  avoit  fait  de  fi  grands  progrès , que  la 

. * vraye 
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DELATAR-yrayc  Religion  n’é toit  plus  connue  dans  Tes  Etats. 
ta&ib.  Nous  binerons  aux  Hiftoriens  Arabes  le  faux 
merveilleux  qu’ils  ont  attaché  à la  naiflance  8c  au 
Régné  d’Ogus-Chan , fon  fils; 

_ Ce  dernier  fut  un  Conquérant  qui  fit  longtems 
Chan.  la  guerre  à Tatar-Chan  , fur  lequel  il  fit  un  fi 
grand  butin  qu’il  n’eût  jamais  pu  l’emporter,  s’il' 
ne  fe  fût  trouvé  dans  fon  Armée  un  homme  afc* 
fez  habile  pour  conftruire  des  chariots,  dont  let 
Tartares  lui  attribuent  l’invention , 8c  avec  k£* 
quels  il  emmena  le  butin;  8cT  parce  que  ces  cha* 
riots  crioient  beaucoup,  on  les  appella  Kunneck , 
& l’Auteur  de  l’invention  Kankli ; 8c  tous  ceux* 
qu’on  appelle  préfentement  Kankli  font  de  la  pof«. 
térité  de  cet  homme,  qui  pafle  pour  avoir  inven» 
té  l’ufage  des  Chariots. 

Ogus-Chan,  après  avoir  fait  la  guerre  à fes  En*r 
nemis  pendant  bien  des  années  , rangea  enfin 
tous  fes  Voifins  fous  fon  obeïfiàncc,  8c  les  retira 
de  l’Idolâtrie.  Il  conquit  enfuite  la  Chine 
Tangut  , avec  le  Cara-Catay  , le  Tonqutn  8c  la 
Cochinchine.  Un  de  fes  Officiers,  qui  avoit  été 
Origine  du  tué  à une  bataille  donnée  contre  Uburak-Cap,  , 
Royaume  de  ayant  laiffé  fa  femme  enceinte,  car  dans  ces  éx*. 
Capsgbac.  péditions  chacun  menoit  la  ficnne  avec  foi  ^ elle 
, ne  fut  trouver  d’autre  retraite  qu’un  vieux  tronc 
d’arbre  creux , dans  lequel  étant  entrée  lorfqu’elr 
le  fe  fentit  prête  d’enfanter , elle  y accoucha  d’un 
fils.  Le  Chan  étant  informé  de  cette  avanture, 
fit  élever  l’enfant,  8c  le  nomma  Kipfae  ou  Cap- 
fchac , c’eft  à dire  en  vieux  langage  Turc,  un, 
arbre  creux.  Dès  qu’il  eut  atteint  l’age  d’arriver 
aux  emplois,  Ogus-Chan  lui  donna  une  Armée 
confîderable  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Rujfes , 
aux  Vainques  8c  Madjfahres , 8c  aux  Bafchktrs  qui 
Aabitoient  fur  les  rivières  du  £>0»,  de  Y Atel  8c  du 
j faïk.  Il  domta  effedlivement  ces  Peuples,  8c  re- 

f;na  fur  eux  trente  ans.  C’eft  de  lui  que  fortent 
es  habitans  du  Capfchac  ; 8c  depuis  le  Régné  d’O- 
gus-Chan  jufqu’à  celui  de  Gingis-Chan , pendant 

plus 
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plus  de  400  ans,  aucune  autre  Nation  n’a  habité  DelaTak* 
entre  ces  trois  Rivières,  que  les  Sujets  des  Prin-  TAR1B* 
ces  de  la  poftérité  de  Kipzak-,  8c  ce  Pais  s’ap- 
pelle Dafchté  Kipzak  , ou'  la  Campagne  de  Kip- 
zak. 

Dix-fept  ans  après  , Ogus-Cban  attaqua  pour 
la  fécondé  fois  Itburak-Chan , le  fit  prifonnier, 

8c  lui  ôta  la  vie  8c  fes  Etats.  Il  traita  avec 
douceur  les  Mahometans,  8c  extermina  les  Ido- 
lâtres. Il  rabattit  vers  les  frontières  des  Indes, 
en  tirant  du  côté  de  Talafcb  , de  Sairam  , de 
Tafchkant , de  Samarcande  8c  de  la  Bucharie.  Il 
détacha  fon  fils  à la  tête  de  quelques  troupes  vers 
le  Turquejhn  8c  l ’Andidfan.  Ce  jeune  Prince  en 
fit  la  conquête  en  fix  mois,  8c  vint  enfuite  au- 
près de  fon  pere.  De  là  Ogus  marcha  vers  Samar- 
cande, qu’il  prit  avec  toute  la  Bucharie:,  il  s’em- 
para auüx  de  la  Ville  de  Balck,  prit  celle  de  Chor 
en  Hiver , 8c  fit  la  revue  de  fon  Armée  au  Prin- 
tems  fuivant.  Il  fut  rejoint  par  quelques-unes 
de  fes  troupes, .que  les  neiges  avoient  forcées  de 
relier  derrière  , en  leur  fermant  les  paflages.  II 
les  nomma  Karlick,  mot  qui  veut  dire  de  la  nei- 
ge; 8c  c’eft  de-là  que  vient  le  nom  de  la  Tribu  des 
Karlicks.  Il  prit  enfuite  Cabul,  Cafmion  8c 
Cachemire,  après  quoi  il  s’en  retourna  par  les  Vil- 
les de  Badagfchan  8c  de  Samarcande  dans  fes  Etats 
Héréditaires.  Il  pouffa  enfuite  fes  conquêtes  vers 
l’Iran,  paflà  l ’Amu,  fe  rendit  maitre  d’une  partie 
de  Xlraque , de  XAd.irbeix.an  8c  de  X Arménie.  II 
mourut  après  avoir  régné  1 1 6 ans , 8c  eut  pour 
Succeflfeur  Kiun-Chan  fon  fils. 

Ce  Prince  partagea  les  conquêtes  de  fon  pere 
avec  cinq  freres  qu’il  avoit , 8c  avec  leurs  enfans , 
dont  voici  les  noms  : 


* 


DexaTar- 

taaie. 
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r ric«^, 

Kiun-Chan.  < sücmJhH, 
C Curajuli. 

a*f"  » 

J JtfhtT , 

S Dodurga , 
['Dugar. 

ÇU/char, 


Ay-Chan. 


3 Kafick  j 


J oldus-Chan A Beedali , 
^Karkin. 

OGUS.CHAN.-J 

j Kuk-Chan.  S Ztuldnr  y 
\Zabni. 

r>S*2*r, 

J Imar, 

Tag-Chan.  s Alajunti , 

lm*r- 


Jlgder, 
1 " 


Buy  du  3 , 
Zincis-ChanA  Atceea, 

l'KannecJt.  . 


Outre  ces  Princes  qui  étoient  légitimes,  ch** 
cun  des  fîx  freres  avoit  quatre  fils-naturels,  dont 
yoiei  les  noms.  -, 


Kana. 

HarafanU . '• 

Caruzàh, 

Lun  a. 

JurazÀ. 

Kasket. 
— *.  • 

Turbati. 

Zamzi. 

Kergis. 

Karedi. 

Turunco. 

Takau. 

Suit  unit. 

Kumi. 

Zà. 

Okli. 

Surki  ou  Surcbi. 

Zama. 

Tguckli. 

Kortzik. 

Murda. 

Suitx.li. 

Sutrzik.  x 

Schut. 

Kittnm 


de  i/Asie.  Chap.  IH.  îç ^ 

Kiun-CbM  régna  70  ans , 8c  eut  pour  SuccefTeur  Db  la  Tar- 
flr  tHAN,  qui  étant  mort  fut  remplacé  parTARlE* 

J U L D u s- C H A N , qui  n’étoit  pas  le  frere  de  mê- 
me nom  , mais  un  Prince  de  la  même  famille 
Ce  dernier  vécut  peu,  mais  il  régna  avec  beau- 
coup de  fagefTe.  U eut  pour  SuccefTeur  Men- 
cli-Chan  Ton  fils,  qui  à fi>n  exemple  régna 
avec  une  conduite  admirable.  Il  mourut  fort  â&é 
«c  laifTa  la  Couronne  à fon  fils  T 1 n 1 1 s C h a&n  * 
qui  fur  Ces  vieux  jours  abdiqua  en  faveur  de  ion 
hls  Ill-Chan,  8t  pafTa  ie  refte  de  fes  jours 
dans  la  retraite.  UUCb*n  régna  longtems  fur  les 
àtignls. 

Ce  Prince  fût  contemporain  de  Stuntz-Chun 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  8c  qui  defeendoit  de 
Tatar-Chnn , Ces  deux  Princes  fe  firent  une  guer- 
rejcontinuelle,  8c  lll-Cban  remportoit  toujours  la 
ficcotre.  - Siuntz-Chan  mit  dans  fes  intérêts  le 
Chan  des  Ktrgis  qui  étoit  très  puifTant,  & crai- 
gnant -que  ce  renfort  de  fufîît  pas  , jl  trouva 
moyen  de  rendre  les  forces  è'Ill-chan  fufpcéles 
au*  PrmCes  fes  voifitis,  & il  les  ligua  tous  contre 
lui.  Ce  Prince  fe  voyant  tant  d'ennemis  fur  les 
bras,  fe  retrancha  fi  avantaeeufement  qu’ils  ne 
purent  le  forcer  ; mais  ils  ratifièrent  dans  une 
embulcade  où  il  fut  défait , 8c  avec  lui  l'Em- 
pire des  defeendans  de  Mogul-Cha»  fut  culbuté  de 
maniéré  à ne  s’en  pouvoir  relever.  Ses  enfans  y 
périrent  avec  lui,  excepté  Kajttn  le  plus  jeune  de 
tous,  8c  Nagos  fort  neveu,  qui  étant  faits  prifon- 
niers , echaperent  8c  fe  fauverent  par  les  monta- 
gnes , ou  ils  s’enfoncèrent  j 8c  leur  poftérité  y 
forma  un  Peuple  qui  y demeura  caché  plus  de 
quatre-cens  ans. 

, Le  „Pfls  ou  K*j*n  8c  Nngos  fe  réfugièrent , 
s appelloit  Irgana-Kon , 8c  leurs  defeendans  s’y  é- 
tant  multipliés,  fe  partagèrent  en  piufieurs  Bran- 
ches de  differens  noms.  Il  y avoit  entre  autres 
un  homme  de  la  poftérité  de  Kajan  nommé 
Cnrlufs.  Sfr  famille  n etoit  pas  nombreufe,  8c  ce 

' fc  ' 11  fut 
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DelaTar-  fut  une  des  raifons  qui  portèrent  les  autres  àchoi- 

tarie.  fa  chez.  elle  un  homme  à qui  ils  conferoient  la 
Dignité  de  Chan  des  Moguls.  Cette  Dignité  fut 
affeétée  à cette  Mailon.  Lorsque  cette  Nation 
quitta  la  retraite,  elle  avoit  pour  Chan  B erte- 
7.  e n a , St  le  Commandement  devenu  héréditai- 
re de  pere  en  fils  palla  fuccefiivement  à K a w- 
I d i l l , à B i z i n-K  a j a n , à K.IPZ,  i-M  e r- 

GAN,  à M E N K O A Z,  I N-BO  R E L L , à B U K B E N- 

d o n i à Si  msa  u z i,  à Kaymazu,ùTemir- 
tasch,  à Mengli-Chodsa,  Sc  à J u- 
d u L s s-C  han.  Ce  dernier  eut  deux  fils , à qui  il 
furvêcut;  mais  l’un  d’eux  lailfoit  une  fille  nom- 
mée Alunch , 8c  l’autre  un  filsappcll é Dejun-Bnjan, 
qui  étant  devenus  nubiles,  fe  marièrent  enfemble 
par  l’ordre  deleurayeul,  qui  vivoit  encore.  Le 
jeune  Prince  mourut  peu  de  tems  après  Judulfs- 
Chan  , 8c  laiflà  deux  fils,  Belgadei  âgé  dej'ept  ans^ 
8c  Begdafei  âge  de  fix.  Leur  mere , qui  gouvernoit 
pour  eux  durant  leur  Minorité,  ne  manqua  point 
de  foupirans  qui  la  recherchèrent  en  mariage. 
Elle  refufa  de  fe  remarier,  fous  prétexte  de  l’ob- 
ligation où  elle  étoit  de  conferver  l’Etat  à fes 
fils. 

Elle  ne  Iaifla  pas  de  mettre  au  monde  trois  au- 
tres fils,  auxquels  elle  attribua  une  formation  fur- 
naturelle  8c  miraculeirfe.  L’ainé  s’appelloit  Bo- 
cum-Catagun,  de  qui  la  Branche  des  Cata- 
guns  tire  Ion  nom  fie  fon  origine.  Le  fécond, 
nommé  Boskin-Zalzi  , eft  la  Tige  des  Zal- 
zuts.  Le  troifieme,  appellé  Budendsi  r-Mo- 
g a k , régna  fur  les  Moguls.  C’eft  de  lui  que 
fortirent  Zengiz-Chm  8c  plufieurs  des  principales 
Familles  de  cette  Nation.  Les  defeendans  de 
ces  trois  Princes  prirent  le  furnom  de  Niron. 

Budensir-Mogack  eut  deux  fils , T v m ü 
8c  Tocua.  Le  fécond  hérita  du  Trône,  fie  le 
Iaifla  à fon  fils  D utu  m i n.  Ce  dernier,  de  neuf 
fils  qu’il  avoit,  en  perdit  huit  dans  une  occafion. 
Le  neuvième  nommé  K a y d v fut  fon  Succef- 

feur , 
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fcor  , 8c  eut  trois  fils,  Gasücar  , Hurma-De  laTar» 
tANCuM,  & Zafzin.  Des  deux  premiers  TAR,E* 
fortit  la  branche  des  Baizuts.  Du  troiiieme  les 
Zipzuts  8c  les  Irigents  ont  tiré  leur  origine. 

Hurmalancum , le  fécond  de  ces  trois  Princes, 
eut  un  fils  nommé  Müranck-Docuzina, 
qui  fut  pere  de  K a d u n,  furnomme  Tayfchi , à 
caufe  de  fa  belle  voix.  Son  fils  nommé  Arall 
eut  un  fils  nommé  Karil-Tuk,  qui,  à ce 
qu’on  croit,  eft  le  même  que  Burganay-Kariltuk , 

Chef  des  Buy  zut  s , qui  fit  la  guerre  à Gengiz- 
Qhan. 

Kaydu-Cban  étant  mort  , Hurmalaneum  fon 
fils,  dont  nous  venons  de  parler,  époufa  la  veuve 
de  fon  pere,  8c  en  eut  deux  fils,  Caudu-Ze-- 
na  & Olekzin-Zena  : les  Turcs  les  appel- 
lent Irgak-Bura  8c  Urgazi-Bura.  Ces 
mots  fignifient  un  Loup  8c  une  Louve.  Il  fortit 
d’eux  une  nombreufe  Famille , nommée  la  Tri- 
bu des  Z en  a ss,  qui  prit  aulïi  le  furnom  de  Na- 
gos.  . * 

Bassicar  fils  ainé  de  KayJu-Chan , qui  ré- 
gna immédiatement  après  fon  pere  , étoit  un 
Prince  d’une  conduite  très  fage.  Il  conquit  plu- 
fieurs  Provinces,  & eut  pour  Succeffeur  fon  fils 
Tumana,  Prince  puiflànt,  qui  fournit  toute  la 
Tribu  des  mirons.  11  eut  neuf  fils,  8c  entre  leurs 
dcfcendans  , quelques-uns  gardèrent  le  nom  de 
leur  Famille.  Les  autres  fe  partagèrent  en  direr- 
fes  Branches  particulières.  Parmi  ces  neuf  freres» 
fils  de  Tumana , il  y avoit  deux  jumeaux  qui  s'ap- 
pelaient Cabul  8c  Cazoli. 

L’ainé  de  tous,  nommé  Zazsu,  avoit  trois 
fils,  favoir,  Butakin,  Uruth,  8c  Man- 
R a t t.  Il  en  fortit  autant  de  Tribus  de  môme 
nom. 

Le  fécond  fils  de  Tumana , appeüé  J an  in  s- 
c h u r-T  uuanzu,  fut  Tige  d’une  Branche 
particulière.  , ‘ 

I 3 Sam- 
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©K laTar-  Samcazun,  troifieme  fils  de  Tamana,  fut 
tarie.  pere  des  B a du  rg  in  s. 

Batkilki  , le  quatrième,  fut  l’origine  de 
tous  les  B UD  a T T s. 

Cabull-Chan,  lecioquieme,  fut  bifayeul 
de  G I NGIS-C  HAN. 

C a z u li  , le  lixieme,  eut  un  Ris  appelle  J t- 
demzi-Burlass,  de' qui  les  Burlass  font 
iflus.  Amir-Timur-Chan  etoit  de  cette  Tribu.  Ce 
nom  de  Burlafs  lignifie , celui  qui  commande  des 
troupes. 

D’U  dorbajan,  le  feptieme , font  fortis  les 
Cajums.  ,, 

B a l z a R-O  g l a n , c’eft  à dire  Balx.ar  le  bol* 

. taux , eft  l’origine  des  Uiiotts. 

Le  neuvième  enfin  s’appelloit  Qlzingan, 

St  c’eft  de  lui  que  defeendent  les  Bassuts.  O t- 
xJngan  eft  un  nom  métaphorique  , qui  lignifie 
un  homme  qui  ejl  ajfîs  longtems  auprès  du  feu-,  fle 
il  s’employe  pour  dire  un  Cadet,  parce  que  les 
Cadets  fortent  plus  tard  de  la  maiibn  paternelle 
que  les  Aines. 

-CabullChan,  le  cinquième  de  ces  Prm* 
ces,  fucceda  à (on  pere,  2c  eut  fix  fils,  lavoir, 
Ukinjargak,  Bort  an-Ba  y adur,  Ku- 
tuktu-Manga,  C ass  an-Ba  y a du  r,  Co- 
Bl  ac  u n « B u d a n-K.  a j a t.  On  a déjà  vu 
que  Kajat  vient  de  Kajan , Fondateur  8c  Tige  de  k 
Tribu  qui  portoit  cenotn.  Danslafuitefèsdefcen- 
dans  quittèrent  les  uns  après  les  autres  leur  pre- 
mier lurnom  , 8c  en  prirent  d’autres.  Quelques* 
uns  fe  nommèrent  Kankratts,  quelques  au- 
tres C url  ass,  8c  d’autres  Durmanns,  8tc. 
de  forte  que  le  nom  de  Kajàt  fut  longtems  ab£b- 
* lu  ment  négligé}  mais  Cabull-CJ/an  le  fit  revivre 

pour  fes  fix  fils. 

Après  fa  mort , Bortan-Chan  lui  fucceda.  U „ 
eut  quatre  fils,  favoir,  Munoadai,  B u g a n-  _ 
Taischy  , J essugi-B  a y a dur  ou  Beha- 

DER, 


I 


D£  L'ASI  E.  CHAP.  III.  I99 

i l r , fit  D a r i t l a Ï-B  u l a ï j qui , aufli  bien  que  Db  l*  T«- 
leurs  defcendans  ,*  conferverent  Je  nom  de  Kajats.TAB-l*t 

Il  eut  pour  Succeffeur  Ton  troiiîeme  fils  » qui 
fut  pere  de  Gbngis-Cha  n.  Ses  autres  enfans 
furent  Zuzicar  , Kuun,  Tamuka,  fit 
B E l g a t AÏ.  Quelque  chofe  qu’ils  a voient  de 
fingulier  dans  les  yeux , leur  fit  donner  le  furaom 
de  Borzdgan,  St  leurs  defcendans  furent  ap- 
pelles Borz  u g an-C  a j at.  Ici  la  Chronologie 
commence  à avoir  quelque  certitude. 

Le  furnom  de  Kajàt  dont  nous  venons  de.par* 

1er , a tant  de  refiêmblance  avec  Kajat  qui  ligni- 
fie un  Forgeron , que  quelques  Ecrivains  mal-in- 
ftruits  ont  débité  fau  fie  ment  que  Gengis-Cban  é- 
toit  homme  de  baife  naiffance,  fit  fils  d’un  iïmple 
Forgeron. , • . . 

Ce  Prince  nâquit  en  1164  de  l’Ere  vulgaire.  Hifloire  de 
Son  pere  le  nomma.  T à mu  z inj  mais  lorsqu’il  Gbnohiz- 
fut  déclaré  Chan,  il  prit  le  nom  de  Gins is , 
ouGenchiz,  ou  Z 1 n g 1 s.  Etant  âgé  de  treize 
ans , il  perdit  fon  pere , qui  ayant  été  longtems 
prifonuier  à la  Chine,  s’étoit  enfin  tiré  d’affaire, 
fit  venoit  de  conclure  une  forte  Ligue  pour  ob» 
tenir  iàdsfa&ion  de  l’eunemi  qui  l’avoit  ii  long» 
te  ms  tenu  dans  les  fecs.  ljfugi  BayaJur  avoit  fou» 
mis  les  Markatts , les  Tayzeitts , fit  quelques  au» 
très  Branches  de  la  Famille  des  St  rom , qui  refit» 
foient  de  le  reconnoitre.  Après  fit  mort ils  fis* 
couerent  un  joug  mal  affermi.  A peine,  de  tout 
ce  grand  nombre  de  Tribus  qui  lui  obeïffbient, 
s’en  trouva- 1- il  le  tiers  qui  demeurât  fidele  à fon 
fils  Les  Çntsgmf , les  Zipzutt , les  Djoigerats , 
les  Boy  fut  s St  les  Sirons  fe  donnèrent  à Burganai » 

Kariltult,  de  qui  nous  avons  déjà  parlé.  Il  coûta 
bien  des  peines  à Gongis-Chan  pour  les  faite  ren- 
trer dans  l’obeiflancc  qu’ils  lui  dévoient.  Une 
autre  guerre  qu’il  eut  enfuite  contre  Ung» 

Chan,  ou  j&ttnnk  Chan  des  Cmaïtes  qu’il  défit, 
fit  les  viâoives  dont  il  fut  très  bien  profiter,  lui 
valurent  la  Dignité  de  Chan  des  Moguls.  Il  com- 
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mença  à devenir  redoutable.  .Toutes  les  petites 
Tribus  voifines  fe  rangèrent  fous  fa  puifïànce;  8c 
toutes  les  Tribus  qui  s’étoient  foumifes  à lui , le 
reconnurent  pour  leur  Souverain.  C’eft  de  ce 
tems-là  qu’il  prit  le  nom  de  Gengis,  qui  veut 
dire  très  grand.  1 Une  Ligue  que  forma  contre  lui 
Taijan  Chan  des  N aima  ns , ne  fervit  qu’à  lui  don- 
ner la  matière  d’un  nouveau'  triomphe  , 8c  un 
prétexte  pour  les  fubjuguer.  - Leur  défaite  fut 
luivie  de  celle  des  Markatrs,  8c  de  la  conquête 
du  Royaume  de  Tangut.  11  afliijetit  auflî  les  Ker- 
gis  par  la  force  de  fes  armes , 8c  les  XJignrs  fe  don- 
nèrent à lui  volontairement.  C’eft  aiafi  qu’il  de- 
vint Souverain  abiolu  de  tous  les  Mogttls. 

L'Empereur  de  la  Chine , nommée  alors  le  C4- 
tay  ou  Kitay , n’avoit  donné  que  trop  de  fujets 
de  plainte  à Gengis , à fon  pere  8c  à fes  ancêtres. 
Il  voulut  en  tirer  vengeance  , 8c  propofà  aux 
Chefs  des  Tribus  qui  lui  obeïlïoient , le  deflèin  où 
il  étoit  de  l’attaquer.  Par  leur  confeil,  il  le  fom- 
ma  de  fe  foumettre,  comme  tant  d’autres  Na- 
tions. Altan~Chan  > c’éft  le  nom  de  l’Empereur 
Chinois,  reçut  avec  hauteur  cette  propoiition.  Ou 
a voit  prévu  fon  refus;  le  Tartare  n’attendoit  que 
fa  réponfe  pour  entrer  avec  uae  nombreufe  Ar- 
mée fur  les  terres  de  la  Chine.  On  le  craignoiti 
& Altan-Chan  alla  au-devant  de  lui  avec  des  trou- 
pes très  confiderables.  Cependant  il  ne  put  s’op- 
pofer  aux  progrès  de  Gengis,  qui  emporta  plu- 
lieurs  Villes,  en  brûla  une  partie,  8c  paflâ  les  ha- 
bitans  au  fil  de  l’epée.  Les  efforts  que  l’on  fit 
pour  l’arrêter  groffirent  les  pertes  des  Chinois  , 
qui  achetèrent  la  paix.  Le  mariage  de  Gengis 
avec  la  fille  à’Altan  fut  le  fceau  de  ce  Traité,  8c 
•le  Vainqueur  fe  retira  avec  elle  dans  fes  Etats  hé- 
réditaires. Cependant  les  Provinces  feptentrionalcs 
de  la  Chine  avoient  été  ruinées.  Alt  an  lai  fia  à 
fon  fils  le  gouvernement  de  Chamhalsk , Camba- 
lu  ou  Pékin , 8c  alla  réfider  à Nanqttin , que  fon 
pere  avoit  fortifié.  Quelques  exemples  defévé- 
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rite  chagrinèrent  les  habitans  du  Cara*Catay  , De  la  Ta  R 
dont  quelques-uns  s’emparèrent  des  effets  ôc  des  tarib. 
beftiaux  dont  ils  purent  fe  faiûr,  8c  fe  réfugie-  ^£,"Cchrl- 
rent  avec  ce  butin  fur  les  terres  de  Gengis  D'au-  tiC£)nc.  ' 
très  hoftilités  que  commirent  les  mécontens,  les 
defordres  intérieurs  de  l’Etat,  8c  fur-tout  l’elpe- 
rance  du  fuccès,  donnèrent  lieu  à Gengis  de  ten- 
ter la  conquête  de  la  Chine,  8c  de  commencer 
par  le  fiège  de  Chamkaltck.  La  mort  de  l’Em- 
pereur Allan,  qui  ne  put  rélifter  à la  douleur 
que  tant  de  pertes  lui  cauioient  ; la  «f*riic  de 
Chambalick , qui  fe  rendit  à la  première  fomma- 
tionj  le  Tréfor  Impérial  pillé,  & mille  autres  cir- 
confiances  favorables  facilitèrent  au  Tartare  l’ac- 
quilition  de  quantité  d’autres  Villes,  où  il  mit 
des  gamifons  8c  des  Gouverneurs  de  confiance. 

Il  tourna  enfuite  fes  armes  contre  le  Tangut, 
y prit*la  ville  à'  Akafchin  & les  environs , 8c  a- 
cheva  de  Subjuguer  les  Tribus  Tartares  qui  juf- 
ques-là  avoient  refufé  de  lui  obéir.  Elles  s’étoient 
données  à Kutfcshuk  fils  àc  Taijan-Cban.  Ce  Ri- 
val n’avoit  pas  des  forces  égales  à fon  courage , 8c 
il  périt  dans  l’eatreprife  qu’il  avoit  formée  de  ré- 
tablir le  Royaume  de  fon  pere,  , 

Il  n’eut  pas  plutôt  remis  le  calme  dans  fes  E. 
tats , qu’il  réfolut  de  s’emparer  de  ceux  de  Sultan 
Mahamed  Schah  de  Kouarefm\  Des  propolitions 
menaçantes,  fuivies  d’une  réponfc  fiere  8c  outra- 
geufe , furent  les  préludes  de  cette  guerre.  Elles 
avoient  été  précédées  par  des  offres  amiables,  qui, 
fembloient.  annoncer  une  bonne  intelligence  ; 
mais  on  s’aigrit  dans  la  fuite.  L’an  i x i S, . il  en-  12jg 
tra  dans  la  grande  Bueharit  , à la  tête  d’une 
puiffante  Armée;  8c  fut  renforcé  par  les  troupes 
des  Carlicks  8c  des  Vignes , 8c  de  quelques  autres 
qui  vinrent  avec  leurs  Chans  fe  joindre  à lui.  La 
réduction  de  diverfes  Places  qu’il  prit  çette.  Cam- 
pagne, 8c  l’année  fuivante,  8c  les  fuccès  de  fes 
trois  fils  qu’il  ctfvoya  avec  divers  Corps,  hâtè- 
rent la  perle  de  ^'infortuné  Mdbamtd , que  ne, 

ï S P“-  1 


De  la  Tas 

TARIE. 

Années  de 
l’Exe  Chré- 
tienne. 


202  Introduction  a l’Histoire 

‘purent  retarder  les  efforts  de  Ton  fils  Sultan  Dfa- 
laludin.  11  périt,  tandis  que  deux  Généraux  Mo» 
guis  entamoient  les  Provinces  de  Perlé  les  plus- 
voifines.  Taulai  fils  de  Gengis-Chatt  , détaché 
par  fon  pere  avec  une  bonne  Année,  n’agiHeit 
pas  avec  moins  de  bonheur  dans  la  Corajfane,r  où 
il  prit  plufieurs  Villes.  Le  ménagement  qu’il  eut 
pour  la  Ville  de  Herat  ne  la  Ikuva  point.  Son 

Çere  en  fit  rafer  les  murailles  en  i a 19.  Tout  le 
aïs  à’ Iran  fut  fubjugué.  Une  longue  fuite  de 
profpérités  fe  termina  enfin  comme  toutes  les 
autres  félicités  du  monde , je  veux  dire  par  la 
mort  de  celui  qu’elles  avoient  élevé  à un  fi  haut 
rang.  Gtngis  étant  retourné  dans  les  Etat9  héré- 
ditaires , 8c  Tentant  que  fa  fin  approchoit  i fit* 
appeller  fes  fils , & les  enfans  de  Zuzi  Ion  fils  ai- . 
né,  qui  ne  vivoitdéja  plus}  8c  les  ayant  exhortés 
à la  paix  en  préfence  des  premiers  Officiel»  de  là 
Cour , il  leur  préfenta  U g a d a 1 ou  O c T a i , qu’il 
s?étoit  choifi  pour  Sncceffeur  à l’Empire,  8c  leu» 
enjoignit  de  le  reconnoitre  comme  tel,  dès  que, 
le  Trône  qu’il  alloit  quiter  feroit  vacant.  Tenta* 
ma  mort  cachée,  leur  dit- il,  jufeju'à  ce  que  vous 
ayez  pris  la  Ville  de  Tangut  & puni  Schidurk*, 
C’étoit  un  rebelle  qui  avoit  ofé  iecouer  la  domi- 
nation du  Grand-Chan.  Il  les  émbrafïa  enfui  te, 
les  congédia,  8c  mourut  quelques  momens apres. 
Il  fut  obéi.  Il  étoit  né  l’an  1164,  îc.  mourut  en 
1127,  après  avoir  vécu  67  ans,  8c  régné  xp  ans 
en  qualité  de  Chan.  C’étoit  un  des  phis  grands 
génies,  8c  l’un  des  plus  heureux  guerriers,  de 
Ion  Siècle.  Un  Eloge  détaillé  mencroit  trop 
loin.  - . 

HISTOIRE 

des  Succtffestrs  Je  G K n g h 1 z-C  a n- 

Après la  mort  de  Genghi z-C an,  fes  Etats 
furent  partagés  entre  fes  enfans.  Tous  cas 
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ou  Zuzi,  Taine  de  fesfils,  ne  vivoit  déjà  plus DF-  L vTAK’ 
depuis  iix  moisi  mais  il  laifloit  un  fils  nommé  TARIE* 
Batu  ou  Batou,  qui  le  repréfenta  dans  ce 
partage  , 8c  qui  eut  le  Pais  de  Capschac. 

Z a g a t a i frere  de  Toufchi , & oncle  de  Batou , 
eut  pour  fa  part  IcMawaiulnahaI,  'qui  cil 
la  Tranfoxane  des  Anciens,  8c  qui  prit  de  lui  le 
nom  de  Zagataï.  On  nomme  aufii  cet  Etat  le 
Pais  des  Uftees  8c  le  Turkejlan.  Tou,  ou  T a u- 
L a i » quatrième  fils  de  Genghiz-Can , eut  la  Cor  af- 
faire, la  Per/e  8c  4es  Indes.  Tout  le  refte  fut  le 
partage  d’U gadai  ou  OctaÏ,  troifieme  fils  de 
Genghiz-Can,  qui  l’avoit  nommé  pour  être  ion 
Succeflèur.  C’eit  à dire  qu’il  eut  pour  fa  part  de 
la  Succeffion  , la  grande  Horde  appellée  O u r- 
doubalec  8c  Oloughyurt,  où  Genghi s- 
Cnn  faifoit  ordinairement  fa  réfidence  ; lePaïsdes 
Jdogols  -,  la  Chine  Septentrionale  nommée  Cataf, 
qui  a pour  Capitale  Pékin  t 8c  enfin  les  autres  Pais 
vers  la  Mer  Orientale.  Oftaï  prit  le  titre  de  Chars 
ou  Can,  qui  lignifie  Empereur,  il  commença 
de  regner  en  niB,  8c  mourut  en  04t. 

il  s’agit  de  lavoir  préfentement  quelle  fut  b 
defünée  de  ces  quatre  Princes , 8c  la  fuite  de  leurs 
Succefleurs  jufqu’à  Tjmo  r-B fi c , ou  Timur- 
Lenc,  c’eft  à dire  T imur  le  boiteux , commune» 
ment  Tamerlan,  qui  les  ayant  tous  vain, 
eus , ne  leur  laiiTa  que  le  titre  de  Can  8c  d’Empe- 
reur  Mogols  ; 8c  julqu’à  prefent  que  la  lignée  de 
Genghiz-Can  fe  conferve  encore  dans  les  Cans  de 
k Petite  Tartarie  ou  Crimée  en  ligfte  dire&e , 8c  ' V ’ 
dans  la  brancke  des  Cans  Ufàecs  qui  régnent  dans 
le  idawaralnahar.  .-  .t  . ' 
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2uti  Tôusch  i-C  a n , fils  ainé 

de  G EN  H I Z-C  AN« 

. . • A * %>  • *'  # *•,  » 

Du  R.  de  Touschy,  que  quelques-uns  appellent 
Capschac.  Dgoudcy-  ï 8c  d’autres  Gioooy  v*  ou  Zü- 
zi,  fut  un  très  grand  Prince.  Sa  Branche  iubiifte 
encore  aujourd’hui  dans  la  Petite  Tartane^ -mal- 
gré l’invation  des  Mofcovites  dans  la  Grande  Tar- 
tarie , puifque  les  Tartares  reconnoiflènt  Selimke- 
ray  pour  leur  légitime  Souverain.  Teufcbi  en  Lan- 
gue Tartare  fignifie  Un  hôte  bien-vent*.  Les  Mer- 
kit  e s un  jour  ayant  trouvé  une  occafion  favo- 
rable de  piller  le  Camp  deGinghiz-Can  / enlevèrent 
là  femme  qui  étoit  groflè,  8c  là'  conduifirent  à 
Oungh-Can , qui  la  lui  renvoya.  Elle  accoucha  fur 
la  route,  d’un  Prince  qui  fut  nommé  Toufchi , à 
caufe  de  cette  avanture.  Ce  Prince  étant  devenu 
grand,  fe  fignala  par  de  belles  aéfions.  Il  accom- 
pagna l’Empereur  fon  pere  , dans  la  guerre  de 
Carizme,  ou  Khouartfm1 , 8c  prit  en  perfonne  la 
ville  de  fund  fituée  fur  le  Fleuve  fiaxarte.  Gen - 
gbiz-Can  fut  fi  fatisfait  de  fa  conduite,  qu’il  lui 
donna  dès- lors  en  Souveraineté  l’Empire  de  Cap. 
fchac , le  Pais  de  G été  8c  le  Turquefian.  Toufcbi 
s’établit  dans  le  Capfchae,  8c  y mourut  fix  mois 
aaatf.  avant  la  mort  de  fon  pere , arrivée  en  1 126.  Cin- 
quante huit  Princes  en  ligne  direâ*  ont  régné  a» 
près  ly  i fur  le  Trône  de  Capfchae. 

Son  fils  Batou-Can  , fon  premier  SucceA 
feur,  fit  la  conquête  des  Alans,  des  Afpfies , des* 
Bujfts  ou  Mofcovites,  des  Bulgares  Afiatiques  fi- 
tues  au-delà  du  IVoiga , 8c  de  plufieurs  autres  Peu- 
ples. Il  traverfa  même  la  RuJJîe , pilla  8c  ravagea 
la  Pologne , la  Moravie,  la  Dalmatie , êc  il  mar- 
choit  en  Hongrie  pour  aller  faire  le  fiège  de  Conf- 
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tantinoplt , quand  la  mort  virtt  interrompre  ce  grand 
delTein  en  ny6.  Bâton  fit  encore  d’autres  ex- 
ploits; 8c  l’on  remarque  qu’il  étoit  le  plus  liberal 
8c  le  plus  généreux  Prince  du  monde. 

Après  la  mort  de  Batott-Can  , Berek e'-C a n 
fon  firere  lui  fucceda,  8c  fe  fit  Mahometan.  II 
eut  une  fànglante  guerre  contre  Halscou  fils  de 
Tuli.  Enfuite  voulant  exécuter  une  partie  des 
projets  de  Bâton,  il  alla  jufqu’à  Conftantinôple , 
8c  ravagea  tout  le  Pais.  Enfin  après  dix  années 
de  Régné,  il  mourut  en  1166. 

Apres  lui  l’Empire  de  Capfchac  fut  pofTedé  par 
Mencou  te M,  autrement  Mono  atu  u r ,fils 
de  Dogan , fils  de  Bâton  ; 8t  ce  Menconttm  fut  fur- 
nommé  Kilk,  qui  étoit  le  nom  du  trifàyeul  de 
Genghiz-Can. 

Cazaz  fils  de  Tazaz , aufli  appelle  Toudtbt- 
neay  , fils  de  Dogan , fut  le  cinquième  Roi  de 
Capfchac. 

Le VI.  fe  nômmoit  Toc t a, autrement  Bel- 
g a b a , fils  de  Mencoutem-Kilk. 

Le  VII.  E r t e c fils  d e Toul,  fils  de  Kilk.  On 
lui  attribue  l’origine  de  la  Tribu  Tartare  de  Rous- 
Ertec. 

Le  VIII.  Janibec  fils  d'Ertec.  Ce  Janibtc 
ayant  appris  qu’Afcharf,  fils  de  Timnrtach,  fils 
de  Tchouban,  auparavant  Vifir  du  Sultan  Abou- 
faid,  avoit  ufurpé  le  Royaume  à'Azerbïjane  fur 
les  Princes  enfans de  l’Empereur  Aboufayd  Cnn  Roi 
de  Perfe  8c  defeendant  d'Hulacou-Can,  petit-fils 
de  Gtnghiz-Can , il  marcha  contre  l’Ufurpateur  , 
paflà  le  défilé  de  Derbent  8c  arriva  à Tanris , qu’il 
prit.  Il  vainquit  enfuite  Melik-Afchraf,  il  s’em- 
para de  fes  tréfors , fe  rendit  maitre  du  Pais , 8c 
après  avoir  lailfé  à!  Tanris  le  Prince  Birdi-Bec  fon 
fils , il  revint  en  Capfchac,  où  il  mourut  en 

1 349. 

Le  IX.  Birdi-Bec  fils  de  Janibec.  II  quitta 
Tanris  dès  qu’il  apprit  la  mort  de  fon  pere , 8c  fe 
rendit  au  Capfchac, 
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Des  a.  Ta*»  Le  X.  Kiloy-Brc,  autre  fils  de  Jtmibec,  8c 
tarie.  frere  de  Birdi.  . 

îSTchÜi  **  xi»  N or  o uz,  Impofieur  qui  firauduku- 
licnne.  - , Ornent  fe  fit  paflèr  pour  fils  de  Jaïubec. 

Le  X1L  Tcheb krs-C  an  qu’on  fit  enco- 
re paflèr  pour  fi  1e  de  Janibec , à caufe  des  con- 

jonéhires.  -,  - ..  

Le  XIII.  K.HIDEBCA n.  / . 

Le  XIV.  Mazoud-Can  fils  de  Khedir-CM. 

Le  XV.  Bazar tc h r-C  a».  v.  .. 

Le  XVI.  T oc  aï  fils  de  Sthuhy-Can. 

Le  XVII.  Toclvc^TimwCan  r fils  du 
frere  de  T oc  ay.  ■ - v • ». 

Le  XVIII»  Mour  ad-Coja-C  an  , frere  de 

ToCtUCTlMUR.  ».  ». . n - 

Le  XIX.  Coutlic-Coja-Can  fsere  de 
' Toc  A Y*  1 ■■  • ,v-  ...  , .. 

Le  XX.  Ourovs-Can.  li  eut  pour  enfans 
Toc t a-C  a Y a,  Cotlucboug  a tue  par  Te» 
catmisch * Ca»,  8c  Timvr-Melic.  Il  mourut 
*37^*  cn‘i 375.  .•»  . 

Le  XXI.  Tocta-GaYa  fils  aiûé  d ’Ourous- 
Cm.  U mourut  aufîi  en  1374.  • • 

Le  XXII.  T IM  U R-MEZIC-AGLENrfilsd'OH- 
roH-Can.  j.  Il  combatit  contre  Tamtrlan  , & fut 
bkflë  dans  le  Combat.  • • » 

Le  XXIII.  Tocatjaich-Gan  Aglbn.  Ce 
Prince  ingrat , après  avoir  été  fecouru  par  Ttt- 
merlan  contre  Ourous-Can , Tofta-Caya  8c  Timur- 
Melic , 8c  inftallé  fur  le  Trône  par  & proteârion, 
fit  lui -même  la  guerre  à fon  bienfaiteur  en 
• *?76>  8c  fut  vaincu  par  le  même  Tamerltm  en 

1 39Y.  »383>  Iî9l>  8c  s<39f. 

Le  XXIV.  TiMUR-CoTbue-AGnBNyfils  de 
Ttmur.Meliç . Il  avoit  auffi  fervi  Tamerlan  en 
13888c  1390  contre  T<rc*tmifcb-C*n , ainii  qu’en 
1391 , 8c  1397. 

Le  XXV.  Scka  OY-B  ec  , malgré  l’inftallation 
de  Coirytebac  - Aglen  faite  par  TamtrUn  dans  le  . 
mois  d’ Avril  139p.  . 
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Le  XXVI.  Poula  d fils  de  Schady-Beti  quoi-  Dki>aTa»* 
que  Tamerlan  ne  le  reconnut  pas  pour  Can.  tarie. 

Le  XXVII.  Timwr  fila  de  Timir-Ceüuc , quoi- 
que  non  reconnu  par  Tamerlan,  qui  avoit  infia]-  tienne, 
le  2c  reconnu  ldecou~Can. 

Le  XXVIII.  Gilaieddik  fils  de  Tocat- 
mifch-Can.  Scs  quatre  freres  lui  fuccedcreat. 

Le  XXIX.  Kerim-Biroy  autre  fils  de  Te- 
catmifeb. 

Le  XXX.  Keuc-Cab,  autre  fils  de  Tocat* 
mifcb-Can. 

Le  XXXI.  B ahhira, autre  fils  de  Tocatmlfek, 

Le  XXXII.  C a d 1 r-B  1 r d Y -Ca  n , autre  fils 
de  Tocatmifch.  Il  marcha  contre  Idecou  inftallé 
par  Tamerlan , gc  fut  tué  dans  le  combat. 

Le  XXXIII.  I dh cou  l’emporta  enfin  fur  tant 
de  compétiteurs,  8c  £e  maintint  fur  un  Trône  ou 
Tamerlan  l’avoit  placé. 

Le  XXXIV.  Si di-Ahmed. 

Le  XXXV.  Deb.viscu,  fils  d’Alchy-Can. 

Le XXXVI.  Kou  tCHUK-MEHgMED  Can, 
fils  de  Tocatmifcb-Can. 

Le  XXXVII.  Dolet-Birdy-Can,  fils  de 
T*fcb‘Timur. 

Le  XXXVIII.  Bakaac  Cxk,  fila  de  Ca- 

«ARGtC.  * * 

Le  XKXIX.Ca  yaseddi  n-Sgha  di»Bec. 

Lé. XL.  ilKElMED  fils  de  Timur~C*n. 

Le  XLI.  H a 06  y-KlB  r a y-C  an  fils  de  Jfr- 
hmed-CWüqpi  mourut  en  1477,  & laifTa  douze 
fils.  Ce  grand  nombre  de  Princes  fut  eaui'eque 
l'Empire  de  Capfrhac  tomba,  en  décadence  , de 
forte  qu’on  vit  trois  Cans  regner  à la  fois.  Ce  * 
fut  la  fource  d’une  guerre  qui'  ruina  plusieurs 
Provinces,  dont  les  Mofcovites  s’emparèrent.  Le 
grand'  Empire  du  Cabfchac  durait  été  infaillible-  * 
ment  détruit,  fi  le  Sultan  Mahomet  fécond , Con- 
quérant de  Conftantinople , touché  du  malheur 
de  ces  Princes,  n’eût  pris  foin  de  les  ferourir.  Il 
envoya  pour  cet  effet  Ghedic-Ahmtd  Pacha,  qui 
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prit  la  Ville  de  Caffa  fur  les  Européens , 8c  enfuite 
celle  de  Mancoup , dont  il  emmena  tous  les  habi- 
tans  prifonniers.  Le  Prince  Mengheli-Keray  fils 
de  Hadgy-Ktray  fe  trouva  parmi  eux,  8c  perdit 
fa  liberté.  Il  avoit  été  Can  pendant  quelques 
jours;  mais  ayant  été  vaincu  par  fes  freres,  iis’é- 
toit  réfugié  à Mancoup  qui  étoit  entre  les  mains  des 
Chrétiens , 8c  il  attendoit  là  l’occafion  de  remon- 
ter fur  le  Trône.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems 
prifonnier.  Mahometfecond  I’inftalla  même  bien- 
tôt. Ainiï  Me  nc  h eli  Ke  r a Y fut  le  XLII. 
Roi  de  Cap f ch  ne. 

Le  XLII I.  M e h e m e n-K  e r a y-C  a n fils  de 
Mengheli. 

Le  XLIV:  Gaz  y-K  e r a y-C  a n fils  de  Me- 
hemed.  Il  fut  dépofé  après  fix  mois  de  Régné. 

Le  XLV.  S a a d e t-1Ce  ra  Y-C  a n,  qui  donna 
fon  frere  Sahib-Keray  en  étage  au  Sultan  Selim 
Ottoman.  Des  ce  tems-là  les  Turcs  donnoient 
mille  cinquante  Afpres  de  penfion  par  jour  aux 
Can  s de  Crim  , 8c  d’autres  penfions  à des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  ce  Can. 

Le  XLVI.  I s L a m-K  e r a y-C  a n , fils  de  Me- 
hemed-Keray.  Sous  fon  Régné,  le  Royaume  fut 
divifé  en  deux  Faétions.  • L’une  obeifloit  à Saa- 
det-Keray-Can,  8c  l’autre  à Jjlam-Keray-Can.  Tel- 
lement qu’en  15*17,  ces  deux  Partis  en  vinrent 
aux  mains  fur  les  rivages  du  Borifthene.  Celui 
à’Iflam-Keray  eut  l’avantage.  Saadet-Keray  fut  ob- 
ligé de  fe  fauver  à Conftantinople,*  où  l’Empe- 
reur Ottoman  lui  fit  une  penfion. 

LeXLVIl.  Sahhib-Ker  a Y.  Il  fit  taer  If- 
lam-Keray , 8c  fut  de'pofé  après  un  long  Régné  par 
le  Sultan  Soliman  II.  8c  envoyé  en  prifon  à Rho • 
des.  Les  Mofcovites  prirent  le  9 juillet  157a, 
fur  Sahhib-Keray  la  Ville  de  Ca&an , fituée  dans  le 
Capfchac  au  Nord  d’Aflracan,  fur  le  fleuve  Wolga. 

Le  XL  VIII.  Dolet-Ker  ay«C  a n,  fils  de 
Mobarec  Sultan  , fils  de  Menghely-Keray- Can.  Il 
mourut  en  15*77. 

Ls 
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Le  XL1X.  Meheme  i>*K  eray-Can  , fut  De  la  Tar- 
dépofé  pour  avoir  defobeï  au  Grand- Seigneur.  tarie. 

Le  L.  I s l a m-K.  e r a y«C  a n tiré  des  prifons  £?nels, dc 
de  Rhodes.  Il  mourut  en  iy88.  tienne.  ~ 

Le  LI.  Gaz  y- Ke  ra  y-C  an.  C’étoit  un  ij88. 
Prince  favant,  un  excellent  Poète,  8c  un  habile 
Muficien.  Le  Grand- Seigneur  lui  augmenta  fa 
penfion  jufqu’à  cent  livres  par  jour,  parce  que  ce 
Prince  avoit  rendu  de  grands  fervices  à l’Empire  - 
Ottoman  dans  la  guerre  de  Per/e , où  il  fit  voir 
qu’il  avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  Capi- 
taine. 11  fut  pourtant  dépofé  pour  quelque  tems; 
mais  on  le  rétablit,  8c  il  mourut  en  1607.  jg07. 

Le  LII.  F a teh-Kera  y-C  a n,  qui  fut  pref- 
que  aufli-tôt  dépofé. 

Le  LIII.  S el  A m e t-Kera  y-C  a n.,  fils  de 
"Dolet-Keray-Can.  11  mourut  en  1610.  161* 

Le  L1 V.  J a n 1 b e c-K.  e r a y-C  a n , qui  alla  en 
Perfe  en  1617,  par  ordre  de  la  Porte.  Il  paflà 
devant  Cajfa  à la  tête  de  40000  Tartares.  Il 
fut  néanmoins  dépofé  en  16*1 , 8c  enfuite  rétabli 
en  1617. 

LeLV.  MEHEMHD-KERAY-CAN.tuéen 
1617. 

• Le  LVI.  Anayet-Keray-Can,  fils  de 
Gazy-Kemy-Can , fut  dépofé  en  1637,  puis  exe-  1637. 
cuté  à mort  à Conftantinople  dans  la  même  an- 
née. 

Le  LVII.  Behadet-Kera  y-C  an,  fils  de 
Selumet-  Keruy-Can , il  mourut  en  16+1. 

Le  LVIII.  M eh  em  ed-Ker  a y-C  a n fils  de 
Selamet-Keray-Can.  Il  fut  dépofé  en  1644,  puis 
rétabli,  8c  enfuite  dépofé  en  1664. 

Le  LIX.  Islam-Keray-Can,  autre  fils 
de  Selumet  - Keray  - Cnn , mourut  en  16/3,  après 
avoir  fait  pendant  14  ans  la  guerre  en  Pologne. 

Le  LX,  Adel-ICeray-C  a n,  fils  de  Tthou- 
ban-Keray-Can.  Il  fut  dépofé  en  1671 ,8c  renvoyé 
prifbnnier  à Rhodes  d’où  il  avoit  été  tiré. 

Le  LXI.  SELiM-KE«Ar.CAN,regnoit  en  1673. 

Le 
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Le  LXII.  Dolet-Kii ay.Can,  Ton  fils» 
fut  dépofe,  & relégué  à Rhodes  2c  depuis  à Chio. 
C’étoit  un  Prince  fort  aimé  de  fes  Sujets,  2c  qui 
paftoit  pour  un  grand  Capitaine. 

LeLXILI.  K a p l an-K.  er  a y-C  an  , qui  a été 
depofé  en  1708.  Il  étoit  allé  en  Circaffie  pour  ré- 
duire quelques  Rebelles  j mais  ayant  été  battu  8c 
mis  en  fuite , le  Grand-Seigneur  le  dépofa  , 2c 
rétablit  en  fa  place.  Dolbt-K  er  at-Ca  m,  fils 
de  Selim-Keray-Can. 

BRANCHE 

des  Cans  Uzbecs  R ois  du  M a w a r a l- 

m a H a R , ilfus  du  même  Touschi-Can 
fils  de  G E N G H I Z.-C  A N. 

Uzbec-Can  Roi  de  Capfchac  , delcendant 
de  Toufchi  , fut  dépouillé  par  Tamerlan , lui  & 
fes  Succeffeurs,  de  la  Province  de  Momorolna* 
bar.  Il  eut  un  fils  nommé  Geiianbec,  dont 
eft  defeendu  Ch  e y b rc-G  an  , le  Fondateur  de 
la  Dynaftie  nommée  Dole t-U zbekyan. 

Cheybec-Can  étoit  fils  de  Berrac  Sul- 
tan , fils  & Abulkayr -Can.  U reprit  le  Man*- 
ralnahar  fur  les  enfans  de  Tamerltm  en  »498* 
apres  la  mort  de  Mirza-SultAn-Huféyn , petit-fils 
de  Tamerlan.  Il  entra  enfuite  en  Coraflun « l’an 
de  l’Ere  Chrétienne  1 $-07  , d’où  il  chaflà  Badyaz- 
zaman  -y  mais  il  fut  défait  lui- même  dans  la  fui- 
te, & tué  par  Chah  - Ifmaël  - Sefevi , auprès  de  la 
Ville  de  Mérou , l’an  iyio. 

Le  II.  fut  Couchi-Can,  qui  mourut  en  iyap. 

Le  III.  A b o u sa  y n,  fils  de  Couchangi.  11  mou- 
rut en  iyji. 

Le  IV.  Oubaydallau-Can,  coufin  de 
Cbeybec.  Il  mourut  en  jyjp. 

Le  V.  Ahdalla-C  ah,  mort  en  ijr+o. 

Le 
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Le  VI.  Abdalxatif-Can,  qui  regnoiten  D*  i-aTa». 

jj+i.  A****  de 

Tous  ces  Princes  & leurs  Succcflèurs  ont  tou-  pE^*chté- 

jours  été  & font  encore  aujourd’hui  en  guerre  tienne» 
avec  les  Rois  de  fer/e  de  la  race  de  Chah-Ifmaïl- 
Stftvi , détendant  du  Chtc-Sefy.  Nous  ne  fit-  - 
vous  pas  les  noms  de  ceux  qui  ont  régné  depuis 
Abdullatif-Can  ; nous  favons  feulement  qu’il  eut 
pour  Succeflèur  Bïrrac  Can  de  Bocara  en 
I ff6 1 aiafi  qu’on  le  peut  lire  dans  le  Voyage  de  « j 
Mirfidy  Aly , Envoyé  du  Sultan  Soliman. 

Les  Succeflèurs  de  ces  Princes  régnent  encore 
à préfent  dans  le  Mawaralnabar ; mais  chacun  a 
là  Souveraineté  particulière.  L’un  eft  Can  de 
Bocara  , l’autre  de  Samarcande,  l’autre 
de  Balkhs,  ficc. 

IL 

«-  HISTOIRE 

. • » • * 

de  Zaga  TAÏ-Can,  fécond  fils  de  Gen- 
guiz-Can. 

Zagataï-Can  étoit  mieux  fait  que  lès  do  Zaqa- 
freres.  Il  étoit  encore  plus  équitable  qu’eux  , & tay. 
obier  voit  plus,  exa&ement  les  Loix  établies  pat  fon 
pete.  11  avoit  eu  en  partage  le  Ma-warainahar , 
le  Pais  des  Yugures  , la  grande  Ville  de  Cafchgar , 
le  Royaume  de  Btdactchan,&  la  Ville  àcBalcit.  11 
gouvernoit  tous  ces  Pais  à-  l’aide  du  Prince  Ca- 
rafehar  Nevian,  que  GenglaixrCan  lui  avoit  donné 
pour  Vilir,  8c  qui  cft  ayeul  de  Tùmerlan  à la  cin- 
quième génération.  Carafchar  étoit  fils  de  Su - 
gougtn  y parent  de  Genghix-Can . 

Zaga t eu , après  la  mort  de  fon  perc,  choifit  la 
ville  de  bechbalec  pour  y faire  fon  féjour.  Il  é- 
toit  pourtant  prefque  toujours  auprès  d’O 3 aï 
fon  frere  , qu’il  honoroit  8c  refpe&oit  comme 
fan  Maitre , quoique  ce  ne  fût  que  fon  cadet. 

Après 
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“Après  lui  trente  & un  Princes,  tant  de  fes  en- 
fans  que  de  fes  neveux , regnerent  dans  fon 
Pais  , qui  dans  la  fuite  fut  appelle  de  fon  nom 
Z.  A G A T Al. 

Le  II.  C a p.  a- H u t ac o u , fils  de  Metouca, 
quelques-uns  difent  Menouca,  fils  de  Zagataï.  Il 
monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  frere 
Bifoumencay  , par  les  foins  des  Carafcbar  , qui 
mourut  fous  fon  Régné,  l’an  de  grâce  115-4. 

Le  III.  La  Reine  Argan  a-Catun,  fille  de 
Nouretteby-Gour - Ca  n . 

Le  IV.  Malygou,  fils  de  Baydar  , fils  de 
Zagttcïù  / 

Le  V.  Mo»  a h e k*  S ch  a , fils  de  Car  a-H  «- 
L a c o u , & petit-fils  de  Zagataï. 

Le  VI.  Bbhrac-Can  , fils  de  Bijfoun  ou 
Bayfourtoua , fils  de  Menouca.  Il  mourut  en  1160. 

Le  VII.  Nikepey-Can,  fils  deSarya»,  fils 
de  Zagataï. 

Le  VIII.  Bouc  a-T  1 m u r. 

Le  IX.  Dava-Can,  fils  de  Berrac-Can.  Il 
pafià  pour  un  Roi  fort  équitable. 

Le  X.  Kevendgik-Can. 

Le  XI.  BAttGou. 

Le  XII.  Abjsouca,  fils  de  Bava-Can. 

Le  XIII.  Kefec-Can. 

Le  XIV.  Eltchikeda  y-C  an,  fils  de  1)4- 
va-Can. 

Le  XV.  Davatmur. 

Le  XVI.  T u r m ech  1 rin-Can  , qui  mou- 
rut en  1336,  fort  redouté  de  fes  voifins. 

Le  XVII.  Dginkechy. 

Le  XVIII.  Bisoun-Timur-C  an,  fils  d'A“ 
bouken. 

Le  XIX.  Aly-Sultan  , de  la  race  d’OÛaï-Can. 

Le  XX.  Meheued-Can,  fils  de  Boulai , 
fils  de  Kevendgik. 

Le  XXI.  Caz  an-Sultan,  fils  d’ JJfour - Ag- 
Un. 

Le 
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Le  XXII.  D aneschmendge'-Can  , de  laDELATAR* 

race  d ’O&aï-Ccm . Anné«  de 

Le  XXIII.  Be'yan^CoüLY  - A gl  en  , filspEre  Chré- 
de  Sorgadou , fils  de  Dava-Can.  tienne. 

Le  XXIV.  Timurch ah- Aglen  , fils  de 
Bifoun-Timur-Can , fils  à'Abouken.  Les  Grands 
fous  fon  Régné  ufurperent  l’autorité,  parce  que 
c’étoit  un  Prince  très  foible. 

Le  XXV.  T o g ALT  1 MUR,  fils  d ’Amelcoja, 
fils  de  Dava-Can.  Il  rétablit  un  peu  les  affaires  de 
l’Etat,  8c  obligea  plufieurs  Seigneurs  à lui  obéir. 

U mourut  en  137a. 

Le  XX  VI.  £ l 1 a s-C  o j a-C  a n.  Il  revint  en 
Mawaralnahar  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée 
de  Gttes , 8c  donna  un  combat  à Tamerlan  qui 
s’étoit  joint  à Mir-HuJ[ein. 

Le  XXVII.  Aoel-Sult  an. 

Le  XXVIII-  Caboulchah-Aglen  , fils 
de  Dourgy , fils  d ’Eltehy-Ktday  Can , fils  de  Dava- 
Can-  11  tut  inftallé  en  1373. 

Le  XXIX.  S Y orgatmich-Aglen,  fils  de 
Dmijchmend-Can , à qui  Tamerlan  donna  le  vain 
titre  de  Can  , fans  lui  laifler  la  moindre  auto- 
rité. 

Le  XXX.  S u l t a n-M=a  h m o u d-C  a n , fils  de  ..  * 

Syorgatmich.  Tamerlan  faifoit  écrire  fon  nom  au 
haut  des  Ordres , afin  de  faire  croire  au  peuple' 
qu’il  obfervoit  les  Loix  de  Genghiz-Can. 

Le  XXXl.ToUMEN-COTLUC-AcLEN,auf- 
fi  inftallé  par  Tamerlan  en  1390.  'îî®* 

Depuis  ce  tems-là  Tamerlan  mourut  , & f es 
Succeflèurs  n’obfervant  plus  la  Loi  qui  ordon- 
nent d’établir  des  Cans  de  la  race  de  Zagaiai  fils 
de  Genghiz-Can , l’on  n’a  plus  parlé  que  des  Suc- 
cefleurs  de  Tamerlan. 
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III. 

HISTOIRE 

d’Oc  r a ï Cah,  troifieme  fils  de  G e n c h i l- 
Can,  01  fon  Sstccejfeur. 

< • v t 

OctaÏ  ou  U g a d a ï commença  de  régner 
en  1 226.  IJ  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à Oloug- 
hyurt , Ville  peu  étoigoée  de  Caracorom.  Il  étoit 
juile  8c  liberal.  Il  envoya  une  Armée  à la  pour- 
fuite  du  Sultan  Gelaleddin. 

Ou  compte  dix-neuf  Succeflèurs  d ’Oftaï  à 
l’Empire  à’Olo»ghyurt  ) mais  ces  Succeffeurs  fu- 
ient tantôt  des  eniàns  de  ce  Prince , 8c  tantôt  des 
enfans  de  Tuli-Can  fon  frere.  Il  envoya  Argou • 
naga  en  123  y en  Corajfane  pour  la  gouverner, 
8c  ayant  appris  la  deftruétion  de  Herat  qui  en  é- 
toit  la  Capitale,  il  fit  rebâtir  cette  Ville  par  un 
Emir  appelle  Az.zedin-Moccadem~Heraony  , fur- 
nommé  Jcunéb*f  t qu’il  envoya  pour  cet  effet, 
8c  qui  fit  aufii  enfemencer  les  Terres  du  Pais  ca 
1238.  Enfin  OcUi-CMn  après  avoir  régné  pen- 
dant 1 3 années  avec  autant  de  douceur  que  d’équi- 
té, mourut  fort  regretté  de  fes  peuples  en  124t. 

Le  Prince  Keyouc-Can  fon  fils  , dont  la 
mere  étoit  la  célèbre  Tounskina-Csttun  , fut  fon 
Succeffeur , 8c  fit  aflèmhler  une  grande  Diète 
dans  le  Camp  de  fon  pere.  Il  monta  iur  le 
Trône,  d’un  confentement général,  à Oloughyurt 
l’an  de  l’Ere  Chrétienne  114$".  mais  il  ne  jouit 
pas  longtems  du  Pouvoir  fouverain  , car  il 
mourut  dès  l’année  fuivante. 

L’Hiftoire  ne  fait  aucune  mention  des  Princes 
enfans  de  Keyouc-Can  , non  plus  que  des  autres 
enfans  d’Ocfaï.  Il  falloit  qu’ils  fuffent  trop  jeu- 
nes pour  conferver  la  grandeur  du  Trône  Impé- 
rial} car  Baron  fils  de  Toufch't,  Roi  de  Capfchac, 
fit  tous  fes  efforts  après  la  mort  du  Prince  Keyouc- 
Ctt»  pour  faire  recevoir  Empereur  un  Prince  de 
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la  race  de  Tuli,  2c  fl  en  vint  à bout.  Mangou-  Dit  laTaa« 
Cnn , fils  de  Tulican , fucceda  à Keyonc,  & depuis  ta»ie. 
ce  tems-la  aucun  Prince  de  la  poftérité  d’C^û 
a’eil  monté  fur  le  Trône.  tic^e 
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de  Toli-C  a N , quatrième  fili  de  G E n- 
G Ht  £-C  AN. 

Le  Prince  Tuli  s’étoit  extrêmement  diftin- 
gué  par  fa  valeur  pendant  la  vie  de  Gengbiz-Ca m 
ion  pere,  qui  lui  donna  le  titre  honorable  d’O/wc- 
N evian  , c’eft-à-dire  grand  Prince.  Aufli  étoit-il 
un  fort  grand  Capitaine.  Il  avoit  la  dire&ion 
du  Tréfor  de  l’Armée  , celle  de  la  grande  Horde 
ou  Camp  Royal  , 2c  il  étoit  outre  cela  Grand- 
Maitre  de  la  Maifon  de  l'Empereur. 

Après  là  mort  de  fon  pere  , il  poflèda  les  mê- 
mes Charges  auprès  d03aï-  Can  fon  frere  à 
Oloughyurf/  Il  fe  contenta  de  mettre  des  Gou- 
verneurs dans  la  Corajfave,  dans  la  Perfe , 6c  dans 
les  autres  Païs  qu’il  avoit  eus  en  partage.  Mais 
ce  grand  Prince  ne  vécut  j>as  longtems.  Il 
mourut  en  12x9 , trois  ans  après  la  mort  de  Gen-  i12j, 
ghiz-Can  , 8c  laifla  huit  Princes,  dont  les  quatre 
premiers  reflèmblesent  à leur  pere  pour  la  va- 
leur. 11  n'eft  point  parlé  des  quatre  der- 
niers. * 

I.  L’ainé  de  ces  huit  Princes  s'appelait  Man- 
gou-Can,  le  fécond  H-ul  acou-Can  , le 
troifieme  Coublay-Can,  8c  le  quatrième 
Articbouga.  Lorique  le  Prince  Mangou - 
Ca»  fut  par  les  foins  de  Batou-Can  parvenu  à 
l'Empire  après  la  mort  de  Keyouc-Can , il  ne  re- 
nonça pas*  pour  cela  aux  Royaumes  de  fon  pere 
Tuli.  Il  réunît  tous  ces  Etats  en  nyo,  8c  en-  ixf, 
voya  Hulftcou  * Can  foa  frere  en  Corajjdnt  8c  en 

- Prr- 
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Perfe  , en  qualité  de  Gouverneur.  Mangou-Can 
régna  fept  années  avec  toute  l’équité  8c  la  valeur 
que  l’on  pouvoit  attendre  du  plus  grand  Prince 
du  monde.  Il  mourut  en  123-7. 

II.  Après  Mangou-Can  le  Royaume  fut  poflè- 
dé  par  Couuay  , qui  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Man^ou , qu*il  revint 
de  la  Chine  où  il  étoit  occupé  a faire  la  guerre, 
8c  s’alïit  fur  le  Trône  d 'Olougkyurt  ; mais  Artic- 
bouga  , le  plus  jeune  des  quatre  freres,  s’oppofa 
à l’avenement  de  Coublay  à la  Couronne.  Il  leva 
l’étendart,  à la  tête  d’une  grolfe  Armée.  Ces 
deux  Princes  fe  battirent  plufieurs  fois,  8c  dans 
leur  derniere  bataille  qui  fut  très  fanglante,  Ar- 
ticbouga  ayant  été  vaincu,  vint  fe  jetter  aux  pieds 
de  fon  frere  , qui  ne  lui  fit  alors  que  des  repro- 
ches ; mais  dans  la  fuite  il  le  fit  enfermer  entre 
quatre  murailles  revêtues  d’epines  de  l’arbre  A- 
dragant , où  il  ordonna  qu’on  le  gardât  exacte- 
ment jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  une  année  a- 
près.  Ainli  Coublay-Can  demeura  paifible  pof- 
feflèur  de  l’Empire.  Il  régna  23-  ans  , 8c  pen- 
dant ce  tems-là  il  fit  de  grandes  expéditions  tant 
à la  Chine  qu’aillcurs.  En  1263-,  il  apprit  la  mort 
de  fon  frere  Hulacou , qui  étoit  dans  la  Perfe  : 
aulï-tôt  il  eut  foin  de  faire  inftaller  A n a c a- 
C a n fils  d 'Hulxcou  fur  le  Trône  de  Perfe , de  la 
Corapine  8c  des  Indes  ; il  lui  laifiâ  auffi  plufieurs 
autres  grands  Pais  qui  avoient  été  conquis  nou- 
vellement par  Hulacou-Can.  Les  aérions  de  Cou- 
blay,  tant  à la  Chine  qu’ailleurs,  font  en  trop 
grand  nombre  pour  être  citées  dans,  cet  Abrégé. 
II  y a des  Livres  entiers  de  fa  Vie  8c  de  fes  Ex- 
ploits. Il  mourut  en  1*94. 

III.  Coublay  eut  pour  Succeflèur  fon  petit-fils 
T 1 m u r-C  a n furnommé  Olagia  ïtou,  fils 
de  Hakim  , ou  Dgeketem,  qui  régna  12  ans,  8c 
mourut  en  l’année  1306. 

IV.  Après  lui  l’Empire  pafià  à C o ut  h 1 l a y- 

C AM 
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G 4 N , 61s  de  Dgtneftc , fils  de  Ttrmebilay,  fils  de  De  la  Ta*. 
Vgtketem , fils  de  Coublay.  ****** 

' Le  V.  Succcflcur  de  Tuli  fut  T o G y A T , fils  ' 

de  Couchilay.  . 1 . ; • ’ ■ • • ‘ ' tienne. 

Le  VI.  T a y 2 Y-C  a N , fils  de  SouUk  , fur- 
nommé  Bilefton. 

Le  VII.  A n o u c H I R o u A n , fils  de  Darm 
coufin  de  Tayzy.  Cet  Empereur  étoit  de  fort 
bonnes  moeurs.  -Cependant  il  donna  trop  de  pou- 
voir aux  Gouverneurs  de  fes  Provinces;  qui  s’é- 
rigèrent en  Souverains  8c  caûferent  des  troubles 
dans  l’Empire.  . . ’ \ * 

Le  VIII.  Tocatmor,  fils  de  Timur  Can, 

• -Le  IX.  Bisouroar. 

Le  X.  A y k b'  , fils  de  Bifourdar. 

- Le  XI.  Y l E N c-C  a N. 

Le  XII.  K B y T M O ü R. 

Le  XIII.  A R K I T M U R. 

Le  XIV.  Eltchy-Timur-Can,  qui 
vint  trouver  Tamtrlan , 8c  demeura  dans  fa  Cour 
jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince.  Après  quoi  il  re-  *■'  ? 
tourna  à Olougbyurt , où  il  monta  iur  le  Trône  en 
i+of.i  K 14*;, 

Le  XV.  Walta  y-C  a n , qui  defeendoit  en 
ligne  direâe  du  Prince  A rtiebouga  quatrième  fik 
de  TuU-Cm.  . ' : ■ 

Le  XVI.  O R D A Y , fils  d 'Ordiy , fils  de  Mtlic- 
Timur.  , . 

Le  XVH.  8c  dernier  fut  A D a y , fils  à' Ar kit- 
mur.  Ces  deux  derniers  Cans  demeureront  dans 
i’obfcurité  j de  forte  qu’ils  font  regardés  com- 
me leur  grand-ayeul  Articbouga  , dont  ils  def- 
tendoient  -,  8c  qui  ne  fut  jamais  au  nombre  des 
Cans. 

Depuis  ce  tems-là,  l’on  n’entenditplus  parler  à 
Oloughyurt  des  Princes  ddeendans  de  Genghiz-Ca». 

Il  n'y  eut  que  ceux  qui  defeendoient  de  Coublay , ' 1 

& qui  refterfcnt  Rois  de  la  Chine,  dont  on  ait 
entendu  parler*  Les  Princes  de  la  Poftérité  de 
, Rois  de  la.  Cçrajpwe , de  la  J *trfe 
K ' ’ ttc 
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DttATAa-fe  des  Indes , ont  aufli  fait  quelque  bruit*  Ceux- 
*AR‘B- .<  ci  pouflerent  leurs  conquêtes  jufqu -aux  dernières. 
rErc  Chie*1  extrémités  de  la  Tartarie  à l'Orient  ; comme  on 
tienne.  le  va  voir  dans  PHiftoire  de  H u L A c O u-C  a h « 
fils  de  Tkü*  ■ v r .*  ■ ? 

* , v * 

♦ t *■  r •:  Vi • «-  . 

■f,f  ■ *•  *•••*»•  .*'.*•  • ■ rr.  v 

-,  m ’ «4  S T O I R Ë ...... .-.-.s* 

» ■ * *,-»-»  «.••.•••  *•  * ->  r--  . '«*<.• 

t/e  H ü L A C O U-C  A N , fécond  fils  de  T TJ  1 1 >* 
& de  fa  Pofiérité.  '-b 

t Vj  -w-*  V a fi  « * • * > 

Lorfque  Mancou-Can,  fils  aine  de  TW/,  fut  é- 
levé  à l'Empire  à Oloughyurt  après  la  mort  de 
Keyouc-Cem  fils  d 'Oftat , « envoya  le  PrinCe  H u- 
L A c o u fon  frere  dans  la  Perfe  pour  y regner  en 
fa  place,  en  qualité  de  Gouverneur-général,  s’en 
téiervant  feulement  la  Souveraineté*  à titre  d'hon- 
neur. HuUcou  étant  arrivé  dans  fon  Gouverne* 
jfiye.  xcent  en  iayo,  y reçut  des  Requêtes  qu’on  lui 
préfenta  contre  le  Calife  Abaffide  Mufiafim 
Billab.  Sur  les  plaintes  qu’on  lui  en  fit,  & pa». 
ticulierement  fur  celles  du  grand  Aftronorhe  Na* 
fir-Eddin-Touft  , qui  mécontent  de  ce  Calife  s’é* 
toit  retiré  en  Perfe  , il  prit  la  réfolution  de  por* 
ter  la  guerre  en  Chaldèe , pour  punir  Muftafim- 
Billah  des  maux  qu’il  avoit  caufés.  Pour  cet  et 
Jet  il  envoya  demander  du  fècoufs  fon  frere 
Mangou-Can  5 fie  lorfqu'il  Peut  reçu  , il.  fe  mit 
en  marche  vers  les  Païs  d’Occident,  àlatdtede 
trois-cens-mille  Tartares  , fie  arriva  devant 
Jad.  ail  fh  forma  le  liège  , .&  s'étant hicn-tôt 
rendu  maitre  de  cette  Ville,  il  fit  mourir  Mufià- 
(fim-Billah  dernier  des  Califes  Abajfiies , fe  dé- 
truifit  entièrement  leur  race  en  ny8. 

. exji.  , Après  cette  expédition,  fi  alla  en  Syrie,  fe  en 
iprit  toutes  les  Villes.  En  fuite  il  pafiadans  -k  Na- 
tolie  qu’il  conquit , fie  dont  il  donna:  le  Gouver- 
nement À AzAtddm’ftrvani.  U fit  mourir  le 
v • di  vi- 


/ 


M 
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ÿifjr  Seifeddin-Touctky,  8c  mit  à fa  place  le  doâe  De^aTa*» 
Sebamfeddin-Mehemed.Jouïni , Autcue. de  i’Hiftoire  tarie.  ^ x » 
de  Geoghiz,-Can  , intitulée  Gehanktffcha  , 8c  lui  p£^chit- 
(jonoa  pour  Lieutenant  fpn.  frere  Alqdin-Atul^  ticnnc 
mule.  Après  de  fi  belles  conquêtes,  St  après  a- 
Yoir  régné  pendant  quinze  années  dans  la  Ptr/e , 
k Syrie,  la  Méfopetetmie , la  Chuldée  St  la  Naw- 
«>,  H y l a c o u-Ç  a n mourut  en  ,7  ix$j. 

' r Ab  a c a-C  a n ion  fils  lui  fqfçeda  , St  mon^ 
ta  fur  le  Trône  par  l’ordre  de  Coubluy.Cun  foa  . , 
oncle.  Il  donna  bataille  à Bereké-Can  Roi  de 
Capfcbac,  fon  cou  fin  , fils  de  Toufchi , qui  étpit 
en  guerre  contre  HaUcou  fon  p.ere,  & qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Confiantinople.  Il  battit  Bereké  , 

St  régna  16  ans  , avec  beaucoup  de  gloire  8c  dç 
puiilance.  Puis  il  mourut  en  iaÔi.  „ : 12S1. 

Le  jL.Sqççefléur  fut  Nicoudea,  antre-» 
ment  nommé  ^hme  d-C  a n , frere  d ’Abaca  2ç 
.fils  de  IfuUcoH . Il  embraifa  la  Religion  Mabo- 
ffetane , régna  a ans  fit  trois  mpis . 8t  mourut 

$9**84,,  , s j . %a  1184,' 

Le  IJL,  A n g o u n-C  a u fils  à'A'btcn-Ça», 

Il  fit  m.ourir  le  Grand» Vifir  Chamseddin- 
}o  y 1 ta  Y qui  ayoit  fervi  l’Etat  fous  quatre  ReT 
gnes  i fit  il  mourut  lui-même  après  avoir  régné 
tept  ans,  l’an  d?  l’Ere  Chrétienne  1x91; 

Le  IV.  GïJENDGIATOU,  frere  d ’Argouri, 

& fils  d ’^îbaca-Can.  Il  ne  régna  que  4 ans,  fit  fut 
tqé  par  Baydou-Gm , fon  coufin  , l’an  1x97.  * 

J Le..  V.  B A y p ü u-C  a n , fils  de  Tjrngfiy  , fils 
de  Hulacou-Çaj*. , Il  mourut  dans  la  même  an- 
née. ...  ...  , , >:*  .. 

^ Le  V I.  Je  Sultan  Mahm oij d»g  a 2 a h- 
Çàa , % d 'Axgow . fils  d ‘Abaca  , fils  de  Hul$~ 
cou.  Il  fit  du  bruit,  8c  tnpurnt  enijoj,  après  Ji0£ 
finit  an*  de  Régné.  ...  ...  , 

•Le  VIL  Qe  A DG  I AT,  ou  Sultan  Mehtmed» 
Colajb?ndb  .frère  de  GuzAn.  Sons  fon  Régné  fut  a* 
ekçvéç  ITIUloire  intitulée,  Tmkh  Gazai»,  dont 
. J ' K a l’An« 
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■ l’Auteur  eft  Fadlallah  , & qui  a été  traduite 
en  François  en  1690.  Ce  Prince  bâtit  la  Ville  de 
Soltanya  en  Perfe,  où  il  établit  fa  demeure.  & 
où  il  mourut  l’an  1317,  après  avoir  fait  de  beaux 
exploits  2c  régné  pendant  quatorze  ans. 

Le  VIII.  le  Grand-Sultan  Abousav  d-B  k- 
h a D e ü R-C  a N , -fils  de  Codabendé,  fc  rendit 
recommandable  par  là  valeur  2c  par  fa  magnifi- 
cence. Il  regn*  vinjgt  années  2c  mourut  en 
Il  fut  inhume  fous  beau  Dôme  de  la 
Mofquée  de  Sokany a,  dans  lequel  eft  écrit  tout 
l’Aîcoran  en  fculpture  dorée.  Après  la  mort 
de  ce  Prince, Ja  Monarchie  des  Mogols  en  Perfe 
dépérit  2c  tomba  en  décadence.  Les  Princes  2c 
les  grands  Seigneurs  du  Royaume  fc  firent  des 
Souverainetés  de  leurs  Gouvernemens  ; ils  éta- 
blirent des  Cans  de  la  race  de  Hulacou,  à titre 
d’honneur  feulement , fe  réfervant  toute  l’au- 
torité. Nous  trouvons  les  noms  de  huit  Cans 
de  la  race  de  Gmghix.-Can , qui  régnèrent  après 
ceux-là,  mais  qui  ne  furent  Empereurs  que  de 
nom  ; car  les  Princes  en  fans  d’Aboufayd-Can  ne 
demeurèrent  point  à Soltanya.  Ils  fe  firent  la 
guerre  les  uns  aux  autres  , 2c  furent  aflùjettii 
par  les  Ilcaniens , dont  le  Fondateur  fut  Buzurk • 
Hajfan , fils  de  Cbec~Hufeyn-Ghurcan , de  la  race 
de  Gtngbin-Can.  Voici  les  noms  de  ces  huit 
Cans. 

Le  I.  A R P a-Ca  N , fils  d 'Aly,  fils  de  Baydou- 
Cnn , fils  de  Tragay,  fils  de  Hulacou.  Il  ne  ré- 
gna qu’un  an,  2c  mourut  en  133p. 

Le  II.  Mous  a-C  a n.  Il  monta  fur  le  Trô- 
ne en  Aztrbijnne , où  eft  fituée  la  Ville  de  Solta- 
nya, bâtie  par  Codabondé.  Mais  Buzurk-Haffan 
éleva  en  même  tems  à l’Empire  un  Prince  de 
la  race  de  Hulacou  , appelle  M _e  h E M E D , qui 
attaqua  Moufa-Can  auquel  s’étoit  joint  Alyfchtuh, 
autre  Can  de  la  race  de  Hulacou.  Alyfchach  fut 
tué,  2c  Moufa  mis  en  fuite.  Mtbtmed lui  fit  en- 

fui- 
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fuite  couper  la  tête  par  le  fecours  de  Buzurk - 

r>  11  Années  de: 

: Le  III.  Mehbme  D-C  a N , que  d autres  ap-  j.^  cj„4. 

pellent  MahmOUDj  il  étoit  fils  de  Magiouny , tienne; 
fils  à'Amoudgin  , fils  de  Hulacou-Can.  Il  régna 
après  la  mort  d ’Aly,  8c  mourut  en^  1337.  MYP-r 

Le  IV.  T ü o A R-C  an,  qui  étant  héritier 
préfomptif  de  l’EmpiA,  s’enfuit  dans  le  Palis  de 
Mazendtran.  . . 

Le  V.  B o U c A-T I M U R-C  A N. 
f Le  VI*  La  Princeffe  fille  de  MehemeJ-Can  ,ap- 
pellée  C h a h z a i>  e'-C  h a h 1 b e k -C  a t ü n.’ 

Elle  épouû  un  Prince  de  la  race  de  Hulacou , 8c 
lui  déféra  le  titre  de  Can>  en  1*338,  (..k 

Le  VII.  S o L 1 M A N-C  an,  fils  de  Mehe~ 
mtd,  fils  de  Sanki , fils  d’ Ahmed , que  d’autres 
.ont  appelle  Chimed , fils  de  Hulcuon-Can.  C’é«- 
toit  l’époux  de  Cbah&adé-Chahiéek-Catun , dont 
on  vient  de  parler. 

Le  VIII.  Dgeh  an-Timur-Gan  , fils 
d'Alantianky , fils  de  Rtïatany-Can , de  la  race  de 
Hulacou. 


Après  cela  les  Cans  furent  abolis  j.  8c  la  Cou-' 
ronne  de  Perle  paflà  à Melik-Afchraf,  fils  de  Ti* 
mur-Tafcb  , fils  de  Tchouban , Vifir  d'Aboufuyd - 
Can , qui  fut  vaincu  par  Janybec , Empereur  de 
Gapfchac.  Cependant  le  gendre  d’Emir  - Tchou- 
ban,  appelle  Buzurk  - Hajfan  , fils  de  Chec-Hu - 
ftm-Gurcan  , fils  d ’Argoun , n’étant  que  fimpie 
Bey  , fe  rendit  fi  puiflànt  par  la  cefiion  qu’il 
.fit  de  fa  femme  Dilchadaga  fille  de  l’Emir,  qufil 
répudia  pour  la  donner  au  Su\un  Aboufaydi  que 
ce  Can  le  fit  fon  Favori , fie  lui  donna  le  Gou- 
vernement de  la  Natolie.  Hajjan  y fit  fi  bien 
lès  affaires,  qu’après  la  mort  du  Sultan  Buzurk , 
il  fe  mit  à la  tête  d’un  grand  Parti , fie  le  fit 
enfin  couronner  Roi  des  Medes , fie  enfuite  de 
Ch  aidée,  par  la  prife  des  Villes  de  Bagdad,  d‘Hil~ 
U y de  Vafit  fie-  de  Bafra  , qu’a  voit  poffedées 

K ^ M#* 
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■ Melik-Afchraf-Tchotibnnien.  11  fut  Fondateur  dfc 
la  Dynaftie  des  llcaniens. 

- J A N i B E c Can  dô  Opfchac  lai  {fl  fon  fils 
Birdy-Biy  à Tauris  j mais  Birdy-Bey  retourna  eft 
Opfchàc  après  la  mort  de  fon  pere  , qui  arri- 
va en  13491  comme  on  l’a  dit  ci-devabt  dabS 
J’Atticle  des  Empereurs  de  Opfchac.  Î1  laifla 
.donc  le  Pais  d'Aterbijafo  au  Sultan  À V t i , fils 
de  Buzurk-Haffan , dont  Dilschadaga  était  la  ftitf- 
re. 

Sultdn  A v i s tUa  le  rebelle  Ahmardgic\  êc  reprit 
les  Vilîes  de  Taufis  , Seltrtas  i S oit  dry  a , Ardt- 
X ni,  Coy , DiArbekir  8c  Ch:r#an.  En  lui  te  ayant 
partagé  fes  Etats  à fes  quatre  Cüfans,  il  mourut 
en  »37y.  : 

H ü s e y n , fils  d 'Avis  , fut  iflftallé  après  la 
mort  de  fon  pete;  mais  la  Flftiod  de  fon  ftê- 
. re  Ahmed  lui  ôta  là  vie. 

Ahmed  reçut  de  grands  fêrvicés  de  CarA-Mt- 
htmed  Tufcotnârt,  8t  l’üh  de  fes  Généraux)  dont 
le  fils  CArd'jQfefh  ne  lui  fut  pas  moins  utile.  Mais 
ce  dernier  fe  voulut  payer  lui-même , 8c  profitant 
des  embàraj  de  fon  Prince  , lui  enleva  Bagdar. 
Ahmed  tâcha  de  l’en  chaffer , fut-  pris  dans  une 
bataille  i 8c  Cftrd-Jofeph  le  fit  périr,  lui  8t  toute  fa 
famille.  Ain  fi  finit  la  race  des  Ücnnitns , en  1410. 

Telle  fut  la  fin  des  defcéndans  de  Hul/tccti-Can 
dans  le  Royaume  de  Perfc  ) après  lefquels  Tamtr. 
fon , qui  prétendoit  defeendre  de  la  poftérité  de 
Ge*gfaix.*C*n,  à la  cinquième  filiation , étant  HTu 
par  les  femmes  du  Prince  Cattifcbar-Nevian , 
dont  font  venus  lés  Princes  de  la  Maifon  de 
Berlas  , illuftres  dans  le  MAIvat-àiftubar  : (Tamer- 
lm  étoit  neveu  de  JHagdùBtflas  , héritier  de  cet- 
te Maifon , qui  étoit  la  quatrième  Tribu  des 
-Turcs  Orientaux:)  Turner  l /m , dis-je  fe  rendit 
m litre  abfolli , 8c  fes  Succeffeuts  abolirent  dans 
-h  Perfe,  le  nom  & la  puiflàfice  des  Ons  ifltis 
de  Genghix.-CÀ».  11  faut  chercher  la  poftérité  de 

Ta- 
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Tamerlan,  dans  le  Chapitre  où  nous  traitons  des  De  laTar- 
fonpcreilK  MogoW.t  4 \ * ■ t , •-*  **'<  TARI** 

On  trouvera  les  détails  de  l’Hiftoire  des  Tar-  Auteurs  q«i 
tares  , . dans  les  Voyages  dé  Marco  Paolo  Veni- o"1.  . 

tien,  & dans  ceux  de  Rubrttquis}  dans  1 d 

de  Genghiz-Can  par  Pétis  de  U Croix , Paris 
j 7 io.  in  1 a.  dans  1 ’Hiftoire  de  Timur-Bec  par  Che- 
refeddin-Ali  , Paris  1742.  4 vol.  in  12.  & dans 
1 ’HiJloire  Généalogique  des  Tatars , Leyde  1726. 
in  12.  Ajoutez  à. cela  quelques  Lettres  , dans  le 
Recueil  des  Lettres  édifiantes. 1 
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CHAPITRE  IV. 

« • . * , ' * 

; Du  TONQUIN,  du  LAOS  et  de  SIAMt 

î. 


DU  TON  .g.  U I N; 


Du  Te*. 


LE  Royaume  du  Tonquin,  ou  Twkà 
qu in  , a reçu  autant  de  noms  differens. 
«|u*il  a été  connu  de  differentes  Nations.  Les  plu* 
communs  & les  plus  ordinaires  font  A n-N  a m, 
c’eft  à dire  Repos  jiujlral,  ou  Demeure  M éridtonalr^ 
T u m-  K î n h , Cour  Orientale  ; 8c  C A o-C  î , Peu- 
ple aux  doigts  tortus.  Ce  dernier  furnom  fut  doa« 
né  par  les  Chinois , quand  ils  menèrent  prifoQ- 
niers  à la  Chine  les  habitans  du  Tonquin  > parce 
qu'ils  apperçurent  que  la  plupart'  avoient  ce  dé- 
faut , qui  s’eft  confcrvé  dans  quelques  familles 
jufqu’à  préfent.  Le  nom  de  Cao-Ci  eft  refté  i. 
une  Contrée  détachée  de  la  Chine  & enfuite  du 
Tonquin,  8c  que  nous  appelions  la  Cochinchine  ». 
nom  formé  de  Cao-Ci.  Quelques  autres  nommè- 
rent les  Tonquinois  X i.c-Qu  î , c'eft  à dire  Dé- 
mon rouge , par  rapport  à leurs  levres  toujours, 
rouges  du  Bétel  qu’ils  mâchent  fans  ceflè.  Mais 
les  Tonquinois  nomment  eux-mêmes  leur  Ro- 
yaume D a y- Vie  t , c’eft  à dire  grande  Clarté . 

Le  Tonquin  ne  devint  Royaume  que  lorfqu’un 
Prince  de  la  Chine  s’en  mit  en  poffeffion.  Il, 
étoit  fils  ou  neveu  de  l’Empereur  Chinois  que 
les  Tonquinois  appellent  Than-Sou , mot  qui  li- 
gnifie l’Inventeur  de  la  Charrue.  Ainfi  cet  Em- 
pereur doit  être  le  XinrNun  des  Chinois. 

Le.  peuple  vivoit  fans  Loix  8c  fans  Police,' 

quand. 
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. quand  le  Prince  que  l’on  vient  de  dire,  entreprit00 
de  le  foumettre.  Il  s’en  fit  aimer,  île  quittant1***0  *H*  ' 
fon  premier  nom  fe  fit  appeller  K inh-Duong. 

Il  changea-  aufli  le  nom  de  fa  femme  en  celui  de 
Tbav-La»,  de  ajouta  au  fien  le  titre  de  Wonc 
oui  lignifie  Roi.  Il  eut  d’elle  un  fils,  qui  fut  en- 
suite marié  à une  Princellè  nommée  Au-Ct.  Les- 
Tonquinois  n’ont  pas  voulu  demeurer  en  refie 
avec  les  autres  Nations,  fur  les  Origines  fabuleu- 
fes  de  pleines  de  prodiges  incroyables.  Us  débi- 
tent donc  que  la  Princeflè  Au-Co  étant  enceinte, - 

' nu-lieu  d’un  fils  que  l’on  attendoit,  elle  fè  déli- 
vra de  cent  oeufs-,  qui  étant  éclos,  produifirent 
autant  de  Princes.'  Une  poftérité  fi  nombreufê 
étoit  embaraflante , 8c  pou  voit  caufer  de  grands 
maux:  le  Roi  êc  la  Reine  en  prirent  chacun  la- 
moitié,  8c  fc  feparant  volontairement,  fe  reti- 
rèrent, elle  dans  les  montagnes  8c  lui  du  côté  de 
la  mer;  8c  prirent  des  noms  conformes- aux  lieux- 
où  l’un  8c  l’autre  s’étoient  établis.  Il  fe  fit  ap- 
peller Thû  i Tinh,  8c  elle  fe  nomma  San 
T in  u.  . .... 

Après  cette  divifion  Hi’  W ono-  prit  la  eon«- 
duite  du  Royaume,  8c  fes  defeendans  en  droite  li- 
gne lui  fuccederent  jufqu’à  la  dixhuitieme  Géné- 
ration. Le  Roi  qui  regnoit  alors,  n’ayant  qu’u- 
ne fille  héritière  de  fe  Couronne , fut  embarafle  ' 
fur  le  choix  d’un-  gendre.  Les  defeendans  de 
Tb*  i Tmh  8c  ceux  de  San-Tinh,  y.  prétendôient 
également,  8c-  il,étoit  dangereux  de  chagriner -le* 
uns  ou  les  autres  par  une  préférence,  lis’en  tir»; 
en  promettant  fe  fille  My*Ciu  à celui  des  deux 
partis  qui  après  être  retourné  cher  foi , lui  ap- 
porterait plutôt  la  dot  de  la  Princeflè  : car  au 
Tonquin  ce  font  les  hommes  qui  donnent  la  dot 
à leurs  é pou  fes.  Un  de  la  race  àeSm-Tinh,  pro- 
fitant de  la  rapidité  du-fleuve.,  arriva  le  premier,  • 

& devint  par  ce  moyenne  gendre  8c  le  Succeffeur 
du  Roi.  < . 

C’eft  apparemment  leur  poftérité  qui  régna 
' K f jufi- 
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© û T O k-  jufqu’à  la  huitième  Génération  ; après  qaoi  ta 
V*-* N*  . Couronne  pafla  au  fils  de  Thuc  D'ê  Duong  Wang. 

. Ce  nouveau  Roi  fit  contraire  une  Fortereffê,  pour 
:fe  maintenir  contre  ceux  qui  fe  voudraient  lui 
difputer  le  rang  fuprême.  On  prétend  qu’il  fc 
■ procura  des  armes  enchantées , fur- tout  un  arc 
i qui  ne  manquoit  jamais  de  porter  un  coup  mot* 
tel,  8c  qui  fuffifoit  pour  mettre  une  Armée  en 

- déroute,  . Trieu-Wong-,  petit  Roi  fort  ambirieu* , 
qui  ignorait  cette  circonstance,  ofa  Attaquer, 
4c  fut  défait.  Il  avoit  un  fils  qu’il  chétiSfoit  tell- 
drement>  & qu’il  vouloit  élever  à quelque  prix 
que  ce  fût.,  >N’efperant  plus  de  rien  obtenir  par 
les  armes  , «1  employa  là  négociation  ôc  réuifit 
mieux,  il  fit  fi  bien , qûfe  Otuing-Wong  donna  û 

s fille  à oe  fite% 

• Ce  Prince,  non  moins  ambitieux  que  fan  pe- 
re,  fe  fervit  de  la  tendrefiè  de  fon  époufè  pour 
tirer  des  mains  du  Roi  l’arc  enchanté,  8c  en  fub- 

- jftitua  un  autre.  Se  voyant  muni  de  ce  tréfor , il 
i excita  une  fédition*  & inveftit  le  Palais.  Le  Roi 

defarmé  s’enfuit  avec  fa  fille,  qui  l’accompagna^  Il 

- .fut  que  'ç’éttfit  elle  qui  l’avoit  perdu,  il  lui  tran- 

* eha  la  *ête;  8c  le  malheureux  gendre,  qui  n’a- 
voit  pas  moins  d’amour  que  d’orgueil , fe  livrant 
au  delefpoir  quand  fl  apprit  le  fort  de  fa  Princef- 
fe  . fe  précipita  dans  Un  puits  où  il  iè  noya,  Onae 

•.  dit  point  ce  que -devint  le  Roi.  , . .? 

«Les  Tonquinois  ayant  perdu  le  Roi  8c  -fon  gen- 
» dre,  8c  ce  dernier  n’ayant  point  lai  fié  d’enfaas, 

: mirent  -fur  le  Trône  deux  filles  de  Hu  Wongs  El- 
les avoient  beaucoup  de  -valeur  8c  de  fagefiè , & 
auraient  eonfèrvé  l’Etat,  fi  l’Empereur  dé  la  Chi- 
ne n’eût  pas  employé  contre  elles  toutes  fes  for- 
ces. Todinb , grand  'Capitaine  Chinois,  entra  dans 
de  Tonquin  avec  une  Armée.  Les  deux  fœurs  le 
mirent  en  déroute,  & l’obKgéreot  à prendre  la  tai- 
.*e.  L’Empeseur,  qui  avoit  à cœur  la  conquête 
de  ce  Royaume,  envoya  douze  de  fes  meilleurs 
ïGénéaauK  qui  Bkttaqucrcat  en  n&êttie  teins.  Les 
«'.,1  ? - Ton* 


w *?  iMi  i#A*  iR  Oh  a p.  IV.  227 

Tonquinois  ne  parent  faire  tête  à tant  d’ennemisDn  Tôt*  * 
-à  la  fois,  8c  reçurent  le  joug.  Les  douze  Chi-**»0 1 **• 
nois  s’approprièrent  8c  partagèrent  entre  eux  le 
Tonqùin  divifé  en  XII.  Provinces  , où  chacun 
d’eux  prit’ la  qualité  de  Roi.  Cette  division  les 
aftoiblit  de  telle  maniéré  , qu’ils  ne  purent  fè 

nain  tenir.'  ■»  ' r • » 

»«  Un  jenne  Pitre  Tonquioois  , de  la  Province 
méridionale,  entreprit  de  profiter  de  leur  foiblef- 
fe  8c  de  délivrer  là  patrie.  H exerça  les  compa- 
gnons fous  prétexte  de  Jeux,  fe  fit  leur  Capitai- 
ne, 8c  après  les  avoir  aguerris,  fe  fervit  d’eux 
contre  ces  petits  Rois.  Son  Armée  s’accrut  en1 
peu  de  tems , 8c  il  le  trouva  aflfez  fort  pour  con- 
quérir le  Royaume,  dont  il  demeura  en  poffef- 
fion  fous  le  nom  de  D inh  Tu  ie  n-Ho  a no,: 

Durant  fon  Régné, qui  fut  paiiible  8c  dura  douze 
ans,  les  Tonquinois  eurent  tous  les  biens  du  Siè- 
cle d’or.  Les  Campagnes  furent  fertiles , le  Com- 
merce libre  8c  avantageux  , point  de  maladie* 
contagieufes.  Ce  Roi  comptant  fur  l’affeâion 
de  (es  Sujets  qu’il  rendoit  heureux,  vivoit  fans 
défiance  j 8c  ce  fut  fa  perte.  Un  miferable,  fane 
•naifTance,  fins,  nom,'  fans  emploi , jaloux  de  l’é- 
levation  de  Dinh-Thien-Hcang , le  trouvant  en? 

, dormi  fans  gardes,  le  poignarda,  fe  revêtit  de 
fts  habits , 8c  tenta  s’il  ne  pourroit  pas  lui  fucce* 
der.  Les  Cardes  entrant  chez  le  Roi,  8c  le  troUr  , 
vant  baigné  dans  fbn  fang,  hachèrent  l’ A flfaffin  en 
pièces:  . * > ? ■'  é7'*  '•  ? 

y Les  Chinois  profitant  de  ce  defordre  , reprirent 
le Tonquin  , €c  le  gardèrent  quelques  années;  juf- 
qu’â  ce  qu’un  homme  de  la  famille  nommée  Trâ% 

■s’étant  révolté  , fe  mît  fur  le  Trône.  Il  étoit 
vieux , -grand  politique;  8t  n’a  voit  alors  qu’une 
fille  unique,  qu’il  maria  à un  grand  Mandarin 
nommé  Ho,  pour  fe  faire  un  appui.  Malgré  fon 
grand  âge , il  ne  biffa  pas  d’avoir  encore  un  fils 
dans  la  fuite;  8c  ce  fils  auroit  fuccedé  à foa  pe- 

K 6 • ic, 
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D ti  Tonr-  re,  fi  le  Mandarin  Hô  ne  lui  eût  pas  ravi  la  Goal 
s ronne. 

*.HÔ  trouvant  les  tréfors  de  fes  Prédéceflèurs  é- 
puil'es , obligea  Tes  Sujets  à lui  bâtir  une  Farter 
reiïc  pour  garantir  le  Royaume  des  infultes  des. 
Ennemis.  Au  défaut  de  la  monnoye  d’or  on 
d’argent,  qui  manquoit,  il  donna  cours  à celle 
de  cuivre,  St  en  introduifit ‘même  de  carton.  Il 
fit  fortir  du  Tonquin  le  fils  de  TrÀ'tt , fans  qu’on 
ait  fù  ce  qu’il  devint.  r . • 

! Ces  deiordres  réveillèrent  l’ambition  des  Chi- 
nois , qui  envoyèrent  une  puiflante  Armée  pour 
mettre  le  Tyran  à la  raifon.  Ce  dernier  ne  ks 
attendit  pas»  & fe  retira  dans  les  montagnes  de 
le  Province  de  Guiaom.  Sa. tête  fut  mile  à prie, 
par  le  Général  Chinois^  Un  proferit  que  Ho  avoit 
«xiié  dans  ces  montagnes,  le  livra,  Sc-fut  cxecu- 
- té  pour  récompenfe  de  fit  trahifon»  & comme 
cet  homme,  aufii  bien  que  le  Tyran  ütô,  étois 
«le  la  Seâe  des  Lettrés , l’Empereur  réfolut  d’en 
abolir  la  Seâe  dans  le  Tonqum , & en  fit  enle- 
ver & conduire  à Pékin  tous  ceux  que  l’on  put 
faiiïr.  Cette  conduite  rigoureufe  déplut  infini» 
ment  aux  Tonquinois,  & donna  lieu  à une  Coo* 
juration.  - : . s l 

» - Trû-  Qvang  s’étoit  garanti  de  l’efèlavage,' 
on  fe  retranchant  dans  une  Province  où  il  avoir 
puis  la  qualité  de  Roi.  Ce  fut  à -lui  que  les  Ton* 
.«(uinois  s’adreflçrcnt;  mais  ils  prirent  mal  leun 
mefures  : leur  nouveau  Chef  fut  battu , & pour 
punition  de  leur  révolte,  fi  leur  fut  ordonné  de 
Jaiflcr  pendre  leurs  cheveux , fans  qu’on  leur 
permît  de  les  relever  avec  un  réfeau , comme  ils 
' faifoient  auparavant.  Trm'  JQuang  fut  fait  pri- 
lonnicr  , & envoyé  àr  Pékin } mais  il  mourut  en 
chemin.  ».  i < <.».  • „*■  * » 

Les  Chinois  après  cela  ne  fbngeren t- cju’i  fè 
fortifier  dans  le  Touquin , & bâtirent  une  Forte- 
refiè  en  chaque  Province , pour,  tenir  les  habitas  s 
c dan? 
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Sans  le  devoir.  Ils  jouirent  douze  ans  paiüblement  Te  tti 
de  cette  conquête.  . • *,*• 

■f  Mandarin  <pui  fiant  , fe  mit  à la  tête  d’un  Par-  pj^chré* 
ti , 6c  fè  déclara-  ennemi  irréconciliable  des  Chi-  tienne^ 
sois;  Il  perdit  les  deux  premières  batailles  j ce* 
pendant  il  ne  fe  découragea  point.  Il  y avoit 
quelque»  Provinces*  limitrophes  du  Royaume  de 
Lao  , qui  avoient  fecoué  depuis  longtcm s le  joug 
des  Chinois,  & qui , à la  faveur  de  la  fituation  du 

rfte  qu’ils  occupoient,  confervoicnt  leur  liberté; 

s’y  rendit,  & en  obtint  le  fecours  qu’il  leur 
demandons  Avec  ce  renfort  il  revint  à la  char* 
ge,  battit  les  Chinois  , cm  tailla  en  pièces  une 
partie,  & fit  tant  de  peur  aux  autres,  qu'il  leur 
Ata  l’envie  de  revenir.  Après  cette  viécoirc,  il 
£c  fit  proclamer  Roi , & mourut  âgé  de  qua- 
tre-vingts aos.  Son  fils  Thôi-Taû  lui  lue» 
céda.  « : 

-r  iTm  *t*T  a o , d’une  humeur  douce  & pacifi- 
que, ne  fongea  qu’à  jouir  lâns  inquiétude  de  cet- 
te grande  partie  du  Tonquin  que  fon  pere  lui 
voit  laiflëe,  & confentit  à lailïer  le  relie  entre  les 
mains  de  quelques  petits  Rois*-  à ‘condition  de  lui- 
payer  un  tribut  tous  les  ans- 6c  de  reconnoitre  là 
Souveraineté.  Il  ruina  feulement  le  Royaume  de 
-MlAly,  c’eft  à dire  dos  Noirs,  & il  en  obligea 
les  habitans  tant  hommes  que  femmes,  au  moins 
h plus  grande  partie , de  le  retirer  dans  les  plai- 
nes do*  Tonquin  pour  les  cultiver.  Pendant  feize  , - 
années  qu’il  régna , il  s’appliqua  à régler  les  affai- 
res de  fon-- Royaume,  à rétablir  ks-  Charges  8c  les 
Emplois  dans  leurs  fondions , les  Mandarins  tant 
de  Lettres  que  d’Epéc  dans  l’honneur  qu’ils  pofle- 
doient  autrefois , & toute  la  Cour  dans  fon  an- 
cienne fpleqdcur.  Sa  poftérité  regnoit  en  ijjfc 

lorfqu’un  homme  puifiànt,  qui  demeuroit  dans  lé 
Palau  au  fervice  des  Rois  de  cette  famille,  fe  mé- 
nagea des  partifans,  leva  l’étendard  de  la  réval- 
*e,  inreftit  le  Palais»  mit  en  fuite  la  Maifon  Ro- 
-!■  .-M £ a sw  - K 7-  • 
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yale , 8c  hit  proclamé  Roi  aux  acclamations  du 
peuple.  **  ''-i  * 

Mac  étoit  le  nom  de  fà  Famille.  11  fe  com- 
porta fi  bien  envers  fes  nouveaux  Sujets,  qu’il  ga- 
gna entièrement  leur  afieétion , 8c  leur  fit  oublier 
tout,  le  bien  qu’ils  avoient  reçu  des  Rois  fes  Pré* 
décefièurs.  L’Hifioire  dit  que  fous  fon  Régné 
chacun  dormoit  paifiblement  fans  entendre  fa 
boyer  les  chiens;  pour  marquer  qu’il  n’y  avoit 
ni  voleurs,  ni  gens  qui  troubkffent  la  paix  pu? 
blique.  i v . J 

Ce  Prince  étant  mort,  fi»n  Succeflèur  eut  une 
conduite  tout  oppoiée,  8c  fe  rendit  odieux  à fe* 
Sujets.  Un  Seigneur  de  la  Famille  Trinb , qui  é* 
toit  dans  les  intérêts  du  Peuple , entreprit  d’en  dé- 
livrer le  Pais.  11  fe  maria  à une  Princeflè , fille 
du  Roi , 8c  par  cette  alliance  il  acquit  beaucoup 
de  crédit;  8c  fe  fit  autant  aimer  que  fon  beau-pere 
«toit  haï  8c  méprifé.  Ayant  fait  ainfi  fe.*  prépa- 
ratifs, il  leva  le-  mafque,  chaflà  le  Roi  fans  que 
perfonne  en  prît  la  défenfe  ; 8c  il  le  contraignit 
de  s’enfuir  fur  ies  montagnes  àeCao-Bang  ,que  les 
. Portugais  appellent  Ciu  Canghe , c’cft  à dire  Plat • 
net  élevées,  conformément  à la  fituation  du  Ro- 
yaume; 8t  cette  Famille  y fubfiila  quelque  teaas. 
Après  avoir  régné  su  Tonquin  l’efpace  de  foixaii- 
^ te  ans  -*v'u  • ! v - s*i. 

La  Maifon  de  Trinb  étant  aiafi  montée  fur  te 
Trône  en  if$6,  trouva  dans  celle  de  Mae  réfu- 
giée dans  les  montagnes  une  oppofition  conti- 
nuelle. En-vain  on  offrit  à cette  Famille  détrô- 
née de  la  laiflèr  paifible  dans  fa  retraite,  fi  elle 
vouloir  reconnoitre  la  fupérioricé  du  nouveau  Roi 
-8c  lui  payer  un  tribut  annuel;  en  renonçant  à fes 
prétentions  : elle  refufa  ces  conditions , 8c  le  Roi 
défendit  à fes  Sujets  tout  commerce  avec  elle, 
fous  les  mêmes  peines  dont  on  punit  le  crime  de 
■ Lefè-Majefté. ■ v : . r.  r r. ■.»  t'**: 
L’artifice  dont  ufa  le  premier  Souverain  de  b 
.Famille  de  Trinb , eft  remarquable,  8c  fait  voir 
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tme  adroite  politique.  Ce  Prince  craignant  de  ré-  D*  TnW 
volter  la  jaloulie  des  Grands  du  Païs  s’il  ie  faifoit^-u  '*•  . 
proclamer  Bu*,  c’eft  à dire  Rai,  affeéhi  de  ne  i-Ère^Cbié- 
Touloir  que  l’avantage  du  Pais  8c  la  réforme  des  tienne, 
abus.  Pour  Cet  effet  il  refuia  la  Couronne  & la 
qualité  de  Bus  ; il  fit  chercher  ii  l’on  ne  pourrait 
pas  trouver  quelqu’un  de  la  Famille  de  L e',  8c  en 
rayant  trouve  un,  il  le  Et  couronner.,  hai contera 
le  Titre  de  Roi , 8c  ne  fe  reièrva  que  k qualité  de 
<Cjm« , c’eft  à dire  de  Gouverneur  : mais  fous  ce 
-nom  il  gardoit  en  fa  diipoi'nion  les  Forces  8c  les 
■Financesde  l’Etat,  ne  lai  fiant  au  Bus  qu’une  ©ra- 
-bre  de  Royauté.  •.  -ï 

La  Cachincbme  éroit  une  Province  du  Tonquia, 
depuis  plus  de  fept  cens  ans.  Vers  l’an  15-75-,  ed-  ij?fi 
le  s’en  détacha.  Un  Gouverneur  y ayant  été  en- 
voyé paï  le  Roi  dont  il  étoit  le  beau-frere,  n’y 
ont  pas  demeuré  quelque  tems,  qu’il  trouva  le 
nom  de  Roi  plus  beau  que  celui  de  Gouverneur , 

& fecouant  le  joug,  changea  fa  qualité  de  Vaflàl 
en  celle  de  Souverain.  S’étant  ainfi  révolté  oon- 
-;tre  Ton  Maître , il  tut  fé  maintenir  par  les  armes, 

& lai  (Ta  à tes  en  fan  s une  Couronne  qu’on  leur 
difputa  inutilement  Son  petit-fils  regnoit  en 
i6;or  ou  environ.  Ainfi  du  Tonquin,  qui  s’é-  163*. 
toit  formé  d’un  démembrement  de  la  Cnine  il 
-y  a autour  de  neuf  cens  ans,  il  s’eû  formé  il 
.-y  a un  fiecle  deux  Royaumes  differens  l’un  de 
l’autre,  lavoir,  le  Ton<2UIin8£  laCocHin- 

;«a  1 n E.  .»•  --  - . » :v  '••  •■  ai 

Le  Tonquin  eft  grand  à peu  près  com  me  la  Etendue  dk 
France , 81  quatre  fois  comme  la  Cochinchine.  llTonquin Bc 
commence  au  18.  degré  d’elevation , juiqu’au  M 
«Quoique  fitué  fous  fa  Zone  Torride,  il  ne  laifle 
pas  d’être  beau  , fertile,  entrecoupé  de  plus  de 
‘cinquante  Rivières,  8c  arrofe  de  la  Mer  de  deux  - 
x côtés.  La  température  de  l’air  y -eft  très  bonne, 
lues  Rivières  font  une  inondation  réglée  tous  les 
an6  aux  mois  de  Novembre  81  de  Décembre , '8c 
quelquefois  il  y en  a jufques  à trois,  qui  engraifl 
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font  la  terre  8c  la  rendent  très  fertile.  En  ce  tem* 
là  on  ne  va  dans  le  Pais  que  par  des  barques.  lies, 
snaifons  font  faites  de  manière  qu’on  les  ouvre 
par  en-bas  pour  donner  paflàge  a l’eau,  8tc’eft 
pour  cette  raifon-  qu’elles  font  toutes  poféesfur 
de  gros  piliers.  Il  y a au  Tônqnin  des  Mines 
i’or  8c  d’argent,  8c- les  forêts  y font  remplies  de 
bois  extraordinaires»  comme  l'Ebène,  la  Ctatll*, 
le CtUmba  eftimé pour  fon  odeur,  le  Calambout, 
Sc  fur-tout  le  Lim que  les  Portugais  appellent 
I lae-Ftrro,  ou  bois  de  fer , parce  qu’il  cft  plus  pe- 
que  l’Ebène,  8c  qu’il  reffemble  par  ià cou- 
leur a la  rouille  du  fer,  contre  lequel  il  femble  a- 
voir  une  antipathie  naturelle.  Les  racines  de  cer- 
tains arbres,  qui  font  grofles  comme  le  doigt,  8c 
longues  de  plufieurs  toifes  fans  aucuns  noeuds, 
fortes,  dures,  qnoique  fonpks,  fervent  de  cor- 
des, de  cables  pour  les  ancres-,  & de  filets  pour 
pécher , félon  la  maniéré  dont  on  les  prépare. 
Les  Tigres,  ks  Sangliers,  les  Eléphans,  les  Ri- 
noceros  ont  leurs  retraites  dans  ces  forêts  , qui 
par* là  font  très  dangereufes.  . Il  y a auffi  des 
Loups,  des  Cerfs,  des  Lièvres,  8c  des  Lapins. 
Lorlqu’on  eft  prêt  à moi /Tonner  le  Ris,  il  arrive 
quelquefois  que  les  Sangliers  viennent  ravager 
tout  un  champ»  mais  les  laboureurs , qui  font  a- 
lertes  dan»  ces  occafions , leur  font  inccflàromeat 
la  guerre,  6c  les  furprennent  fi  bien,  qu’ils  ae 
leur  échapent  pas»  après  quoi  ils  les  vendent  pour 
fc  dédommager  du  dégât  que  ces  animaux  leur 
ont  fait.  Les  Singes,  non  contens  de  manger  kur 
fioul,  font  de  petites  gerbes  qu’ils  lient  fur  leur 
dos,  8c  les  emportent  dans  leurs  tanières,  quand 
on  ne  les  prévient  pas.  Les  chevaux  du  Tônquitt 
font  petits  8c  foibks- 

- Il  y a au  Tonquin  des  Oifeaux  de  la  grofleur 
de  nos  Hirondelks , dont  le  nid  cft  un  mets  très 
recherché , 8c  fe  vend  fort  cher  à caufe  des  ver- 
tus rares  6c  fpécifiques  qu’on  lui  attribue  : rien  ne 
rend,  mieux  l’appétit  i ceux  qui  l’ont  perdu  ou 

ka- 
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Ltgui  fiant.  Il  y a quantité  de  Poules  fauvages , D u T M* 
de  Gelinotes,  de  Pigeons  qui  portent  des  lettres,  4 

comme  en  Turquie. 

Les  terres  portent  deux  ou  trois  fois  l’année, 
dans  la  partie  Septentrionale , qui  eft  haute;  car  au 
Midi  2c  près  de  la  Mer , le  grain  y pourrit  avant 
Que  de  germer,  à caufe  des  eaux  qui  y croupit 
fent.  Les  Oranges  8c  les  Citrons  y viennent  en 
confulion.  La  Soye  eft  très  abondante , 8c  fait 
Une  partie  confiderable  du  Commerce. 

Le  Tonquinois  eft  fuperftitieux , diflimulé-,  iicaraâeredtf 
veut  être  carefie.  Les  femmes  de  baffe  condi-  Tonquinolfc 
tioa  font  libertines  ; au-lieu  que  les  femmes  de 
Condition  font  modeftes.  L’adultere  eft  puni  de 
mort. . H y a fept  Ecoles  publiques  ou  Univer- 
fités , dans  le  Tonquin  ; ce  qui  y entretient  l'a- 
mour des  Lettres  , 8c  de  la  Superftition  t car 
leurs  études  font  furchargées  de  fables  fuperfti- 
tieufes.  **  l' 

L’intérêt  du  Roi  de  Tonquin  confifte  à Ce  ga- 
ïaatir  de  l’invafion  des  Chinois,  qui  chercheront  r{tj. 
toujours  à l’aflérvir.  II  ne  peut  gueres  compter 
fur  l’affe&ion  des  Peuples  de  la  Cochimhine , qui 
font  à fon.  égard  dans  la  même  défiance  où  il  eft 
lui- même  envers  l’Empereur  de  la  Chine.  Le-  Ro- 
yaume de  Laos  , auquel  il  confine  au  Couchant  » 
eft  un  voifin  avec  lequel  il  doit  fe  ménager. 

* " 1 ' * * - t 

Le  P.  Marini  a publié  une  Relation  nouvelle  & eu-  Auteurs  qui 
rieufe  des  Royaumes  de  Tonquin-  & de  Lao:  la  Tra- 
duéfcion  Françoifé  a été  imprimée  à Paris , 1 666. 
in  4?.  Ajoutez- y la  Relation  nouvelle-^  fingulieredu 
Royaume  de  Tonquin , par  un.  frere  de  Tavernier , 8c 
inférée  au  3.  vol.  de  fes  Voyages , édit,  de  Hol- 
lande 1701.  fins  nom  délieu:  Voyages  du  P.  A- 
lexandre  de  Rhodes,  Jéfuite,  Paris,  in  40.  L’Abbé 
dt  Choijÿ , & Gervalfe  .parlent  aufli  par  occafion du 
Royaume  de  Lao , l’un  dans  fon  Voyage,  l’autre 
dans  fon  Hiftoire  de  Star» . 

• t.  - - tï  - *;  ..  i •*  :j  - J « • 
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D d Laos.  ' Le  Royaume  de  Laos  ou  Lao,  dont  les  ha- 
bitons font  appelles  Langiens  & la  Capitale 
Langions,  eft  fitué  entre  de  hautes  monta- 
gnes , qui  à l’Orient  le  féparent  du  Tonquin  8t  de 
la  Cochtnchine ; au  Couchant,  elles  le  féparent  do 
< Royaume  de  Siam  8c  de  celui  à'Ava  $.  il  a au 

.«1  • Nord  la  Chine  -,  8c  au  Midi  le  Royaume  de  C»nh 

boye.  \ •'  ■ 

Ce  Pais  a reconnu  autrefois  l’Empereur  de  la 
Chine  pour  fon  Souverain ; 8c  cette  dépendance 
Itii  étoit  commune  avec  le  Pégu , Siam  ét  le  Ttè- 
quin , dont  il  eft  environné.  Mais  les  Langiens 
confiderant  la  fituation  avantageufe  de  leur  Paï», 

. que  la  Nature  a pris  foin  de  fortifier  elle-même, 
l longèrent  à fe  iouftraire  à une  obéi fiance  hon- 

teuie.-  Pour  cet  effet  ils  mirent  dans  leurs  inté- 
rêts les  Montagnards , Peuples  pauvres  mais  libre», 
qui  leur  aidèrent  à chafler  les  Chinois  -,  8c  depuis 
ns  fe  font  confervés  dans  la  liberté  8c  dans  l’indé- 
pendance. Ce  qui  a jetté  dans  l’erreur  les  HiftU- 
riens  qui  difent  que  le  Laos  eft  tributaire  du  Ton- 
auin,  -c’eft  qu’il  y a une  Province  particulière  du 
Royaume  de  Laos  nommée  le  P et  i t-L  a o , qui 
étoit  anciennement  de  la  dépendance  des  Rois  de 
Tonquin , 8c  qui  a été  envahie  par  un  Gouver- 
neur. Cet  Ufurpateur  paye  par  force  au  Roi 
de  Tonquin  un  tribut  qu’il  doit  de  droit  au  Roi 
de  Lao  , qui  n’en  fut  fruftré  que  vers  le  com- 
mencement du  fiée  le  pafle  ; car  alors  ce  Gou- 
verneur fut  forcé  de  le  payer  au  Roi  à'Ava  , 
-qui  venoit  d’aiïervir  une  vafte  étendue  de  Fais. 
si  Ce  Roi  à’Ava  conquit  rapidement  les  Royau- 
mes de  Siam  , de  Pégu , moins  pas  le  fer  que 
par  le  feu , qu’il  y mit  de  tous  côtés;  8c  fe  ren- 
dit màitre  du  Pais  de  Laos,  dont  il  emmena  les 
« _"'r.  . ..  lia- 
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habitans  dans  lé  Pégtt , pour  remplacer  les  PeguansW  La 
qu’il  avoit  mis  dans  le  Laos  , afin  de  le  mieux  »2n^j,dz. 
ton  fer  ver.  A quelque  tems  de-là  les  Langiens  fe|iç^ç<  hl6>’ 
voyant  perfécutés  par  leurs  vainqueurs , 8c  ne  pou- 
vant fupporter  un  plus  long  exil,  formèrent  entre 
eux  une  fecrete  Conjuration,  qui  eut  tout  le  fuc- 
cès  qu’ils  s’étoient  promis.  Ils  convinrent  de 
fe  foulever  tous  à un  jour  marqué,  8c  de  tom- 
ber  l’épée  à la  main  fur  les  Péguans  , en  quel- 
que endroit  que  ce  fût,  8c  enfin  de  les  exterrait 
ner.  ' 

Le  complot  réuflit,  8c  dans  la  conftemation  où 
Cette  révolte  inopinée  jetta  les  Péguans,  les  Lan- 
riens  autoient  pu  fe  rendre  maitres  du  Roi  & du 
Royaume;  mais  ce  n’étoit  point  là  leur  but:  ils 
ne  fongerent  qu’à  profiter  de  ce  prémier  defor- 
dre,  8c  à fe  retirer  promptement  dans  leur  chère 
patrie.  Ils  y retournèrent , furprirent  les  Pé- 
guans qui  ne  les  attendant  pas  y commandoient 
fcvec  unè  infolence  tyranique , 8c  les  traitant  fans 
quartier,  les  immolèrent  à leur  vengeance.  Ainfi 
la  grande  Ville  de  Langione  , Capitale  , fut  re-‘ 
peuplée  . par  les  Langiens  fes  habitans  naturels. 

Ceux  qui  durant  l’invafion  s’étoient  réfugiés  dans 
les  montagnes  voilïnes,  apprenant  le  fuccès  qu’a- 
voient  eu  leurs  compatriotes , revinrent  fe  joindre 
à eux , 8c  leur  aidèrent  à rétablir  le  Royaume  dans  * 
là  première  fplendcur 

Le  Roi  d ’Ava , furpris  de  cette  révolution , eh 
fut  d’autant  plus  confterné  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  d’en  témoigner  fon  reflèntiment.  Il  diffi- 
mula  pour  amufer  les  Langiens , réfolu  de  les  fur- 
prendre  lorsqu’ils  s’y  attendroient  le  moins;  8c 
pour  mieux  couvrir  fon  jeu,  il  feignit  de  vouloir 
Faire  alliance  avec  eux  8c  de  vouloir  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  Il  infinuamême,  qu’il  fe  con- 
tenteroit  d’une  fimpîe  reconnoiffance.  Cependant 
il  faiioit  fous -main  des  préparatifs  de  guerre: 
mais  fa  mort  arrivée  en  1647  ruina  entièrement  , 

(es  projets.  - *•  ; . * ?*■>.,  à 
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00  Laoa  Son  Sacceflèur,  agiflint  dans  le  même  efprit* 
envoya  des  Ambafladeurs  avec  de  riches  préfet», 
fous  prétexte  de  négociation.  11  ne  demandoit 
. jaux  Langions , qu’un  tribut  annuel  d’un  Eléphant 
des  plus  grands  8c  des  plus  forts , 8c  d’une  des 
plus  belles  Hiles  du  Païs. 

...  Le  Roi  de  Laos  fut  H piqué  de.  cette  propolî- 
, tion  , qu’il  ordonna  aufli-tôt  que  l’on  ôtât  aux 
Ambafladeurs  tout  ce  qu’ils  avoient  , que  l’on 
s’aflurât  d’eux , 8c  qu’on  les  traitât  en  Efpions  qui 
▼enoient  de  la  part  d’une  Puiflànce  fufpeéte.  11 
fit  marcher  en  même  tems  fes  meilleures  troupes 
vers  la  frontière,  où  l’ennemi  ne  comptant  point 
d’être  fi-tôt  attaqué,  gardoit  fort  mal  fes  maga- 
sins. Les  Langions  n’y.  trouvant  point  de  réfiftaoi 
ce,  y mirent  le  feu,  8c  ruinèrent  par-là  les  mcfo» 
rcs  que  l’on  avoit  prifes  pour  les  opprimer  de  nou- 
veau. Le  Roi  d ’Ava  n’ofa  pas  leur  livrer  bataille, 
ni  les  forcer  à la  retraite;  tant  à caufe  de  la  perte 
de  fes  munitions  qui  ne  lui  laifleitplusde  moyens 
de  faire  fubfifter  fon  Armée , qu’à  caufe  delà crain- 
te  qu’il  avoit  que  fes  propres  Sujets,  dont  il  n'igno- 
roit  pas  le  mécontentement,  ne  fe révoltaflènt. 

Les  Royaumes  de  L a o & de  Siam  ne  fai- 
saient autrefois  qu’une  même  République,  après 
leur  féparation  d’avec  les  Chinois:  mais  avec  le 
* tems,  ces  deux  Peuples  fe  donnèrent  chacun  un 
Chef.  Il  y a bien  de  l'apparence  que  les  Siamois 
commencèrent., . car  les  Langions  aflurent  que 
leurs  ancêtres  ne  pouvant  s’accorder  entre  eux  du 
choix  d’un  Chef,  une  brigue  très  puiflânte  fit  que 
lion  éleva  fur  le-  Trône  de  Laos  un  Prince  de  la 
Famille  des  Rois  de  Siam , duquel  les  Rois  de  Lan 
prétendent  defeendre  fucceflivemcnt.  Nous  n’a- 
vons point  de  détails  fur  les  Rois  de  Laost  depuis 
long  tems. 

Couvert»-  Le  Roi  de  Laos  eft  ablolu,  indépendant,  9c 
mentmoeurs ne  reconnoit  perfonne  au  deflus  de  lui,  tant  pour 
“les  affaires  civiles  que  pour  celles  qui  regardent  la 
**  Religion.  11  eft  proprietaire  des  terres,  8c  difpofc 
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despotiquement  de  tous  les  biens  de  Tes  Sujets.  D 
Il  n’y  a dans  le  Royaume  aucune  Famille  qui 

fuiifle  hériter,  ni  jouir  de  quoi  que  ce  foit  qu’on 
ui  auroit  lai  (Té  par  Tellamcnt.  On  n’y  connoit 
aucune  forte  de  Noblcflè,  ni  de  celle  qui  vient 
de  la  naiflance,  ni  de  celle  qui  vient  de  la  va- 
leur. Les  charges,  les  emplois,  les  honneurs, 
les  richelTes  , dépendent  abfolument  du  Roi  , 
qui  éleve  aux  prémieres  dignités  du. Royaume, 
ceux  qu’il  lui  plait  d’en  gratifier.  Tl  leur  crée  des 
Déniions,  8c  leur  donne  des  Gouvernemens,  fé- 
lon l’eftime  qu'il  fait  d’eux  ; il  les  en  prive  même 
quelquefois  durant  leur  vie  , 8c  toujours  à la 
mort,  fur-tout  quand  ce  font  des  récompcnfes 
8c  des  gratifications  extraordinaires.  Le  plus  qu’il 
laiile  aux  enfans,ce  font  des  meubles:  mais  les 
maifons,  les  héritages,  les  fiefs,  l’or,  l’argent,  8c 
•les  armes,  retournent  à la  Chambre  Royale,  qui 
en  tire  de  grands  avantages.  Perfonne  ne  s'y  peut 
dire  Seigneur  d’un  feul  pouce  de  terre. 

On  permet  aux  Talapoins , forte  de  Religieux 
idolâtres,  communs  au  Tonqtttn  , au  Laos  8c  à 
Sium j on  leur  permet,  dis- je,  de  difpofer  d’une 
partie  des  terres.  Le  Roi  en  diftribue  à plufieurs 
Mandarins,  aux  uns  plus,  aux  autres  moins,  à fa 
yolonté:8c  ceux-ci  s’en  accommodent , pour  trois 
ans  feulement,  avec  des  Fermiers,  qui  en  même 
tems  s’obligent  envers  le  Roi  pour  la  moitié  de  là 
recoke  de  la  troifieme  année. 

* Les  Langions  font  entre  eux  civils  8c  obligeant 
les  Miflionnaires  qui  ont  vécu  parmi  eux  leur 
rendent  un  excellent  témoignage  à cet  égard.  Ou- 
tre qu’ils  font  naturellement  pacifiques,  il  y a une 
loi  très  févère,  qui  fans  autre  formalité  condamne 
à une  amende  pécuniaire  non  feulement  ceux  qui 
dans  l’excès  de  la  colere  s’emportent  jufqu’à  dire 
des  paroles  outrageantes,  mais  même  ceux  qui 
témoignent  publiquement  du  mépris  pour  les  au- 
tres, ou  qui  leur  parlent  avec  trop  de  fierté.  Ceux 
qui  fout  iurpris , n’attendent  peint  qu’on  les  cite 
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JP y L-ao*. devant  le  Juge,  & fatisfont  incontinent  à la  ri- 
gueur de  cette  Loi. 

Les  Dignités  St  les  Charges  principales  du  Ro- 
yaume font  au  nombre  de  huit.  La  prémierç 
eft  celle  de  V iceroi-Général.  C’eft  un  Officier 
chargé  d’une  partie  des  affaires  du  Royaume , 8; 
qui  ioulage  le  Roi  dans  les  détails  du  Gouverne- 
ment. En  cas  d’Interregne , c’eft  à lui  d’aiTem* 
hier  le  Confeil  8c  les  Etats  du  Pais  ; St  il  difpofe 
de  tout  généralement,  jufqu’à  l’inftallation  du 
nouveau  Roi.  Comme  le  Royaume  eft  divifé 
en  fept  Provinces, il  y a fept  Vicerois,  dont  ch*f 
cun  a le  Gouvernement  d’une  Province.  Leur 
pouvoir  eft  égal:  mais  pour  les  empêcher  d’abu- 
fer  de  leur  autorité  en  s’appropriant  leur  Gouver- 

fement,  le  Roi  les  garde  toujours  auprès  de  lui, 
ls  ne  l’abandonnent  jamais,  ce  font  les  Confeilr 
lers , fes  Miniftres  pour  le  Gouvernement  dont  ils 
tirent  les  revenus , St  ils  y députent  des  Lieutc- 
nans  de  la  conduite  defquels  ils  répondent  au  Roi. 

Il  y a encore  des  Gouvernemens  fubalternes,  qui 
relèvent  des  Vicerois.  t 

Chaque  Province  a fes  Milices , qui  confifteot 
en  Infanterie  8c  en  Cavalerie , St  qui  font  diftiur 
guées  par  les  Officiers  de  guerre  qui  les  com- 
mandent, Ceux-ci  dépendent  du  Viceroi  parti- 
culier de  la  Province;  St  les  Vicerois  Provinciaux 
dépendent  du  premier  Viftr , qui  dépend  du  Roi. 
Xes  Troupes  ont  Içurs  revenus  affignés  dans  la 
Province,  deforte  que  le  Roi  n’en  eft  point  char- 
gé : cependant  tous  font  obligés  de  le  fervir  par- 
tout où  le  bçfoin  de  l’Etat  les  appelle,  fans  rien 
efpercr  davantage , pourvu  qu’on  fes  fa  (Te  toujours 
jouir  des  fonds  8c  des  domaines  affrétés  pour  Içur 
fubftftaacç.  Tous  ces  Vicer ois  ont  un  train  fuper- 
Jjc;  8c  cpiRipe  ils  font  toujours  à la  Cour,  ils  ri- 
vent par  leur  magnificence  celle  du  Roi , qui  lafo- 
infiniment.  = , 

* II  y a dans  le  Lm  un  .ufage  fmgulier.  Chaque 
r F^xçullç  recoft noit  un  Chef»  qui  .en  eft  en  qad* 
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que  forte  la  Tige,  8c  dont  toutes  les  Branches  Dv  La 04? 

font  dérivées.  Ce  Chef  conferve  fur  toutes  les 

Branches  une  fupériorité  confiderable.  Elles  ont 

beau  s’élever  par  la  fortune  la  plus  brillante , rieni 

ne  les  affranchit  de  cette  fubordination.  Si  ceux 

qui  defeendent  dire&ement  de  cette  Tige  , fe 

marient,  la  Famille  fe  divife  de  nouveau  en  de 

nouvelles  Branches , qui , à la  réferve  de  la  prémie- 

re , font  fujettes  aux  mêmes  devoirs  que  les  autres 

envers  le  Chef.  Les  fils  fuivent  le  degré  fie  la 

Branche  du  pere , 8c  les  filles  fuivent  celle  de  la 

mere.  Cette  dépendance  eft  très  rude,  8c  a des 

fuites  bien  fâcheufes.  Car  prémierement,  ils  font 

obligés  d’aller  deux  fois  l’année  faire  leur  recon- 


noiflance  8c  porter  quelques  prélèns  au  Chef  de 
la  Famille.  En  fécond  lieu , ils  doivent  le  fervir 
fans  récompenfe  en  plufieurs  occurrences  : par 
exemple,  s’il  veut  bâtir  unemaifon,  tous  ceux 
de  la  Famille  s’y  rendent  8c  font  ce  qui  leur  eft 
ordonné:  s’il  veut  célébrer  une  fête  magnifique 
en  i’honneur  de  fes  Idoles,  ils  font  obligés  d’y 
contribuer  félon  leur  pouvoir  8c  félon  la  taxe  qui 
en  eft  réglée  : fi  pour  fon  plaifir  , ou  pour 
fes  affaires.,  il  entreprend  un  voyage , la  Loi  les 
oblige  à l’accompagner  à leurs  dépens  j les  uns , en 
qualité  de  Soldats , lui  tiennent  lieu  de  Gar- 
des i les  autres  font  en  qualité  de  ferviteurs,  ou  _ .N> 
4’Officiers  de  fa  maifon.  Mais  le  plus  fâcheux  de 
tout,  c’eft  que  fi  le  Chef  vient  à encourir  l’indi- 
gnation du  Roi,  toute  la  Famille,  en  quelque  de- 

Sé  d’affinité  que  ce  fbit,  eft  réduite  au  plus  mi- 
rable.état:  on  les. condamne  à fervir  les  Elé- 
phans , à leur  cueillir  de  l’herbe  tous  les  jours,  à 
a ^porter  aux  Ecuries,  à les' nettoyer,  à y veil- 
ler toute  la  nuit*  8c  en  un  mot, on  les  réduit  aux 
emplois  les  plus  vils  attachés  à l’efclavage  le  plus 
malheureux. 

11  y avoit  autrefois  grand  Commerce  entre  Laos  Leur  Cot» 
3c  Siam.  Il  venoit  de  Laos  de  l’Or , du  Mufc , du  meice. 
J&NRjoÎQ,  fie  de  la  Soye;  fie  en  échange  on  leur 

don- 
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P 9 Laos,  doünoit  des  Toiles.,  des  Chites  , des  Poses  2cc. 

Mais  ce  Commerce  fut  interrompu  vers  la  fin  du 
fiecle  dernier , par  la  guerre  que  le  Roi  de  Siam 
déclara  au  Roi  de  Laos  parce  qu’on  refufa  de  lui 
livrer  un  Marchand  Mahometan , qui  l'avoit  volé 
fit  s’étoit  retire  au  Royaume  de  Laos.  T.  _ 

L’Abbé  de  Choify  donne  une  plaifànte  idée  dé 
la  manière  dont  on  fait  la  guerre  dans  ces  P«iïs- 
là.  Les  Siamois , dit-il,  Pégouans,  8c  Laos,  font 
la  guerre  comme  les  Anges.  C’eft  à dire  qu’ils 
pouffent  leur  ennemi  "hors  de  fa  place,  fans  pour* 
tant  lui  faire  de  malj  8c  s’ils  portent  des  armes, 
c’eft  pour  faire  peur  en  tirant  contre  terre  fie  en 
l’air,  ou  tout  au  plus  pour  fe  défendre  dans  l’ex- 
trême néceffité  : mais  cette  néceffité  n’arrive 
prefque  jamais , parce  que  leur  ennemi  en  ufê 
de  même.  Ils  détachent  quelque  Régiment  de 
TArmée  pendant  la  nuit , qui  va  enlever  tous 
les  habitons  de  quelque  village  dans  le  Païs  en- 
nemi, 8c  fait  marqher  hommes,  femmes  fit esw 
fans  3 8c  puis  le  Roi  leur  donne  des  terres  fie  des 
bufles  pour  les  labourer.  Cet  Auteur  avoue  pour- 
tant, qu’il  y a des  guerres  où  l’on  fe  bat  tout^c 
bon. 

Le  Laos  produit  à peu  près  les  mêmes  choies 
que  le  Tonquin,  mais  il  n’a  pas  comme  lui  R* 
vantage  de  la  Mçr. 

Utn  Inte-  Le  Roi  de  Laos  a également  à craindre  l’Em- 
**  pereur  de  la  Chine  , les  Rois  de  Tonquin  8c  de 

Siam.  Ceux  de  la  Cochinchine  fie  de  Camkoyt  font 
moins  redoutables  pour  lui. 

r.i 

Les  Auteurs  qui  traitent  du  Royaume  de  La»', 
fiant  marqués  à la  fin  de  l’Article  du  Tenqstik,  pr 
Ie  *33-  , • ' , * 
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Le  Royaume  de  Si  a m eft  réparé  au  Nord-Eft  Dt  Siam. 
& i l’Êft  des  Royaumes  de  Laos  , de  la  Cochin-  Années  d« 
chine  gede  Camboye , par  de  hautes  montagnes. 1 Erc  Chle* 
a un  grand  golphe  au  Midi,  & une  aütre  chat* 
ne  de  montagnes  le  fépare  des  Royaumes  d ‘Ava 
8c  de  Pégu.  Cette  double  chaîne  de  montagnes 
habitées  par  des  Peuples  peu  nombreux , fauva- 
gss  8c  pauvres*,  mais  libres  8c  dont  la  vie  eft  in- 
nocente, laiflè  entre  elles  une  grande  vallée  , lar- 
ge en  quelques  endroits  de  quatre-vingts  à cent 
«eues,  8t  arrofée  depuis  l'extrémité  leptentrio- 
nale  jufqu’à  la  Mer  par  une  belle  riviere  que  les 
Siamois  appellent  • Minam  , comme  qui  diroit 
Mtre-eau  ou  grande  tau  laquelle  s’étant  grofiîe 
dcsmiflèaux  & des  rivières  qu’elle  reçoit  de  côté 
8c  d’autre  des  montagnes  dont  on  vient  de  par- 
ler ',£fc  décharge  enfin  dans  le  golphe  par  trois 
embouchures,  dont  la  plus  navigable  eft  celle  qui 
eft  au  Levant. 

.-L’Hiftoire  Siamoife  eft  pleine  de  fables.  Les 
Livres  en  font  rares  / parce  que  les  Siamois  n’ont 

K t l’ufàge  de  l’Imprimerie.  On  dit^ju’ils  'af- 
nt  de  cacher  leur  Hiftoircj  mais  il  y a lieu 
àten  douter,  puifque  les  Chinois , qu’ils  imitent 
combien  des  chofes,  ne  font  pas  fi  jaloux  de  la 
leur.  - Quoi  qu’il  en  foit,  ceux  qui  malgré  cette 
prétendue  jaloulil  des  Siamois  iont  parvenus  à 
Iké*  quelque  chofe  de  l’Hiftoire  de  Siam , aflii- 
rent  qu’elle  ne  remonte  pas  bien  haut  avec  quel- 
jue  caraébere  de  vérités  Voici  un  Abrégé  fort 
iéC , que  les  Siamois  en  ont  donné.  Nous  en  a- 
vons  réduit  les  dates  à notre  maniéré  de  comp- 
ter par  l’Ere  Vulgaire,' 

Le  prémier  Roi  de  Siam  eut  nom  P r a-P  o a t- 
HoNN £ -SoURITTEF  - PENNARATUI-So- 
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n a n n e-Bop  i t r a.  Le  prémierjieu  où  il  tint 
fa  Cour  s’appelloit  Teb$i  - Pappe  - Mabanàfbt , 
dont  où  ignore  la  lîtuation  ; 6c  il  commença  à 
régner  en  1300  à compter  de  leur  Epoque,  c’eft- 
à-dire  l’an  de  l’Ere  Vulgaire  8^f.  Dix -autres 
Rois  lui  fuccederent , £ dernier  defquels  nom- 
mé I PO  ï A-S  ANN  E-T  HORA-ThESM  A*T  (PE- 
SAT , transferafon  Siège  Royal  à la  Ville  de  Taf. 
Jo~Nacora-LoHang,  c^L  \[  avoit  fait  bâtir  6c  dont  la 
lîtuation  n’eft  pas  plus  connue.  Le  douzième 
Roi  après  celui-ci,  dont  le  nom  fut  P R a-Poa- 
Noom  e-T  hele-Seri,  obligea  tout  fon  peu- 
ple en  1731  , c’eft- à-dire  l’an  1186  de  l’Ere  Vul- 
gaire , à le  fuivre  à Locontaï , Ville  fituée  fur  une 
riviere  qui  defeend  des  montagnes  de  Laos  2c  fe 
jette  dans  le  Menât»  un  peu  au  deiTus  de  Porte- 
loue , d’où  LocontÂtcü.  éloignée  de  quarante  à cin- 
quante lieues.  Mais  ce  Prince  ne  fie  tint  pastoo- 
jours  à Locontai.  Car  il  vint  bâtir  6c  habiter  h 
Ville  de  Pipeli  , fur  une  riviere  dont  l’embou- 
chure eft  à deux  lieues  au  Couchant  de  l’çmbou- 
chure  la  plus  occidentale  du  Mênam.  Quatre  au- 
tres Rois  lui  fuccederent,  dont  Ram atiiom- 
d 1 le  dernier  commença  de  bâtir  la  Ville  de  Siam 
en  1349  de  l’Ere  Vulgaire,  6c  y établit  là  Cour. 
A ce  compte,  cette  Ville  n’a  que  385*  ans  d’anti- 
quité, celte  année  17  34.  - „ 

Fernand  Meniez.  Pinto  raconte  que  le  Roi  de 
Siam  qui  regnoit  encore  eu  1547,  & auquel# 
donne  de  grandes  louanges , fut  empoilbtme 
par  la  Reine  fa  femme  au  retour  d’une  expédia 
tion  militaire.  Cette  Princefïè  pi#le  parti  de  pré- 
venir ainfx  la  vengeance  de  fon  mari,  parce  que 
pendant  qu’il  étoit  abfent , elle  avoit  eu  un  cotns 
merce  criminel , dont  elle  étoit  demeurée  en- 
ceinte. Il  ajoute  qu’elle  fit  bientôt  après  mourir 
de  la  même  maniéré  le  Roi  fon  propre  fiis,  8c 
qu’elle  eut  le  crédit  de  faire  couronner  fort  A- 
niant  le  t Novembre  15*48:  mais  qu’en  janvier 
15-49,  ils  furent  tous  deux  afîàifmés  dans  un 
-*•-  y Tem- 
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Temple } & que  l’on  tira  du  Cloitre  un  Prince  De  StAu,r,. 
bâtard,  frere  8c  oncle  des  deux  derniers  Rois , 
pour  le  faire  regner. , • _ # . ..  ..  tienne. 

Le  vingt-quatrième  Roi  depuis  Ramatilondi , 
ou  le  cinquante  8c  unième  depuis  le  commence, 
ment  de  la  Monarchie  Siamoife,  étoit  Ch  a ou-  p”AA°W“ 
Pasa-Thông,  c’cft-à-dire  en  Siamois,  Roi  x h^n  o* 
an  langage  d’or.  C’étoit  un  homme  ambitieux 
au-delà  de  ce  que  les  Originaires  du  Pais  ont  ac- 
coutumé de  l’être.  Apres  Ja  mort  du  Roi  fon 
maître,  il  monta  fur  le  Trône  en  1 627  , au  pré-  1617* 
judiçe  des  héritiers  légitimes  de  la  Couronne, 

Les  richeilês  qu’il  avoit  amaflcçs,8c  le  créditqu’il 
s’étoit  acquis  pendant  qu’il  étoit  Cbacry , c’eft-à- 
dire  Prémier  Miniftre  d’Etat.,  lui  en  ouvrirent  le 
chemin  : il  eut.  l’adrefle  de  s’y  maintenir  par  le 
mariage  qu’il  contracta  publiquement  avec  la  fil- 
lp  du  Roi  fon  prédéceflèur.  Cette  Princefle, 
qui  avoit  beaucoup  de  cœur  8c  de  vertu  , eut 
toutes  les  peines  du  monde  à l’époufer.  Il  étoit 
déjà  marie  , 8c  elle  voyoit  fur  ià  tête  une  Cou» 
ïfiflne  qu’il  venoit  d’enlever  à quatre  de  fes  fré- 
tés.qu’elle  aimoit  fort  tendrement.  C’étoit  plus 
qu’il  n’en  falloit  pour  fuir  une  alliance  fi  defa- 
gréable  pour  elle,  8c  fi  defavantageufe  à là  fa- 
mille, Elle  ne  put  pourtant  l’éviter 8c  toutes  les 
réiîftaqccs  qu’elle  fit  ne  fèrvirent  qu’à  aigrir  l’ef. 
prit  du  Tyran,  qui  prenant  ombrage  de  l’amitié 
qyjçlle  témoignoit  trop  ouvertement  pour  fes 
j&res  , réfolut  de  les  faire  mourir.  Ils  en  fu- 
rent . avertis  , 8c  quelques  ferviteurs  fideles  qui 
leur  étoient  refiés  à la  Cour  , leur  fournirent 
adrqiteinent  les  moyens  de  s’échaper  du  Palais  * 
où  ils  étoient  renfermés.  Deux  le  réfugièrent 
dans  le  Laos,'  où  ils  furent  très  bien  reçus;  8c  les 
deqx .autres  croyant  trouver  un  afyle  à VipeU , y. 

Êérirent  miferablement  par  la  trahifon  de  ceux- 
t mêmes  de  qui  ils  avoient  efperé  le  plus  de 
protection  8c  de  fecours.  Si  nous  en  croyons  quel- 
ques Relations,  il  u’atÆndit  pas  la  mort  du  Roi 
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pour  fe  faiiîr  de  fa  Couronne.  Elles  nous  ap. 

Prennent  qu’il  entra  à main  armée  dans  le  Pa- 
is , 8c  força  le  Roi  à l’abandonner  pour  fe  réfu- 
gier dans  un  Temple,  d'où  il  le  tira  enfuite,  8c 
l’ayant  ramené  priionnier  au  Palais  , il  le  fit  dé- 
clarer incapable  de  régner.  ' * 

Quoi  qu’il  en  foit  , l’Ufurpateur  jouît  trente 
ans  des  fruits  de.fon  crime.  Non  content  d’a- 
voir fait  mourir  deux  des  fils  du  feu  Roi,  8c  d’a- 
voir réduit  les  deux  autres  à chercher  un  afylc 
dans  une  terre  étrangère , il  s’afiura  le  Trône  par' 
de  nouvelles  cruautés.  Un  de  ces  quatre  Princes 
vivoit  encore  en  1670;  le  Tyran  a voit  trouvé  le 
moyen  de  le  faire  revenir  dans  fa  Patrie.  Struys 
dit  qu’il  le  fit  mourir  avec  une  jeune  Princelïêjà 
fœur,  lur  le  foupçon  qu’il  eut  que  là  fille  utôî 
que  étoit  morte  empoilônnée.  Il  entre  dans  utf 
grand  détail  des  barbaries  auxquelles  ce  foupçon 
donna  lieu.  Mais  l’âge  du  jeune  Prince,  ni  ce- 
lai de  la  jeune  Princeflè  fa  loeur,  ne  s’accordent 
point  avec  les  dates  que  nous  avons  marquées: 
car  il  füppofe  qu’en  1670 , le  Prince  n’avoit  qufe 
vingt  ans,  8c  la  Princeflè  dix  ans;  en  ce  cas  il» 
ne  peuvent  être  les  en  fans  du  feu  Roi  détrô- 
né mort  en  16*7 , puilque  l’Ufurpateur  mourût 
en  1677  , après  un  Régné  de  trente  ans. 

Il  eut  pour  Succelfeur  fon  frere,  à qui  fon  fils 
ne  put  ou  n’ofa  pour-lors  difputer  la  Couronne: 
au  contraire , pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  ileherv 
cha  un  afyle  dans  un  Cloitre,  8c  Ce  revêtit  dé 
l’habit  inviolable  de  Talapoin  : mais  dans  la  fuite 
il  prit  fi  bien  fes  mefures  qu’il  dépoflèda  fon  on- 
cle, lequel  fuyant  du  Palais  fur  fon  Eléphant,  fat 
tué  par  un  Portugais,  d’un  coup  de  moufquet. 
C’eft  ainfi  que  Mr.  de  l*  Loubere  raconte  ce  der- 
nier Régné.  Mr.  Gervaife , qui  â été  à Siam  auf- 
fi  bien  que  lui*  tourne  la  chofe  autrement.*. 

C'a  aoo-P  asa-Thông  , ce  même  Ufijrpa- 
teur  dont  nous  avons  parlé , eut  déjà  préoiw“* 
femme  une  fille  2c  cinq  garçons;  8t_dè  là  fecon 


{ 
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foi  étoit  fille  du  Roi  fon  prédéceflêur , une  fille  De  S mm. 
& un  fils.  Il  fembla  , ajoute-t-il  4 que  le  Ciel 
voulût  donner  ‘dès  les  prémieres  années  de  la  vie 
de  ce  jeune  Prince,  des  préfages  de  l'élévation  8c 
de  la  grandeur  où  il  arriva  : le  tonnerre  étant 
tombé  fur  le  Palais  où  il  étoit  avec  fes  frères  , 
tous  leurs  appartenons  furent  brûlés,  il  n’y  eut 
[ue  le  fien  qui  fe  confèrva  tout  entier  au  milieu 
es  fiâmes.  La  Reine  fa  mcre  n’eut  pas  la  joye 
'de  voir  l’accomplifiement  de  tous  ces  heureux 
préfages  * car  elle  mourut  quelque  tems  après; 
fans  autre  regret  que  celui  de  quitter  fon  fil*  dans 
un  âge  où  fes  foins  & fon  crédit  lui  étoient  en- 
core ii  néceflàires.  Il  fut  fenfiblement  affligé  de 
nette  perte  5 mais  il  parut  inconfolable. quand  il 
vit  cette  mort  imprévue  d’une  mere,  fuivie  de 
celle  du  Roi  fon  pcre.  Comme  il  étoit  alors 
dans  fa  vingt  - quatrième  année  , le  peuple , qui 
dès  fon  enfance  s’étoit  laifle  prévenir  en  fa  fa-  V 
veut-  le  vit  avec  plaifir  monter  fur  le  Trône: 
car.  ifrepréfentoit  la  Reine  fa  mere , qui  par  la 
inort  de  tous  fes  freres  étoit  devenue  la  feule 
jhéritiere  prefomptive  de  la  Couronne.  Mais  l’in- 
^délité  de  fon  oncle  trompa  les  va  ux  8c  les  et 
pcrances  de  tout  le  monde.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  '* 

en  droit  de  fucceder  à un  frere  qui  ne  regnoit 
qu’en  qualité  d'Ufurpateur , il  voulut  pourtant  fe  * ’ ’ 
Prévaloir  de  la  coutume  du  Pais,  qui  veut  que  V 

les  freres  du  défunt  Roi  fuccedent  à l’exclufion 
de  fes  propres  enfans.  Le  Prince  en  eut  un  vif 
fçiJèntimcnt  dans  le  cœur}  mais  la  prudence  ne 
lui  permit  pas  de  le  faire  éclater,  jufqu’à  ce  que 
quelque  occafion  favorable  fe  préfentât  de  le  fai- 
re avec  fuccès.  Le  mauvais  naturel  8c  l’ingrati- 
tude de  fon  oncle  la  lui  donnèrent  à quelques 
mois  de-là.  Ce  brutal  s’étant  avifé  de  vouloir 
prendre  pour  fa  concubine  la  fœur  uterine  de 
jeune  Prince , il  s’y  oppofa  arec  tant  de  vi- 
r 8c  de  courage  , que  le  Tyran  piqué  de  fa 
' ce,  jura  is  perte  & chercha  par-tout  les 
L 3 moyens 
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moyens  de  l’avancer.  Chao&N  araïe,  tfeft fc 
nom  du  jeune  Prince',  en  fut  heureufcment  à- 
verti  par  ceux-là  même  qui  étaient  entrés  dans 
le  defi'ein  de  l’aflàfîincr  j-  aufli  tôt  il  fe  mit  en 
campagne,  8c demanda  du  fecours  aux  etrangers. 
Les  Chrétiens  Portugais  furent  les  premiers  à 
le  rendre  aux  promeflfès  qu’il  leur  nt  de  favo- 
rifer  leur  Commerce  8c  de  bien  récompenfer 
leurs  fer  vices.  A peine  eut-il  trouvé  mille  hom- 
mes en  état  de  le  fuivre,  que,  pour  ne  pas 
donner  à fon  ennemi  le  tems  de  fe  reconnoitre 
£c  de  rstmaiTer  toutes  fes  troupes,  il  fe  mit  à 
leur  tête  & mârcha  droit  ail  Palais  D'abord  il  fit 
snain-balïè  fur  tous  ceux  qui  voulurent  s'oppo- 
ser à fon  paflige , 8c  s'étant  fait  jour  jufques  à là 
porte  de  la  chambre  du  Roi,  il  y entra  le  fabré 
à la  main.  L’Ufurpateur  ne  s’y.  voyant  pas  en 
état  de,fe  pouvoir  défendre,  s'étoit  déguifé  podr 
fe  iàuvcr  dans  la  foule  des  liens  qui  fayotent 
de  tous  côtés  i mais  y ayant  été  reconnu  pfirun 
Chrétien  Portugais,  le  Prince  fondit  fur' 'rai  £c 
le  tua,  dit-on  , de  là  propre  main.  Les  Chefs 
de  la  Conjuration  furent  arrêtés  prifonniçfajl 
quelques-uns  furent  punis  pour  l’exemple.ÿlR 
des  autres  le  jeune  Prince  le  fit  des  amis.,'  £ar 
la  générofité  qu’il  eut  de  leur  pardonner.?' 

C’cft  ainfi  que  Chaoü-Naraïe  monàTQ? 
lé  Trône  que  ion  pere  avoit  opeupé.  Si-tôt  qtfjl 
le  vit  en  poifeflîon  paifible  de  fon  Royaume,-^ 
épouia  folennellement  fa  fœur,  la  fille  de  fort 
pere;  il  la  fit  déclarer  Reine,  avec  toutes  les  cé- 
rémonies accoutumées.  11  maria  fa  foeur  uté- 
rine à un  de  fes  freres , qui  étoit  un  parfaite- 
ment honnête-homme  , & qu’il  làyôit  bien  n’a# 
voir  point  eu  de  part  à la  Confpiration.  Les  qua- 
tre autres  , qui  etoient  foupçonnés  d’y  avoir 
trempé,  furent  difgraciés.  Deux  moururenffdç 
chagrin,  quelque  tems  après.  Celui  qui 
marié  les  lurvéquit  de  dix  ou  douze  ans  y j 
mourut  comme  eux  fans  poftérité.  Entréjj 
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deux  autres  il  y en  eut  un,  qui  pour  guénr"  le  De'  Siam: 
Roi  de  toutes  les  défiances  lccrctes  qu’il  pou- 
voit  avoir  de  fa  fidelité,  fe  fit  Talapoin.  11  de- 
meuroit  dans  une  grande  Pagode  aflez,  proche 
du  Palais,  où  le  Roi  ion  frère  l’alloit  voir  âflèz 
fouvent.  11  lui  fit  pluüeurs  fois  offrir  les  pre- 
mières Charges  du  Royaume -.le  retus  qu’il  en  fit, 
plutôt  par  politique  que  par  vertu , ne  laiffa  pas 
de  lui  mériter  la  confiance  du  Roi  & la  vénéra- 
tion de  tout  le  peuple,  qui  le  regar doit  comme 
un  grand  -Saint.  L’autre  frere,  qui  étoit  paraly- 
tique , menoit  une  vie  ’languiflantc  dans  un  pe- 
tit Château  de  la  Capitale  , où  il  demeurait  ren- 
fermé fans  qu’il  lui  fût  permis  d’aller  à la  Cour.  + 

Il  n’y  paroifîbit  jamais  , qu’il  n’affeéfcât  de  bé- 
gayer & d’avoir  l’elprit  aliéné , dans  la  penfée 
que  ces  defauts  éloigneroient  de  lui  tout  foup- 
foa.  * • 

Le*  çoramencemens  de  fon  Régné  furent  en- 
core trpublés'par  d’autres  embaras.  Les  Princes 
lès  voifins  l’attaquerent  ; il  fe  mit  à la  tête  de 
ies  troupes,  8c  mit  ces  Princes  à la  raifon.  A- 
yrès  qu’il  les  eut  forcés  à rentrer  dans  leurs  Pais, 
il  quitta  la  frontière  f Sc  vint  s’appliquer  au-de- 
dans  du  Royaume  à la  recherche  des  moyens  de 
Ië  gouverner  en  paix.  Les  femences  des  guerres 
jCnrilcs  dont  il  étoit  menacé  furent  étouffées  dès 
leur  naiffance,  par  fa  fageffe.  Plu  fleurs  Villes  qui 
jp  difpofoient  à fecoutr  le  joug , furent  retenues 
par  l’efperance  d’obtenir  de  nouveaux  privilèges 
fi  elles  demeuraient  dans Tobeïffance}  8c  il  fut, 
fans  répandre  beaucoup  de  fang,  punir  8c  faire 
rentrer  dans  leur  devoir  celles  qui  s’en  étoient  é- 
xartées.  Il  fe  trouva, au  milieu  de  fa  Cour,  des  A.  » • 
Traîtres  aiïèz.  hardis  pour  attenter  à là  perfonne.  •’  - 

^liyant  été  découverts,  il  les  fit  mourir  lans éclat, 
par  des  raifons  de  politique  qui  furent  approu- 
vées de  tôutes  les  perfonnes  de  bon-fens.  Une 
des  plus  dangereufes  Conjurations , fut  celle  des 
ttflapom.  Ces  Solitaires,  fi  pieux,  fi  paifibles 
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en  apparence  , s’aflemblcrcnt  un  jour  tous 
concert  dans  la  plus  belle  de  leurs  Pagodes.  Ils 
favoient  qufe  le  Roi  y devoît  folennifer  avec  eux 
la  plus  grande  de  toutes  leurs  Fêtes.  Comme  les 
foldâts  de  fa  Garde  ont  coutume  de  demeurer 
au-dehors  du  Temple  , & que  fi*tôt  qu’il  y cft 
entré,  accompagné  feulement  de  cinq  ou  fix  de 
fes  principaux  Officiers,  on  a loin  d’en  fermer 
les  portes  , ces  niiferables  fe  croyoient  fûrs  de 
l’exécution  du  deflèin  qu’ils  avoient  pris  de  Faïl 
làffiner.  En  effet , ils  n’auroient  pas  manqjgé 
leur  coup,  fi  pàr  bonheur  deux  Officiers  étant 
venus  avant  le  Roi , pour  voir  fi  tout  étoit  prêt 
pour  la  cérémonie  , ne  fe  fufiènt  apperçus  du 
nombre  extraordinaire  des  Talapoins  , & des  ar- 
mes qu’ils  tenoient  cachées  fous  leurs  robes.  Tjt 
■Roi  en  fut  aufli-tôt  fecretement  averti,  & ces 
parricides  ayant  été  à l’heure  même  accufés  8c 
convaincus  du  crime  qu’ils  avoient  projetté, 
furent  tous  pattes  au  fil  de  l’épée  *par  les.Joldats 
de  la  Carde  , que  l’on  fit  entrer  daqs  là  Pago- 
de. Cette  a&ion  du  Roi , toute  jufte  qu’elle  c- 
toit,  ne  laiffa  pas  de  le  faire  paffer  pour  un 
ce  cruel  8c  fanguinaire.  »>  J ;• 

On^a  vu  dans  le  premier  Volume  , les  Ami 
fades  que  ce  Monarque  reçut  du  Roi  de» 

& celle  qu’il  lui  envoya.  Sans  répéter  id  ce-  1 

nous  y en  avons  dit,  nous  éclaircirons  cette  1 

tiere,.8c  nous  en  donnerons  la  fuite  que  nous  «- 
▼ons  promife. . 

Confiance , qui  avoit  le  plus  de  part  à (à  coij- 
-fiancc,  étoit  un  Européen,  qui  étant  arrivé-aiiix 
Indes  au  fèrvice  de  la  Compagnie  Angloifc  , s’é'- 
toit  infinué  dans  les  bonnes  grâces  du  Miniftrc 
de  Siam  ? 2c  s’étant  fait  connoitre  au  Roi  mêmé, 
fe  trouvoit  chargé  d’une  grande  partie  des  dé- 
tails. Ce  fut  lui  qui  détermina  le  Roi  de  Siam 
à envoyer  l’Ambaffade  à Louis  le  Grand.  La  pre- 
mière Ambaflàde  Frariçoife  qui  y alla  en  i68f, 
& où  ïc  trouvoit  l’Abbé  de  Chcify  , y iaittà  -le 
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Chevalier  de  Fourbi»  , à qui  on  donna  Bancok,  De  8 iam. 
quieft  la  Clef  du  Royaume.  11  en  fit  une  Forte- ^iin“s  d* 
relié  capable  de  défenfe,  par  le  moyen  de  Lama-  ticj^c. 
te  Ingénieur,  qui  s’y  arrêta  aufli,  avec  quelques 
foldats  François,  qui  étant  mêlés  avec  des  Sia-*  « 
mois , y firent  une  garnifon  allez  importante. 

Elle  ne  fut  pas  inutile  au  Roi' dans  la  révolte  des 
Macajfars  , dont  voici  l’origine.  Les  Hollandais 
ayant  vaincu  le  Roi  de  Macajfar  dans,  lie  Cele- 
bes,  le  frere  du  Roi,  fuivi  de  plufteurs  autres  de 
& Nation,  Ce  fauva  des  mains  de  fes  ennemis  8c 
vint  demander  afyle  au  Roi  de  Siam  , qui  le  lui 
accorda,  & lui  afiigna  un  lieu  à deux  portées  de 
canon  de  la  Capitale  , afin  d’y  bâtir  des  mailons 
pour  lui  & pour  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Cç 
Lieu  a été  depuis  nommé  le  Camp  des  MacaJ- 
f*rs.  ’ Ce  Camp  efl  fitué  partie  fur  le  bord  de  la 
grande  riviere  nommée  le  Mênam  , 8c  partie  fur 
le  bord  d’une  petite  riviere  nommée  le  Cachon, 
qui  fe  décharge  dans  la  grande  en  cet  endroit. 

Ce  Prince  oublia  bientôt  ces  bienfaits* -,  5c  vers 
l’an  i68x  il  fit  une  Confpiration  contre  le  Roi 
de  Siam , pour  lui  ôter  la  vie,  8c  pour  mettre 
fur  le  Trône  le  frcrc  puîné  de  ce  même  Roi.  La 
trame  en  fut  découverte  , 8c  le  Roi  pardonna 
non  feulement  à fon  frere  , mais  même  au  Prin- 
ÇÉ  de  Macajjar.  Cinq  ans  après,  le  même  Priu-  i6îj. 
ce,  à la  follicitation  des  Princes  de  Ciampa  réfu- 
giés comme  lui  dans  cette  même  Cour,  entra 
dans  une  nouvelle  Conjuration , dont  le  plan  étoit 
de  couronner  le  plus  jeune  frere  du  Roi , 8c  de  lui 
propofer  enfuite  le  Turban,  ou  la  mort.  Ils  a- 
voient,  dit-on,  réfolu  que  quand  même  il  au- 
roit  embrafle  le  Mahometifme , ils  ne  le*  laiflè- 
Toient  que  quelque  tems  fur  le  Trône,  8c  qif en- 
fuite  ils  l’en  feroient  defeendre  pour  y placer  un 
d’entre  eux  , à la  pluralité  des  voix.  On  peut 
voir  dans  le  fécond  Voyage  des  PP.  Jé fuit  es  a. 

Siam  , tous  les  détails  de  cette  Confpiration , 8c 
les  peines  que  l’on  eut  à l’étouffer.  Le  Chevalier  de 
•<.  . L y JFmi*. 
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De  Sxam.  Tourbin  ne  fut  pas  inutile  au  Roi  de  Sidia, 

. . • * cette  occafioii. 

Il  y avoit  déjà  fept  ou  huit  ans -que  ce  Prince 
âvoit  perdu  fa  foeur  8c  fa  femme,  qui  mouru- 
* rent  à fept  mois  l’une  de  l’autre.  Il  aimoit  pat. 
lïonncment  la  Reine  , 8c  ne  voulut  point  fe  rta 
marier.  Il  en  avôit  une  fille,  pour  laquelle  il  ât 
voit  beaucoup  de  complaifance,  8c  il  fongeoit  i 
là  marier  avec  fon  favori,  qu’il  fe  deftinoitpouf 
Succefleur. 

- ~ Les  uns  prétendent  que  toute  la  fortune  dé  cé 

ieune-homme  ne  venoit  que  de  ce  que  le  Roi  de 
Siam  aimoit  à avoir  autoür  de  lui  de  jeunes  en- 
cans, qu'il  prenoit  plaifir  à élever  jufqu’à  l’âgé 
Se  fept  ou  huit  ans , 8c  qu'il  cloignoit  à mefurd 
qu’ils  pcrdoient  l’air  enfantin.  Ils  ajoutent  , 'que 
celui-ci  fut  fe  conferver  les  bonnes  grâces  de  fon 
Maitre  , qui  le  combla  enfuite  de  faveurs , jul£ 
qu’à  l’adopter.  D’autres,  comme  Mr.  Gervaife+l 
hou  s apprennent  que  fi  l’on  en  croit  l’Hifloire 
‘médifante  de  la  Cour  de  Siam,  le  Roi  œ 
ce  Prince  d’une  de  fes  concubines , qu’t 
par  politique  à un  des  Grands, fi-tôt  qu’il 
, tit  grofle.  L’embaras  où  il  s’étoit  trouvé  lots 
fon  avenement  à la  Couronne,  par  le  nom! 
des  enfans  de  differens  lits  que  fon  pere  ai 
Jaiiïes  en  mourant,  lui  fit  prendre  la  réf< 

Élire  paflèr  celui-ci  pour  le  fils  de  ce  Seigneur,  afii 
que  dans  la  fuite  du  tems  , s’il  ne  répondoit  jx 
à fes  efperances,  il  ne  fut  pas  en  droit  de  di<!“ 
ter  la  Couronne  à fes  héritiers  légitimes.  1 
il  crut  pourtant  lui  devoir  faire  tout  le  bien  qu’l 
pourrait  , fans  hasarder  le  repos  de  fès  Eta 
C’eÿt  pourquoi  il  fe  le  fit  apporter  dans  lbn  - 
lais,  fi-tôt  qu’il  fut  né,  8c l’adopta publiquem 
pour  fon  fils.  H répondit  parfaitement  aux  fol 
que  l’on  fe  donna  pour  fon  éducation  ; 8c  fcs  Re- 
lations parlent  de  lui  comme  d’un  Prince  très- 
accompli.  Tel  étoit  ce  fils  adoptif  du  Roi.  Quelv 
ques-uns  le  nomraea  P ba-Pi  b’,  d’autre»  Mo*r- 
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■Ii-Towfti  Le  Roi  fc  Tentant  attaqué  de  l’Hy-  Dt  S]  a if. 
ciropiiie  , Voulut  aflurer  la  Couronne  à ce  cher  . 
fils.  Confiance,  qui  favoit  les  intentions  de  Ton 
Maître,  les  fecondoit,  8c  trouvoit  ion  intérêt  8c 
&n  devoir  dans  un  même  parti.  U prit  des  me* 
fures  avec  le  Succefleur  défigné  , pour  le  placer 
fur  le  Trône  après  lé’ Rot,  dont  la  maladie,  aug- 
mentait. Un  Mandarin  nommé  Opra-Petcberat-  Conduite  de 
chas,  ou  Petraatia,  dérangea  tout.  Cethomme,  P *t  en  e- 
d’-une  dilTimulation  profonde  , cachoit  une  poli-  * a t ch  as 
«que  raûnée  8c  une  ambition  extrême  , fous  un  uT*ône^ 
extérieur  dont  toute  la  Cour  , 8c  Confiance  lui-  1 
même,  furent  les  dupes.  La  partie  étoit  bien 
liée  pour  le  fils  adoptif.  Ses  parens  avoient  déjà 
un  gros  Parti  , dans  lequel  étoient  entrés  les 
François  qui  étoiént  reftés  fous  les  ordres  de  Def- 
{orgues  leur  Général  Le  Roi  étoit  malade  à low- 
vo,  Maifon  de  plaifance  à quelques  lieues  de  la 
Capitale.  Petcheratcbas , fous  prétexte  d’aflurer 
îa  Couronne  aux  freres  du  Roi , fit  fi  bien  agir 
fes  Créatures , que  tout  le  Pais  fut  en  armes. 

Lés  Princes  le  favorifoient , 8c  lui  prêtoienfc 
leu*  crédit  8c  celui  de  leurs  amis,  dans  la  croyan- 
ce qu'il  n’agifloit  que  pour  eux.  Confiance  vou- 
% appelier  les  François  à Louvo -.  Il  étoit  tropf 
tard,  Petcheratcbas  s’étoit  emparé  des  avenues* 
il  fit  plus  -,  il  y voulut  attirer  les  Princes , fous 
prétexte  de  recueillir  les  dernieres  volontés  d» 

-Roi,  8c  fà  Couronne.  Par-là  il  les  droit  de  la 
Capitale  , où  ils  auroient  été  plus  forts  que  lui» 

Lç  plus  jeune,  8c  la  Princefie  fille  du  Roi,  s’y 
tendirent  j 8c  le  fourbe  les  y reçut  d’une  maniéré 
à prévenir -tous  les  foupçons.  11  tira  le  fils  adop- 
tif de  la  chambre  du  Roi,  fous  bn  prétexte  , 8c 
le  fit  maflàcrer  fans  autre  forme  de  procès,  quoi- 
que le  Roi,  qui  vivoit  encore  8c  entendoit  fes 
cris  , fît  pour  lui  des  prières  inutiles.  A peine 
-fit*  on  à ce  Prince  mourant  des  excufçs  de  ce  pro- 
cédé. Confiance  eut  lé  même  fort.  Sa  femme  8c  Confiance  «R 
fou  fils  furent  réduits  à la  derniere  mendicité,  maflàaé» 

L $ Les 


r 


D*  SlAM. 
Années  de 
l’Erc  Chic- 
tienne. 

L’Etablifle- 
ment  des 
François 
deumt. 


« 

«A  T 


i«8*. 


352  Introduction  tt  i/Hi^toire 

Lçs  François  qui  étoient  dans  le  Royaume,  fu- 
rent faits  priionniers  pour  la  plupart.  La  gar- 
nifon  de  Bancok  capitula  , & revint  eu  France. 
Ainii  finirent  toutes  les  elperances  de  la  Million , 
dont  les  Relations  nous  donnent  une  idée  fi  $• 
vantageufe.  • •.  . ■ . vti 

j Petcheratchas  fe  faifit  cnfuite  des  fineres  du 
Roi , & les  fit  conduire  hors  de  Leuvo  dans  un 
Temple  voifin  , où  on  les  fit  mourir  en  les  bat- 
tant dans  un  fac  d’écarlate  avec  un  . bois  précieux. 
Cette  exécution  fut  d’autant  plus  icufible.au 
Roi , qu’il  avoit  toujours  regardé  l’auteur  de 
tous  ces.  maux  comme  un  de  les  plus  intimes  *- 
nris.  pfein  de  ces  réflexions  triftes  & ameres, 
il  mourut  le  i Juillet  16&9,  âgé  de  yy  ans,  la 
trente-deuxieme  année  de  fop  Régné.  , ,-r. 

, Ç’efl:  ainii  que  le  cruel  Petcheratchas  parvint  à 
un  Trône  , auquel  fa  perfide  politique- l’éleva.  .11 
prit  le  titre  de  Roi  de  Siam de  Ttnrmjftrim , de 
Sucketta  & de  Torcelouc  , 8t  celui  de  PateS  ettr 
de  Camboye , d'ihor , de  Pat  «ne  & de  ^Heda^Ü 
prit  le  contrcpicd  des  maximes  de  ion  Prédécef- 
feur  , & fit  afliirer  les  HclUndois  de  fa  e 
de  fa  protection.  , ..  - 

La  prémiere  année  de  fon  Règne  fat  troublée 
par  un  Prêtre  du  Pégtt , qui  avoit  été  autrefois 
prilbnnicr  à Siam  , 8c  connoiflbit  parfaitement 
bien  cette  Cour.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que 
les  anciennes  Loix  du  Royaume  appellent  lefi*. 
fe  du  feu  Roi  au  préjudice  de  fes  enfens , il  réfialat 
-d’en  profiter,  & de  fe  faire  paffer  pour  le  frere 
aîné . du  Roi.  Après  avoir  bâti  un  Roman  pour 
çonftater  fon  évafion  des  pièges  de  l’Ufurpateur, 
il  alla  de  lieu  en  lieu  , & tâcha  de  perfuader  qu’il 
étoit  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne.  „On 
crut  fi  facilement  ce  qu’il  difoit  , ou’en  peu. 4e 
tenàs  il  fe  trouva  à la  tête  de  dix-mille  hommes, 
qui  n’étoient  pourtant  qu’une  vile  populace  fans 
-ififciplihe.  * Ce  Prêtre  ayant  eu  avis  que  le  fils  du 
Roi  devait  aller  fe  divertir -dans  un  certain  en» 
..  " droit 
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droit  avec  fa  Cour  ,•*  il  l’alla  attendre  au  partage  , p*  s mm,  ; 
& fe  cacha  dans  un  Bois  , réfolu  de  le  martàcrer 
lui  & là  fuite , 8c  après  cela  de  furprendre  la  Vil- 
le & fe  défaire  du  Roi  6c  de  toute  ia  Maifon.  Son 
‘dcflèin  réuffit  mal.  Car  le  Prince  voyant  tant  de 
monde,  fe  douta  de  quelque  mauvais  deflein,  8c 
•leur  laiflîmt  fa  vairtfellc  pour  butin,  il  s’enfuit  à la 
Cour.  Le  Roi  raflembla  d’abord  une  Armée  de 
douze-mille  hommes  , & l’envoya  au-devant  de 
cette  multitude  qui  marchoit  droit  à la  Ville.  U- 
$e  oppofition  fi  peu  attendue  les  déconcerta  } ils 
îife  difperferent  fur  le  champ , 8c  s’enfuirent  avec 
tant- de  précipitation,  qu’il  n’y  en  eut  pas  plus 
de  cent  de  tués  8c  trois-cens  faits -prifonniers  , à 
qui  on  brûla  la  plante  des  pieds  pour  empêcher 
qu’ils  n’échapalfent.  Quelques  jours  après , on 
trouva  le  Prêtre  couche  fous  un  arbre  dans  le 
Bois,  n’ayant  qu’un  jeune  garçon  avec  hii.  On 
le  conduilit  d’abord  à Sium  , 8c  l’ayant  enchainé 
àvùn  poteau,  on  l'expofa  à la  rifee  publique  du- 
,jj|nt;  quelques  jours  ; après  quoi  on  lui  fendit  le 
Centre  , 8c  on  donna  fes  entrailles  à manger  aux 
chiens,  à fes  yeux. 

,v  Comme  le  Pais  de  Siam  cft  fous  la  Zone  Ter-  Climat  êt 
■'  ride , il  feroit  inhabitable , ainfi  qu’on  l’a  cru  au-  S*810, 
trefois  de  tout  ce  Climat , fi  les  ardeurs  exccfli- 
ves  du  foleil  n’étoient  point  modérées  , 8c  par  le 
nombre  de  rivières  qui  farrofent , 8c  par  les  lon- 
gues pluyes  qui  le  rafraichiflènt.  Il  y pleut  ordi- 
nairement depuis  la  fin  de  Mars  jufqu’au  com- 
•.:  mencement  d’O&obre.  Ces  pluyes  ne  conti- 
. nuent  pas  toujours  de  même  force  , car  douze 
ou  quinze  jours  fe  partent  quelquefois  fans  qu’il 
■]  tombe  du  Ciel  une  feule  goutte  d’eau  fur  la  Ter- 
tre. Souvent  même  elles  ne  font  pas  fort  in- 
‘ commodes.  Comme  le  foleil  y eft  fort  chaud, 
i pour  peu  qu’il  paroiflb  8c  que  la  pluye  celfe,  la 
pierre  fe  trouve  bientôt  en  état  d'y  pouvoir  mar- 
cher à pied  fec.  Pendant  tous  ces  jours  de  pluye, 
il  s’y  éleve  ordinairement  des  tourbillons  de  vent 
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fi  furieux,  que  ceux  qui  voyagent  fut  les  riviere# 
font  en  grand  danger  d’y  périr , s’ils  ne  font  af- 
fez.  adroits , ou  plutôt  allez  heureux  pour  s’en  re- 
tirer promptement.  . • • 

* Les  vents  du  Midi,  qui  foufReat  pendant  ce# 

. fix  mois,  toujours  variables  de  l’Eft  à l’Oueft  *;*• 
mènent  avec  eux  uub  abondance  d’eau  qui  coin» 
mence  à faire  grolïîrk  riviere.  Elle  croît^à  vàfc 
d’œil  de  jour  en  jour  jufqu’att'mois  d’Août,  6c 
alors  elle  fe  débordé  dans  les  campagnes  , quel- 
quefois jufqu’à  la  hauteur  de  douze  à treize  pieds. 
Cela  eft  rare  à la  vérité , car  on  dit  dans  le  Pals 
que  cette  inondation  n’arrive  qu’une  feule  fois 
en  cinquante  ans.  .Quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  pku 
dé  huit  qu’elle  étoic  arrivée  quand  Mr.  Gtryaifg 
étoit  à Siam  , il  la  vit  pourtant  à peu  près. dp 
la  même  hauteur  ; ce  qui  fait  voir  que  cette 
remarque  des  Siamois  n’eft  pas  vraie  à u“ 
gueur. 

*■  Ces  inondations  qui  paroilfent  devoir 
ennuyeulès  , 8c  qui  feroient  ici  de  gr 
gâts,  font  fort  utiles  2c  tort  agréables  at 
mois;  car  elles  font,  comm.e  le  débordemt 
Nil,  la  fertilité  8c  la  richefle  de  leur  Pais.  On 
n’y  craint  rien  tant  que  k fecherelïè , parce  qu’ef- 
fe  fait  tellement  renchérir  le  Ris  , que  la  même 
mefure  qui  ne  fe  vend  dans  une  année  pluvieufo. 
que  fix  francs  , en  vaut  dans  une  année^  fcche 
•au  moins  vingt-neuf  ou  trente.  Le  Ris  ie  plait 
extrêmement  dans  l’eau  : plus  elle  eft  haute,  pim 
•il  a de  force:  de  quelque  hauteur  qu’elle  foit^.fon 
épi  k furpaflê  preîque  toujours  d’un  demi-pied»è 
moins  qu’elle  ne  vienne  à croître  tout  d’un  coc 
contre  la  coutume  car  alors  le  Ris  ne  pouv 
•pas  en  fi  peu  de  tems  croître  a fiez  pour  s*éle 
au-defliis  de  l’eau  , il  ne  manque  pas  de  sfy  < 
rompre  8c  de  mourir..  L’autre  commodité 
•ces  inondations  apportent  aux  Siamois  , 
abondance  de  poilfons  qui  eft  ii  grande  , qu1' 
pcrfonne.fans  fortir  de  fon  logis  en  peut  pêcl 
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en  une  heure,  plus  qu’il  n’en  peut  manger  en  Dé  Sia* 
plofieurs  jours.  Audi,  tout  le  tems  qu’elles  du- 
rent fe  paflè  en  réjouïflânces  publiques.  On  fait 
fur  l’eau  des  Jeux  8c  des  Courfes  de  bateaux, 
que  les  Portugais  nomment  Rua  8c  les  Siamois 
Balon  , 'qui  font  fort  divertiifantes.  Ceux  qui  ar- 
rivent les  pémiers  au  lieu  où  le  Prix  qui  leur  a 
été  propofé  les  attend,  y reçoivent  au  fon  des 
inftrurnens  de  Mufique  les  honneurs  qu’ils  ont 
nrcrité  par  leur  diligence  8c  par  leur  adrefle. 

- n'Gette  faifon  des  vents  du  Midi  eft  très  favo- 
rable aux  Vaiflèaux  qui  veulent  entrer  dans  les- 
Ports  du  Golphe  de  Siam  ; »mais  s’ils  la  man- 
quent» une  fois,  ils  courent  rifque  de  battre  U 
mer  pendant  deux  ou  trois  mois,  fans  pouvoir 
jamais  prendre  terre. 

; Les  vents  du  Nord  qui  fuccedent  à ceux  du 
Midi,  régnent  depuis  la  fin  de  Novembre  juf- 
qu’en  Mars  : ces  vents  font  décroître  la  riviere 
8c  écouler  les  eaux  des  campagnes  j 8c  cela  en  fi 
peu  de  tems  , que  dès  le  mois  de  Décembre  on 
a la  liberté  de  s’y  promener.  Quoique  pendant 
ces  vents  du  Nord  la  chaleur  foit  prelque  aufii 
grande  fur  le  haut  du  jour  qu’elle  i’eft  au  tems 
des  vents  du  Midi,  les  nuits  & les  matinées  font 
beaucoup  plus  fraichcs  -,  8c  voilà  tout  ce  qui  fait 
dans  ce  Royaume  la  différence  des  faifons;  de 
forte  que  celle  des  vents  de ‘Midi  y tient  lieu  d’E- 
té  & d’ Automne,  parce  que  la  chaleur  y eft  plus 
grande  8c  les  fruits  y font  en  maturité  ; 8c  celle 
des  vents  du  Nord  y pafiè  pour  l’Hiver  8c  pour  le 
frintems  , parce  qu’elle  eft  un  peu  froide  8t 
qu’elle  y renouvelle  les  herbages  8c  les  fleurs. 

C?eft  aurflî  dans  ce  tems-là  que  l’on  a. coutume' 
d’y  fêroer  toutes  les  graines?  excepté  le  Ris  qui 
àé  ïè  fème  qu’au  mois  de  Mai,  8c  dont  on  tait 
la  récolté  auflî-tôt  que  les  eaux  font  écoulées, 

& quelquefois  même  auparavant , quand  il  eft  fi 
haut  qu’il  ne  peut  plus  fe  foutenir  5 8c  alors  la 
Moifîon  fe  fait  avec  des  Butons , au-Ueu  que  dans 
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Da  Siam.  les  autres  années,  on  le  fait  avec  des  chariots  ci- 
rés par  des  bœufs. 

Prodû&ions  Les  Mines  d’Etain,  de  Fer  , & de  Salpêtre  j 
du  Pais , & Ig  Coton , la  Soye  & les  Aromates  , qui  fe  trou- 
HabhaasV  vent  en  abondance  dans  ce  Royaume , le  pour- 
raient rendre  le  plus  riche  des  Indes  , fi  tous  ces 
dons  de  la  Nature  étoient  entre  les  mains  d’un 
Peuple  qui  fût  les  faire  valoir  , & qui  fût  moins 
ennemi  du  travail.  Mais  le  peu  d’aélivite  des 
Siamois  les  rend  pauvres.  Ils  ont  d’ailleurs  une  • 
fi  grande  appréhenfion  de  perdre  le  peu  de  biais 
qu’ils  poflèdent , qu’ils  le  cachent  en  tèrre,  8c  que 
iouvent  ils  aimenfr  mieux  mourir  fans  le  décla- 
rer à leurs  enfans  , que  de  s’expofer  pour  un  l'eul 
moment  au  danger  de  le  perdre.  Autrefois  , ils 
avoient  accoutumé  d’entcrrcr  les  tréfors  des  dé- 
* funts  avec  leurs  cendres:  la  perte  confiderable  qui 
s’en  eft  faite  pendant  plufieurs  fiecles,  eft  la  le- 
conde  caufe  de  la  pauvreté  du  Peuple.  Mais  la 
troiiîeme  , c’eft  que  le  Roi  amafle  tous  les  jours 
de  nouvelles  richeffes  , 8c  que  la  part  qu’il  en  &it 
aux  Mandarins  , qui  ne  font  riches  que  de  fes  fi- 
beralités  , lui  retourne  après  leur  mort  * il  he 
laific  à leurs  enfans ,.  des  biens  de  leur  fuccefp 
lion , que  ce  qu’il  juge  à propos , plus  ou  meîtt& 
-'félon  que  leurs  peres  lui  ont  rendu  de  ferviccs 
pendant  leur  vie  : quelquefois  il  prend  tout, 
quand  la  mémoire  du  défunt  fe  trouve  chargée 
d'un  foupçon  violent  de  malverfation  -dans  fbs 
Emplois  ; mais  quelquefois  aufli  , quand  fl  èft 
parfaitement  fàtisfait  de  fa  conduite , il  ne-  re- 
tient rien  , 8c  il  abandonne  toute  fa  fuccdfionà 
fes  héritiers  légitimes.  * 

Leurs  richefies  confiftcnt  principalement  éa 
Efclaves,  en  Vaiflclle  d’or  8c  d’argent,  en  Pies- 
reries  8c  en  Terres.  Us  divifent  leurs  EfclafÈs 
en  deux  bandes.}  l*une  eft  employée  au  dedans 
de  la  maifon  au  fervice  de  la  famille}  8c  ils  cn- 
voyent  l’autre  à la  campagne  pour  cultiver  Ictus 
terres,  ou  bien  ils  leur  donnent  la  liberté  de  fat- 
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te  ce  que,  bon  leur  femble  , à la  charge  de  leur  Db  Siam.  ’ 
rapporter  tous  les  jours  un  Fouang  , piece  de 
monnoye  qui  vaut  environ  cinq  lois.  Le  Roi 
n’a  point  d’autres  Fermiers  de  les  Terres,  que 
les  Mandarins,  qui  les  louent  huit  Fouangs  l’ar- 
pent , par  an.  Cette  Ferme  ne  leur  peut  guè- 
re être  ôtée  qu’avec  la- vie,  pour  punition  de 
quelque  crime  qui  aura  mérité  la  confifcation  de 
tous  leurs  biens.  C’eft  prefquc  le  feul  moyen 
qu’ils  ayent  d’acquérir  du  bien,  car  leur  Digni- 
té ne  leur  permet  pas  de  trafiquer.  Quand  ils 
ont  amaflë  quelque  argent  monnoyé  , comme 
les  conftitutions  de  rentes  ne  font  point  en  ufa- 
ge  parmi  eux  , ils  le  donnent  à ufure,  8c  les  in- 
térêts- qu’ils  en  tirent  font  li  gros  , qu’en  trois' 
ou  quatre  a«s  ils  excèdent  8c  Impatient  le  fort 
principal.  Il  cft  vrai  qu’ils  rifquent  beaucoup* 
car  les  Marchands  à qui  ils  prêtent , leur  font 
louvent  banqueroute,  ou  deviennent  insolva- 
bles, tantôt  par  le  naufrage  de  leurs  Vailfeaux’, 

8c  tantôt  par  le  rabais  de  leurs  marchandifes.  De- 
là vient  qu’il  fe  voit  peu  de  Mandarins  qui  meu- 
rent riches.  Comme  ils  favent  qu’après  leur 
décès  leurs  enfans  ne  feront  peut-être  pas  leurs 
•héritiers,  ils  les  marient  d’affez.  bonne  heure,  8c 
•As'  leur  donnent  pour  dot  quantité  de  Vafes 
d’or  8c  d’argent,  des  Cabinets  , des  Pierreries  8c 
d’autres  meubles  précieux , qu’ils  ont  acquis:  car 
les  héritages  qui  leur  ont  été  donnes  par  le  Roi , 
font  fujets  au  droit  de  réveillon.  La  plus  gran- 
die partie  du  peuple  eft  dans  le  Commerce  Les 
|jns  vont  en  tout  tems  trafiquer  fur  la  rivicre  a- 
vec  leurs  femmes  8c  leurs  enians,  dans  de  grands 
"bateaux  appellés  communément  Myrout  , d’où 
ils  ne  fortent  prefque  jamais:  les  autres  demeu- 
î&ent  dans  les  Villes,  attachés  à leurs  boutiques, 
pour  y vendre  en  détail  les  marchandifes  qu’ils 
orit  achetées  en  gros  à l’arrivée  des  Va:  fléaux  , 
pour  y travailler  chacun  de  fon  métier , 8c  pour 
j débiter  leurs  ouvrages.  Us  font  bien  malheu- 
1T  ' • " ' ' ' reuuç»  * . 
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reux,  s’ils  n’y  gagnent  plus  qu’il  ne  leur  en  faut 
pour  vivre  : car  là  , plus  aifement  qu’en  tout 
autre  lieu  du.  Monde  , la  Nature  fe  contente 
de  peu  j auili  n’y  a-t-il  que  les  infirmes,  & 
les  prifonniers,  qui  foient  réduits  à la  mendi- 
cité. , 

Les  Tributs  que  l’on  paye  au  Roi , font  de 
4eux  fortes:  il  y en  a deqaerfonnels,  & il  y en 
a de  réels.  Pour  l’intelligence  des  prémiers  , il 
faut  favoir  que  le  peuple  de  ce  Royaume  eft  di-4 
vifé  en  trois  ClalTes.  La  prémiere  eft  de  ceux 
qui  font  employés  à la  garde  du  Roi,  à la  chsf- 
fe  des  ftlépaans , 8ç  généralement  à toutes  le» 
choies  qui  le  regardent  en  particulier.  La  le- 
çon de  eft  deftinee  aux  travaux  publics,  coramt 
à porter  la  terre  , à cuire  la  briqtffe  , à couper 
le  bois  dans  les  forêts , 8c  à travailler  aux  Mi- 
nes. Et  la  troilieme  eft  attachée  au  fervice  des 
Mandarins:  car  chaque  Titre  ou  Dignité  a cet- 
tain  nombre  de  perlbnncs  , dont  le  Mandant» 
qui  en  eft  revêtu  peut  dilpofer  à fon  gré*  Pufi 
en  a trente,  l’autre  cinquante,  chacun  fuivant 
la  prééminence  de  la  Charge  ou  les  fon&iolô 
,4e  fon  Emploi;  Généralement,  tous. les  Sujèts 
du  Roi  font  obligés  de  fervir  à leurs  dépens 
pendant  fix  mois  de  l’année:  mais  ils  ne  fer- 
vent pas  tous  en  même  tems  j ceux  qui  font 
attachés  au  fervice  de  Sa  Majefté , ont  fuccémj, 
vcment  un  mois  de  travail  £c  un  mois  dé  r<S 
pos  ; mais  ceux  des  Mandarins  les  fervent 
mois  de  fuite , quoiqu’ils  ne  les  fervent  fâjfc 
tous  en  même  tems.  Si  un  Mandarin  , paj£ 
exemple,  a trente  Bnos , c’eft  le  nom  que  l’oii 
donne  à ces  ferviteurs  , il  n'en  employé  qqje 
quinze  une  partie  de  l’année  , 8c  il  réfèrve  pour 
l’autre  partie  les  quinze  autres.  Dès  l'âge  dé 
feize  ans  , on  eft  écrit  fur  le  Régi  lire  publié 
8c  diftribué  dans  l’une  de  ces  trois  Clafles.'  Quand 
on  ne  fe  trouve  pas  au  travail  auquçl  4»zf  eft 
deftiué , il  n’y  va  pas  moins  que  d’être  mis  % 
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la  chaîne,  ou  d’être  fouetté  fi  cruellement  avec  D*  Si  Ail. 
des  oiiers  , que  les  cicatrices  en  demeurent  fur 
le  corps  le  refte  de  la  vie.  Si  l’on  fuit  pour 
fl’être  plus  obligé  de  travailler,  après  une  légère 
perquisition , les  parens  8c  les  voifins  du  défer* 

‘ leur  font  mis  en  prifon  , 8c  ils  y demeurent  jul- 
qu’à  ce  qu’il  fe  foit  repréfenté  ; c’eft  poufquoi 
qui  que  ce  foit  ne  peut  jamais  s’exempter  du 
fervice  , qu’en  payant  quinze  Ticals  par  an  ; 
tou  qu’en  lë  faifant  Efclave , ou  Talapoïa.  Il  y 
a dans  tous  les  Camps  un  Mandarin  Infpec- 
teur  des  travaux , qu’ils  appellent  Nâi  : ils  choi* 
fifFcnt  ordinairement  pour  cet  emploi  un  hom- 
me févère  , qui  châtie  rigoureuferaent  les  dé- 
faillans.  Souvent  il  fe  lai  lie  corrompre  par  les 
prélèns  qu’ils  lui  font  volontairement , ou  qu’il 
#n  exige;  mais  il  ne  manque  pas  d’être  puni 
comme  un  concuflîonnaire  , fi  le  Roi  en  eft 
averti.  . • . ‘ • - î 

‘ Comme  ces  travaux  publics  deviennent  quel! 
quefois  infupportafcles  à ces  pauvres  gens  , il  y 
en  A qui  aiment  mieux  fe  faire  Efclaves  , que 
de  les  continuer  ainfi  toute  leur  vie:  8c  voici  de 
quelle  maniéré  ils  s’en  tirent.  Ils  empruntent 
de  l’argent  de  tous  ceux  qui  veulent  bien  leur 
en  prêter  ; 8c  faute  de  payement  , ils'  fe  font 
mettre  en  prifon  par  leurs  créanciers  , qui  ont 
droit  de  les  y tenir  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été- 
payés  de  tout  ce  qu’il  leur  eft  du.  Le  Nâi,  qui 
voit  fon  homme  en  danger  d’y  demeurer  toute- 
fil  vie  , 8c  de  n’en  pouvoir  plus  tirer  aucun  fer. 
vice  , lui  permet  , moyennant  quelque  petite 
fbmme  d’argent , de  fe  vendre  pour  avoir  de- 
quoi  payer  fes  dettes.  S'il  eft  fort  8c  robufte^ 
ou  s’il  fait  quelque  métier  , tl  vaut  ordinaire- 
ment cinquante  ou  foixantc  francs  ; mais  il  ne 
fè  vend  jamais  que  fous  la  condition  de  fe  pou- 
voir racheter  pour  le  même  prix  qu’il  s’eft  ven- 
du. ' Les  pères  mêmes,  qui  par  les  Loix  du 
Royaume  peuvent  vendre  leurs  enfans,  ne  peur  , 
fe-.  ' veut 
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vent  pas  engager  pour  toujours  leur  liberté.  Le 
Maître  qui  ics  acheté  contracte  une  obligation 
tacite,  mais  indifpenlable , de  la  leur  rendre  tou- 
tes 8c  quantes  fois  que  le  prix  qu’il  en  a donné 
lui  fera  offert. 

Il  n’en  va  pas  de  même  des  enfans  qui  font  né* 
pendant  l’efclavage  de  leurs  peres:  car  ils  ne  peu- 
vent jamais  fe  racheter  que  du  confentement  de 
leurs  Maitres.  Mais  il  y en  a peu  qui  le  deman- 
dent ; parce  que  ces  Enclaves  de  naifîànce,  quand 
ils  font  reconnus  fidèles  8c  affeéfionnés  à leurs 
Maitres,  font  fouvent  traités  dans  les  familles  a» 
vec  autant  de  douceur  8c  d’amitié  que  les  enfans 
mêmes  de  la  maifon. 

Comme  les  femmes  font  obligées 'de  nourrir 
leurs  maris  pendant  les  fix  mois  qu’ils  travaillent, 
elles  ne  font  point  comme  eux  fujettes  au  fervî* 
ce , 8c  elles  s’occupent  dans  la  maifon  du  foin  de 
la  famille,  dont  elles  fe  trouvent  feuies  chargées 
pendant  tout  ce  tems. 

Les  Tributs  réels  fe  tirent  des  Douanes  de  ton- 
tes les  marchandifes  qui  entrent  dans  le  Royato* 
me,  8c  de  toutes  les  denrées  qui  fe  débitent  dans 
les  Marchés.  Les  fruits*  VAreque,  le  Bétel  8c 
les  Bambous  ne’ font  point  exempts  'd'impôt*'* 
qui , tout  modiques  qu’ils  font , ne  laiftcnt  pas 
de  rapporter  tous  les  ans  au  Roi  des  fommea  très 
confidcrables.  Il  n’y  a que  le  Ris  qui , comme 
le  Blé  en  France,  en  foit  exempt.  Pour  cbaqoe 
arbre  de  Durillon,  qu’il  ait  du  fruit  ou  qu’il  n'en 
ait  point , on  doit  payer  tous  les  ans  deux 
Fouangs:  s’il  meurt,  afin  que  le  Roi  n’y  pende 
rien,  on  eft  obligé  d’en  planter  inceflam  menton 
autre,  8c  de  payer  la  même  fomme  dans  la  mê- 
me année.  » 

• Quoique  l’Or  foit  allez  commun  dans  le  Ro- 
yaume  de  Siam , il  eft  rare  que  l’on  y grave^fr 
Portrait  du  Roi.  Le  refpcft,  dilènt-ils,  que  l’on 
doit  à la  Majefté  Royale,  ne  peut  pas  fourfri^ 
.que  l’on  prodigue  ainft  fon  image,  8c  qu’on  k 

‘ fe® 
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Biffe  paflcr  dans  des  mains  qui  pourraient  la  pro-Di  SiaïI. 
faner  par  le  mauvais  ufàge  qu’elles  en  feraient. 

Wais  il  y a quatre  fortes  de  pièces  d’argent,  qui 
ont  cours  dans  le  commerce.  La  prémiere,  qui 
vaut  environ  trente-trois  fols  fix  deniers  de  no-  • 


tre  monnoye,  s’appelle  en  Siamois  Bât,  8c  en 
Langue  vulgaire  Tical.  Elle  eft  ronde  d’un  côté 
comme  une  balle  de  moufquet,  & de  l’autre  elle 
eft  platte  8c  fendue  par  le  milieu , environ  juf-i 
qu’a  la  moitié.  Proche  la  fente  il  y a la  figure 
d’un  cœur,  ou  d’un  petit  triangle}  8c  fur  le  dos 
ij'.y  a encore  un  petit  rond.  « 

La  fécondé  piece  de  mortnoyc , qui  eft  d’un  ar- 
gent aufli  pur  que  la  prémiere,  8c  à peu  près  de  . 
même  figure , porte  le  nom  de  Selungue  ou  de 
Maion:  elle  ne  vaut  qu’en virori  huit  fols  quatre 
deniers  de  notre  monnoye  de  France.  * 

La  troificme,  qui  eft  de  même  matière,  fc 
nomme  le  Fouang.  Son  prix  eft  de  quatre  fols 
deux  deniers}  c’eft-à-dire,  qu’elle  fait  la  moitié 
du  Selungue.  . * . * -"*•»» 

La  quatrième,  que  l’on  appelle  Sompait,  eft  un 
demi  Fouang > qui  vaut  deux  fols  un  denier.  Au- 
trefois il  y en  avoit  une  cinquième  qui  valoit  la 
moitié  du  Sompaie^  mais  elle  n’a  plus  de  cours- 
dans  le  Royaume,  8c  les  Siamois  au-lieu  de  cet- 
té  plus  balte  de  toutes  leurs  anciennes  monno- 
yes,  de  nos  Doubles  8c  de  nos  Deniers  de  Fran- 
ce},*: ne  te  fervent  plus  à prêtent  que  de  certain  • 
nés  Coquilles  qu’ils  appellent  Bix.  On  en  don- 
ne huit -cens  pour  un  Fouang ; de  forte  qu’un 
homme  en  a plus  qu’il  n’en  peut  porter,  pour 
quinze  francs.  Bien  des  gens  ne  laifiênt  pas  dé 
s’enrichir  dans  le  débit  qu’ils  en  font } parce 
qu’ils  les  achètent  en  gras  à l’arrivée  des  Vaiflêaux 
qui  les  apportent  des  Molucques  8c  des  Iles  Philip- 
fines. 

Dans  les  Provinces  éloignées , 8c  principale- 
ment vers  Tennajferim , il  y a, une  monnoye  d’E- 
tain,  qui  eft  ronde  8c  platte,  8c  qui  peut  avoir 

* qua- 


I 


I 


* Digitized  by  Google 


D*  St  AM. 


Des  Mefures. 


Chronologie 
des  Siamois. 


262  INTRODUCTION  A L’HiSTOIRE 

quatre  pouces  de  diamètre.  On  y voit  defluf; 
plufieurs  figures  d’Oifeaux  & de  Dragons^  qui 
font  fi  mal  deflinés  qu’il  n’eft  pas  aifii  de  tefc 
diftinguer.  On  en  a trois  pour  un  Fottang. 

Le  Caté  8c  le  Pique  font  les  Mefures  le* 
plus  ordinaires  du  Pais.  Le  Caté  pèfe  trois  ljr 
vres  & une  -once  , 8c  le  Pique  pelé  trois,  G** 
tés.  La  plus  grande  Mefure  du  Ris,  qu’ils- ap- 
pellent Coin  , contient  quarante  autres  petits* 
Mefures,  dont  chacune  eu  du  poids  de  cent  C4- 
tfs,  -■  ♦ ■ . *k. 

La  Chouppe  eft  la  Mefure  des  chofe^  liqui- 
des. 11  y en  a de  differentes  grandeurs.  La 
plus  commune  tient  à peu  près  une  de  no* 
Pintes  de  Paris.  Elle  n’eft  point  rèele'e  par  ]*' 
Police,  comme  les  autres  Mefures  chaque  Mar- 
chand a la  fienne,  qu’il  fixe  comme  bon  lui  fem- 
ble.  . , . .’»*•.  * L 

Leur  manière  de  compter  eft  aflèz  femHft>lc£ 
la  nôtre.  Ils  ont  neuf  chiffres  8c  un  zéro,  qu’ü* 
expriment  par  des  figures  qui  leur  font  -.particu- 
lières. . ,.*.î  ■ *?  * , .'.j  . c/.-C-J  «îal  ' 

Ils  mefurent  ordinairement  leurs  Etoffes^ 
palmes,  qu’ils  appellent  Chupi  8c  par  coudees, 
qu’ils  nomment  Foe.  Leur  coudée  a un  pied  8c 
demi  8c  deux  pouces.  . ft.  <♦  • >v 

Dans  l’Arpentage  des  Terres,  ils  fe  fervent  dV 
ne  autre  Mefure  qu’ils  appellent  VÂ,  qui  fait 
quatre  de  leurs  coudées;  ou.  bien  de  celle  qu’ils 
nomment  Séen,  qui  a vingt  de  ces  Vàs.  Qua- 
tre-cens  Séens  font  une  de  leurs  lieues,  qui  font 
fi  longues  qu’un,  de  leurs  meilleurs  piétons  n’en 
peut  pas  faire  plus  de  cinq  par  jour. 

Comme  ils  n’admettent  aucun  commencement 
du  Monde,  on  peut  bien  juger  que  la  fupputa- 
tion  8c  le  calcul  qu’ils  font  des  tems  ne  peuvent 
pas  être  fort  juftes.  Leur  année  fe  règle  par  le  cours 
de  la  Lune:  celle  de  Mars  la  commence,  quoi- 
qu’elle ne  foit  que  la  troifieme  dans  l’ordre  qu’ils 
le  font  preferit,  8c  que  celle  de  Décembre  foit  la 
' , *•  " * ‘ P«r 
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première:  la  huitième  eft  comptée  deux  fois  De  Siam. 
dans  les  années  extraordinaires  qui  arrivent  tous 
les  cinq  ans,  parce  qu’elles  ont  treize  mois;  les  or- 
dinaires n’en  ont  que  douze,  dont  les  uns  ont 
trente  jours,  & les  autres  vingt-neuf.  Ils  les  di- 
vifcnt  par  femaines,  comme  nous;  8c  ils  par- 
tagent la  nuit  &t*le  jour  en  lix  parties  égales, 
qu’ils  nomment  Jâm  ; & ce  Jàm  eft  encore 
partagé  en  quatre  autres  parties,  qu’ils  appellent 
Toum.  u • % ...  . 

kJls  comptaient  autrefois  leurs  années  par  dou-. 
saines,  & jfe  ]eqr  donnoient  les  douze  noms  fui- 
F|MU,  félon  MP.  Gervaifa, 

Le  Rot.  -•  » ht  Cheval. 

v ■'  La  Vache . - * La  Chevre. 

H’  vLe  Tigre.  1 ' Le  Singe. 

•<-.  La  Marmite.  f Le  Coc<j. 

Le  Serpent.'  • . Le  Chien, 

. Le  Scorpion.1  - ' Le  Porr. 

.s*  : 

$ Les  Mogols.  font  .encore  de  môme.  Leurs  an- 
nées font:  * 4 * •* 

*'.**-'■ 

La  Souris.  . Le  Cheval. 

Le  Bœuf.  La  Brebis.  * 

Le  Léopard.  Le  Singe. 

?i‘.  Le  Lievre.  La  Poule. 

'^'îte  Crocodile.  ' Le  Chien. 

-"*  Le  Serpent.  **•  Le  Port. 

.«(.  4r*\-  «•  * ' * « • * ' - 

Selon  Mr.  Loubere , les  Siamois  comptent 
ainfi  leurs  années.  Pii  veut  dire  année  : 

.ij»  / **.  ' ■*'  ” 

Pii-Ma-Mia,  Pannée  de  la  petite  Jument. 

Pii-Mu-Mê , l’année  de  la  grande  Jument. 

‘ Pii-Vok , l’année  du  Singe. 

Pii-Rakcta,  l’année  de  la  Corneille. 

Pii-Tchio,  l’année  du  Mouton. 

Fit-Coume,  l’année  du  Cochon. 

Pii 
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Pii-Chouat , l’année  du  Lapin. 

J Pit-Tchlou , l’année  du  Lézard. 
r Pii-Kan , l’année  des  Poules.  -«  > e-  ■ b 

. , Tii-Thô,  l’année  du  Bouc.  ; - 

Fii-Ma-Rong , l’année  de  la  Canne  de  m«sr,t,^*t 
Pii-Ma-Seng , l’année  du  grand  Serpent.  * 

. X à ■'T*'* 

Les  Per/ans  encore  à préfent  fe  ferrent  de  cet* 
te  tpoque  de  douze  ans  délïgnés  par  le  nonvdé 
quelque  Animal  .principalement  dans  leurs  RegiP 
très  8c  dans  leurs  Aétes  publics.  Leurs  -monnores 
de  cuivre  portent  même  gravée  la  figure  de  l’A* 
nimal  qui  répond  à l’année  en  laquelle  on  les  a 
frappées.  C&pendant  Confiance , cet  Européen 
dont  nous  avons  parlé  , crut  s’appercevoir  que 
cette  maniéré  de  compter  apportoit  de  la  cenfu- 
fion  dans  les  Adtes  publics , te  du  trouble  dans  la 
familles:  il  fit  ordonner  que  les  années  fe  comp- 
teroient  à l’avenir, du  tem s que  Somonokotlom,c\QC 
les  Siamois  regardent  comme  un  Légiüateur  di- 
vin, reçut  la  Loi  d’un  Ange,  à ce  que  porte  leu! 
Tradition  fabuleufe.  Cette  Ere  précède  l Ere 
Chrétienne  de  ans;  ainfi  cette  année  1754 
répond  à l’année  1179  de  l’Ere  Siamoife. 

Le  Roi  de  Siam  cbaou-Naraye , qui  avoit  atti- 
ré les  Franpois  chez  lui  8c  qui  favorisait  les  Mit- 
fionnaires,  avoit  des  fentimens  particuliers  fur  k 
Religion  de  fon  Pais;  8c  fes  fentimens  étoient 
ceux  des  Seigneurs  les  plus  fpirituels  de  & Cour. 
C’eft  que  ne  voyant  pas  la  raifon  pour  laquelle 
Dieu  mui  eft  le  Pere  de  touslcshommes , ait  vou- 
lu fe  faire  connoitre  à quelques  Nations  paniculie- 
res  préférablemeat  aux  autres;  ils  s’imaginèrent 
fauiïèment  qu’il  doit  être  l’auteur  de  toutes  les 
Religions  , puifqu’il  en  eft  l’objgt  ; 8c  que  fà 
Providence  a fagement  infpiré  la  différence  des 
Cultes,  comme  il  a fait  la  diverfité  des  Langues. 

Ce  Prince,  plus  habile  dans  l’art  de  regner.qu’au- 
cun  de  fes  Prédécefleurs,  accommodoit  ainfi  fes  | 
fentimens  à fes  intérêts.  Pcrfuadé  que  la  force 

des 
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êe&  aimes  peut  bien  tenir  les  Ennemis  dans  la  D s 
crainte  8c  afl'urer  PEtat  contre  les  entreprifes  du 
dehors , que  les  Loix  entretiennent  l’ordre  ôc  la 
difeipline  au  dedans ; mais  que  le  Trafic  excite 
i’induftrie  des  habitans  8c  apporte  l’abondance  8c 
les  richeflês , il  fe  détermina  à prendre  cette  voye, 
plus,  courte  8c  plus  engageante  qu’aucune  autre, 
il.  invita  tous  les  Peuples  de  l’Orient  8c  ceux  de 
l’Europe  qui  ne  lui  étoient  point  fufpeéts , à ve- 
nir chez,  lui  ; il  les  reçut  favorablement;  il  permit 
4 chacun  de  vivre  à fa  mode , de  bâtir  des  Terri- 

Îïles  8c  de  faire  publiquement  l’exercice  de  la  Rc- 
igion  de  fon  Pais,  pourvu  qu’il  n’entreprît  rien 
contre  le  repos  de  fon  Etat.  Il  laiffa  même  à fes 
Sujets  la  liberté,  d’embrafTer  la  Créance  qui  leur 
plairoit,  fans  crainte  d’être  punis,  ni  recherchés 
eu  aucune  maniéré.  Ainll  on  vit  bien-tôt  des 
gens-  de  tous,  les  climats  de  la  Terre  aborder  dans 
çç  Royaume.:  > Les.  Chrétiens,  les  Mahometans, 
Jcs  Idolâtrés  y envoyèrent  de  nouvelles  Colonies  , 
ou  renforcèrent  les  anciennes.  Les  uns  8c  les 
autres  n’omirent  rien  de  ce  qui  put  faire  fruéti- 
fier  leur  doctrine.  Celle  des  Péguam  étoit  fans 
doute  la  plus  fuivie*  fes  Sénateurs  font  répandus 
jx^r-touti  ils  conviennent  avec  les  Siamois  dans 
leurs  principaux  articles.  Un  feul  point  les  divi- 
ne» ee  font  de6  facrifices  d’animaux  que  les  Pé- 
gt*a.ns  immolent  à leurs  Dieux , à qui  ils  offrent 
un  ppt  plein  de  manger,  ce  que  ne  font  point 
les  t Siamois.  Ceux  qui  fe  font  aflujetis  à ce  de- 
voir , n’ofent  plus  s’en  difpenfer,  de  peur  d’être 
fevèrement  châtiés.  Ils  prétendent  avoir  vu  de 
terribles  effets  de  la  colerede  ces  mauvais  Anges, 
gc  c’eft  pour  cette  raifon  que  plufieurs  ont  refufé 
Te  Ibumettre  à la  Foi  de  J e s u s-C  hrist,  ne 
2e  croyant  pas  afifez  pu i fiant  pour  les  garantir  de 
y^ngeance  des  Démoas. 

T .e  Mahometifrae  y a jetté  profondes  racines 
dcT>dis  enyiroir  l’an  1680  , 8c  il  prenoit  le  che- 
rrxitx  , dé;  jleyenir  la  Religion  dominante.  Les 
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De  Si am. Maures  Mahometans  faifoient.  toutes  les  affaire* 
de  la  Cour,  le  Roi  les  tavorifoit  extrêmement, 

8c  fouvent  il  contribua  aux  dépenfes  nécefTaires 
pour  célébrer  honorablement  les  Fêtes  des  Maho- 
metans. Leurs  Mofquées  font  fort  belles,  ils  font 
la  prédication  8c  la  priere  aufli  librement  & aufli 
régulièrement  que  dans  les  Pais  où  ils  font  les 
maîtres.  Tous  les  ans  ils  vont  en  proceflion  dans 
la  Campagne  8c  dans  les  Villes  , accompagnés 
d’une  grande  multitude  de  peuple  que  la  pompe 
de  ce  fpeétacle  y attire  de  tous'côtés.  Cepen- 
dant les  Mahometans  ne  conferverent  pas  Iong- 
tems  ce  grand  crédit  qu’ils  aroient  à la  Cour, 
Confiance  fit  voir  de  leurs  friponneries,  8c  deû- 
bufa  fon  Maître , qui  leur  ôta  fa  confiance  8c  Ion 
eftime. 

Les  Malais,  qui  font  une  partie  confideTable 
des  Sujets  du  Roi  de  Siam , font  Mahometans; 
mais  quoiqu’ils  foient  circoncis  comme  les  Mau- 
res , qu’ils  admettent  les  mêmes  principes , 8c 
qu’ils  croyent  les  mêmes  myfteres  , ils  n’ont 
pourtant  aucune  communication  avec  eux.  Ce 
font  deux  Seétes  du  Mahometifme.  Les  Chinois 
ont  des  Temples  dans  toutes  leurs  habitations: 
8c  on  n’y  remarque,  rien  que  deux  grandes  figu- 
res qui  repréfentent  le  Soleil  8c  la  Lune,  une  lam- 
pe toujours  ardente,  8c  plufieurs  caraâeres  Chi- 
* nois  fufpendus,  8c  appliqués  aux  murailles.  Ils 
offrent  des  Porcs  en  facrifice;  8c  au  défaut  de 
cette  pompe  vénérable  8c  majeftueufe  avec  laquel- 
le ils  pratiquent  leurs  cérémonies  dans  la  Chine, 
ils  font  un  bruit  fi  horrible,  que  tout  le  quar- 
tier jufqu’à  plus  de  deux-cens  pas  en  eft  incom- 
modé. * 

Les  Langitns , les  Camboyens , 8c  les  autres  Na- 
tions voifines  de  Siam , ne  font  aucun  exercice 
qui  les  diffingue  des  Siamois.  Ils  ont  quelques 
Traditions  particulières,  8c  quelques  ufàges  qui 
leur  font  propres;  mais  cela  ne  les  empêche  pas 
d’aller  aux  Pagodes  8c  d'y  ailifter  à l’Office  avec 
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autant  de  dévotion  8c  d’afliduité  que  les  Naturels  Di  Si  a m 
du  Pais.  Les  Calvinijïes  2c  les  Luthériens  Anglois 
8c  Hollandois-ont  aufii  le  droit  d’avoir  des  Tem- 
ples j mais  ils  n’en  avoient  point  fait  bâtir,  8c  fe 
lervoient  d’une  Salle  dans  la  maifon  d’un  Hoi- 
landois,  où  ils  tenoient  leurs  AiTemblées  religieu- 
fes , avec  trois  François  Réformés  8c  quelques 
Indiens  qui  avoient  embrafle  leur  Religion.  La 
Foi  Catholique. Romaine  commençoit  à y pren- 
dre racine  } un  Evêque,  8c  des'  Millionnaires 
eomracQcoicnt  à y taire  beaucoup  de  fruit  ; 
mais  Peichcratchas  étant  parvenu  à la  Couronne , 
détruifit  toutes  les  efperances  que  de  il  beaux 
commencemens  avoient  données. 

Il  y a peu  de  Souverains  dans  les  Indes,  qui  intérêt*  do 
ayent  plus  d’amis  que  le  Roi  de  Siam.  Il  a grand  Roi  de 
foin  d’entretenir  une  bonne  ' intelligence  avec  siam* 
l’Empereur  de  la  Chine.  Ses  Prédécelïcurs  ont 
eu  depuis  longtems  cette  politique.  Cependant 
les  Empereurs  Tartares  qui  ont  lubjugué  ce  vafte  ( 

Empire,  n’ont  pas  pour  le  Roi  de  Siam  les  mê- 
mes égards  qu’avoient  autrefois  les  Empereurs 
Chinois.  Us  reçoivent  pourtant  fes  Ambafl'adeurs 
& les  préfens  avec  allez  d’honneur;  mais  il  y a 
longtems  que  le  Roi  de  Siam  n’en  a reçu  de  leur 
part,  8c  ils  femblent  avoir  oublié  les  grandes  Al- 
liances que  la  Couronne  de  Siam  a tait  tant  de 
fois  avec  les  Empereurs  de  la  Chine , par  les  ma-  / 
riages  de  fes  Princeflcs  avec  les  fils  des  Empereurs 
qui  ont  régné  longtems  dans  le  Royaume  de 
oiam.  . < 

L’Empereur  Mogol  de  l’Indouftan , 8c  le  S«fhi% 
n’en  ufent  pas  de  même  avec  le  Roi  de  Siamî, 
l’un  8c  l’autre  lui  rendent  à l’envi  tous  les  devoirs 
d’eftime  8c  d’amitié  qu’il  en  peut  raifonnable- 
ment  attendre.  Ce  dernier  envoya  en  iôSf  à 
Siam  une  Ambaflfade , dont  il  eft  parlé  dans  les 
Relations. 

Le  Keo , le  Tonqutn , la  Cochinchine  8c  le  Ro- 
yaume de  C nmbsfe  avoient  des  liaifons  fort  étroi- 
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« ® * S.i  am.  tes  avec  les  Siamois.  U en  étoit  de  même  de 
Bantam  8c  de  plufieurs  autres  Etats  voifins,  avant 
qu’ils  fuflènt  tombés  entre  les  mains  des  Hollan- 
dais. Quoiqu’ils  ne  foient  plus  aujourd’hui  fi  unis, 
ils  ne  làiffent  pas  dé  s’envoyer  de  tems  en  tems, 
des  Ambaflàdeurs,  8c  de  fe  faire  des  préfens  les 
uns  aux  autres*  8c  tous  les  ans  plufieurs  Vaifleaur 
de  toutes  ces  Nations  differentes  viennent  mouil- 
ler dans  les  Ports  de  Siam , pour  y trafiquer  avec 
les  Naturels  du  Pais. 

, Les  Empereurs  du  Japon  vivoient  trè^.bicn  a- 
vec  les  Rois  de  Siam.  U ne  fe  paflbit  gueres 
d’année  qu’ils  ne  fe  fiflent  des  préfens,  gc  qu’ils 
ne  s’écriviflent  familièrement  les  uns  aux  autres: 
i ' mats  -fi-tôt  qu’ils  eurent  appris  que  le  Chacri  ap- 
pellé  Chàou-Fajâ- Thông  a voit  ufurpé  la  Couron- 
ne de  Siam  , ils  commencèrent  à fe  défier  des 
Siamois,  & cette  défiance  a tellement  augmenté 
dans  1^  fuite , qu’ils  leur  ont  interdit  l’entrée  de 
leur  PatSj  de  même  qu’à  toutes  les  Nations  du 
Monde,  à l’exception  des  Chinois,  à qui  fis  ou- 
vrent leurs  Ports.  Comme  le  Roi  de  Siam  a 
quantité  de  Chinois  dans  fes  Etats,  c’eftpar  leur 
moyen  qü’il  continue  d’avoir  avec  les  Japonnois 
ce  commerce  qui  lui  a toujours  été  fi  avantageux. 
Tous  les  ans  il  envoyé  au  Jupon  plufieurs  de  ces 
Vai fléaux  montés  par  des  Chinois , accompagnés 
\ de  quelques  Mandarins  Siamois  qui  ont  l’œil  fin 
fout  ce  qui  fe  pafl"e  : quoiqu’il  ne  leur  foit  ja- 
mais permis  de  mettre  pied  à terre,  ils  ne  laiflènt 
pas,  fans  fortir  de  leurs  va  i fléau  x,  d’apprendre  des 
nouvelles  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  Pais,  2c 
de  prendre  des  mefures  pour  tâcher  d’en  profiter. 
"Le  Roi  de  Siam  compte  au  nombre  de  fes. 

Siam.  * Tributaires  tous  les*  Princes  fes  voifins  , parce 
qu’il  n’y  en  a<pas  un  feul*  dit-il,  qui  n’ait  été 
vaincu  dans  de  joftes  guerres  , par  lui  , ou  par 
les  Rois  fes  Prédéceffeurs.  11  n’y  en  a pourtant 
que  quatre  ou  cinq  qui  le  reconnoiflent  de  bon- 
ne foi.  Le  présvier  -eft  le  Roi  • de  Cnmhoje.  Ce 
. *-■  • • v Ro- 
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(Royaume)  avant  les  guerres  civiles  qui  l’ont  dé-Dl  Sl  Af- 
folé, étoit  un  des  floriflâns  Royaumes  des  Indes; 
toutes  choies  s’y  trou  voient  en  abondance,  8c  les 
marchands  qui  y abordoient  de  toutes  parts  Pi. 
voient  rendu  preiqùe  au lïi  riche  que  celui  de 
Siam,  quoiqu’il  n’ait  jamais  eu  tant  d’étendue; 
car  il  n’a  pasencore  aujourd’hui  plus  de  iix-ringts 
lieues  de  circuit. 


. lhor>  Jambi , Jgtteda  fie  PatAtte,  qui  font  de 
fort  petits  Royaumes  , payent  chacun  tous  les 
ans  au  Roi  de  Siam  une  Fleur  d’or,  qui  peut 
valoir  ^cinquante  écus  , ou  deux -cens  livres.  v 
Quand  ils  manquent  à lui  payer  ce  tribut,  il  fè 
met  entêtât  de  fe  faire  rendre  juftice  8c  de 
les  réduire  a leur  devoir;  car  comme  ces  Royaux 
mes  n’ont  pas  plus  de  cinquante  ou  foi  Xante  lieues 
fie  pais,  ils  font  trop  foibles  pour  lui  réfifter. 

. Fatane  n’cft  pas  plus  étendu  que  les  trois  au-  Gouverne- 
tres;  mais  il  eft  bien  plus  fameux  8c  mieux  con-  {?cn*  fin|u* 
nu  par  l’hrftoire  de  fes  Révolutions,  & par  l’état 
de  fon  Gouvernement  vers  Pan’i686.  On  dit  qué 
lès  Peuples  , lafles  d’obeïr  à des  Rois  qui  les  mal* 
traitoient,  leconerent  le  joug;  8c  qu’ayant  fait 
defoendee  du  Trône  celui  qui  fegnoit,  ils  y 
rent  monter  à la  place  une  Prince fle  à qui  ils 
donnèrent  le  titre  de  Reine,  fans  lui  en  donner 
PautOrité.  Ils  firent  choix  des  plus  habiles  d’en« 
tre  eux  pour  gouverner  en  fon  nom  8c  fans  fa, 
participation:  car  elle  n’entre  point  dans  le  fecret 
des  affaires,  8c  elle  fe  doit  contenter  des  rcfpeéfs 
& des  hommages  que  chacun  lui  rend  extérieure- 
ment comme  à fa  Souveraine;  ils  ne  lui  laiiïènt 
pas  même  la  liberté  du  choix  de  fes  prémiers  Of- 
ficiers. Mais  ils  ne  lui  refufent  jamais  rien  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à fes  plaifirs:  rien  ne  l’em- 
pêche de  s’y  abandonner  toute  entière  8c  fans  rc- 
lèrve,  car  s’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  marier, 
il  ne  lui  eft  pas  aufii  défendu  d’avoir  des  galands. 

Elle  en  a autant  qu’il  lui  plait  d’en  avoir,  8c  elle  a' 
même  dequoi  leur  faire  des  préfens  confiderx- 
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De  Siam.  blés.  Il  y a un  fonds  deftiné  pour  fournirait 
depcnfe  de  fes  habits  8c  à l’entretien  de  fa  mat- 
ion.  Elle  demeure  ordinairement  à Patane,  Ca* 
pitale  de  fon  Royaume.  La  Fleur  d’or  qu’elle 
paye  tous  les  ans  au  Roi  de  Siam  , fe  préfente 
toujours  en  fon  nom  , St  non  point  de  la  part 
des  Miniftres  qui  ont  le  gouvernement  du  Ro- 
yaume. 4 ..... 

Entre  les  voifins  que  les  Siamois  ont  à crain- 
dre, les  Hollandois  ont  tenu  autrefois  le  prémier 
rang.  Confiance  les  avoit  rendus  fufpeâs  au  Roi; 
mais  le  Succcffeur  de  -ce  Monarque  leur  rendit 
plus  de  juftice,  immédiatement  après  là  Révolu- 
tion qui  lui  donna  la  Couronne.  Si  les  Mahome- 
tans  dans  le  tems  de  leur  dilgrace  avoient  eu  au- 
tant de  courage  que  de  mauvaile  volonté,  ils  fe 
feroient  rendus  très  redoutables.  Le  Roi  de  Siam 
les  reçut  avec  bonté  , loffqu’ils  vinrent  lui  de- 
mander retraite  dans  fes  Etats.  Il  les  honora  de 
fa  confiance,  8c  «fit  un  d’eux  Capitaine  de  fes 
■ 'Gardes,  8c  lui  permit  de  remplir  de  foldats  de  fà 
Nation  les  Compagnies  qu’il  trouveroit  avoir  be- 
' foin  de  recrues.  Un  accueil  fi  favorable  en  attira 
un  grand  nombre  d’autres:  il  en  vint  du  Mo^oli 
de  Bengale  8c  de  Golconde , qui  furent  encore  aufli 
bien  reçus.  Tant  de  faveurs  qui  dévoient  les  at- 
tacher au  Roi,  leur  firent  naitre  la  penfée  de  hit 
être  infidèles.  Ils  crurent,  fe  voyant  fi  puiflàns 
8c  fi  accrédités  auprès  de  luit  qu’ils  ne  rifquoicnt 
rien  à tout  entreprendre,  qu’ils  pouvoient  fup- 
plantèr  les  Mandarins  Siamois,  piller  leurs  mai- 
fons,  8c  même  dans  peu  de  tems  fe  rendre  maî- 
tres de  tous  les  roagafins  du  Roi  8c  de  fà  perfon- 
ne , s’il  refufoit  d’embrafier  le  Mahometifme. 
Confiance  s’apperçut  de  leur  infidélité}  l’intérêt  du 
, Roi , joint  à l’efperance  de  s’élever  fur  le  débris 
de  leur  fortune,  le  porta  à en  avertir  le  Roi.  II 
lui  fit  voir  qu’on  abufoit  de  fes  bontés,  8c  qu’il 
«toit  de  la  prudence  de  ruiner  à petit  bruit  8c 
fans  éclat  le  Parti  de  ces  ingrats.  Le  Roi  profita 


Digitized  by  Google 


- de  l’Asie.  Ch ap.  IV.  271 

de  Taris:  il  commença  de  les  affaiblir  en  arrêtant  D a S i a m 
fecretement  les  Chets  de  la  Confpiration  j il  en 
priva  quelques-uns  de  leurs  Charges , 8c  refu fa 
aux  autres  les  fccours  dont  ils  avoient  bcfoin  pour 
fe  maintenir  dans  les  portes  dont  ils  étoient  hono- 
rés. Malgré  ces  précautions,  ils  ne  laiffoient  pas 
d’être  encore  très  puiflàns  deux  ou  trois  ans  avant 
la  mort  de  ce  Monarque.  Ils  eurent  la  hardicflè 
d’exiger  que  le  Roi  de  Siam  vînt  recevoir  à la 
porte  de  ion  Palais  les  Ambalfadeurs  que  le  Rot 
de  Perfe  lui  envoyoit,  8c  marquât  par-là,  la  dif- 
férence qu’il  làlloit  faire  entre  un  Prince  Fidèle 
comme  lui,  8c  un  Prince  incirconcis  comme  le  * 

Roi  de  France:  comme  fi  un  Prince  Payen  , tel 
qu’eft  le  Roi  de  Siam  , étoit  obligé  de  compter  la 
circoncifion  pour  quelque  chofc  ! -- 

•.  Les  Langiens  8c  les  Péguans  ont  beaucoup  d’an- 
tipathie pour  les  Siamois:  aufii  ne  peuvent -ils 
demeurer  longtems  fans  fe  faire  la  guerre.  Le 
Roi  de  Siam  a eu  fouvent  l’avantage  fur  ces  deux 
Nations.  Us  ménagent  les  Langiens,  à caufc  des 
avantages  du  Commerce.  Les  Siamois  ont  long- 
tems été  en  guerre  avec  les  habitans  du  Royaume 
d 'Av*.  Ils  ont  pris  fur  eux  la  Ville  dû  Tanâu  8c 
toutg  la  Province  de  Tennajferim , qui  eft  aujour- 
d’hui une  des  plus  belles  Provinces  du  Royaume  . 
de  Siam.  Cette  guerre  s’eft  bien  rallentie,  depuis 
que  le  Roi  de  Pégu  s’eft  rendu  maitre  du  Royau- 
me d’Ava. 

Les  deux  Voyages  de  Siam  des  Peres  Jéfuites , Auteurs  qui 
en  deux  volumes  in  40.  Edition  de  Paris,  chez  Parlenr  du 
Daniel  Hortemels , 1686  8c  1689.  Ils  font  réim-  ^^ume  de 
primés  in  1 a en  Hollande  , mais  l’édition  eft 
pleine  de  fautes  pour  les  chiffres  des  Obferva- 
tions. 

Journal  du  Voyage  de  Siam  , par  l’Abbé  de  . 

Cboi/y , in  40. 

Hijloire  naturelle  & politique  du  Royaume  de 
Siam,  par  Gervaife,  in  40  Paris  1 688. 
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D*  ti au.  Relation  du  Royaume  de  Siam,  par  la  Louôere, 
in  il..*,  vol.’  .* t 
Relation  des  Révolutions  de  Siam , in  i x.  chez 
Brunei , à Anifterdam 

Kampfer,  dans  fon  Hijloire  du  Japon,  parle  pal 
occaûon  de  la  fuite  de  ces  Révolutions. 


CHA- 


Digitized  by  Google 


r 1 * \ 


/ ■ &É  l’A  s i e<.  C fi  A Pi  V;  '273 

••  • 

■-  «-  »-  «-«!«-»-  «-  »-  «-  ♦-  •-  ».  »-  «-J.A  A «.  «.  *-  •- 

CHAPITRE  Y. 


vile  de  Java. 


CEttelle,  fituée  au  Sud-Éft  de  Sumatra  St  Java. 

au  Midi  de  Eorneo  , a deux-cens  quatre- 
vingts  lieues  de  longueur  d’Occidcnt  en  Orient. 

Comme  elle  ferme  d’un  côté  le  Détroit  de  la 
Sonde,  les  deux  Royaumes  de  l’Ile  qui  font  voi- 
fins  ce  de  Détroit  , étoit  ce  que  les  Européens  con- 
noifloient  le  mieux.  C’étoit  le  Royaume  de  Ban* 
tam  8e  celui  de  Jacatra.  Le  prémier  fubiifte  en- 
core. L’autre  a été  conquis  par  les  Hollandais,  qui  ’/ 
ont  élevé  la  Ville  de  Batavia  fur  les  débris  de  . .. 

Jacatra,  ci-devant  Capitale  du  Royaume  de  mê- 
me nom. 

Le  R,oyaumé  de  Bantam  vers  l’an  t68o  avoit  1680. 
pour  Monarque  Sultan  Agoum,  Prince  Maho-5j^tan  A'  . 
metan.  Les  Anglois , les  Franfois  8c  les  Hollan-  dc  ga^(am01 
dois  avoient  leurs  Comptoirs  dans  fa  Capitale.  ,jl  c'ede  la  Cou- 
craignoit  ces  derniers  qu’il  voyoit  maities  de  Ba-  lonnc  à Sul- 
tavia , ou’ils  avoient  bâtie  à dix  lieues  de  Ban-'*1*  AGVI 
tam.  Il  ménageoit  les  autres,  comme  des  amis ‘on  fas* 
qui  avoient  intérêt  à le  protéger  contre  les  Hol- 
landais, en  cas  qu’ij  en  fût  attaqué.  Mais  les  An- 
glais avoient  le  plus  de  part  à la  confiance.  Ce 
Prince,  vers  l’an  que  nous  avons  dit,  jugea  à 
propos  de  le  démettre  du  Gouvernement  en  fa- 
veur du  Prince  fon  fils  Sultan  A c u t , pour  ne 
plus  s’occuper  que  de  fon  Serrail  & de  fes  plaints. 

Ce  jeune  Roi  voulut  d’abord  gouverner  à la  tê-  *» 

te,  Ôc  changea  tout  félon  Ion  caprice,  fans  avoir 
égard  aux  inftruâions  que  fon  pere  lui  avoit  don- 
nées en  le  couronnant.  Il  commença  par  eloigner 
de  là  Cour  ceux  qui  avoient  eu*le  plu?  de  part 
aux  affaires  fous  le  Régné  précédent,  foit  qu’il 
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| a y a*  fût  mal-content  de  leur  conduite , foit  qu’il  les 
regardât  comme  des  El'pions  fecrets  qui  reo- 
droient  compte  à fon  pere  de  tout  ce  qu’il  feroit 
dans  le  Gouvernement  de  fes  Etats,  il  exila  en- 
tre autres  deux  Pangrans , que  fon  pere  lui  avoit 
principalement  recommandés.  Sultan  Agoum  fen- 
tit  vivement  ce  coup,  Ce  reconnut,  mais  trop 
tard,  qu’il  étoit  plus  aile  de  quitter  un  Sceptre, 
que  de  ne  fe  pas  repentir  de  l’avoir  quitté.  Il  ne 
1 -,  put  s’empêcher  de  s’en  plaindre  à fon  fils,  8c  de 

lui  dire  qu’il  étoit  furpris,  que  fa  recommanda- 
tion 5c  les  fages  confeils  qu’il  lui  avoit  donnés 
eufîènt  fiait  fi  peu  d’impreffion  fur  fon  efprit.  Le 
jeune  Roi,  piqué  d’une  remontrance  qu’il  pre- 
noit  pour  un  fanglant  reproche , envoya  ordre 
fur  le  champ  de  fe  défaire  de  ces  deux  Seigneurs, 
h ...  qui  furent  d’abord  roaflàcrés.  Cela  joint  aux  lol- 
monter  fui  le  licitat ions  de  fes  anciens  Sujets  qui  fe  croyoïent 
Tiôuc  opprimés  fous  ce  nouveau  Gouvernement , 8c 
aux  fecretes  jaloufies  que  femoient,  dit-on  , ceux 
qui  efperoient  de  trouver  leur  compte  dans  la. 
mauvaife  intelligence  du  pere  & du  fils,  déter- 
• mina  Sultan  Àgoum  à prendre  les  armes  pour 
rentrer  par  force  dans  un  Royaume  qu’il  venoît 
de  quitter  de  fon  bon  gré.  11  marcha  donc  à Ta 
tête  d’une  grolTe  Armée  contre  fon  fils,  qui  le 
' trouva  en  un  moment  abandonné  de  tous  les 
liens,  afliègé  dans  fa  Capitale  , 8c  fur  le  point  de 
fe  rendre  ou  d’être  livré  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Dans  cette  extrémité,  il  réfolut  de  rif- 
quer  tout  plutôt  que  de  fe  foumettre  à la  clémen- 
ce  de  fon  pere,  qu’il  avoit  fi  fort  irrité. 

. Enfin  ne  voyant  point  d’autre  reflource  dans  loà 

pciîeYfon " malheur,  il  implora  le  fecours  des  Hollandais,  par 
kcours  les  un  Javan  fidele  qui  fe  fauva  à Batavia  à la  faveur 
Hollandois , de  h nuit.  Le  Général  Speelman  vivoit  encore, 
qui  profitent  & comme  c’iétoit  un  homme  d’un  efprit  vif,  qui 
des  divifions  ajrnojj  jes  grandes  entreprifes  8c  qui  ne  fe  gou- 
du  g?  & vernoit  pas  par  des  vues  ordinaires , il  fit  ailcml 
bler  fon  Confeh  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoit 
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4 faire.  Tout  le  Confeil  opina  qu’il  ne  faloit  Java 
point  fe  mêler  du  différend  qui  étoit  entre  le  pè- 
re 8c  le  fils;  qu’il  n’y  a voit  point  de  parti  à pren- 
dre entre  les  deux  Princes,  puifqu’ils  étoient  é- 
galement  leurs  alliés  8c  leurs  amis;  que  s’ils  pre- 
roient  la  rél'olution  de  fecourir  Sultan  Agui,  les 
Frarifoij  8c  les  Anglois  fe  déclareraient  imman- 
quablement contre  eux,  & qu’ainfi  ils  s’attire- 
roient  une  fâcheufe  guerre  fur  les  bras.  Le  Gé- 
néral eut  beau  leur  repréfenter  qu’ils  perdraient 
l’occalion  de  fe  rendre  maitres  d’une  Place  8c d’un 
Royaume  fi  confiderable , 8c  fi  fort  à leur  bicn- 
féance;  qu’en  faifant  lever  le  fiège,  ce  qu’on  fe- 
roit  fans  doute , on  alloit  mettre  le  jeune  Sultan 
tout  à fait  dans  leurs  intérêts,  8c  peut-être  fe 
rendre  maine  de  fa  perfonne,  de  fon  Royaume 
5c  de  tout  le  Commerce  de  l’ïle  de  Java,  qui 
étoit  ce  que  la  Compagnie  avoit  le  plus  à fouhai- 
ter:  le  Confeil  ne  changea  point  d’avis  pour  tou- 
tes ces  raifons;  on  foutint  toujours  qu’il  falloit 
demeurer  neutre.  Alors  le  Général,  qui  avoit 
bien  d’autres  vues , fe  fervant  de  l’Autorité  fqu- 
veraine  qu’il  a dans  ces  rencontres,  ditpubliqûe- 
Jhcnt  qu’il  vouloit  fecourir  ce  Prince  fon  Allié, 
qui  implorait  fon  fecours;  qu’il  fe  chargeoit  de 
l’événement , 8c  de  faire  approuver  fon  procédé 
par  la  Compagnie  en  Hollande.  Il  fit  appelier 
aulTi-tôt  le  Baron  de  £.  Martin  Major  de  Bata- 
via, le  déclara  Chef  de  cette  entreprife  , 8c  lui 
ayant  ordonné  de  ramafîér  le  plus  de  troupes  qu’il 
pourrait  parmi  les  foldats  de  la  Garnifon  de  Ba- 
tavia , 8c  parmi  les  Bourgeois  Européens  ou  In- 
diens , il  les  fit  mettre  fur  douze  Vaiflèaux  qui 
fe  trouvèrent  alors  à la  rade  devant  Batavia, 

Le  Baron  de  S.  Martin  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
devant  Bantam , qu’il  fit  fa  defeente , où  il  trou- 
va peu  de  réfiftance.  Alors,  fans  donner  aux  a C- 
fiègeans  le  tems  de  fe  reconnoitre , il  marcha 
droit  à leur  s retranchcmens,  8c  à la  fécondé  atta- 
que il  les  força  à lever  le  liège  en  defordre.  Après 
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cette  viéloire,  Sultan  Agui  fit  ouvrir  les  portes, 
2c  reçut  le  Baron  de  S.  Martin  avec  toutes  les 
troupes  dans  la  Ville.  . . ; 

Cet  Officier,  qui  n’ignoroit  pas  le  but  du  Gé- 
néral Speelman,  le  Voyant  ainfi  dans  la  Capitale, 
en  état  de  fubjuguer  le  relie  du  Royaume , crut  ! 
devoir  fe  rendre  maitre  du  Roi  Agui.  Ill’avoit; 
déjà  entre  fes  mains.*  il  lui,  donna  une  bonne 
Garde  Hollandoife,  dont  ce  Prince  s’effaroucha 
d’autant  moins,  qu’il  craignoit  beaucoup  les  Su-< 
jets.  Enfuite  le  Baron  voulant  profiter  de  fa  vic- 
toire , emporta  l’épée  à la  main  la  Citadelle  dçr 
langran.  Le  vieux  Sultan  s’étoit  réfugié  à Car - 
thiace : les  troupes  viétorieufes  l’en  chaH'crent , fie. 
taillèrent  en  pièces  la  Garnifon  compofée  de  fei- 
ze-cens  Macajfars,  les  meilleurs  foldats  de  tous 
ces  Barbares,  qui  fe  firent  tous  tuer  dans  leurs 
polies,  après  une  vigoureufu rélîflance.  Le  vieux 
Sultan  chercha  vainement  àfefauvcrj  il  fut  pris 
fie  mené  à Ion  fils,  qui  vouloit'le  punir  de  fa  ré- 
volte 8c  l’envoyer «u  fupplice.  Les  Hollandois  eu- 
rent horreur  de  ce  parricide , 8c  empêchèrent  le 
jeune  Sultan  de  tremper  les  mains  dans  le  lang 
de  celui  de  qui  il  tenoit  la  vie.  Tout  ce  qu’ils  lui 

rrmirent,  ce  fut  de  s’affurer  de  fa  perlonne  en 
failànt  garder  dans  quelque  lieu  de  fureté.  Il 
y fut  quelque  rems,  fans  que  l’on  permît  à £è s 
femmes  de  l’accompagner^  mais  lorfque  le  Ro- 
yaume fut  calmé  entièrement,  8c  que  le  Sultan 
Agui  fe  vit  paifible  poffèffeur  de  la  Couronne,,, 
il  le  relâcha  fur  cet  article. 

Peu  de  jours  après  cette  révolution,  le  jeune 
Roi  donna  ordre  aux  François  8c  aux  Anglois  de 
le  retirer  , fous  prétexte  qu’ils,  lui  étoient  fuf- 
peéls , 8c  qu’il  fifvoit  qu’ils  tavorifoîent  le  parti  du 
Roi  fon  pere.  Les  François  emportèrent  leurs 
effets  , 8c  fortirent  de  Bantam  , bien  perfuadés 
que  s’ils  réfifloient  avec  opiniâtreté,  leurs  effets 
leroient  perdus,  8c  que  quand  même  on  envoye- 
roit  une  Flotte  pour  tirer  fatisfaétion  des  outra- 

* .ges 
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ges  qu’on  leur  auroit  faits,  elle  arriverait  trop  J a «rai. 
tard.  Ils  prirent  donc  le  parti  le  plus  prudent,  i - -• 

& fe  retirèrent  ailleurs.  Les  Angloit  eurent  une  . . ... 
conduite  tout  oppoiée;  ils  protefterent  contre  les 
Hollandais  de  la  violence  qu'ils  l#ur  faif oient  lous 
le  nom  du  Roi,  8c  fortant  de  la  Ville,  ils  laif. 
firent  tous  leurs  effets  dans  leurs  Magaiins  » 
bien  réfolus  de  les  redemander  en  Europe  à la 
République  des  Provinces-Unies.  .En  effet,  ce-t 
la  çaufa  entre  les  deux  Nations  un  différend  qui 
fit  beaucoup  de  bruit , 8c  qui  duroit  encore  en 

«<%•  » ...  . . 1 . 

Les  HolUrtdois  ont  laiffé  au  Roi  de  Bmtam  fa 
Capitale  , fon  Royaume  , en  un  mot  toute  la 
grandeur  attachée  à fa  Dignité;  mais  ils  fe  font' 
prémunis  contre  les  retours  de  fon  inconftancejf 
& fe  font  allurés  de  la  dépendance  où  il  s’étoit 
mis  à leur  égard.  Pour  cet  effet  ils  ont  gardé  le 
Château  de  Bantatn , où  ils  ont  une  forte  gain i- 
fbn.  Elle  étoit  d’environ  400  hommes  en  1706* 

Le  Prince  qui  regnoit  alors,  avoit  environ  33 
ans,  8c  un  pareil  nombre  d’enfans.  y 
.11  n’en  fut  pas  de  même  du  Rôvaume  de  Ja-  us  font  la 
titra.  La  Compagnie  Hollandoile  .y  avoit  un  conquête  de 
Etabliflèment.  Ce  n’éjtoit  d’abord  qu’une  Loge.  Jacatra* 
qu’elle  fortifia  avec  le  tems  pour  mettre  fes  Ma- 
gafins  à couvert  de  toute  infulte,  fur-tout  de  la 
part  des  Anglois.  Ils  voyoient  avec  jaloufie  le 
Commerce  des  Hâllandois , qu’ils  auraient  voulu 
exclure  de  celui  de  toute  l’ile.  Ils  fe  liguèrent 
avec  les  Javans , qu’ils  a voient  aigris  contre  la- 
Compagnie  Hollandoife;  ils  affiègerent  la  Loge:  „ , t. 

les  Holjandois  foutinrent  le  fiège  avec  courage, 

& un  fècours  qui  leur  arriva  tort  à propos  leur 
ayant  donné  la  fupériorité  fur  ieurs  ennemis , ils 
chafferent  les  Anglois  du  Royaume  de  Jacatra , 

& affiègeant  à leur  tour  la  Capitale,  ils  s’en  ren- 
dirent maitres  8c  la  détruilirent.  Cette  Conquê- 
te leur  àyatnt  fournis  un  affez,  belle  étendue  de. 

, M 7 Païs  » 
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Java.  Pais,  ils  y bâtirent  Batavia  , dont  ils  firent  U 
Ratifient  Ba  Capitale  de  leur  Commerce,  8c  l’une  des  plus  beU 
tavia.  les  Viiles  de  toutes  les  Indes.  Le  nom  de  Jaca - 
tra  feroit  entièrement  aboli , fans  un  petit  Fort 
dans  la  plaine  à quelque  diftancc  de  la  Ville.  C’eft 
une  Ample  Redoute  entourée  d’une  fofTé  fec  , 
où  il  y a trente  ou  quarante  foldats  tirés  de  la 

fjarnifon  de  Batavia,  fie  commandés  par  un  En-, 
eigne  8c  deux  Sergens.  Parcourons  maintenant 
les  autres  Etats  de  Plie;  nous  aurons  encore 
occafion  de  revenir  à Bantam. 

DIvifion  de  C>°  Peut  Pam8er  cctte  plufieurs  manie- 
Vile.  Tes.  I.  Selon  les  Cotes.  II  Selon  l’intérieur  du  Pais. 

La  Côte  du  Nord  eft  fous  la  domination  de 
la  Compagnie  Hollandoifè  , qui  y a établi  de* 
Forts  & y entretient  des  Garniions,  félon  que  le 
demande  la  fureté  de  fon  Commerce. 

La  Côte  Méridionale  eft  prelque  entièrement 
occupée  par  le  Soeuafati,  8c  autres  Princes 
indomtés  qui  fe  font  retirés  entre  une  longue 
chaine  de  montagnes 'qui  courent  de  l’Occident  à 
l’Orient,  8c  le  rivage  qui  eft  bordé  de  dangers 
fie  de  roches.  Ce  font  ces  écueils  qui  font  regar- 
der cette  Côte  du  Sud  comme  très  dangereufe 
aux  Vaiflèaux  d’Europe , 8c  c’eft  pour  cela  que  la 
Compagnie  défend  à fes  Vaifiïaux  de  prendre  ce 
chemin-là,  de  peur  du  naufrage.  Un  Capitaine 
qui  y contievicndroit,  feroit  puni  par  une  fuf* 
penlion  d*emploi  , ou  par  quelque  autre  châti- 
ment, fuppole  qu’il  fût  allez,  heureux  pour  n’y 
pas  périr  entre  les  roches. 

Le  Mata*  L'intérieur  du  Pais  eft  fous  la  domination  d’un 
*am.  Empereur  , .que  l’on  appelle  communément  le 
Madarm  , mot  corrompu  de  celui  de  Mata- 
ram,  qui  eft  le  nom  d’une  Ville  autrefois  Capi- 
tale de  l’Empire,  8c  préfentement  fi  déchue  de 
fon  ancienne  fplendcur  , qu’elle  tombe  prefque 
en  ruine;  le  Siège  de  l’Empire  ayant  été  transféré 
a Cartafoura , ou , comme  l’écrivent  les  Hollandois, 

* Car - 
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* Cart*foera.  Outre  le  MAttram,  il  y avoit  autre-  J a vju 
/ois  pluiîcurs  Rois  dans  l’Iiej  tous  indépendant 
les  uns  des  autres.  On  y comptoit  les  Rois  de 

B A NT  AM,  . t J AP  A RA, 

J A CA  T R A,  GrëSSIK, 

Tsieribon,  Madion, 

Tahal,  Maujai'aii, 

<k  quelques  autres. 

Mais  la  plupart  de  ees  Royaumes  ont  dilpartr, 

8c  ont  été  envahis  parle  Mataram,  qui  à I’occa- 
fion  de  quelques  guerres,  fe  les  eft  rendus tributai* 
res,  6c  y a mis  des  Princes  fes  créatures  qui  y vi- 
vent fous  fa  domination.  La  Compagnie  elle- 
même  lui  a aidé  à fe  le»  conferver , en  trouvant 
bon  que  les  Princes  qui  les  occupent  lui  rendent 
les  honneurs  de  foumiffion , 8c  reconnoiflènt  qu’il  * 
a la  plénitude  de  la  Souveraineté.  Comme  il  ne 
la  peut  conferver  qu’autant  que  la  Compagnie  y 
conient  à l’égard  de  la  plupart  de  ces  Souverains 
fubalternçs , 8c  qu’ils  fe  dégageaient  aiféraent  de 
cette  fubordination,  pour  peu  que  les  Hollandois 
vouluffent  les  protéger*  cet  Empereur  a d’autant 
plus  de  ménagement  à garder  avec  b Compa- 
gnie, qu’il  a lür  la  Côte  Méridionale  des  enne- 
mis puiflans  qui  cherchent  à le  renverfer  de  fou 
Trône , comme  je  le  dirai-ci  après. 

11  faut  excepter  des  Princes  fubordonnés  au 
MAtaram , le  Soerapati  te  fes  Alliés  * les  Rois  do  , 

& de  Tfieribon.  Le  Royaume  de  fa- 
taira.  ne  fubfifte  plus.  Entrons  maintenant  dans 
un  plus  grand  détail  de  ces  dif^jprens  Etats. 

Le  Royaume  de  Bantam  contient  la  partie  ia B a N tah. 
plus  Occidentale  de  l’Jle  » jufqu’à  la  Riviere  de 
Tangerang  qui  le  feparoit  autrefois  du  Royau- 
‘ me  de  JaeatrA  , 8c  préfentement  des  terres  d« 

ih 

* * * 

* Cette  remarque  a fieu  pour  tons  les  autres  noms  d« 
ce  Chapitre  , où  l’on  trouvera  ce  : il  but  prononcer  ou , 

8c  c’eft  ainfi  que  les  Hollandois  prononcent  eux  mêmes. 
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la  Compagnie.  Il  n’y  a point  d’autres  Villes  qü£ 
celle  de  B a n T a M , qui  en  eft  la  Capitale. 

Depuis  le  .premier  coin  litué  vis-à-vis  de  Vite 
du  Prince,  laquelle  eft  aux  Hollandois,  jufqu’à  la  . 
pointe  la  plus  Septentrionale  de  -cette  Côté , le 
Pais  eft  garni  de  Bourgades  8c  bordé  de  montagnes 
en  quelques  endroits.  U ne  . autre  chaine  de  monta- 
gnes parallèles  à ces  Côtes,  occupe-  une  partie  de 
l’intérieur  du  Royaume;  le  refte  çonfifte  en  des 
plaines  couvertes  de  Ris , à la  referve  de  quelques 
elpaces  qui  font  couverts  de  Forêts.  Outre  le  Pais 
que  le  Roi  de  Bantam  polTede  dans  Plie  àefava , il 
eft  maitre  d’une  partie  de  Plie  de  Sumatra , d’où  il 
tire  quantité  de  Poivre.  Le  Pais  8c  le  Golphe  de 
Lampons , 8c  quelques  lies  qui  y font  fuuées,  lui 
obeiilént.  De  plus , les  Provinces  de  Bandong  8c  de 
Sidammer,  qui  font  au  Midi  du  Royaume  de  jfa- 
tatra,  font  foumifes  à des  Princes  de  fa  famille 
qu’il  y place,  8c  fur  lefquels  il  domine  abfolu- 
ment.  Ce  Roi  eft  indépendant,  8c  ne  doit  ni 
Tribut  ni  foumiflions  à l’Empereur1:  il  eft  ami 
de  la  Compagnie,  avec  laquelle  il  vit  dans  une 
parfaite  intelligence.  v 

Le  Royaume  de  J a c a t r a.  fié  fubfifte  plus , 
8c  le  Titre  en  eft  entièrement  éteint.  La  Ville 
àejacatra  a fait  place,  comme  nous  avons  dit, à 
celle  de  Batavia  , le  centre  de  la  Domination 
Hollandoife  dans  les  Indes  Orientales;  8c  cet  Etat 
s’appelle  préfentement  les  T e r n É s d r l a Com- 
pagnie. Elles  s’écendent  depuis  la  rivière  de 
Tangerang , julqu’à  une  autre  rivière  que  les 
Hollandois  appellent  de  Schey  Rivier , ou  Rivière  de 
Séparation,  par  ce*qu’elle  les  fépare  du  Royaume 
, i . * de  Tjieribon. 

Tsieribon.  „ Le  Royaume  de  Ts  1 e r 1 e ONtcommence  à 
cette  riviere  de  Schey,  il  eft  borné  au  Midi  par  le 
mont  Tamponus  , 8c  par  les  Vattas  , hautes 
montagnes.  ( Le  mot  Vattas  lignifie  dans  la  Lan- 
gue Javane,  Limites , Berntp)  11  comprend  les 
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Provinces  de  Tfieribon  propre , de  Tfiajfem , de  Java. 
Famunoekan  2c  de  Gabbang.  .•>  ;• 

Les  Provinces  de  Tjiaffêm  8c  de  Pamanoekan 
font  arrofées  ; chacune  par  une  riviere  de  même 
nom.  La  Province  de  Tfieribon , entre  autres  ri-* 
yieies,  «ft  arxolée  par  le  grand  fleuve  d'Indra- 
mia.  Il  a fource  dans  ks  montagnes  de  la  Pro»  ■**  * 
vince  de  Primgan-^  il  la  traverse  au  (fl  bien  que 
telle  de  Sammadang , 2c  après  avoir  longtems  1er» 
pente  vers  le  Nord-Eft  jufqu’à  l'Orient  du  Fort  de 
Tfieribon , il  fe  recourbe  Vers  le  Nord , où  il  fe 
jette  dans  la  Mer  par  deux  embouchures  : • ks 
bords  de  ce  fleuve  font  fort  peuplés  dans  l’eten-  . , , ..  , 
due  de  cette  Province.  Le  Fort  de  Tfieribon  ap- 
partient à la  Compagnie  ; 2c  à peu  de  diftance  • « * 
du  Fort  vers  le  Septentrion , eft  un  Lieu  où  la 
Cour  fait  fa  réftdence.  Ce  Roi  ne  dépend  point 
du  Mataram , 8c  vit  tranquillement  en  ménageant 
l’amitié  de  la  Compagnie. 

La  Principauté  de  Ma  dion,  étoit  une  Sou-  Mad  i on. 
vêraineté,  autrefois  très  puiflante;  mais  fon  Prin- 
ce ayant  été  vaincu  par  le  Mataram  avec  qui  il 
étoit  en  guerre,  il  a perdu  fon  prémier  Etat  8c 
eft  réduit  à la  qualité  de  Vaflàl , avec  un  pouvoir 
fort  borné.  Elle  eft  entre  les  Provinces  de  Ja-  * 
garaga  8c  de  Cadiri. 

Le  petit  Royaume  de  Gressic  a fon  Roi®R***i«% 
particulier,  qui  eft  le  meilleur  ami  qu’ait  la  Corn, 
pagnie  dims  tout  le  Pais.  11  prend  fon  nom  de 
(a  Capitale , fituée  fur  le  Détroit  qui  eft  entre  les 
Iles  de  Java  8c  de  Madura.  Une  riviere  l’en- 
ferme  au  Couchant  2c  au  Nord,  il  a la  Mer  à 
l’Orient;  2c  au  Midi  la  Principauté  de  Soerabaja 
dont  il  eft  féparé  par  des  montagnçs. 

Le  Pais  de  Dj  apan  prend  ce  nom  de  (k  Ca- 0 j a p a w 
pitale.  Il  n’eft  point  different  du  Royaume  de ou  M AD* 
Madj  apait,  8c  assoit  un  Roi  particulier , ab-  J A p A 1 T* 
folu  & Souverain  dans  fes  Etats;  mais  ce  Prince 
s’étant  engagé  dans  les  guerres  civiles  de  l’IIc 
contre  le  Parti  que  les  Hollandois  avoient  pris 
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fous  leur  prote&ion , la  Compagnie  l’a  vaincu  Sc 
a remis  fon  Pais  au  Mataram , qui  le  fait  gou- 
verner par  une  de  fcs  créatures. 

A l’Orient  de  cet  Etat , au  bord  de  la  Mer , ofl 
trouve  ia  Province  de  Passaroewan  , ainfi  nom- 
mée d’une  Ville  de  même  nom  fur  la  petite  ri* 
viere  de  Gombong , au  bord  de  laquelle  la  Compa- 
gnie a bâti  une  Fortereffe.  Cette  Province  eft 
bornée  au  Midi  par  de  hautes  montagnes,  nom- 
mées Brame.  « • < 

La  Côte  Orientale  de  Pile  eft  divifée  en  deux 
parties  très  inégales.  La  plus  petite,  qui  eft  au 
Nord,  contient  le  Royaume  de  Panaroekan? 
l’autre  plus  grande,  qui  eft  au  Midi,  comprend 
la  Province  de  Balamboang.  Cette  derniere 
Province  eft  vis  à vis  de  Pile  de  Bah , autrement 
la  ?etite~Java.  Elle  eft  pleine  de  forêts  , & de 
plaines  femées  de  Ris.  Il  y a aufti  de  hautes 
montagnes,  qui  n’ont  point  d'autre  nom  fur  les 
Cartes  que  celui  de  la  Province. 

Prcfque  toute  la  Côte  Méridionale  eft  bordée  de 
montagnes.  Du  côté  de  la  Mer  & au  Sud  de  la 
Ville  de  Mataram  , il  s’en  détache  une  chaîne 
qui  s’avançant  dans  Plie,  devient  parallèle  à celles 
du  rivage  de  la  Mer,  & enferme  un  Pais  prcfque 
inaccefiible.  C’eft  entre  cette  chaîne  & la  Mer 

Î[ue  fe  trouve  le  Pais  dcKADOEWiNG,  qui  eft 
oumisau  Soefoehoena» , c’eft-à-dirc  à l’Empereurj 
& les  Provinces  de  Panaraga,  de  Loeda^ 
ja,  de  P o e g a r , Sc  autres  qui  obeïfTcnt  au 
Soerafati,  Souverain  qui  ne  reconnoit  l’autorité, 
ni  de  l’Empereur,  ni  de  la  Compagnie,  Hollan- 
doife*  Sc  dont  les  Etats  font  une  retraite  pour  les 
mécontens  qui  font  réduits  à s’y  réfugier. 

Après  avoir  parcouru  les  differens  Etats  dont 
cette  Ile  eft  compofée,  je  donnerai  ici  une  Hif- 
toirc  abrégée  de  la  grande  «évolution  arrivée  dans 
l'Empire  du  Mataram , & qui  a fait  de  très  grands 
changemens  dans  les  Souverainetés  qui  en  dé- 
pendent. 
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Versle  milieu  du  fieclc  pafle,  Tangalwancy 
Empereur  de  Mataram  ayant  une  fille  allez  bel-  Aévqluiion 
le,  & quelques  fils,  oublia  les  bornes  que  la  Na*  i*Empjrc  du 
ture  a miles  à la  tendrefie  paternelle  , 6c  brûla  Mataram. 
pour  elle  d'un  amour  inceftueux.  Après  avoir 
fait  la. première  faute  d’en  abufer,  il  en  fit  une 
fcconde  en  la  mariant  au  Prince  de  Madura , qui 
en  l'épaulant  crut  s'affermir  fur  le  Trône  de  cet- 
te lie  par  une  protection  avantageufe.  Ce  Prin- 
ce ne  tarda  gueres  à s’appercevoir  de  fon  mal- 
heur. La  Princefle  lui  avoua  qu’elle  étoit  en- 
ceinte, & qôe  c’étoit  un  fruit  des  criminelles  fa- 
veurs que  l’Empereur  fon  pere  avoit  exigé  d’elle. 

11  diflîmula  fon  relTentiment.  Elle  accoucha  d’un 
fils,  qu’ii  fit  élever  8c  nommer  Troenayjaga,  Lorl- 
‘qu’il  le  vit  en  âge  de  porter  les  armes  8c  de  fe 
prêter  auk  vues  de  vengeance  qu’il  confervoit  de- 
puis tant  d’années,  il  lappella,  8c  lui  découvrit  le 
fecret  de  la  naiflànce:  il  accompagna  ce  récit  de 
tout  ce  qui  pouvoit  l’animer  contre  l’Empereur  * 

8c  n’oublia  point  de  lui  faire  connoitre  les  obliga- 
tions qu’il  lui  avoit  de  l’avoir  élevé  avec  autant  de 
tendrelfe  que  s’il  eût  été  fon  fils;  au -lieu  que 
l’Empereur  fon  pere,  après  lui  avoit  fiait  l’injuf- 
tice  de  le  deshonorer  avant  fa  naiffànce,  l’avoit 
abandonné  entièrement  II  lui  offrit  les  fccour* 
néc’efl'aires  pour  entrer  dans  l’i  le  de  Java , 8c  s’y 
former  un  Etat  digne  de  lui. 

La  propofition  fut  acceptée.  Le  Prince  partit 
avec  une  Armée  de  quatorze-mille  hommes,  dont 
quatre-mille  étoient  de  Madura,  6c  le  refte  de 
Maeajfars  commandés  par  un  homme  de  leur  Na- 
tion, nommé  Amurou,  homme  de  tête  8c  de 
main.  L’ittaque  étoit  imprévue,  perfonne  n’é- 
toit  fur  fes  gardes.  Il  prit  d’abord  Soerahaja,  8c 
parcourut  comme  un  torrent  les  Païs  de  Madjg~ 
fait,  de  Djafan,  de  Çadari,  de  Madion , de  ja- 
garaga  8c  de  Puwraga  ■,  8t  arriva  enfin  dans  le 
Kadoewang  .. 

Tancalwangy  étoit  trop  âgé  pour  lè 

met»  '* 
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Java,  mettre  à la  tête  de  fes  Troupes,  & repouflcr-un 
ennemi  dont  les  rapides  progrès  lui  faifoient  tout 
craindre  pour  fa  Couronne.  Il  affembla  trois  fils 
légitimes  qu’il  avoit.  L’ainé  s’appclloit  Amanr 
kourat,  le  fécond  Poeker,  & le  troiileme  Pamoe H 
larer.  Il  leur  déclara  qu’il  fc  reûroit  à Takal,  8c 
cèdoit  la  Couronne  6c  la  Réfidence  de  Cartafoef 
ra,  à celui  d’entre  eux  qui  auroit  affea  de  cou- 
rage pour  les  garantir  de  l’invalion  de  Trofnny? 

. • j»ga.  , .....  „ 

Les  trois  freres  étant  à délibérer  fur  les  mefuj 
res  qu’il  faloit  prendre  dans  ce  péril  commun/ 
l’aine  Atn*nkoerat  s’exeufa  de  prendre  les  armes* 
fur  ce  que  n’ayant  aucune  inclination  pour 
guerre  , il  étoit  réfolu  d’accompagner  Ion  pere 
dans  fa  retraite  à Tagal.  En-vain  Poeker  fon  puî-' 
né  lui  repréfenta  fon  droit  d’aineflè  qui  rappeiloit 
à l’Empire  j en-vain  il  l’exhorta  de  prendre  cou- 
rage , avec  promçfle  de  le  féconder  de  tout  fon 
pouvoir}  Amankoerat  ne  changea  point  de  réfo- 
lution,  8c  fuivit  lç  . vieil  Empereur.  ,Le  troiüemç 
n’étoit  ni  en  droit,  ni  dans  la  difpofition  de  dif. 
puterja  Couronne  ;r  amfi  elle  demeura  à Poeker  g 
qui  demeura  feul  a Cartafoera.  - ^ • ; ,.t  *» 

...  T*ngal-w*ngi  partit  de  fa  Capitale,,  accompa- 
gné de  fon  fils  aîné  6c  d’une  foule  de  Courtiians 
& de  peuple,  effrayés  par  l’approche  de  Troenty- 
jaga.  Ce  dernier  fut  bientôt  averti  de  la  fuite 
de  la  vieille  Cour,  8c  s’approcha  de  jour,  en  jotur 
du  centre  de  l'Empire.  Le  Prince  Poeker*  nou-: 
vel  Empereur,  ne  voyant  autour  de  fpi  qu’une» 
poignée  de  monde  incapable  de  réfifter  à fon  Eau 
nemi,  s’en  alla  vers  le  Sud  de  l’Ile,  où  il  raffem-j 
bla  une  petite  Armée.  Troenayjaga  prit  ce  tqms, 
s’avança  vers  la  Capitale  avec  un  Détachement  de- 
trois  ou.  quatre-cens  hommes  , 8c  y fit  tin  riche 
b*in.  Le  Mataram  a dans  fes  Etats  une  Mine 
d’or,  à laquelle  il  fait  travailler.  Mais  une  maxi- 
me de  Politique  ne  lui  permet  pas  de  l’épuifer,  6c." 
borne  la  quantité  de  laquelle  il  faut  que  l’on  fe 
• ' con» 
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contente  tous  les  ans.  Tl  fait  chaque  année  ce  vo-  J-aÿ  a, 
yage  arec  un  grand  appareil,  8c  en  rapporte  1a 
Quantité  d’or  qui  efl  preferite  par  cet  ulàge,  qui 
tient  lieu  de  Loi.  On  confervoit  dans  le  Palais 
quantité  de  lingots  d’or.  Le  Prince  Troenayjaga 
Cn  fit  emporter  la  charge  de  vingt  chariots,  8c 
fe  retiroit  avec  ces  richeflès  vers  le  gros  de  fon 
Armée;  lorfque  Poeker  tomba  fur  lui,  8c  l’obligea 
de  fortir  du  Païs  de  Mataram.  Le  vaincu  fe  re- 
tiroit en  bon  oÆre,  8c  fa  défaite  entière  eût  été 
très  difficile , fans  l’inconftancc  d ’Amankoerat  fre- 
reainé  de  l’Empereur. 

Ce  Prince , qui  atoif  renoncé  à la  Couronne 
parce  qu’il  voyoit  trop  de  péril  à s’en  charger,  * 
encouragé  fans  doute  par  fon  pere  qui  lui  repro- 
choit  fa  lâcheté,  ne  vit  pas  plutôt  fon  frere  prêt 
i s’affermir  fur  un  Trône  qu’il  lui  avoit  cédé  vo- 
lontairement, qu’il  fe  repentit  de  fa  renonciation. 

Il  s'adrefla  au  Commandant  Kotper  (Couper)  qui 
étoit  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoife^  lui 
reprefenta  fbn  droit  d’ainefle,  8c  offrit  que,  fi  la 
Nation  vouloit  lui  aider  à reprendre*une  Couron- 
ne qui  lui  appartenoit,  il  fcroit  avec  elle  un  Trai- 
té duquel  elle  tireroit  de  grands  avantages. 

La  Compagnie  n’avoit  alors  aucune  habitude 
d$ns  l’intérieur  du  Païs , qu’elle  ne  connoiffoit 
gtierès.  Elle  ordonna  à Koeper  de  traiter  avec  A - 
mfihpoerat , 8c  lui  donna  des  troupes  pour  le  fou- 
tenir.  Avec  cette  protection  il  alla  à Cartafoera , 
dont  il  prit  pofïèiïion  , tandis  que  Poeker  étoit 
occupé  à faire  la  guerre  à leur  ennemi  commun. 

H fut  bien  furpris  quand  il  vit  que  fon  frere  ve- 
noit  s’emparer  du  fruit  de  fes  travaux  , après 
une  renonciation  à laquelle  il  avoit  eu  la  ge'néro- 
fité  de  s’oppofer.  Heureufement  pour  lui  , Ama- 
ron  lè  Chef  des  Macaffars  avoit  péri  dgms  une  des 
batailles  que  Troenayjaga  avoit  perdues.  II  ne 
perdit  point  courage , 8c  effaya  de  faire  tête  à fon 
frere , 8c  à fes  autres  ennemis.  Mais  Amankoe- 
r*t  fut  fi  bien  fervi  par  fes" Alliés , qu’il  eut  l’a- 
. van- 
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Java.?  ventage  fur  Poeker.  D’un  autre  côté  Troenayj a- 
gn,  profitant  de  cette  diverfion,  reprit  la  fupé- 
riorité  qu’avoient  eue  fur  lui  les  armes  de  l’Em- 
pereur. Poeker  dans  cette  extrémité  deman- 
da un  Armiftice  de  deux  jours  aux  Hollctrulots , 8c 
engagea  une  négociation  avec  la  Compagnie.  U 
reprefenta  fon  droit  à la  Couronne  } il  convint 
que  comme  elle  avoit  déjà  établi  fon  frere , ç’au* 
roit  été  trop  exiger  d’elle,  qu’elle  le  dcflituàt  en 
fa  faveur}  mais  il  demanda  qufcprès  la  mort  de 
ce  frere,  elle  le  reconnût  pour'Succeffeur , foit 
qu ’Amtrikoerat  eût  des  fils,  foit  qu’il  n’en  eût 
point } il  offrit  à cette  condition , de  perpétuer 
. a la  Compagnie  le  Traité  avantageux  que  fon 
frere  avoit  fait  avec  elle.  Cela  lui  ayant  été  ac- 
cordé, il  mit  bas  les  armes,  fe  rangea  fous  l’o- 
. béiffance  de  fon  ainé , 8t  refta  fous  la  protection 

de  la  Compagnie.  Après  cela  il  ne  fut  pas  diffi- 
cile de  donner  la  chaflè  à Troenayjaga , . qui  fut 
tué  auprès  de  Soerabaja. 

Amankoerat  étant  mort  l’an  168*,  laifla  un  fils 
unique  qui  prit  pofTeflion  du  Trône  fans  aucun 
obftacle.  Son  premier  foin  fut  de  rendre  les  der- 
" niers  devoirs  à fon  pere  , dont  il  fit  porter  le 
corps  à Mataram  pour  être  mis.  dans  le  Tom- 
beau^ de  fes  Ancêtres.  Poeker  fon  oncle  fut 
chargé  de  cette  fonâion , 2c  fuivit  le  Convoi  a- 
vec  Tes  Princes  fes  fils. 

Quelques  Courtifans  prirent  le  tems  de  l’ab- 
fcnce  de  ce  Prince  , pour  le  perdre.  Us  firent 
entendre  au  jeune  Empereur , que  Poeker  avoit  fait 
un  Traité  avec  les  Hollandois,  8t  qu’il  ne  manque- 
roi  t pas  de  cabaler  pour  avoir  une  Couronne 
qu’il  n’avoit  cedée  à fon  frere  que  durant  fa 
vie.  Poeker  étant  de  retour  , l’Empereur  le  fit 
appellcr  , & lui  demanda  où  étoit  fon  fils  Lot- 
raptijfer.  Ce  Prince  avoit  quitté  fon  pere  , qui 
s’en  retourna  fans  lui  à Cortttfoera.  L’Empereur 
n’étant  pas  fatisfait  des  réponfes  que  le  Piince 
fon  oncle  lui  donna , ayant  d’ailleurs  l’cfprit  pré- 
- ' ' venu, 


Digitized  by  Google 


4 


...  _ 

de  l’Asie.  C ha p.  V.-  287 

venu  , il  l’envoya  aux  arrêts  avec  fa  famille  , 8c  Jata^. 
le  mit  fous  la  garde  de  deux  grands  Officiers,  qui 
par  bonheur  pour  le  Prince  étoient  lès  amis  lè- 
crets.  Ils  eurent  horreur  des  deffeins  que  leur 
Maitre  avoit  fur  cette  famille  , 8t  comme  le  len- 
demain étoit  deftiné  à la  faire  périr  , ils  profitè- 
rent de  Pobfcurité  de  la  nuit  , 8c  menèrent  le* 
prifonniers  à Samarang.  Pour  mieux  affiirer  leur 
fuite  , ils  briferent  un  pont  qu’ils  avoient  pafle, 
ît  arrêtèrent  ainfi  ceux  qu’on  avoit  envoyés  à 
leur  pourfuite.  La  Compagnie  reçut  le  Prince  v 
avec  de  grandes  marques  d’amitié  , lui  donna 
pour  fa  fureté  une  Garde  de  deux  Compagnies, 

& après  l’avoir  gardé  environ  un  an , elle  le  fit 
conduire  à Cartafoera.  Le  neveu  n’eut  pas  le  « 
courage  d’attendre  Peeker.  11  s’enfuit  de  la  Ca- 
pitale j 8c  après  s’être  défendu  environ  deux  ans, 
il  fut  obligé  de  fe  rendre  à la  Compagnie  , qui 
l’envoya  dans  l’Ile  de  Ceylan  , où  il  étoit  encore 
en  ijip. 

Le  fameux  Soerapati  périt  en  le  défèn-  Hiftoire  de 
dant.  J’ai  parlé  des  Etats  de  ce  Prince.  La  ma-  Soerapati. 
niere  dont  if  les  avoit  acquis , mérite  d’être  infé- 
rée ici. 

L’an  1678  un  des  Vafiàux  du  Roi  de  Ban - 
ter»  , n’ayant  pu  s’accommoder  avec  ceux  de  fa 
Ration  , fe  jetta  dans  la  Montagne  bleue  qui  eft 
au  Sud  de  Batavia.  11  avoit  raffemblé  une  cen- 
taine d’hommes  , avec  lefqucls  il  fourageoit  tout 
le  Pais  voifin.  La  Compagnie  , .avertie  de  ce 
dcfôrdre,  envoya  divers  Détachemens  pour  s’en 
fàilirj  mais,  foit  que  l’on  n’envoyât  pas  aflèa  de 
monde  , foit  que  ceux  qui  commandoient  ces 
Détachemens  s’y  prilTent  mal , on  ne  gagna  rien  , 

& il  continua  fes  ravages  de  plus  en  plus.  Un 
Capitaine  Balien  s’offrit  de  l’amener  mort  ou  vif, 
fi  on  lui  vouloir  donner  cent  hommes.  Il  les 
choifit  parmi  les  Soldats  de  fa  Nation  qui  font 
au  fervice  de  la  Compagnie.  11  prit  effe&ive- 
naent  le  rebelle  , 8c  l’esnmcna  julqu’à  Tanjoeg - 

Pot- 
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Jata.  Foera » où  commandoit  alors  l’Enfeigne  Kujftlaer 
arec  une  garnifon  d’environ  40  hommes.  Soe - 
, ce  il  le  nom  du  Capitaine  Balien  , voyant 
que  Ton.  monde  étoit  fatigué  St  jvoit  befoin  de 
repos  , pria  cet  Officier  de  vouloir  lui  garder  fon 
prilonnier  quelques  jours , pour  donner  à fes  fol» 
dats  le  tcms  de  fe  rafraichir  fans  inquiétude  , 
parce  qu’il  n’avoit  ni  fers , ni  chaînes  pour  s'afiii- 
rer  de  fa  capture.  L’Enfeigne  accepta  la  propo- 
fition  avec  joye.  Mais  lorlque  le  Capitaine  vou- 
lut reprendre  le  prifonnier , pour  le  mener  à B«- 
tavia  8c  recevoir  la  récomjpenfe  qu’il  croyoit  a- 
voir  méritée  „ on  le  lui  refuià. , Cette  conduite 
l’irrita  de  telle  forte  , qu’il  voulut  le  reprendre  es 
* attaquant  le  Fort  durant  la  nuit.  L’Officier , qui 
a voit  prévu  cet  affaut,  le  repoufia  avantageuiè- 
ment.  Le  Capitaine  ayant  perdu  toute  efperan- 
ce,  8c  n’ofant  plus  retourner  à Batavia  après  a- 
yoir  infulté  jun  des  Forts  de  la, Compagnie,  prit 
la  rélolution  de  retourner  à Bali , ou  de  tenter 
fortune  ailleurs  avec  fa  troupe  , qui  ayant  été 
: complice  de  fon  attentat , promit  de  s’attacher  à 

la.  fortune.  Il  la  mena  à Cartafoera  où  regnoit 
Amankoerat  , qui  l’arrêta  à fon  fervice,  8c  mit 
cette  Compagnie  entre  fes  Gardes , quoiqu’il  eût 
déjà  pour  fa  Garde  cent  Européens.  Soerapaü 
fut  à cette  Cour  environ  trois  ans,  fans  que J| 
Compagnie  fût , ou  fît  femblant  de  favpir  qu’j! 
y étoit.  Il  profita  de  ce  tems , 8c  fe  mit  fi  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  , qu’il  en 
obtint  une  de  fes  filles  en  mariage.  . La  Compa*  1 
gnie  étant  enfin  informée  de  la  deftinée  de  fes 
déferteurs , envoya  un  Officier  nomme  Ta3  en 
qualité  de  Commiffaire  à Cartafoera.  11  prit  avec  „ j 
lui-  foixante  hommes,  dans  l’efperance  que  cela 
fuffiroit  pour  emmener  le  Baliep.  Ce  dernier,  1 
pverti  de  l’arrivée  8c  du  deffein  du  Commiflâire, 
jura  fa  mort.  En-vain  on  avertit  l’infortuné  Taâ 
du  malheur  dont  il  étoit  menacé , s’il  fe  riiquoitj 
il  fc  rendit  fur  Ja  place  accpmpagné  de  quarante-  i, 

• . ' 1 huit  : 
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hûit  hommes.  Le  Balien,  qui  l’attendoit  avec  fa  J a vît 
troupe,  effuya  le  pré  mies  feu  qui  eut  peu  d’ef- 
fet, & tua  l’Officier  & tout  fon  monde,  avec  les 
piques.  Le  Balien  ne  s’en  tint  pas  làj  il  alla  é- 
gorger  la  Garde  Hollan’doife  qui  étoit  à la  porte 
du  Palais $ 8c  après  tous  ces  meurtres , il  fut 
trouver  l’Empereur  pour  lui  demander  fes  ordres. 

Ce  Prince  , qui  craignoit  le  relfentiment  de  la 
Compagniè  , n’ofa  le  garder  davantage  auprès  * 
de  fa  perfonne  , ni  le  mécontenter  ; il  le  congé- 
dia en  lui  ordonnant  d’aller  prendre  pollèffion  des’  * * ‘ 
Provinces  de  Pafaroewan  , Madjapait  & de  quel- 
ques autres,  dont  il  lui  permit  de  jouir  à condi- 
tion de  le  fervir  lorfqu’il  l’appelleroit  à fon  fe- 
cours.  A ces  conditions,  le  Balien  Soerapati  de- 
vint Souverain  de  plulieurs  Provinces,  quoique 
Vaffil  du  Soefoehoenam , c’elt- à-dire  , de  l’Empe- 
reur. Les  Hollandois  retirèrent  les  Gardes  qu’ils 
lui  avoient  donnés  , & qui  fe  rendirent  à japa- 
ra-  Après  la  mort  à’Amankoerat  , fon  fils  qui 
voulut  lui  fucccdcr , éprouva  la  rcconnoiflànce  de 
Soerapati,  qui  fe  dévoua  pour  le  maintenir  con- 
tre Poeker  mftallé  Empereur  par  la  Compagnie. 

Il  périt  même  en  le  défendant.  Mais  Soerapati  • 
avoit  des  Enfâns,  qui  lui  fuccederent,  8c  qui  fè 
voyant  obligés  de  céder  à la  Compagnie,  le  re- 
tirèrent au-delà  de  la  chaine  de  montagnes  dont 
il  a été  parlé  , 8c  s’établirent  un  Etat  au  bord 
Méridional  de  Plie.  De-là  vient  que  les  Hollan- 
dois les  appellent  les- Rebelles  d'au-delà  des  monta- 
gnes. 

On  peut  voir  par  ce  peu  de  détails , que  la  Les  Hollan» 
Compagnie  Hollandoife  a la  fupériorité  territo-  dois  Maiues 
riale  dans  toute  l’Ile  de  Java,  que  l’Empereur  lui-4*6  ^c* 
même  ne  régné  que  par  la  protection  qu’elle  lui 
donne  , £c  qu’à  plus  forte  raifon  elle  peut  comp- 
ter fur  le  refpeét  des  Princes  vaflkux  de  cet  Em- 
pereur. Elle  n’a  rien  à craindre  des  Peuples  qui 
font  entre  la  Mer  8c  les  montagnes  au  Midi  de 
Pile,  Mais  ce  qui  lui  affure  U poffeffion  de  la 
•-  “ N Gran- 
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java.  Grande  Java , c’eft  la  conquête  qu’elle  a taite  de- 
puis peu  de  nie  de  Madura.  Le  Souverain  de 
cette  Ile  étant  en  guerre  contre  la  Compagnie, 
les  Holiandois  commencèrent  l’an  17*1  à le  ref- 
ferrer  dans  fon  Pais  , & le  réduifirent  à leur  en 
céder  la  Souveraineté:  le  Traité  en  fut  conclu  & 
exécuté  l’an  171  f* 

Livres  qui  Voyages  de  U Compagnie  Hellandoife  aux  Indes 
traitent  de  Orientales. 

TUedeJava.  j_/ouvrage  du  Miniftre  Valentin  écrit  en  Hol- 
Iandois  fur  tes  Indes  ^ contient  bien  des  détails  tou- 
chant l’Ile  de  Java.  ••  ' \ 

On  peut  y ajouter  ce  qu’on  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire Géographique  , où  l’on  a profité  de  Mé- 
moires manu  fer  its  drefles  fur  les  lieux. 
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CHAPITRE  VI. 


LE  PEGU,  AVA,  ARRAGAÜ.  . « 

LEs  fréquentes  révolutions  arrivées  dans  ce  La  Pkq». 

grand  Empire  , le  manque  d’occafions  d’y 
voyager,  les  difficultés  qui  ont  empêché  les  Mit 
fionnaires  d’y  porter  la  Foi,  & pluiieurs eifeon- 
ilances  réunies,  font  que  nous  n’avons  qu’une 
connoiifance  très  confufe  de  l’Hiftoire  des  vaftes 
Pais  qui  font  entre  le  Megol  & le  Golphe  de  Ben- 
gale au  Couchant . la  Tatarie  au  Nord  , & le 
Royaume  de  Sitttn  à -l’Orient  -,  Pais  que  les  An- 
ciens comprenoicnt  fous  le  nom  de  l’Inde  au- de- 
là du  Gange.  Il  s’y  cft  formé  dans  ces  derniers 
fiecles  un  grand  Empire  , qui  a été  alternative- 
ment la  proye  de  divers  Princes. 

Le  P e g u avoit  fes  Rois  depuis  très  long- 
tems  , & ils  avoient  accru  leur  puiflànce  par  ia 
défaite  de  pluiieurs  Rois  voifins.  La  Famille  qui 
occupoitce  Trône,  regnoit  depuis  longtemsj  8c 
une  Domination  qui  avoit  duré  bien  des  iiecles , 
fembloit  d’autant  plus  folide  , qu’elle  aftachoit  à 
ces  Princes  une  vénération  particulière.  Le  Roi 
de  Végu  avoit  fous  lui  pluiieurs  Royaumes , 
qu’il  faifoit  gouverner  par  des  Licutenans.  Ces 
Officiers  avoient  fur  les  Peuples  une  autorité  fans  > » 
bornes,  dans  le  lieu  de  leur  Diftriâ.  Celui  qui 
commaodoit  dans  le  Tangut  fe  laflà  d’être  Sujet , 

& le  va  l’étendard  de  la  révolte.  Le  Roi  efpera  de  le 
réduire,  marcha  contre  lui , fut  défait,  perdit  le 
Trône  8c  la  vie.  - Pour  s’afl'urer  le  fruit  de  cette 
victoire , l’Ufurpateur  fit  main-bailè  fur  tous  ‘les 
Grands  qui  auroient  pu  venger  le  feu  Roi.  Le 
nom  de  cct  infortuné  Monarque  étoit  B m?  s a- 
c u-K. an.  Il  commandent  à neuf  Royaumes , t 

N a qui 
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Le  Pecv.  qui  furent  la  proye  de  fon  Vainqueur.  Le  Con- 
quérant étoit  connu  fous  le  nom  de  Brama  de 
Tangut. 

Vers  l’an  U ne  contenta  pas  de  ces  premiers  avanta- 
ge. ges.  Profitant  de  la  Confternation  dans  laquelle 
une  révolution  fi  prompte  8c  fi  peu  attendue  a- 
voit  jette  les  peuples  ;■  il  n’eut  pas  plutôt  pris  la 
Capitale  , qu’il  fongea  à étendre  fes  conquêtes 
vers  le  Midi.  Le  Roi  de  Martavan  éprouva 
bientôt  fes  armes  : le  Brama  leva  dans  le  Pégu 
fix-cens-mille  hommes  qu’il  joignit  aux  centf- 
millê  qu’il  avoit  déjà  , 2c  équipa  une  Flotte  dè 
fept-cens  voiles.  Après  ces  préparatifs  , il  mar- 
cha contre  le  Roi  de  Martavan.  „»*  • 

Il  n’y  trouva  pas  toute  la  facilité  à laquelle  il 
‘s’étoit  attendu.  Le  fiège  avoit  déjà  duré  plus  de 
fix  mois,  8c  les  afiiègés  lui  avoient  fort  diminué 
fbn  Armée.  Mais  ils  payoient  cher  les  efforts 
•qu’ils  faifoicnt  pour  retarder  leur  ruine.  De  cent- 
• trente- mille  hommes  qu’ils  avoient  été  , il  ne 
reftoit  plus  que  fix-mille.  Le  Roi  de  Martavan 
ne  voyant  aucun  jour  à être  fecouru  par  fes  a- 
mis , 8c  defefperant  de  faire  tête  encore  long, 
tcrns  à un  ennemi  fi  opiniâtre  8c  fi  fupérieur 
par  le  nombre  de  fes  troupes,  chercha  è' fauver 
au  moins  fa  famille  8c  quelque  débris  de  fâ  for- 
tune, * ...»  h - > vau 

Il 'offrit  au-  Brama  de  lui  abandonner  fa  Ville, 
fbn  Royaume,  8c  fes  Tréforsy  à la  referve  d’une  « 
fomme  d’argent  fpécifiée,  d’une  Penfion  anàucl- 
' le  , 8c  de  deux  Vaiffeaux'  qu’il  demandoit  pour 

le  tranfporter  à Siam  ,*lui,  la  famille  8c  quelques 
Sujets  fidelesV  Le  cruel  Brama  n’ignoroit  pas 
l’impuifiànce où  étoit  Chambaint  a de  fe  dé- 
fendre plus  longtems.  Outre  qu’il  étoit  irrité 
de  la  longue  réfiftance  que  ce  Roi  lui  avoit  faite, 

8c  qui  lui  avoit  coûté  une  partie  de  fon  Armée, 
il  ne  crut  pas  devoir  acheter  un  Royaume  que 
fon  Ennemi  ne  pouvoit  plus  lui  difputer  : il  re- 
fufa  ces  offres , 8c  voulut  que  le  Roi  fe  rendît  à 
' " *’•  dif- 
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diffcretion.  Il  lui  promit  néanmoins  la  vie;  maisLt  Paou. 
il  tint  mal  fa  parole.  Cha.mba.mta  étoit  gendre 
dé  Brefagu-Kan , dont  il  avoit  époufé  la  fille  Njay 
Canata.  L’Ufurpateur  craignit  qu’en  laiflânt  é- 
ehaper  le  gendre  & la  fille  d’un  Roi  qu’il  a- 
voit  fait  -périr , eux  ou  leurs  enfans  ne  le  ren- 
verfaflènt  lui-même  du  Trône  où  il  venoit  de 
fe  placer. 

Le  Royaume  d’Ava  étoit  alors  partagé  entre 
pluiieurs  Rois  , vafiâux  du  Roi  de  Pégu.  La 
Ville  de  Vrom  étoit  Capitale  d’un  de  ces  Royau- 
mes. Le  Prince  qui  y regnoit  mourut  fur  ces 
entrefaites  > 8c  lailfa  un  fils  âgé  de  treize  ans. 

Avant  que  de  mourir.,  il  avoit  eu  foin  de  lui  af. 
forer  la  proteârion  du  Roi  d ’Ava , dont  il  lui  a-* 
voit  fait  époufer  la  fille.  Cette  précaution  ne  fit 
que  hâter  le  malheur  du  jeune  Roi.  Le  Brama 
avoit  eu  lui-même  des  vues  fur  la  fille  du  Roi 
d’Ava  , qui  la  lui  avoit  refufée.  - Animé  par 
deux  paffions  aufîi  violentes  que  l’ambition  8c  • 

I*  vengeance,  le  Brama  ne  fe  vit  pas  plutôt  maî- 
tre du  Roi  8c  du  Royaume  de  Martavan , qu’il 
fe  prépara  à une  nouvelle  guerre  contre  celui  de 
trom.  Et  afin  de  ne  rien  laiffcr  derrière  lui  qui 
pût  l’inquiéter  , il  fit  mourir  Chambainta  8c  tous 
les  Grands  de  fa  Cour,  qui  furent  jettés  dans  la 
Mer  avec,  une  pierre  au  cou  : la  Reine  8c  plu- 
fieurs  Dames- furent  étranglées,  la  Capitale  fut, 
pillée,  8c  en  fui  te  on  y mit  le  feu.  Cent-qua- 
rante-mille  maifons  , dix-fept-ccns  Temples,  8c 
foixantc-milie  Idoles  ne  firent  bientôt  plus  qu’un 
amas  de  pierres  8c  de  cendres.  Ce  peu  de  détail 
fuffit  pour  faire  connoitre.  quelle  Ville  ce  devoit 
être  que  Martavan.  .■  • ,,  L" 

Après  cette  expédition  barbare,  il  marcha  con- 
tre la  Ville..de  l'rom  avec  une  Armée  de  neuf- i 
cens-mille  hommes  8c  une  Flotte  de  douze-} 
mille  barques  couvrit  la  rivière  fur  laquelle  cette 
Ville  effc  iituée.  / Le  jeune  Roi  n’ignoroit  point 
les  motifs  qu’avoit  le  Brama  l’attaquant  ; il  fit, 
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?MU>  une  vigoureufe  défenfe  , 8c  fut  d’abord  affea 
bien  fervi  par  fes  troupes.  L’ennemi  fut  vive- 
ment repouffe  j mais  fans  fe  rebuter  des  pertes 
qu’il  faiioit  chaque  jour , il  s’arma  de  la  même 
confiance  qui  lui  a voit  fi  bien  réufli  devant  Mar- 
tavan.  Il  fut  fe  pratiquer  des  intelligences  dans 
la  Ville)  le  Rot  fut  trahi , la  Ville  prife,  8c  le  Roi 
8c  la  Reine  tombèrent  entre  les  mains  d’un  Vain*» 
queur  impitoyable  , qui  les  traita  avec  la  dernie- 
xe  ignominie.  La  Reine  n’en  fut  pas  quitte  pour 
une  mort  ordinaire  ) le  Brama  la  fit  déchirer  de 
coups  le  long  des  rues,  8c  elle  mourut  dans  cet 
affreux  tourraens,  qu’on  n’auroit  pas  voulu  in- 
fliger à un  criminel  de  la  plus  vile  popula- 
ce. 

L’Ufurpateur  marcha  enfuite  avec  ion  Armée 
▼ers  le  Royaume  à’ Av*.  Il  y affiègea  la  Ville 
de  Melintey , oh  il  tua  trente-mille  hommes;, 
mais  il  en  perdit  bien  quatre  fois  autant.  11  tor- 
* fa  le  Roi  à'Ava  à fe  rendre  à lui.  Ainfi  de  vic- 
toire en  victoire  il  fubjugua  le  Royaume  d ePégu, 
8c  ceux  de  Martavan  , de  Prom , de  Melintey  , 
à’Ava , àcCaUm,  8c  de  Baeam  , qui  en  étoient 
des  dépendances  , quoiqu’occupés  par  des  Prin- 
ces oui  y a voient  une  Souveraineté  fubordonnée 
à celle  du  Pégu.  * • . 

Une  Couronne  acquifc  par  une  ii  grande  effu- 
/ fion  de  fang,  ne  pouvoit  gueres  être  tranquille- 
ment poflèdée.  Quelque  foin  que  le  Brama  eut 
pris  de  fe  défaire  de  tous  fes  Ennemis,  il  s’en 
trouva  un  qui  prit  fes  mefures  a fiez,  jufte  pour  le 
Vaincre.  Il  fut  tué  par  un  Péguan  nommé  X e- 
min  de  Z at  an  , qui  s’empara  auffi-tôt  de  la 
Couronne. 

Ce  nouveau  Roi  avoit  donné  un  exemple  qui 
fut  fuivi.  Le  Trône  qui  étoit  devenu  la  récom- 
penfe  de  fa  valeur,  parut  à un  autre  Conquérant 
valoir  bien  la  peine  d’être  acheté  au  même  prix. 
Xbmindoo  fe  révolta  contre  Xttnin  de  Zat*n> 
le  tua,  8c  fut  Roi. 
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Ce  Régné -dura  peu:  Chaumigrem,  pro. 
ch?  paren  t de  Brama,  défit  Xeniindoo , le  fit  mou- 
rir 8c  s’étant  *ndu  maitve  du  Royaume  , reprit 
en  peu  de  tems  toute  l’Autorité  que  le  Brama,  a, 
voit  eue , 8c  devint  un  des  plus  puiflàns  Rois  de 
l’Orient.  11  fe  vît  maitre  de  pluiieurs  Villes  qui 
pafloient  alors  pour  Capitales  d’autant  de  Royau- 
mes , entre  lefquellcs  étoient  Ava  , Cavelau , 
Cablan , Balcan  , Tangran,  Prom , J angora* , Lan- 
tan , Trucon  8c  Siam.  Il  gouvernoit  ces  Pais  par 
les  Parens  ou  par  fes  Officiers,  8c  avoit  donné  le 
département  A' Au»  à fon  trere.  Le  moindre 
prétexte  lui  fuffifoit  pour  attaquer  un  Etat  voi- 
fin,  8c  il  s’y  prenoit  d’une  maniéré  à n’en  pas 
manquer  la  conquête. 

Le  Roi  de  Siam  avoit  un  Eléphant  blanc , dont 
Chaumigrem  eut  envie.  Les  Siamois  , charmés 
aufli  bien  que  lui  de  la  rareté  de  cet  animal,  cé- 
lébraient une  Fête  fuperbe  en  fen  honneur.  Le 
Conquérant  du  Pégu  fe  mit  en  tè*  de  l'avoir, 
8c  fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il  partit  avec  une 
Armée  d’environ  un  million  d’hommes,  deux- 
cens- mille  chevaux,  cinq- mille  Eléphans  , 8c 
trois  mille  chameaux.  Avec  cette  multitude  il 
alla  aflièger  Siam.  Le  fiège  dura  vingt-deux  mois* 
mais  Chaumigrem  prit  la  Ville.  Le  Roi  de  Siam 
périt  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  famil- 
le, fi  nous  en  croyons  le  rapport  des  Péguans  j 
& fon  Royaume  devint  une  Annexe  du  Pégu. 
Mais  cette  conquête  coûta  au  Vainqueur  plus 
de  cinq-cens-milîe  hommes,  qu’il  perdit  en  cet- 
te guerre:  prix  énorme,  8c  que  ne  méritoit  pas 
un  Pais  qu’il  ne  lui  étoit  point  poffiblc  de  con- 
fier ver. 

Chaumigrem  laiflà  à Siam  un  Roi  tributaire, 
8c  obligé  de  le  fervir  au  prémier  commande- 
ment. Mais  les  événemens  qui  furvinrent  après 
fa  mort  , rendirent  au  Royaume  de  Siam  fa 
prénaiere  liberté.  Le  Roi  de  Pégu  avoit  établi 
ion  frere  Roi  d 'Ava,  8c  lui  avoit  donné  une  de 
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L ü.  fes  filles  en  mariage.  Cè  Prince,  qui  tenoit  fon 

pouvoir  de  Chaumigrem , vécut  avec  lui  dans  la 
iubordination  dont  ils  étoient  convenus  en  lui 
donnant  oette  Couronne.  Il  n’eût  pas  été  ïur 
pour  lui  de  manquer  à la  fidelité  qu’il  lui  avoit 
jurée.  Mais  quand  il  le  vit  mort,  il  n’eut  pas  les 
mêmes  égards  pour  fon  neveu,  qui  venoit  de 
fucceder , & il  prétendit  fe  rendre  abfolu  8c  in- 
dépendant. ' * . ■ * • 1 • 1 

V II  commença  par  cabaler  8c  fe  fairer  des  créa- 
tures pour  mettre  fon  neveu  hors  d’état  de  lui’ 
difputer  la  liberté  entière  à laquelle  il  afpiroit.  Il 
parvint  , même  à fe  faire  un  grand  Parti.  Mais  1 
le  jeune  Roi  de  Pégu  en  fut  informé , 8c  eflàya 
de  ramener  fon  oncle  par  la  douceur.  11  lui  en-r  • 
A \ voya  un  Ambaffadeur  extraordinaire  pour  le  por- 
ter à payer  le  tribut  , à vivre  en  bonne  intelli* 
gencc  avec  lui,  8c  à renoncer  aux  intrigues  que  1 
ce  Prince  faifoït  d’intelligence  avec  les  Grands  du 
Pégu  pour  troubler  l’Etat.  Il  lui  témoigna,  qué 
fie  reflouvenant  de  la  priere  que  le  Roi  fon  père 
lui  avoit  faite  en  mourant  en  faveur  du  Roi  d’.4- 
V/»,  il  vouloit  bien  oublier  le  paffé,  à condition 
qu’il  rentreroit  fincerement  en  lui-même,  8c  fe 
; » conduiroit  avec  plus  de  fidelité  envers  fonSouve- 
*.  * rain.  Le  Roi  à'Ava  fe  voyant  découvert,  prit 

le  plus  mauvais  parti , 8c  ofa  foutenir  la  gageure.  i 
Il  fit  tuer  l’Ambafladeur , 8c  déclara  la  guerre  au 
Roi  de  Pégu.  Celui-ci,  qui  avoit  une  Armée  de  -I 
trois-cens-mille  hommes  , voulut  avant  que  de  i 
fe  mettre  en  campagne,  ne  pas  laiffer  derrière  lui  l 
des  Grands  qu’il  favoit  être  d’intelligence  avec  i 
fon*  oncle  , a qui  ils  avoient  promis  de  le  livrer. 

II  joua  d’adreffe  , les  affembla  fous  prétexte  de 
prendre  leurs  avis  fur  les  opérations  de  la  cam-  I 
pagne  qu’il  fe  propofoit,  les  fit  arrêter,  8c  bru*  i 
* 1er  vifs  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Afin 
de  ne  fé  pas  charger  de  la  haine  d’une  fi  cruelle 
exécution,  il  fit  dire  au  Juge  de  la  différer  juf- 
qu’à  nouvel  ordre.  Cet  Officier  -,  qui  avoit  un 
. au- 
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Mitre  ordre  , s’y  conforma , 5c  fit  exécuter  les  L&  pxetu  î 
coupables.  . -j. 

. Débarafle  de  ces  ennemis  domeftiques,  le  Roi, 
marcha  à la  tête  de  fon  Armée.  La  Petite-Véro- 
le  dont  il  tut  malade  à l’extrémité,  retarda  fes 
projets  militaires.  Dès  que  fa  fanté  fut  réta- 
blie, il  fit  avancer  fes  troupes  jufques  fur  les  fron- 
tiers  d 'Av*.  Son  oncle,  qui  ne  fe  voyoit  pas 
uue  Armée  égale  pour  le  nombre  , propofa-  1© 

Duel  qui  fut  accepté,  8c  fut  tué  à ia  vue  de» 
deux  Armées.  Cette  viéloire  valut  au  .Roi  de 
Tégu  la  conquête  du  Royaume  à' Av*  , qui,  fc 
fournit  à diferetion  fans  coup  férir*  La  Reine^ 
i'Ava  , qui  étoit  ‘ fa  feeur  , tomba  entre  fe» 
mains,  St  fut  enfermée  dans  un 'Palais,,  où  elle 
fut  fervie  en  Reine  , Sc  où  rien  ne  lui  manqua- 
, que  la  liberté,  jufqu’à  fa  mort.  • , 

Le  Roi  de  Siam  voyant  un  jeune  Roi  travers 
fé  par  un  ^oncle  qui  ioulevoit  fa  Cour  contre 
lui,  crut  pouvoir  profiter  de  cette  conjonâure. 

11  fe  mit  en  chemin  à la  tête  d’une  Armée  , 8c 
accourut  vers  le  Pégu  , fous  prétexté  de  fecouric 
le  Roi  dont  il  fe  reconnoifloit  Vaflàl.  Cette  dé- 
marche ne  plut  point  au  Roi  de  Pégu  , qui  péné- 
tra le  motif  de  cet  armement.  Il  prit  lui-même 
neuf-cens- mille  hommes  , fe  rendit  avec  .cette 
Armée  dans  le  Royaume  de  Siam,  8c  comment 
ça  le  fiège  de  la  Capitale.  Une  inondation  ayant 
furpris  cette  multitude  répandue  dans  les  vaftes 
prairies  du  Menam,  en  noya  une  partie.  Les  Sia- 
mois , qui  avoient  prévu  le  deiordre  , étoient 
dans  leurs  barques  , 8c  tuoient  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  tâchoient  d’échaper  à ce  Dé- 
luge. Le  Roi  fut  heureux  de  pouvoir  rame- 
ner foixante  8c  dix-mille  hommes  à Mar  ta- 
van,  fans  bagages,  fans  chevaux  , 8c  fans  El©- 
phans.  . * • \*  . . , 

Il  ne  fe  rebuta  point;  il  hasarda  une  féconde 
Campagne,  où  il  fut  également  malheureux,  Sc 
il  y perdit  ira.  fils.  Piqué  au  jeu  , U .réfolut  d© 
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L*  Feav,  marcher  arec  toutes  les  forces,  8c  d’obliger  tdtis 
fes  Sujets  à le  fuivre  contre  le  Roi  àcSiam.  L’ef- 
froi étoit  trop  général  chez  les  Peuples  du  Pégu, 
perfonne  ne  le  prefla  d’obeïr;  quantité  fe  cachè- 
rent dans  les  Bois  , d’autres  fe  firent  Talupoint 
pour  s’exempter  du  fervicé.  11,  ne  laiflà  pas  de 
faire  enrôler  ces  derniers  , ordonnant  que  l’on 
prendroit  les  plus  jeunes  , 8c  il  relégua  lès  plu* 
vieux  au  Pais  de  Bremu*.  Il  fit  marquer  d’un  fer 
chaud  en  la  main  droite  chaque  Ptgufitn  , 8c 
• - Cette  marque  délignoit  fon  nom , fa  condition  8c 

> fa  patrie.  Cet  ordre  caufa  un  foulevement  qui 

commença  à Cofmi.  Le  Roi  y ht  marcher  une 
Armée  qui  ravagea  k Campagne,  8c  remporta  un 
riche  butin.  Quelques  mécontens  furent  pris'  8c 
menés  au  Roi,  qui  les  fit  brûler  * les  autres  man- 
quant de  vivres  fe  rendirent  au  Roi,  qui  les  fit. 
mourir  de  divers  fupplices, 

- Les  habitans  d ’Ava  n’étoient  pa\  demeuré* 
tranquilles  dans  cette  occurrence.  Il  leur  avoit 
donné  fon  fils  pour  les  gouverner  : il  lui  cou» 
manda  les  mener  tous  au  Pégu,q ue  ces defor- 
dres  avoient  dépeuplé , afin  qu’ils  le  cultivafîènu. 
Ils  y furent  tranfportés  , fans  diftinâion  d’àge 
ni  de  fexe  Le  changement  d’air  donna  lieu  à une. 
maladie  contagieufe , qui  fe  communiqua  aux 
naturels  du  Pégu * 8c  le  mal  devint  h violent,  que: 

fluiieurs  fe  noyèrent  dans  la  riviere , pour  fe  dé- 
vrer  d'un  tourment  û cruel. 

Quelques  Péguunt,  retirés  aux  environs  de  k» 
Forterelïe  de  Marmolan  , fongerent  à s’en  empa- 
rer , 8c  en  vinrent  à bout  avec  le  fecours  des 
mais.  Le  Roi  de  Pégu  envoya  des  troupes  pour 
reprendre  cette  Place  ; les  Siamoii  cbaflerent  fe* 
troupes  dont  ils  tuerent  une  partie,  8c  firent  beau- 
coup de  prifonniers , fans  compter  ceux  qui  fis 
noyèrent  dans  la  déroute.  Ainfi  tout  ce  Pal* 
tomba  au  pouvoir  du  Roi  de  Sium.  Les  Prin- 
cipaux du  Pais  entre  Pegu  8c  les  Villes  de  Mur* 
luvm  8c  de  Marmeltn  , voyant  le  Roi  de  Sitwn. 


» 
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fi  près  d’eux  Se  à portée  de  les  protéger  , fe  don-  Lt  PfiCV. 
nerent  à lui.  Le  Brama , indigné  de  leur  infidé- 
lité , fit  mourir  leurs  femmes  & leurs  enfans, 

8c  achera  de  dépeupler  fon  Pais  en  ces  quartiers- 
là. 

Il  commanda  enfuite  au  plus  jeune  de  fes  fils 
d’aller  afiiçger  Marmolan.  Ce  Prince  gouvernait 
alors  le  Royaume  de  Prom  en  qualité  de  Vice* 
roi.  Au-lieu  d’obéir  , il  s’enfuit  avec  fon  Ar* 
mée  de  mer  , 8c  commença  une  guerre  civile 
contre  fon  pere.  Le  Roi  de  Siam  ne  fut  pas 
plutôt  averti  de  cette  révolte,  qu’il  fe  mit  d’abord 
lui-même  .en  campagne  , pour  aller  profiter  de 
cette  mefintelligence.  Il  vole  vers  la  Capitale  du 
Pégu  , où  il  trouva  que  le  Roi  l’avoit  déjà  préve-' 
nuenfaifant  moiflonner  tout  ce  que  l’on  put,  8c 
brûler  le  relie  des  grains  de  la  campagne.  La 
Ville  ne  laifia  pas  d’être  afiîègée  au  commence- 
lènt  de  l’annee  15-96:  mais  le  liège  fut  levé 
peu  de  tems  après , fur  le  bruit  qui  fe  répandit 
que  les  Portugais  profitant  de  l'abfence  du  Roi  de 
Siam  , etoient  entrés  dans  fes  Etats.  Il  courut 
auffi-tôt  pour  prévenir  l’invafion.  Après  fon  dé* 
part , les  Princes  qui  étoient  venus  au  fecours  dm 
Pégu  fe  retirèrent.  Le  Roi  de  Tangut , qui  étoit 
de  ce  nombre  , fe  voyoit  à peine  revenu  dans  fit  , 
Province,  lorfqu’il  reçut  du  Brama  un  ordre  qui 
rejetta  tout  dans  de  nouveaux  troubles.  Le  Bra* 
ma,  toujours  attentif  au  beloin  de  repeupler  le 
Pégu , ordonnoit  au  Prince  de  Tangut  de  ne  laili 
fer  au  Pais  que  là  femme  , 8c  ce  qu’il  faudrait  de 
inonde  pour  garder  la  Ville  8c  la  Forterefiè  de 
Tangut } 8c  de  venir  avec  le  relie  au  Pégu.  11  le 
chargeoit  de  taire  recueillir  tout  ce  qui  fe  trou- 
verait de  vivres  8c  de  grains  dans  le  Tangut , 8c 
de  les  lui  envoyer  aufifi-tôt , 8c  d’en  partir  enfui- 
te lui-même  avec  tout  le  peuple. 

Cet  ordre  fut  fuivi  d’un  retus  ; dont  le  Roi  de 
Pégu  fe  trouvant  offenfé  , il  dépêcha  auffi  - tôt 
quatre  Seigneurs  accompagnés  d’une  bonne  Ef-_ 
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corte  , avec  ordre  d’emmener,  de  gré  ou  de  for- 
ce, les  vivres  8c  le  Roi  même.  Ce  Prince,  qui 
ie  tenoit  fur  (es  gardes  , fit  mourir  les  quatre 
Seigneurs  , 8c  fe  faifit  des  foldats’qui  les  avoient 
accompagnés;  8c  coupant  les  vivres  au  Pégu,  prit 
fes  mefures  pour  empêcher  que  l’on  y en  pût  re- 
cevoir d’ailleurs.  La  famine  s’y  augmenta  à tel 
point  , que  les  Péguans  fe  tuoient  8c  fe  man- 
geoient  les  uns  les  autres.  Le  Brama  dans  cette 
extrémité  s'avifa  d’un  expédient:  ce  fut  de  faire 
égorger  fept-mille  Siamois,  afin  de  diminuer  ie 
nombre  de  ceux  à qui  il  devoit  fournir  la  fubfif- 
tance.  Après  cette  boucherie , il  ne  reftoit  plus 
dans  la  Ville  que  trente-mille  perfonnes.  Le  Prin- 
ce fon  fils,  qui  s’étoit  révolté,  étant  rentré  en 
lui-même , fongea  à fecourir  le  Roi  , 8c  à rache- 
ter fes  bonnes  grâces'  par  un  fervice  aufli  impor- 
tant que  l’étoit  celui  de  lui  envoyer  des  vivresi  11 
s’engagea  en  même  tems  à lui  mener  tous  les  ha- 
bitans  de  Prom  , au  nombre  de  cinquante  mille 
hommes,  pour  cultiver  lès  terres.  Il  étoit  fur 
le  point  d’exécuter  fa  promefle , lorfqu’il  fut  em- 
poifonné  par  fon  Gouverneur,  qui  ayant  eu  bon- 
ne part'  à-fa  révolte  , craignoit  que  la  réconcilia- 
tion du  pere  8c  du  fils  ne  lui  fût  fatale.  Le  Prin- 
, ce  fut*  vengé  par  quelqu’un  qui  tua  le  meurtrier, 
8c  la  defunion  s’étant  rnife  entre  les  habitans  de 
Prom,  ils  s’acharnèrent  les  uns  contre  les  autres, 
& de  cinquante-miile  perfonnes  qu’ils  étoient , il 
n’en  refta  qu’un  très  petit  nombre  en  état  de 
porter  les  armes.  Ce  refte  ayant  été  embarqué,  8c 
conduit  au  Pégu  , le  Royaume  de  Prom  demeura 
delert;  8c  bientôt  ce  Lieu,fi  floriffant  autrefois , 
ne  fut  plus  peuplé  que  de  Tigres  8c  de  bêtes  fàu- 
vages.  Ce  n’eft  pas  que  les  Péguans  eu  fient  en- 
tièrement péri  : il  en  reftoit  encore  beaucoup» 
mais  éloignés  de  leur  patrie  , 8c  difperfés  dans 
les  Pais  voifins.  En  if99,  on  eu  comptoit  en- 
core environ  cent-mille  au  Royaume  de  Jan - 
goma  y vingt- mille  dans  Y Annota».,  8c  environ 
- * cern- 
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cent-mille  aux  Royaumes  de  Siam  8c  de  Laos, La  Pso^i 

Le  Roi  de  fangoma,  qui  leur  avoit  donné  re- 
traite, étoit  frere  du  Brama.  Les  Talapoins  lui 
reprefenterent  la  mauvaife  conduite  du  Roi  de 
Tégu,  8c  l’encouragerent  à fe  mettre  lui-même 
fur  le  premier  Trône  de  cet  Empire.  11  s’exeufa 
d’abord  fur  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  pe- 
re,  8c  fur  la  fidelité  qu’il  avoit  promife.  Ils  lui 
firent  entendre  , que  la  Couronne  du  Pégst  lui 
appartenoit  plus  qu’a  fon  frere  , parce  que  fon- 
frere  étoit  né  avant  que  leur  pere  fût  parvenu  à 
la  Couronne,  8c  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  fils  de  Roi: 
qu’outre  cela  , il  n’avoit  pas  l’avantage  d’avoir 
une  mere  du  fang  royal  ; au-lieu  que  le  Roi  de 
fangoma  étoit  né  en  quelque  façon  fur  le  Trône, 

& de  plus  le  fils  d’une  Princeflè  du  fang  royal, 
puifque  N aichimo  fa  mere  étoit  fille  du  dernier 
Roi  du  Tégu. 

Quoique  ces  confeils  euifent  quelque  chofe  de 
bien  féduifant , le  Roi  de  Jangomx  ne  voulut 
point  contribuer  à la  perte  d’un  Frere  qu’il  étoit 
accoutumé  de  regarder  comme  fon  Souverain  ; 
mais  ce  qu’il  n’ofoit  faire,  d’autres  le  firent.  Le 
Roi  de  Tangut  leur  beau-frere , 8c  le  Roi  d 'Arra- 
tan,  entrèrent  dans  le  Tégu  avec  leurs  forces  réu- 
nies, 8c  afliègerent  le  Brama,  qui  fe  réfugia  a- 
vec  fa  famille  8c  fes  tréfors  dans  la  Fortereffe  de 
Machao  ,qui  n’eft  éloignée  de  Syriam  que  de  cinq 
ou  fix  lieues.  Ils  l’y  réduifirent  à leur  demander 
une  capitulation  Ce  Prince  n’ayant  égard  qu’au- 
nœud  qui  l’attachoit  au  Roi  de  Tangut  fon  beau- 
frere  , crut  qu’il  en  feroit  mieux  traité  dans  Ion 
malheur  que  par  le  Roi  d 'Arracan.  Il  fe  livra  à 
lui,  avec  là  femme,  fes  enfans  8c  fes  tréfors;  8c 
fit  une  a fiez  bonne  part  de  fes  richeflès  au  Roi 
à' Arracan,  qui  s’en  retourna  fort  fatisfait  de  fon 
butin.  Il  fe  l’attacha  encore  davantage  en  lui 
• donnant  en  mariage  une  de  fes  filles,  que  ce  Roi 
n’avoit  pu  voir  fans  en  devenir  amoureux  La 
Prince  fie  porta  en  dot  à fon  mari  le  titre  da 
'-■a  N 7 Roi 
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Roi  de  Pég h , 8c  le  fameux  Eléphant  blanc  qui 
avoit  été  lunette  à tous  ceux  qui  l’avoient  pof- 
fedç. 

JLe  Brama  comptoit  bien  de  s’être  fait  en  lui 
un  protecteur  qui  pourroit  adoucir  fes  infortu- 
nes J mais  il  avoit  choifi  lui- même  un  maitre 
bien  dangereux  , en  le  donnant  à fon  beau-ffere 
Je  Roi  de  Tangut,  Ce  Prince  le  fit  mourir,  lui, 
la  femme  , 8c  fes  treize  enfans  ; il  n’en  échapa 
que  la  Reine  d ’Arracan  , 8c  deux  de  fes  freres 
qui  avoient  été  donnés  en  ôtage  au  Roi  fon  ma- 
ri. Après  s’être  ainfi  défait  de  cette  roalheureu- 
fe  famille,  il  alla  prendre  dans  la  Forterefie  de 
Machao , l’or  8c  les  pierreries  du  défunt , 8c  char- 
gea fept-cens  Eléphans  de  ce  qu’il  choiiit  entre 
ces  richefiès , dont  il  laifla  ce  qui  lai  parut  moins 
capable  de  tenter  fon  avidité , parce  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  potîible  de  tout  emporter. 

Le  Roi  à* Arracan > informé  de  cette  barbare 
conduite,  raflèmbla  en  peu  de  tems  une  Armée, 
8c  courant  à la  Forterefie  de  Machao  , fc  fàiiit  de 
tout  ce  que  le  Roi  de  Tangut  y avoit  laifie.  Il  y 
trouva  encore  trois  millions  en  or  , 8c  trois-mille 
deux  cens  pièces  d’ Artillerie;  8c  manda  les  Porta- 
gais  de  Bengale  qui  ctoient  à fa  lolde. 

D’un  autre  c6té , le  Roi  de  Jangoma  s’unit  a* 
vcc  le  Roi  de  Siam  pour  venger  la  mort  de  fon 
frere.  Ils  l’alüègerent  enfembie  : mais  touchés 
de  fon  repentir,  8c  plus  encore  de  la  part  qu’il 
leur  fit  des  richefiès  qu’il  avoit  enlevées  au  feu 
Roi , ils  fe  retirèrent.  • Le  Roi  de  Siam  en  s’en 
retournant  fe  faifit  de  la  Ville  8c  du  Royaume  de 
Martavan,  qui  étoit  à fa  bienfeance;  8c  le  Roi 
à'Arracan  relia  maitre  du  Pégtt , dont  le  peuple 
avoit  péri,  ou  s’étoit  réfugié  ailleurs:  de  maniéré 
que  ce  Royaume  , faute  d’habitans  pour  le  culti- 
ver , n’étoit  plus  qu’une  trille  8c  Hérite  lolitude. 
Philippe  Britto , qui  étoit  venu,  à la  tête  des  Part »-  . 
gais  que  ce  Roi  avoit  appelles,  n’eut  pas  de  peine  à 
en  obtenir  le  Port  de  Syriam , avec  permifiion  d’y 
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bdtïr  une  Ville  & de  la  fortifier.  La  Forteref-  L*  rsoV» 

fe  fut  commencée  en  1599  , 8c  achevée  en 

iôoz. 

Le  Roi  d 'Arrucan  établit  un  peu  plus  avant 
dans  les  terres  un  Bagna , Dignité  que  les  Por- 
tugais expriment  par  celle  de  Duc.  Ce  Sei- 
gneur, qui  étoit  Ptguan  de  Nation,  fongea  d’a- 
Bord  à raflèmbler  fes  compatriotes  , 8c  à l’aide 
des  gens  de  guerre  que  le  Roi  lui  avoit  lailîés, 
fe  fit  un  mérite  de  rcflêrrer  les  Portugais  dans 
leur  nouvelle  Colonie.  Philippe  de  Britto^cmt 
qu’il  étoit  de  fon  devoir , 8c  de  l’honneur  de 
là  Nation,  de  faire  fentir  au  Bagna  qu’ils  n’é- 
toient  pas  gens  à fe  laifîer  braver  impunément. 

Il  fit  prendre  les  armes  à une  poignée  de  Por - 
tugais  qu’il  avoit,  força  le  retranchement  que 
le  Bagna  avoit  élevé,  lui  tua  trois-cens  foldats* 

8c  en  fit  neuf-cens  prifonniers.  La  défaite  du 
Bagna  fit  fentir  aux  Péguans  combien  la  pro- 
tection des  Portugais  étoit  puilîàntc.  Le  bon 
traitement  qu’ils  firent  à ceux  qui  étoient  rel- 
tés  tranquilles, 2c  la  liberté  qu’ils  leur  laifièrent,* 
en  attira  un  plus  grand  nombre.  Les  foins  que 
cette  foule  de  nouveaux  Sujets  fe  donnoit  pour 
rendre  la  Colonie  fiorifiante  , 8c  pour  la  pour- 
voir de  vivres  > la  récolté  des  terres  que  le  Ba- 
gna avoit  fait  enfemencer  ; la  prife  de  plus  de 
deux-cens  bâtimens  , de  quelques  chevaux  8c 
d’un  grand  convoi  de  vivres,  tout  cela  fk  efpe-  * 
rer  aux  Portugais  que  leur  étabMement  au- 
rait un  fuçcès  folide.  Ils  comptoient  que  quand 
les  Péguuns  retirés  dans  les  Etats  voilins  lau- 
roient  qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  vivre  paifi- 
blement  dans  leur  patrie,  ils  reviendroient  tous 
peu  à peu,  8c  formeroieat  un  Royaume  fournis: 
au  Roi  de  Portugal. 

Les  chofcs  prenoient  a fiez,  ce  train- là.  Brit- 
to  s’é.toit  alluré  de  l’Alliance  des  Rois  voi- 
fins  contre  celui  d ’Arracan  ; 8c  il  avoit  été 
faire  hommage  de  cette  conquête  au  Viceroi 
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des  Indes,  qui  lui  donna  une  Flotte  de  feize 
vaifleaux  à voile  8c  à rame,  où  il  y avoit  trois- 
cens  foldats  Portugais  ; il  en  prit  foixante  au- 
tres de  l’Ile  de  Sundiva  , 8c  trente  à'Arracttn , 

& avec  ce  renfort  il  cemptoit  bien  d’aflujettir 
tous  les  Ports  du  Pégu  8c  de  la  côte  jufqu’au 
; Bengale . Le  Roi  d ‘Arracan  vit  bien  l’impor- 
tance d’un  voifinage  fi  contraire  à fa  liberté  , 

& tâcha  de  s’y  oppofer.  Il  mit  Ton  fils  à la  tê- 
te i8  Jan-  te  d’une  Armée  qu’il  envoya  contre  les  Porta - 
via  i6of,  £«û^ies  troupes  furent  défaites  , fon  fils  refta 
prifonnier  , 8c  environ  mille  pièces  d’Artillerie 
de  different  calibre.  Le  P.  Salerne  Jçfuite  fe 
chargea  d’aller  négocier  la  paix , 8c  on  rendit  au 
Roi  le  Prince  fon  fils , comptant  qu’il  ferait 
fenfible  à la  généralité  avec  laquelle  on  com- 
mençoit  ainli  l’exécution  du  Traité-,  fans  at- 
tendre qu’il  en  eût  lui-même  rempli  les  condi- 
tions. Il  s’étoit  engagé  de  céder  l’Ile  de  Sun- 
diva aux  Portugais , 8c  d’être  le  protecteur  de  la: 
Religion  Chrétienne.  Marc  Britto , fils  de  Philip- 
pe, fut  député  pour  aller  achever  ce  qui  reftoit 
à régler } il  étoit  accompagné  de  deux  Capitai- 
nes. Dès  qu’ils  furent  arrivés  au  Palais  du  Roir- 
ils  furent  maffacrés.  Après  une  cruauté  de  cet- 
te nature  , le  Roi  fe  prépara  à la  guerre , 8e 
Philippe  Britto  à fe  défendre.  Ses  précautions  ne. 
furent  pas  inutiles  Le  Roi  vint  alïièger  la  For-' 

■ terelfe  Portugaife , 8c  eut  la  douleur  d’en  lever  le 
ÿ$o8.  fiège.  En  1608  , un  accident  mit  le  feu  à la 
Ville,  8c  la  réduifit  en  cendres  , auffi  bien  que 
la  Fortereffe.  Britto  rebâtit  l’une  8c  l’autre,  mais 
plus  haut  8c  dans  une  afliette  plus  avantageufe. 

Les  Mémoires  manquent  pour  la  fuite  de  cet- 
te Hifloire.  On  regarde  comme  un  feul  8c  mê- 
me Empire,  les  Etats  à' Arracan,  à' Avu  8c  de* 
Pégtt.  Cependant , lorfque  Schouten  fit  le  voya- 
ge vers  le  milieu  du  fiécle  paflfé,  ilsavoieut  des 
Souverains  differens,  qui  même  étoient  en  guer- 
re. La  vérité  cfi  , que  les  Voyageurs  qui ‘ont 

fcc~ 


Digitized  by  Google 


' de  l'Asie.  Chap.  VI.  $05 

fréquenté  Gette  côte  depuis  fix-vingts  ans,  n’ont  L*  P»OV* 
pas  eu.  aflèz,  d’attention  à recueillir  l’Hiftoire  de 
cés  Royaumes.  Si  quelques-uns  l’ont  fait,  leurs 
Relations  n’ont  pas  été  publiées,  ou  du  moins 
elles  ne  font  point  parvenues  à ma  connoif- 
fance.  - 


Je  ne  connois  rien  de  fuivi  fur  ces  Etats  en 
particulier  $ il  ce  n’eft  quelques  lignes  difperfées 
dans  les  Relations  où  l’on  traite  des  Pais  voilins , 


» ' / * ai  î 
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CHAPITRE  VIL 

D U ‘M  O G O L, 

Empereur  de  l’Indoustah. 

• • * > 

ON  a vu  dans  le  Chapitre  de  la  Tartarie , l’o- 
rigine de  Timur  Bec , Empereur  T&rtare  de 
la  race  de  Genghiz-Can , 8c  Fondateur  de  l’Empi- 
re des  Mogols  dans  les  Indes.  Ce  Prince  , après 
avoir  entamé  les  Indes  par  les  ravages  qu’iî  fit 
•u  Cubulejlan , tourna  fes  armes  contre  la  Perfr 
8c  la  Syrie , dont  il  fit  la  conquête  très  rapide- 
ment , 8c  revint  vers  la  fin  du  XIV.  ficelé  pour 
réduire  le  Cabultftan,  qui  l’avoiteru  a ffez  occu- 
pé ailleurs  pour  pouvoir  fccouer  impunément  là 
domination.  11  châtia  les  rebelles,  paflà  Y indus, 
vainquit  plulieurs  petits  Souverains  entre  qui 
YlndoujUn  étoit  alors  partagé  , 8c  fe  vit  ma  tre 
de  Dely  Capitale  des  Indes.  Ses  exploits  contre 
Quantité  de  Souverains  Tartares  qu’il  aflervit  , 
les  victoires  qui  renverferent  le  Trône  de  l’or- 

Eueilleux  Bajazet  Empereur  des  Turcs  , 8c  tous 
s détails  qui  feuls  occupent  un  Ouvrage  de  qua- 
tre volumes  , n’ont  qu’un  rapport  fort  éloigné 
avec  l’Hiftoire  de  Y Indoufl an.  11  mourut  en  1 405- , 
âgé  de  foixante-fix  ans  j 8c  laiflà  les  vaftes  Etats 
partagés  entre  fes  enfans.  Miracha  Ion  troilîemc 
fils  eut  pour  fa  part  de  la  Succefiion,  tlraqme 
Ter  [senne , le  Cabuieftan  6c  les  Indes.  C’eft  à ce  Prin- 
ce que  commencel’Empire  auquel  nous  donnons  le 
nom  de  l’E mpire  du  Gran  d-M ocol,  par 
excellence.  Ilne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Mogo~ 
lifian , patrie  des  Mogols  dans  la  Tartane.  Le  Pais 
dont  il  elt  ici  queftion,  eft  I’In  doust  an  fou- 
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mis  à la  poftérité  de  Timtir-Bec  5c  de  Gtnghix.-  D®  Mooon* 
Çan , Princes  Mogols. 

! Mi  r ac  h a établit  fon  féjour  en  Terft,  5c  Icsmiracba. 
Indiens  s’étant  révoltés  contre  lui , il  les  fournit. 

Mais  un  des  Princes  des  Indiens  qu’il  avait  pris 
prifonnier,  le  perça  d’une  fléché  l’an  14.fi.  *45». 

Abouchai  o,  que  l’on  croit  fon  fils , luifiic-  A b o v- 
ceda.  11  fut  peu  de  tems  après  dépofledé  par  fesc  H A 1 
Sujets,  qui  mirent  en  fa  place  fon  ffere,  fécond 
fils  de  Miracha.  Mais  ils  furent  bientôt  lafies  de 
Ion  gouvernement  tyrannique  , 6c  rappelèrent 
Abouchant,  qui  le  fit  mourir.  Il  entreprit  enfui- 
te  une  guerre  contre  Ulug-Beg  petit  fils  d cTtrmtm 
Bte,  pour  défendre  les  droits  à'AbtLlatif  fils  de 
ce  Roi,  6c  réuflit  dans  cette  entreprife  en  pre- 
nant la  Ville  de  Samarcand , 6c  en  y rétabliflànt 
Abihlatif , qui  peu  de  tems  après  vainquit  fon 
pere  Ulug-Beg , 8c  le  fit  mourir.  Mais  Abdalatif 
périt  à fon  tour,  5c  laiflà  le  Royaume  de  Samar- 
cand  à fon  frere  Abda.Ua.  Abouchaïd  étant  illé 
dans  Y Indou/l  an  , y exerça  des  violences  qui  le 
rendirent  odieux.  Il  marcha  enfuite  contre  Ab - 
dalla  y 6c  étant  appuyé  par  Ufbtk-Kan  fils  de  Huf- 
fit »,  que  Timur-Bec  avoit  dépouillé  de  fon  Royau- 
me , il  défit  l’Armée  d 'Abdalla , 6c  fe  rendit  mai- 
tre  du  Royaume  d a Samarcand.  Mais  en  même 
tems  U fut  dépouillé  de  celui  de  Kherafan  par  J- 
brahim-Mirza.  Abouchant  revint  pour  l’en  chaf* 
fer,  mit  fes  troupes  en  fuite*  6c  fe  rendit  maître! 
à’ titrât  Capitale  du  Royaume.  Pendant  ce  tems- 
h,  Gioughi  fils  à’ Abdalatif  fe  voulut  rendre  mai-> 
tre  de  Samareand,  mais  il  lut  bientôt  réduit.  IL 
s’éleva  quelque  tems  après  un  autre  Prince  plu» 
brave  6c  plus  formidable:  ce  fut  Ufum - Caffan , 

Prince  de  la  race  des  Turcomans , qui  ayant  mis  & 
la  raifon  les  autres  Princes  delà  Famille*  8c  pria 
tontes  les  Provinces  de  la  Turcomanie , devint  un. 
ennemi  redoutable  à Abouchaïd.  Cet  Empereur 
jaloux  de  ces  conquêtes  lui  déclara  la  guerre , 6c 
Tint  l’attaquer  avec  une  Armée  confiderable.  U- 

* ' /fc/O- 
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Vv  MiGOL'fum-Cuffan  le  laifTa  entrer  dans  fon  Pars-,  8c  fui 
ayant  coupé  les  vivres  , l’obligea  de  s’enfuir  # 
i » r ' 8c  le  fit'  prifonnier  dans  fa  retraite.1  ■ Il  lui  fit 
l t4 6$.  trancher  la  tête  l’an  1469,  8c  aveugler  fes  trois 
fils  , 8c  fe  rendit  maitre  de  toute  la  Perfe  juf- 
. qu’aux  Indes.  Ufum-Cajfan  ayant  fait  la  guerre 

à Mahomet  JI.  Empereur  des  Turcs,  fut  vaincu 
dans  la  Satolie ; 8c  Ifmaël-Sophi , de  la  famille  d’Ha*- 
H gendre  de  Mahomet  , s’empara  du  Royaume 
de  Perfe,  dont  fà  poftérité  jouit  encore  à préfent? 
Les  enfans  d’ Abouchant , profitant  de  la  déroute 
à'Ufum-Caffan , reprirent  une  partie  'des  Etats  dte 
leur  pere.  • * . 

CeoOmor.  Sec-O  m o r,  ou  S e 1 c k-Om  a r , fut  celui  de® 
enfans  d 'Abouchant  qui  hérita  de  fes  principaux* 
Etats.  Il  régna  vingt-quatre  ans.  en  paix,  8c  (6 
précipita  par  mégarde  du  haut  d’une  terraflè,  l’an 
1491-  1493.  T\ 

Babar.].,  Son  fils  Babar . ou  Bubar,  ne  fut  pas  plutôt 
parvenu  à la  Couronne  qu’il  fut  attaqué  par  Schdï-i 
bek-Kan  fils  d ’Uzbek-Kan,  qui.avoit  été  dépouiHé 
de  fes  Etats  par  Aboucbaïd.  Scbatbek-Kan  vint  a*J 
vec  une  Armée  de  Tarjares  pour  aflïèger  Smnar* 
eand.  Babar , abandonné  de  fes  Sujets , s’enfuit 
dans  les  Indes,  8c  abandonna  à Schaibek-  Kan  le 
Royaume  de  Samareand.  Depuis  ce  tems-lspy 
l’ancien  Empire  des  Mogols  futdivifé  en  deux  Mo- 
narchies: les  Uzbecs  regnerent  à samareand,  ' £t 
Babar  porta  aux  Indes  la  domination  der 
Mogols.  11  fe  rendit  maitre  de  ce  Pais , qui  juf-> 
qu’alors  n’avoit  point  été  bien  fournis  aux  Mogols, 
8c  où  il  y avoit  un  Prince  nommé  Amuvixa,  qui: 
lui  en  contefta  la  Souveraineté , 8c  vint  au-devant 
de  lui  avec  une  Armée  d'indiens . Les  Tartares  que 
'Babar  conduifoit  les  chargèrent  avec  -tant  de  vi- 
gueur, qu’ils  les  défirent.  Amuvixa  perdit  la  vie 
dans  la  bataille,  8c  Babar  après  cette  viâroire  en- 
tra dans  Dely  Capitale  du  Royaume,  le  fournit 
tout  entier  à fa  domination,  8c  y régna  en  paix 
t./jo.  jufqu’à  l’an  1/30,  qui  fut  celui  de  fà  mort. 

Soa 
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* Son  fils  A m a.  y u m ou  Homayum  fut traverfé Do  Mooot? 

au  commencement  de  fon  Régné  par  Chïra  , Amayom. 

Prince  de  la  race  que  Bctbar  avoit  détrônée.  A- 

près  plulieors  combats  dans  la  Ville  de  De ly , le 

parti  d eChira  devint  fupérieur , & Amayum  chaf- 

ïc  fe  retira  en  Perfe.  Cette  difgrace  lui  arriva  «/+*• 

l’onzieme  année  de  fon  Régné.  Pendant  la  vie 

de  Chir a , Amayum  ne  longea  point  à rentrer 

dans  fon  Royaume;  mais  au  bout  de  neuf  ans, 

Chira  étant  mort,  il  revint  avec  uae  Armée  de  ij’l'oJ 
terfans,  8c  fe  remit  en  poflèfiion  du  Royaume 
des  Indes . Il  ne  vécut  que  deux  ans,  neuf  mois 
& quatorze  jours,  après  fon  rétabliflèment}  8c  - • » 
mourut  l’an  iyyi. 

*;'A*eb*rou  Ekiar  , fon  fils,  augmenta  a kebaiù 
fon  Empire  par  fes  conquêtes.  Il  vainquit  Baba- 
re  Roi  de  Guzuratte , affilié  par  les  Portugais  de 
■®m  , 8c  fe  rendit  maitre  des  Royaumes  d eDécan  8c 
de  Cande-,  il  fit  rebâtir  la  Ville  tfAgra,  pour  y- 
établir  le  Siège  de  fon  Royaume;  alfiègca  la  For- 
terefïè  de  Chiter  , 8c  en  enleva  par  trahifon  le 
•Prince  Rana : mais  la  femme  de  ce  malheureux 
Prince  foutint  le  liège,  8c  trouva  moyen  de  faire 
fanver  fon  mari.  Akebar  revint  afiïèger  le  Châ- 
teau de  Chiter.  Rana  ayant  été  tué,  la  Place  fe 
rendit.  11  eut  enfuite  à combattre  des  Paifans 


révoltés.  Il  réduifit  fon  fils  Jeban-Guir  qui  avoit 
•attenté  à fa  vie , 8c  l'envoya , enfuite  contre  les 
Pat  ânes,  qui  s'étoient  fait  un  Etat  indépendant 
entre  Cabul  8c  les  Tartares  ; mais  l’entreprife  ne 
ré.ulïit  pas.  Akebar  fc  faifit  enfuite  du  Royaume 
de  Cachemire  8c  après  avoir  établi  un  puiflànt 
Empire,  il  mourut  en  l’année  i6oy.  ; 

Son  fils  Jehan-Goih  hérita  de  fes  Etats, 8c  non  ji  ha  re- 
pas de  la  valeur  ni  de  fes  bonnes  qualités;  11  fe  Gm». 
laiflà  gouverner  par  la  Sultane  Hur-Jaham , 8c 
fut  arrêté  par  un  de  fes  Minières  nommé  Maho- 
bet-Cham.  Cependant  Cofrou  fils  de  Jehan-Guir 
s'empara  de  l’autorité;  mais  Mahobtt-Cham  le  dé- 
fit 8c  mit  Jehan-Guir  en  liberté. . Cofrou  fut  cm- 
-.a  ' pci- 
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pv  Moool.  prifonné , 8c  étranglé  dans  la  prifon  par  ordre  de 
Chorrom  fon  frere,  qui  avoit  époulé  la  fille  de 
Nur-Jaham.  Mais  Chorrom  ne  jouit  pas  de  fon  cri- 
me , 8c  fat  renvoyé  dans  fon  Gouvernement.de 
Gunuratte,  où  il  le  révolta  contre  fon  pere,  8c 

• i mit  fur  pied  une  Armée  de  foixante-mille  hom- 

mes. Jehan-Guir  la  défit  dans  trois  combats. 
Chorrom , qui  s’étoit  fauve,  revint  quand  il*  fut 
que  fon  père  étoit  abfent.  Il  fut  encore  vain- 

* . : eu  une  fécondé  fois,  revint  une  troifiemc  à la 

charge,  8c  fit  enfin  fa  pair  avec  fon  pere,,  qui 
vécut  ie  refte  de  fes  jours  en  repos,  8c  mourut  à 
«fia 7.  tomber,  l’an  1617. 

* _ Après  fà  mort,  Boloqui  fils  de  Cojrou  fut  d’a» 

” bord  mis  en  pofièifton  du  Royaume.  Chorrom 
feignit  d’être  malade  , 8c  enluite  fit  courir  le 
bruit  de  fà  mort.  On  fit  demander  à Bolaqui, 
que  le  corps  de  fon  oncle  fût  enterré  dans  1e  Sé- 
pulcre de  fes  peres } 8c  fous  ce  prétexte , Chorrom 
fuivit  loi-même  , étant  déguifé  , fon  prétendu 
cercueil.  Bolaqui  forti  d ’Agra  pour  aller  au-de- 
vant du  convoi  , fut  furpris  8c  eut  bien  de  la  pei- 
ne à fe  dérober  à fon  concurrent , 8c  à fe  fàuver 
en  Perfe.  Chorrom  fut  auffi- tôt  proclamé  Empe> 
reur,  8c  prit  le  nom  de  Ch  a- J ah  ak.  Ah  com- 
mencement de  fon  Régné,  il  déclara  la  guerre 
aux  Portugais , êcaffièçea  la  Ville  à'Ougli  qui  fe ren- 
dit à diferetion.  Apres  cette  expédition , ce  Mo- 
narque fe  donna  tout  entier  aux  plaiûrs , 8c  régna 
tranquillement.  11  avoit  quatre  fils , à qui',  fui- 
vint  la  coutume  des  Mogols,  il  donna  des  Gou- 
verne mens.  Dora,  qui  était  Pairçp,  demeura  au- 
près de  lui:  la  Viceroyauté  de  Bengale  fut  donnée 
a Cha-Chuia  j O rang-Ztb  fut  envoyé  à Decan,  en 
qualité  de  Viceroi;  8c  la  Viceroyauté  de  Guzk - 1 

rat  te  fut  donnée  à lAoraibnx  quatrième  fils  de 
Cha-Jaham.  Dara,  qui  étoit  demeuré  à la  Cour, 
y devint  puiflànt , 8c  étoit  regardé- comme  l’Hé-  ; 
ritier  préionaptif  de  la  Couronne  : mais  s’étant 
«al  coudait,  il  t’attisa  la  haine  des  pcupks.  Peo-  j 
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dont  cc  tems-là  % Orang-Ztb  fe  faifit  du  Royaume  Do  Moaoù 
de  Golconde  , & en  auroit  pris  la  Capitale,  s’il 
n’eût  été  arrêté  par  les  ordres  de  Ton  pere.  Cha - 
J ah  Am  étant  tombé  malade , chacun  de  Tes  en- 
fans  fe  prépara  à s’emparer  de  l’Empire,  à l’ex-  % 
dation  de  fes  freres.  Le  prémier  qui  fe  déclara 
fut  Cha-Chuia , qui  s’avança  avec  une  Armée  vers 
Dely,  obligea  fon  pere  de  fe  retirer  à Agra , 8c 
l’ayant  poriuivi,  fut  vaincu  8c*ontraint  de  fe  re- 
tirer à Bengale.  D’un  autre  côté  Moradbax  fe  ré- 
volta aufïi  contre  fon  pere,  8c  s’avança  vers Dely. 

Orang-Zeb  fe  joignit  à lui  avec  les  troupes  de  Mir- 
j ’a-Mula,  Général  de  l’Armée  du  Roi  de  Golcon- 
de. Quand  les  deux  freres  fe  furent  joints,  O- 
tang-Zeb  fit  déclarer  Empereur  fon  frere  Morad- 
bax: ils  marchèrent  enfemble  à grandes  journées 
vers  Dely,  8c  défirent  l’Armée  de  Cha-Jaham  leur 
pere.  Dara , à qui  fon  pere  avoit  rétigné  l’Em- 
pire, vint  au-devant  d’eux  avec  une  Armée*  le 
Combat  fut  rude,  les  bataillons  de  Moradbax  8c 
à’Orangzeb  auraient  été  enfoncés:  mais  Dara  fut 
mal  fervi  par  fon  artillerie.  Il  fit  des  prodiges  de 
Valeur,  8c  des  deux  Généraux  fur  lefquels  il  fe  rc « 
pofoit  le  plus , l’un  fut  tué , l’autre  fe  déclara 
pour  l’ennemi  * 8c  Dara  fe  fàuva  avec  peine  vers 
Agra,  d’où  il  fe  rendit  à Dely.  Cependant  O» 
rang-Zeb  & Moradbax  firent  avancer  leur  Armée 
viftorieufe  aux  environs  d 'Agra  : ils  prirént  cette 
Ville*  8c  après  s’être  rendus  maitres  de  la  per- 
fonne  de  Cha-Jaham , ils  marchèrent  contre  Da- 
ta. En  chemin  Qrang-Zeb  fit  arrêter  fon  frere 
Moradbax  , fe  fit  déclarer  Empereur  , 8c  mena 
toutes  fes  troupes  contre  Dara,  qui  de  Lahor  fe 
retira  dans  une  ForterefTe  éloignée , 8c  enfuite 
dans  le  Royaume  de  Guzuratte.  Cha-Chuia  a- 
verti  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle,  s’avança  vers 
Agra.  Orang-Ztb  revint  promptement  à la  ren* 
contre  de  fon  frere  Cha-Chuia,  le  mit  en  fuite, 

8c  demeura  paifible  poflfeffeur  de  J’Empire.  Da- 
ra ayant  voulu  ralfembler  de  nouvelles  forces , fut 

en* 
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Du  Mogol.  encore  défait,  8c  s’étant  retiré  en  Per/e  fut  livré  i 
Orang-Zeb , enfermé  dans  une  ptifon  , condamné 
à mort,  8c  étranglé  le  21  du  mois  d’O&obre  l’an 
16 S7.  165-7.  Orang-Zeb , après  s’être  défait  de  Dara, 

pourfuivit  Cha  Chuta , qui  fe  retira  dans  le  Ro- 
r yaume  Af  Arracan  , ou  il  tut  maflacré.  Orang-Zeb 

trouva  encore  moyen  de  s’affurer  de  Chacha,  fils 
' ainé  de  Dara-,  8c  enfin  fit  mourir  Moradbax , 8c 

lai  fia  fon  pere  Cb^-Jaham  trainer  une  languiflàn- 
te  vie  dans  une  prifon.  , 

O rang-  ‘ La  tranquillité  du  Régné  d’Ô  rang-Zeb  fut 
2 eb.  troublée  par  la  guerre  que  lui  fit  Sevqgi.  Ce  re- 
belle avoit  été  autrefois  Gouverneur  d’une  Pro- 
vince du  Royaume  de  Vifapour,  8c  s’étant  dé- 
fait d ’AJfel-Cam  Général  des  Armées  de  ce  Roi, 
avoit  pris  le  parti  cCOrang-Zeb  alors  Gouverneur 
de  Decan,  qui  lui  avoit  cédé  quelques  Places  de  - 
l’Empire  du  Mogol.  Quand  Orang-Zeb  fut  parve- 
nu à l’Empire,  il  voulut  enlever  ces  Places  à Se- 
vagi.  Ce  dernier , qui  les  regardoit  comme 
un  domaine  qu’il  avoit  bien  acquis  par  fes  fer- 
vices,  refufa  de  les  rendre,  8c  n’en vifageant  que 
l’ingratitude  du  Mogol  > ravagea  les  terres  de  l’Em- 
pire : il  envoya  un  Détachement  qui  entra  dans 
fe  Camp  de  Chaheft-Ca m Général  d 'Orang-Zeb , y 
mit  la  terreur,  8c  diiïipa  fon  Armée.  Orang-Zeb 
voulant  reparer  cet  échec,  leva  une  nouvelle  Ar- 
mée pour  l’oppofer  à Sevagi.  Ce  Prince  ne  Ce 
croyant  pas  aifez  fort  pour  réfifter  à la  puiflânee 
du  Mogol,  vint  le  trouver  afin  d’entrer  en  négo- 
ciation avec  lui;  mais  voyant  qu’on  lui  vouloit 
faire  un  mauvais  parti,  il  fe  retira  8c  recommen- 
ça fes  hoftilités  fur  les  Etats  de  l’Empereur , prit 
2c  faccagea  Suratte.  Orang-Zeb , chagrin  de  cet- 
te perte,  en  tomba  dans  une  maladie  qui  dura 
aflez  longtcms.  Cependant  les  enfans  firent  quel- 
ques mouvemens  pour  parvenir  à la  Couronne, 
*ou  pour  rétablir  Cha-faham  qui  étoit  toujours  en 
captivité.  Orang-Zeb  le  fit  empoifonner , 8c  appaiû 
par  ce  parricide  tous  les  troubles  de  fon  Royaume. 

i 1 ‘ . V - * • ' v.V  #•  - •**  +*  JJ 
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U réduifit  les  révoltés  foutenus  par  Mirfa-Mula , 
foutint  les  efforts  du  Roi  de  Perfe , 8c  mit  à la 
raifon  S eu  agi  8c  les  autres  mécontens.  Il  dompta 
le  Prince  Kana , 8c  arrêta  les  projets  de  fon  fils 
Akebar , qui  fe  retira  en  Perfe.  11  avoit  encore 
trois  autres  fils,  Cha-Haiam , Azemdara  , & C am- 
bux , qui  tous  trois  al'piroient  à l’Ëmpire.  Chu - ' 

Halant  étant  à la  tête  des  Armées  , conquit  le 
Royaume  de  Golconde , 8c  fit  enfuite  la  paix  avec 
Abdulacen  qui  en  étoit  Roi.  D’un  autre  côté 
Orang-Zeb  réduifit  le  Roi  de  Vifapour,  8c  étant 
devenu  jaloux  de  Cha-Halam  , \\  le  fit  arrêter  avec 
les  Princes  fes  enfans.  Azam  - Cba  , l’ainé  des 
deux  autres  fils  du  Roi,  fut  mis  à la  place  de 
Cba-Halam. 

Orang-Zeb  porta  lui-même  la  guerre  dons  le 
Pais  de  Golconde , en  affiègea  la  principale  Forte* 
relie , 8c  ayant  pcnl’é  être  tué , il  iè  retira , 8c  laifla 
le  commandement  du  liège  à Azam-Cha , qui 
fit  furprendre  Abdulacen  Roi  de  Golconde  dans  fa 
Ville,  l’envoya  à Orang-Zeb , qui  le  fit  renfermer 

£our  le  reffe  de  fes  jours  dans  une  Citadelle.  En 
, perfonne  à’ Abdulacen  finit  en  1698  la  race  des  ifçt. 
Rois  de  Golconde,  qui  tiroient  leur  origine  des  an- 
ciens Empereurs  de  Narfingu-e.  Il  ne  reftoit  plus 
à Orang-Zeb , pour  être  maitre  de  cet  Empire  en- 
tier , qu’à  conquérir  les  Souverainetés  du  Carnatt 
8c  des  Montagnes  pofledées  par  Sambagi,  8c  le 
Pais  de  Maduré.  Il  envoya  ion  fils  Azam-Cha 
avec  une  Année  dans  la  Province  de  Carnate , 8c  r 

marcha  en  perfonue  vers  les  montagnes.  Sam- 
b agi  fe  défendit  vigoureufèment  ; mais  Orang- 
Zeb  le  fit  prifbnnier  par  la  traliilbn  d’un  des  Offi- 
ciers dece  Prince  ,8c  le  fit  mourir.  Ram-Raia  frere 
de  Sambagi  ayant  été  déclare  Souverain  en  fa  pla- 
ce, foutint  la  guerre  contre  Orang-Zeb  , le  défit., 

& l’obligea  de  lever  le  liège  de  devant  Pamala - 
guere.  D’un  autre  côté , Azam-Cha  prit  la  Cita-  .A,., 

delle  de  Gmgi , 8c  fe  rendit  maitre  de  tout  le  > . ; 

Pais  de  Carnate.  Le  fuccès  de  ce  Prince  donna 

O " de 
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t>o  Mocot.de  la  jaloufic  à ion  pere  Orang-Zeb , qui  fit  met- 
tre Cha-Halam  en  liberté,  8c  lui  donna  le  Com- 
mandement de  l’Armée  contre  le  Roi  de  Ptrfe, 
qui  lui  a voit  déclaré  la  guerre  pour  rétablir  Ake- 
bar.  Azatn-Cha  fut  fait  Viceroi  de  Guzurat - 
te,  & les  Viceroyautés  de  Vi/apour  6c  de  GolconJe 
furent  données  à Kambach  , troiiieme  fils  d*0- 
rang-Ztb  Ces  trois  Princes  avoient  en  leur  pere 
un  modèle,  qu’ils  ne  fuivirent  que  trop  bien.  Son 
grand  âge  leur  faifoit  connoitre  que  le  Trône  al- 
loit  bien-tôt  être  vacant:  chacun  d’eux  comptoit 
bien  de  s’y  placer , 6c  ils  fàifoient  chacun  de  leur 
côté  des  préparatifs  pour  s’en  emparer.  Kam- 
èaeh , qui , quoique  le  plus  jeune , avoit  les  deux 
principaux  Gouvernemens,  fut  le  premier  à re- 
muer. Orang-Zeb  en  ayant  eu  avis,  le  fit  reve- 
nir a la  Cour.  Azam-Cba  craignant  que  fon 
frere  étant  en  Cour  ne  devînt  le  plus  fort,  s’y 
rendit , 8c  y fit  un  Parti  confiderable.  Enfin 
Cha-Halam  qui  commandoit  dans  Y Indouftan , 8c 
y avoit  une  Armée  confiderable  pour  s’oppofer 
aux  efforts  du  Roi  de  Ptrfe,  après  avoir  repoufïe 
AJtebar,  fe  déclara  ouvertement.  Orang-Zeb,  à 
l’extrémité  ne  fà  vie,  fit  par  fon  Tcftament  un 
partage  de  fes  Etats  entre  fesenfans.  Il  laiflbit 
V-Indoufian  8c  les  Provinces  d’au-delà  de  V Indus,  à 
Cha-Halam ; les  Royaumes  de  Decan  8c  de  Guzu- 
rat  te , à Azam-Cba } 8c  ceux  de  Gclconde  8c  de 
Vifapour,  à Kambach.  La  défaillance  dans  laquelle 
il  tomba  au  mois  de  février  1707  , arma  les 
deux  Princes  quiétoient  à la  Cour,  Kambach  6c 
Azam-Cba,  l’un  contre  l’autre.  Le  Roi  étant 
revenu , leur  donna  ordre  à tous  deux  de  fe  reti- 
rer. Kambach  obéit?  mais  Azam-Cba  refta  à la 
Côur  jufqu’à  la  mort  de  fon  pere , qui  arriva  1e 
4 du  mois  de  Mars  de  la  même  année.  Il  étoit 
âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Azam-Cba  s’empara  de  l’Empire  îc  des  Tré- 
fors  de  fon  pere,  6c  fè  mit  à la  tête  de  fon  At- 
mée,  Cha-Halam  ayant  reçu  la  nouvelle  de  U 

mort 
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jnort  de  Ton  pere  , ramafla  fes  forces,  fe  fit  Do  Mocat, 
couronner  Empereur  à Dely  , 8c  marcha  avec 
une  grande  Armée  contre  Azum  -Chu.  Les 
deux  Armées  en  étant  venues  aux  mains  , fe 
battirent  avec  chaleur*  la  nuit  les  fépara*  8c  le 
lendemain  Azam-Cba  ayant  recommencé  le 
Combat,  fut  vaincu,  8c  fe  tua  de  defefpoir.  Ain- 
fi  Ch  a-H  a l a m fut  déclaré  Empereur  des  Etat* 
du  Mogol,  8c  attaqua  enfuite  fon  frere  Kaméacb, 

Je  dépouilla  de  fes  Etats , le  fit  périr  dans  un 
combat,  8c  demeura  ainii  maître  de  tous  les  E- 
tat  que  fon  pere  avoit  pollêdés. 

Le  prodigieux  nombre  de  Troupes  que  I’Env  Des  Armées 
pereur  entretient  toujours  à fa  folde  , le  rend , du  MogoL 
fans  coraparaifem  , le  plus  redoutable  Souverain 
des  Indes.  On  dit  d’ordinaire  en  Europe,  que  fes 
Armées  font  plus  à craindre  par  la  multitude  des 
combattans , que  par  leur  valeur.  Mais  à dire  le 
vrai,  c’efi  moins 4e  courage  qui  manque  à la  Mi. 
lice  du  Mogol , que  la  fcience  de  la  guerre , 8c 
J’adrelfe  à le  fervir  de  fes  armes.  A comparer 
les  Armées  de  l’Indoufhn  avec  celles  d’Europe, 
on  peut  dire  que  celles-là  feroient  dans  un  com- 
bat beaucoup  inférieures  aux  nôtres.  Cepen- 
dant nulle  de  ces  Nations  qui  font  au-delà  de 
l'Indus,  n’égalc  les  Sujets  des  Empereurs  Mogols 
en  bravoure.  La  difeipline  même  de  leurs  Ar- 
mées, aufifi  bien  que  l’art  de  faire  la  guerre,  font 
encore  mieux  obfervés  chez  eux,  que  chez  leurs 
voilà  ns.  C’eft  par -là  qu  'Akebar  8c  Ornng-Ztft 
ont  fi  fort  étendu  les  limites  de  leur  Empire,  8c 
que  celui-ci  a fi  long  te  ms  rempli  tout  l’Orient  de 
la  terreur  de  fon  nom. 

On  peut  rapporter  comme  à trois  Ordres, Trois  Ordres 
toute  la  Milice  de  ce  grand  Empire.  Le  prémier  dc  c#Tiou" 
eft  de  cette  Armée  que  le  Mogol  entretient  tou-  Pcs* 
jours  dans  fa  Capitale,  8c  qui  tous  les  jours  mon- 
te la  garde  devant  fon  Palais.  Le  fécond  eft  de 
ces  Soldats  qui  font  répandus  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire.-  Le  troiheme  efl  de  ces 

O x Trou-r 
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0<r  Mecot. Troupes  auxiliaires  ^'Indiens , que  les  Rajas, ViC- 
fàux  de  l’Empereur , font  obligés  de  fournir  au 
Mogol.  ' * 

Des  Milices  L’Armée  qui  campe  tous  les  jours  aux  portes 
de  la  Gaidc.  du  Palais,  foit  que  la  Cour  foit  à Dely  ou  dans 
Agra , monte  au  moins  à cinquante-mille  hom- 
mes  de  Cavalerie,  fans  compter  cette  prodigieu- 
fe  multitude  d'infanterie  dont  les  deux  Capitales 
font  pleines.  Audi,  lorfque  l’Empereur  fort  en 
campagne  , les  deux  Villes  ne  font  plus  gueres 
que  comme  deux  Camps  deferts , qu’une  groflê 
Armée  auroit  abandonnés.  Tout  fuit  la  Cour; 
8t  fi  l’on  en  excepte  le  quartier  des  Banianes  , 
c’eft-à-dïre  des  gros  Négocions,  le  refte  paroît 
dépeuplé.  Un  nombre  prodigieux  de  Vivandiers, 
de  Porte -faix,  d’EfcIaves  , & de  petits' Mar- 
chands de  toutes  les  fortes,  marche  à la  queue 
.des  Armées,  pour  leur  rendre  les  mêmes  fervices 
que  dans  les  Villes.  Au  refte,  cette  Milice  de 
la  Garde  n’eft  pas  toute  fur  le  même  pied.  Les 
quatre -mille  Efclaves  de  l’Empereur,  c’eft  ainfi 
qu’on  les  appelle  pour  marquer  leur  dévouement 
à la  perfonne  du  Prince  , Compofent  le  Corps 
le  plus  confiderable  parmi  les  Troupes  du  Mogol. 
Leur  Chef,  qu’on  nomme  le  Daroga,  eft  un  Of- 
ficier de  confideration , à qui  l’on  confie  fbuvent 
le  Commandement  des  Armées.  On  marque  au 
front  tous  les  foldats  qu’on  veut  bien  admettre 
dans  une  Troupe  fi  diftinguée.  C’eft  de-là  qu’on 
tire  les  Manfebdars , ou  les  Officiers  fubalternes, 
pour  les  faire  monter  par  degrés  jufqu’au  rang 
> des  Omrhas  de  guerre;  Titre  qui  répond  allez  à 

celui  de  nos  Officiers-Généraux.  * ' 

Les  Gardes  de  la  Majfe  d’or , de  la  Majfe  tPar- 
■m  gent,  8c  de  la  Majfe  de  fer , compofent  aufîi  trois 
Compagnies  differentes , dont  les  foldats  font 
marqués  diverfement  au  front.  Leur  paye  eft 
plus  grofle , 8c  la  confideration  qu’on  a pour 
eux  eft  plus  grande,  à proportion  du  métail  dont 
' leurs  Maflès  font  rêyetues.  Tous  ces  Corps  font 
...  , rem- 
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remplis  de  foldats  choifis , que  la  valeur  a rendu  Moooiô 

digues  d’y  outrer.  11  faut  néceffairemcnt  avoir 

fervi  dans  quelqu’une  de  ces  Troupes  , 8c  s’y 

être  diftingu^,  pour  parvenir  aux  Dignités  de 

l’Etat.  Dans  les  Armées  du  Mogol,  la  naifl'ance 

ne  donne  point  de  rang,  le  mérite  feul  y règle 

la  prééminence.  Souvent  même  le  fils  d’un  Om- 

rha  du  premier  ordre  fe  voit  confondu  dans  les 

derniers  degrés  de  la  Milice.  Audi  l’on  ne  re- 

connoit  point  d’autre  Noblefle  parmi  les  Ma- 

komctans  des  Indes,  que  celle  de  quelques  def- 

cendans  de  Mahomet,  qui  font  toujours  refpec-  ' 

tés  dans  tous  les  lieux  où  l’on  obferve  i’Aico- 

rtfn. 

Pour  connoitrc  la  multitude  de  foldats  que  le  Milices  de# 
Mogol  entretient  hors  de  fa  Cour , il  cft  à pro-  Royaumes» 
pos-  de  faire  le  dénombrement  des  Royaumes 
qui  compolent  le  grand  Empire  du  Mogol  Si 
l’on  en  croit  les  Hiftoriens  du  Païs  , on  en 
compte  jufqu’à  cinquante  - quatre  dans  la  vafte 
étendue  des  terres  qui  obeïflènt  à l’Empereur  d’au- 
jourd’hui. Nous  nous  contenterons  ici  de  fuivre 
une-  diftribution  moins  détaillée , Sc  telle  qu’on 
la  fait,  d’ordmaire  en  Europe.  Nous  réduirons 
donc  tant  de  Royaumes  compris  dans  l’enceinte 
du  Mogol,  environ  -à  vingt j car  les  autres,  à 
vrai  dire  , ne  font  préfentemcnt  que  de  grandes 
Provinces,  dépendantes  de  quelqu’un  des  Royau- 
mes dont  nous  allons  parler. 

Le  Royaume  de  Dtly  , fitué  au  centre  de  Détaif  de  ce? 
l’Empire,,  a pour  Capitale  une  Ville  du  même  Royaumes 
nom.  Souvent  elle  -eft  la  demeure  des  Empe-Par  rapport 
reurs  Mogols.  Lorfquc  la  Cour  y réiide  , onaux 
peut  affurer  que  l’Empereur  y entretient  à fa  fol- 
de,  même  en  tems  de  paix,  près  de  deux-cens- 
mille  hommes.  Pour  le  Royaume  d yAgra,  lorf- 
qu’à  fon  tour  fa  Capitale  eft  habitée  par  l’Empe- 
reur , il  contient  auffi  le  même  nombre  de  fol- 
dats. Mats  lorfque  la  Cour  en  eft  abfente,  on  y 
laiife  d’ordinaire  en  gamifon  quinz,e-mii]e  ftosrr- 
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2>v  Mooez.mes  de  Cavalerie,  & le  double  d’infanterie.  C’eft: 
une  règle  qu’il  faut  obferver  ici,  dans  le  dénom- 
brement des  Troupes  du  Mogol  : toujours  ley 
gens  de  pied,  à tout  compter,  y font  au  dou- 
ble des  gens  de  cheval.  Ainfi  nous  ne  parlerons 
que  de  la  Cavalerie  , l’efprit  fuppiéera  l’Infanterie. 
Deux  raifons  obligent  les  Mogols  à tenir  tou- 
jours dans  Agra  yne  petite  Armée  fur  pied.,  La 
prémiere,  c’eft  qu’on  y conferve  en  tout  tems  la 
Tréfor  de  l’Einpirc.  La  féconde,  c’eû  qu’on  y 
eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  les  Païiàns  de 
la  Contrée,  gens  intraitables  8c  belliqueux  , qu’on, 
n’a  point  encore  fournis  depuis  la  conquête  de 
Yhidouf.an. 

La  Cour  fait  auflû  quelquefois  fà  résidence  dans, 
le  Royaume  de  Lahor.  Lorfqn’elle  eft  ailleurs* 
l’Empereur  y paye  toujours  douze-mille  hom- 
mes de  Cavalerie,  8c  de  l’Infanterie  à propor- 
tion. Au  Royaume  à'Afmîr  , on  compte  fix- 
mille  Cavaliers  de  garnifon,  8t  dix-mille  dans  le 
Royaume  de  Guzuratte.  On  entretient  dans  ce- 
lui de  Mallua  fept- mille  chevaux,  8c  tout  autant 
dans  le  Royaume  de  Patana.  Six  autres  mille 
gardent  le  Royaume  de  Multan.  A l’égard  du 
Royaume  de  Cabul , l’Armée  qui  le  défend  cil 
toujours  très  nombreufe.  L’Ennemi  le  plus  for- 
midable qu’ait  le  Mogol»  c’eft  fans  doute  le  Ptr~ 
fan.  Pour  l’empêcher  donc  de  porter  fes  con*» 
quêtes  au-delà  de  Candahar,  auffi-bien  que  pour 
arrêter  les  courfes  des  Tartares , 8c  pour  conte- 
nir les  Pat  ânes  dans  le  devoir , les  Mogols  entre- 
tiennent dans  ce  Royaume,  ineulte  d’ailleurs  8c 
..  d’un  très  médiocre  revenu,  une  Armée  de  foi- 
xan  te- mille  chevaux.  Les  Royaumes  de  Tata, 
de  Bacar , d ’Urecba  & de  Cachemire,  n’ont  gue- 
xes  que  chacun  quatre-mille  chevaux  de  garnie 
l'on.  On  en  compte  huit-mille  dans  le  Royau- 
me de  Deçà»,  fept -mille  dans  celui  de  Barar, 
fix-mille  au  Royaume  de  Brampour cinq-mille 
dans  celui  de  Bagl*nat  quatre-mille  pour  la  dé- 
r fenfe 
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fenfe  de  celui  de  Ragtmal,  8c  lix-millc  pour  kDtr 
fureté  du  Royaume  de  Nandé. 

. Les  Royaumes  de  Bengale , à'Ugen,  de  Vi/a - 
pour  & de  Golconde,  ont  de  pjus  fortes  garni- 
rons. Bengale  , qui  confine  d’un  côté  avec  cette 
partie  des  Indes  qui  eft  fituee  au-delà  du  Gange , 

& de  l’autre  au  Royaume  d 'Arracan  5c  à la  Ville 
de  Chatigan,  aufli-bien  qu’à  quelques  autres  Co- 
lonies Portugaifes  , a bcfoin  d’un  plus  grand 
nombre  de  loldats  pour  fa  défenfe.  Auffi  l’on  y 
entretient  en  tout  tems  une  Armée  de  quarante- 
milic  chevaux.  Ugen,  quoique  litué ; allez  avant 
•dans  les  Terres  de  l’Empire fe  trouve  enclavé 
*tl  milieu  des  Terres  des  plus  puiiïàns  Rajas  : pour 
la  fureté  de  ce  Royaume,  on  y entretient  tou- 
jours une  Armée  raifonnable,  £t  capable  d’arrê- 
ter les  entreprîtes  des  Princes  Indiens}  la  garni- 
fon  n’y  eft  jamais  moins  forte  que  de  quinze- 
mille  chevaux.  Le  Vifapour  à aufiï  une  forte  Ar- 
mée, à proportion  des  autres  conquêtes.  U ne 
faut  pas  moins  que  vingt- mille  chevaux  pour 
cpnferver  le  Royaume  de  Golconde,  où  font  les 
Mines  de  Diamans;  8c  une  autre  Armée  dans  le 
Royaume  de  Carnate , eft  néceflaire  pour  tenir 
dans  un  refpcâ  continuel  quantité  de  petits 
Rois  des  environs,  qui  ne  font  plus  que  les  Fer- 
miers 8c  les  Receveurs  du  Mogol  dans  leurs  pro- 
pres Etats. 

Il  eft  certain  que  ce  nombre  infini  de  foldats 
& d’Officiers,  qui  ne  vivent  que  de*  la  folde  du 
Prince,  allure  en  partie  la  tranquillité  de  l’Etat, 

& la  détruit  en  partie.  Tandis  que  le  Souverain 
conlerve  allez  d’autorité  fur  les  Vicerois,  8c 
allez  d’empire  fur  fes  Troupes,  pour  les  rendre 
fideles  , nul  foulevement  des  Peuples  n’eft  à 
craindre.  Mais  lorfque  des  Princes  du  Sang  Mo- 
gol, révoltés  contre  leur  véritable  Maitre,  ont 
une  fois  pris  les  armes  , ils  trouvent  fouvent, 
dans  la  Milice  de  leur  Souverain  , dequoi  lui 
faire  la  guerre.  C’eft  ainfi  qu 'Qrang-Ztb  s’éleva 
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9*  Mogol.  fur  le  Trône,  8c  qu’en  ménageant  l’affeâion  des 
principaux  Officiers  de  l’Empire  8c  des  Gourer- 
neurs  de  Provinces,  il  vit  tourner  en  fa  faveur 
toutes  les  forces,  que  fon  pere  entretenoit  pour 
fa  défenfe.  C’eft  néanmoins  par  une  Provider* 
ce  particulière  de  Dieu,  que  les  Mogols  ont  pré- 
féré ce  genre  de  Gouvernement  à tout  autre. 
Comme  ils  font  les  propriétaires  de  toutes  les 
terres  de  leur  Empire  , il  étoit  à propos,  fans 
doute  , qu’ils  fifTcnt  fubfiftcr  de  leurs  revenus 
une  bonne  partie  de  leurs  Sujets. 

Des  Troupes  Les  Troupes  auxiliaires  que  les  Raja*,  Vafe 

Auxiliaires,  feux  de  l’Empire,  font  obligés  de  fournir  au  Mo- 
gol,  augmentent  encore  les  forces,  il  eft  vrai 
qu’on  s’en  fert  fouvent  dans  les  guerres,  moins 
par  néceffité  que  par  grandeur.  C’cft  un  tribut 
.qu’il  efi:  toujours  honorable  d’exiger  ; 8c  l’on  s’at- 
fure  de  la  fidelité  des  Tributaires',  par  leurs 
: Troupes  qu’on  retient  à fon  fervice.  On  comp- 
te dans  Ylndoujia*  jufqu’à  quatre-vingt-quatre  de 
ces  Princes  Indiens,  qui  confervent  encore  une 
cipece  de  Souveraineté  dans  leur  ancien  Pais. 
Cependant  on  peut  dire  que  la  plupart  d’entre  eux 
ne  font  diftingués  des  O rnrhasz  la  Cour  du  Mogol, 
que  par  les  mépris  du  Prince,  8c  par  les  mauvais 
traitemens  des  grands  Officiers  du  Mahal.  Il  cft 
vrai  que  les  Rayas  ont  des  terres  en  propre,  8c 
que  leur  poilérité  hérite  de  leur  dépouille.  C’efl 
prefque  le  fèul  avantage  que  la  Souveraineté  leur 
donne  fur-  les  On.rhus  Mahometans  , qui  tous 
font  des  gens  de  fortune,  donc  les  enfans  retour- 
nent iouvent  dans  le  néant,  d’ou  le  mérite,  ou 
la  faveur,  avoit  tiré  leurs  peres.  A l’égard  de 
ces  Rajas  Idolâtres,  quelques  uns  d’eux  confer- 
vent encore  une  ombre  de  grandeur,  même  en 
la  préfence  du  Mogol.  Trois  fur- tout,  dont  les 
Etats  font  également  peuplés  , riches  , -8c  ina- 
bordables, font  leur  cour  à l’Empereur  avec  di- 
gnité. ’ i - * 

Le  premier,  qui  prétend  tirer  fba  origine  de 


Le  Ranai. 


I 


'•  D-E  l/AsïE.  C h A P.  VIT.  3'2* 

Foras , 8c  qui  fe  fait  appcller  le  Fils  de  celui  quitlss  MoaotL- 
fe  fauva  du  Déluge  (comme  fi  c’étoit  un  titre  de 
Nobieflè  qui  le  diftingât  des  autres  hommes!) 
eft  Souverain  du  Royaume  de  Sedussie'.  Sa 
Capitale  eft  Ufipour.  Tous  les  Princes  de  ce  grand 
Etat  prennent , de  pere  en-  fils,  le  nom  de  Rana , 
qui  veut  dire  , l’Homme  de  tonne  mine.  Il  a tou- 
jours fur  pied  cinquante- mille  chevaux  , 8c  deux- 
cens-mille  d’infanterie.  C’cft  le  feul  des  Princes 
•Indiens  qui  ait  confervé  le  droit  de  marcher  fous 
le  paralol , honneur  qui  n’cft  refervé  qu'au  feul 
Monarque  de  Ylndouftan. 

Le  Raja-  de  R a ro  r égale  celui  de  Sedrjfié  en  Le  Raja  dé 
richefles  8c  en  puiffance.  11  gouverne  neuf  Pia-  Ralot* 
vinces  avec  Souveraineté.  Son  nom  était  Ja- 
oont-Sing , c’eft-à-dire,  le  Maure-Lion , lorlqu’O- 
rang-Zeb  monta  fur  le  Trône.  Comme  il  peut 
mettre  fur  pied  une  aufii  grofle  Armée  que  R a- 
nu,  on  a pour  iur  à la  Cour  des  Mogols  une  é- 
gale  confideration  , que  pour  le  delcendarrt  de 
Parus.  -■•Un  jour  Cha-Janam  , dit  on , menaça 
Jacont-Sing  de  rendre  une  vifite  k fes  Etats , c’é- 
toit  ainfi  qu’il  s’êxprimoit.  L’Indien  répondit 
fierement  au  Mogol  , que  le  lendemain  il  lui  don- 
nerait un  fpeHacle  capable  de  lui  épargner  le  vo- 
yage. En  effet,  c’étoit  le  tour  du  Raja  de  mon- 
ter la  garde  à' là  porte  du  Palais.  11  rangea  donc 
•vingt-mille  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  bords 
du  fleuve  , 8c  pria  l'Empereur  de  contempler  la 
i Milice  de  fès  Etats  du  haut  d’un  balcon.  Cha - 
Jaham  fut  furpris-  de  voir  les  armes  luifàntes  » 

8c  la  mine  guerriere  de  ces  braves  Rageputtes. 

-Seigneur,  dit  alors  le  Raja  au  Mogol,  tu  as  vu 
fans  frayeur , des  fenêtres  de  ton  Palais,  la  bonne 
contenance  de  mes-  Indiens^,  tu  ne  la  verrais  peut- 
être  pas- fans  péril , fi  tu  prétendais  faire  violence 
à leur  liberté-.  Le  Raja  fut  applaudi-,  8c  reçut 
un  préfent. 

• Le  troifieme  Souverain-  qu’orr  refpeéte  dans  là  lie  Raja  de 
<Jèur  Mogole,  peut  mettre  en  campagne  qua-cha&y«*. 
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J»w  Mogoi..  rante-roille  hommes  de  Cavalerie.  Son  Etat  s'ap- 
pelle Chaque',  8t  iâ  Capitale  Amber.  Au  teins 
des  guerres  d 'Orang-Zeb  , le  Prince  qui  y re- 
gnoit  étoit  ce  fameux  Ja-Sing , dont  l’Hiûoire  » 
tant  parlé.  Outre  ces  principaux  Rajas,  on  pour- 
roit  en  compter  plus  de  trente  dont  les  forces 
ne  font  pas  méprifables.  Quatre,  entre  autres, 
entretiennent  à leur  folde  plus  de  vingt-cinq- 
mille  hommes  de  Cavalerie.,  Tous  ces  Princes, 
dans  les  befoins  de  l’Etat,  joignent  leurs  Trou- 
pes à celles  du  Mogoi;  ils  les  commandent  e» 
perfonne  , ils  font  payer  à leurs  Ragtputtts  la 
même  folde  qu’on  donne  aux  foldatsde  l’Empi- 
re ; enfin  ils  reçoivent  eux-mêmes  des  appoin- 
temens  égaux  à ceux  du  premier  Général  Ma- 
hometan. 

De  fi  groffps  Troupes  auxiliaires,  8c  de  fi  for- 
midables Armées  répandues  dans  tout  Vlndouftan , 
procurent  d’ordinaire  de  la  fureté  aux  Frontiè- 
res, 6c  fur- tout  de  la  paix  au  centre  de  l’Empi- 
re. Il  n’y  a point  de  fi  petite  Bourgade*  qui 
n’ait  au  moins  deux  Cavaliers  & quatre  Fantaf- 
fins.  Ce  font  les  Efpions  de  la  Cour,  qui  font 
obligés  de  rendre  compte  de  tout  ce  qu’ils  vo- 
yent.  Sur  le  pied  de  leurs  délations , on  envoyé 
des  ordres  eu  Province. 

Des  Chevaux  Les  Ecuries  de  l’Empereur  répondent  au  nora- 

o»  -Mogoi.  jjre  pes  fojdats.  Elles  font  peuplées  d’une 
multitude  prodigieufe  de  Chevaux  6c  d’Eléphaijs. 
Scs  chevaux  , dit-on  , montent  , à peu  près  à 
douze-mille.  Il  eft  vrai  qu’on  n’en  choifit  gue- 
res  que  vingt  ou  trente  pour  la  perfonne  du 
Prince;  le  refte  eft  pour  la  pompe  , ou  deftiné  à 
faire  des  préfens.  C’eft  l’ufage  de  l’Empereur, 
de  donner  un  habit  & un  cheval  à tous  ceux 
dont  il  a reçu  le  plus  léger  fervice.  On  fait  ve- 
nir tous  ces  chevaux  de  la  Perfe  , de  l’Arabie  , 
& fur-tout  de  Tartarie.  Ceux  qu’on  éleve  aux 
Indes  , outre  qu’ils  font  rétifs  6c  ombrageux  , 
font  mous  £c  fans  vigueur.  Il  en  vient  dçnç 
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îes  ans  plus  de  cent-mille  de  Balk  , de  Bochara  8c  Dû  MoaoB» 
de  Cabul.  C’eft  un  profit  confidcrable  pour  les- 
Douanes  de  l’Empire.  Au  paflàge  de  l’ Indus  r 
ou  fait  payer  vingt-cinq  pour  cent  de  leur  va- 
leur. Les  meilleurs  font  féparés  pour  le  fervice 
du  Prince;  le  relie  fe  vend  à ceux  qui,  par  leur 
emploi,  font  obligés  de  monter  la  Cavalerie/  La 
nourriture  des  chevaux  n’eft  pas  femblablc , aux 
Indes , à celle  qu’on  leur  donne  en  Europe.  Dans 
un  terroir  fec  8c  brûlé  par  les  ardeurs  du  Soleil, 
on  ne  recueille  gueres  de  fourrage  que  fur  le 
bord  des  rivières.  On  y fupplée  par  des  pâtes 
qu’on  aftâifonne.  Le  matin,  on  mêle  du  pain 
avec  du  beurre  2c  du  fucrc;  c’eft  pour  le  déjeu- 
ner des  chevaux.  Le  foir,  on  prépare  du  ris  au 
hit,  où  l’on  jette  du  poivre  & de  Panis;  c’eft 
pour  leur  fouper.  Tous  les  chevaux  de  l’Empe- 
reur retiennent  le  nom  qu’il  leur  a impofé.  L’un 
s’appelle  Rad - Baftar  , c’eft-à-dire  , l'agilité  du 
Vent  ; l’autre  Chaa-Pajfund,  c’eft-à-dire,  le  Favo- 
ri du  Prince.  ' 

Les  Eléphans  de  l’Empereur  font  encore  une  Des  Elé- 
des  forces  de  fon  Armée , £c  un  ornement  de  fon  phaas. 
Palais.  Il  en  nourrit  jufqu’à  cinq-cens , fous  de 
grands  porches  bâtis  exprès.  Le  Mogol  leur  don- 
ne à tous  des  noms  pleins  de  majefté  , 8c  qui 
conviennent  à ces  grands  animaux.  Mtmum - 
babarecq  , eft  le  nom  d’un  Eléphant;  il  veut  di- 
re , celui  qui  marche  pofément.  Dnl  - Singar  en 
eft  un  autre,  8c  fignifie,  la  terreur  des  Armées . - v 4 

Les  harnois  de  ccs  Eléphans  font  d’une  magnifi- 
cence qui  étonne  : fur-tout  celui  que  monte 
l’Empereur , a fur  le  dos  un  Trône  tout  éclatant 
d’or  8c  de  pierres  précieufès.  Les  autres  font 
couverts  de  plaques  d’or  8c  d’argent,  de  houiïes 
en  broderie  d’or  , de  campanes  8c  de  franges 
d’or.  Il  fèmble  que  le  Mogol  ait  pris  plaifir  d’é- 
puifer  fa  magnificence  à parer  ces  fuperbes  ani- 
maux. Auflfi  ce  font  fes  carofïês  2c  fes  voiture? 
les  plus  ordinaires,  L’Eléphant  du  Trône , qu’on 
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appelle  Orang-Gas,  c’eft-à-dire  , le  Capitaine  dtv 
Eléphans , a toujours  un  gros  train  à fa  fuite,  8c 
grand  nombre  d’Officiers  à fon  ferviCe.  Il  Dé- 
marche jamais  qu’il  ne  foit  précédé  de  timbales 
2c  de  trompettes,  2c  qu’on  ne  porte  devant  lui 
des  bannières.  11  a triple  paye  pour  fa  dépenfe.. 
La  qourriture  de  chaque  Eléphant  eft  comptée, 
par  jour,  fur  le  pied  de  vingt-cinq  Roupies  ;c’cft« 
à-dire  , de  trente-deux  à trente-trois-  livres  de. 
notre  monnoye.  On  entretient  encore  dix  Va- 
lets pour  avoir  foin  de  chaque  Eléphant,.  8c  pour 
le  fervir.  Deux,  qu’on  appelle  Cornaattes,  ont 
foin  de  l’exercer,  de  le  conduire 81  de  le  gouver- 
ner j deux  autres  lui  attachent  fes  chaînes.;,  deux- 
lui  fourniüent  fon  vin. 8t  l’eau  qu’on  lui  fait 
boire;  deux  portent  la.  lance  devant  lui,  8c  font 
écarter  le  peuple;  deux  allument  des  feux  d’arti- 
fice à fes  yeux,  pour  l’y  accoutumer  ; un  eft  ga- 
gé pour  ôter  fa  litière  , 8c  pour  en.  fournir  de. 
nouvelle  ; un  autre  enfin  pour  chaflèr  les  mou- 
ches qui  l’importunent,  8c  pour  le  rafraîchir  en 
lui  verlànt  par  intervalles- de  l'eau  fur  le  corps. 
Ces  Eléphans  font  également  dre  liés  pour  là 
chafië  8c  pour  le  combat.  Ils-  attaquent  les 
Lions  8c  les  Tigres,  8c  c’eft  par-là  qu’ils  s’ac- 
coutument au  carnage.  Sur- tout  le:  manège 
qu’on  leur  fiait  faire  pour  enfoncer-  les  portes, 
des  Villes-,  a quelque  chofe  de  fort  militaire. 

Il  n’y  a point  d’Arfènaux  aux  Indes:  chaque 
éonduôteur  de  Troupe  eft  obligé  de  fournir  dés- 
armés à fes  foldats.  On  voit  dans  les  Armées 
un  mélange  de  mouiquets-,  d’arcs,  d'épées  , de 
cimeterres  8c  de  lances.  Souvent  même  la  ma- 
niéré de  s’armer  n’eft  pas  égale  dans  chaque 
Corps.  L’un  combat  avec  l’arc  8c  la  fléché,  au. 
côte  d’ün  Camarade  armé  du  moufquet  ou  de  la. 
lance.  C’eft  un  defordre  cpi'Orang-Zeb  a com- 
mencé un  peu  de  réformer.  Pour  l’ A rfenal  par- 
ticulier de  l’Empereur,,  on  peut  dire  que  rien 
a’eft  plus  magnifique.  Ses  javelines  , les  car- 
quois-. 
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quois,  & fur-tout  fes  fabres,  y font  rangés  par- Du  Moc«êV 

ordre.  Tout  y éclate  de  pierreries.  Il  donne  des 

noms  à fes  armes  r comme  à «tout  le  relie.  Un 

de  fes  cimeterres  s’appelle  Alatn-Guir,  c’efir  à*di-  ' 

re  le  Conquérant  île  la  Terre  ; & un  autre  Fate- 

Alam  , qui  lignifie  le  Vainqueur  du  Monde.  Tous. 

les  vendredis  au  matin  , le  Mogol  Fait  fa  prière 

dans  fon  Arfenal.  li  demande  à Dieu , qu 'avec 

fis  fabres , il  ptiijfi  remporter  des  victoires , & faire 

rrfpeiler  le  nom  de  l' Eternel  h fis  Ennemis. 

L’Artillerie  de  l’Empereur  cft  riombreufe  , 2c  De  l’AVtîl^1 
- les  pièces  de  canon  qu’il  employé  dans  fes  Ai-lciio.- 
mées,  font  pour  la  .plupart  plus  anciennes  qu’au- 
cune de  celles  que  nous  avons  en  Europe.  Cer- 
tainement , le  Canon  2c  la  Poudre  étoient  con- 
nus aux-  Indes,  longtems  avant  que  Timur  Bea 
en  fît  la  Conquête.  On  prétend  que  les  Chinois ,.  ' 
qui,  dit-on,  en  font  les  Inventeurs,  en  avoient? 
fondu  des  pièces  à Dely,  dans  le  tems  qu’ils  en 
étoient  les  maitres»  C’eft  une  tradition  du  Pais; 

On  a donné  des  noms  à chaque  picce  d* Artille- 
rie , lblon  la  coutume  de  l’Empire.  Un  de  ccs 
«anons  s’appelle  Qrang-Var , c’eft- à-dire,  la  force', 
du  T'bnes  2c  un  autre,  Bargifican , qui  lignifie,, 
celui  qui  rompt  les  boulevarts.  Les  Canonniers, 
de  l’Empire  étoient  prefquc  tous  Européens 
fous  les  Empereurs  qui  ont  précédé  Orang-Zeb ; 

Le  zèle  que  le  Mogol  avoit  pour  l’Alcoran,  l’en- 
gagea à n’admettre  plus  à Ion  fervicc  que  des- 
Mahometans.  On  ne  voit  plus  gueres  de  Fran- 
guis  à la  Cour  , que  des  Médecins  ou  des  Orfè- 
vres. Tout  le  relie  a quitté  un  Pars,  où  la  li- 
berté de  la  Religion  n’étoit  plus  comme  autre- 
fois. L’Empereur  n’a  que  trop  appris  à fe  paf- 
fer  des  Canonniers , 8c  généralement  parlant , de 
tous  nos  Ouvriers  d’Europe. 

La  defeription  que  nous  avons  faite  des  Forces 
& des  Armées  du  Mogol-,  fuffit  pour  donner  une 
haute  idée  d’un  fi  grand  Monarque.  C’ell  fur-  Màgnificen* 
tout  dans  fes  Voyages  8c  dans  fes  Chalfes  extra-  ce  de  l’Em-, 
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ordinaires,  qu’il  étale  aux  yeux  le  plus  beau  fpetr-» 
tacle  de  fa  magnificence.  Il  fe  fait  fuivre  de  tou» 
tes  fes  Armées.  uOn  porte  à fà  fuite  un  Palais, 
qui  ne  cède  point  en  grandeur  à ceux  qu’il  a dan» 
les  Capitales.  On  l’érige  tous  les  jours  au  milieu 
du  Camp,  compofé  des  magnifique*  Tentes  que 
les  Seigneurs  de  là  Cour  font  dreflèr.o»Cet  appa- 
reil effraye  toujours  les  Nations  voifines  * 8c  il 
eft  prefque  fur  de  vaincre  , lorfqu’il  prend  les  ar- 
mes contre  les  Peuples  Indiens. 

On  conçoit  allez,  , qu’une  Cour  fi  magnifique 
ne  peut  fublïfter  , 8c  que  de  fi  nombreufes  Ar- 
mées ne  peuvent  s’entretenir , que  par  d’immen- 
fes  revenus.  A parler  en  général  , on  cil  con- 
vaincu en  Europe  des  richeftcs  du  Mogol  $ 8c 

E eut- être  même  que  l’éloignement  du  Pats,  & 

■s  Relations  fabuleufes  qu’on  en  a fait , les  ont 
grofiies  dans  nos  imaginations.  Pour  en  donner 
une  idée  jufte  , nous  infifteroris  fur  trois  chofes- 
Premièrement,  fur  la  fertilité  de  Ylndoufian , 8c 
fur  l’abondante  récolté  qu’on  y fait.  Seconde- 
ment, fur  les  richellês  que  le  Commerce  y trans- 
porte de  l’Europe  , de  l’Afrique  8c  de  l’Afie, 
Troifiemement , fur  les  Tributs  que  l’Empercus 
exige  de  fon  Peuple. 

On  fait  que  l’étendue  du  Domaine  Impérial  é- 
gale  l’étendue  des  terres  de  l’Empire.  Le  Mogol 
eff  le  feul  Propriétaire  de  tous  les  fonds  de  la. 
Souveraineté  , 8c  l'unique  héritier  de  fes  Sujets- 
Ainfi,  pour  connoitre  fes  richefics  , il  faut  con- 
noitre  les  fruits  qu’on  recueille  fur  fes  terres.  A- 
lors  on  jugera , autant  qu’on  le  peut , des  reve- 
nus du  Souverain , par  l’abondance  de  Ylndonfian. 
Pour  cela  nous  parcourrons  les  principaux  Royau- 
mes de  ce  vafte  Empire,  nous  marquerons  leur 
fituation , ce  qu’ils  produiient , 8c  le  Commerce 
qu’on  y fàit. 

Le  Royaume  de  Del  v tient  le  premier  rang, 
aux  Indes.  Sa  Capitale  eft  fituée  par  les  trente- 
un  degrés  quarante -cinq  minutes  de  latitude  , 

8c 
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& les  çent-vingt*trois  de  longitude.  C’eft  un  Du  Moues, 
terroir  fertile  en  Grains,  8c  qui  paroît  plus  culti- 
vé que  celui  des  Provinces  éloignées. 

Læ  Royaume  d’A  g r a , dont  la  Capitale  du 
même  nom  eft  placée  au  vlngt-neuvieme  degré 
vingt  minutes  de  latitude,  8c  au  cent-vingt-troi- 
fieme  de  longitude  , eft  moins  abondant  que  ce- 
lui de  Delf  en  Ris  8c  en  Froment.  En  récom- 
penfe,  on  y recueille  de  l’Indigo,  8c  les  ouvrages, 
qu’on  y fabrique  y entretiennent  un  gros  Com- 
merce. Les  Toiles  blanches,  les  Etoffes  de  foye, 
les  Toiles  d’or  8c  d’argent , qu’on  employé  iur- 
toutpour  les  turbans,  auflî-bien  que  les  Dentel- 
les qu’on  y travaille  , rendent  A gra  un  des  Pais 
les  plus  opulens  des  Indes. 

Le  Royaume  de  Paingiab  a la  Ville  de  Lahor 
pour  Capitale.  Elle  eft  fituée  par  les  trente- trois- 
degrés  de  latitude,  8c  les  cent-dix  neuf  degrés 
quarante  minutes  de  longitude.  On  y fait  des 
Toiles  fines  , des  Pièces  de  foyc  de  toutes  les 
couleurs  , des  ouvrages  de  Broderie,  des  Tapis 
plains  , des  Tapis  à fleurs , 8c  de  greffes  Etof- 
fes de  laine.  C’eft  de  là  qu’on  tire  ce  Sel  de 
roche,  qu’on  tranfporte  dans  tout  l’Empire. 

La  Ville  d’AsMiR  donne  Ton  nom  à un  Ro- 

Îaume.  Se  fituation  eft  par  les  trente  degrés  du 
titude  , 8c  les  cent-vingt  8c  demi  de  longitu- 
de. Le  Pais  eft  abondant  en  Grains  8c  en  Pâ- 
turages. . .... 

Le  Royaume  deGuzuRATTEne  cède  en  ri- 
cheffc  à aucun  autre  de  l’Empire.  Sa  Capitale, 
nommée  Amadabat  , eft  par  les  vingt-trois  de- 
grés de  latitude  , 8c  les  cent-feize  degrés  trente 
minutes  de  ongitude.  L’abondance  des  Grains 

Îju’on  y recueille  , 8c  les  Marchandife?  précieu- 
es  qu’on  y fabrique,  donnent  beaucoup  de  ré- 
putation à ce  Royaume.  On  en  tranfporte  des 
Toiles  d’or  8c  d’argent,  8c  des  Etoffes  de  foye. 

On  y travaille  en  Orfeyrerie  , & en  Jqyaux  de 
toutes  les  fortes. 

Mau 
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ItoMoeoi,.  M ALLaA  eft  la  Capitale  d’un  Royaume  qirt 
porte  le  même  nom.  Eile  cft  au  vingt-lixiemede* 
gré’de  latitude,- 8c  au  ccnt-troilieme  degré  cin*> 
quante  minutes  de  longitude.  Le  Pais  eft  fer- 
tile en  Grains,  & abondant  en  Toiles  blanchcî 
8c  en  Toiles  de  couleur. 

Le  Royaume  de  Bear  , a la-  Ville  de  Patntt 
, pour  fa  Capitale.  Cette  Ville  eft?  lïtuée  par  les 
vingt-cinq  degrés  trente  minutes  de  latitude,  8c 
par  les  cent- tien  te- deux  degrés  de  longitude.  On 
y trouve  du  Salpêtre-,  dont  on  charge  des  Vaif- 
Icaux  pour  l’Europe;  2c  l’on  y fait  une  efpece 
de  Poterie  d’une  odeur  agréable,  8c  prefquc  aub- 
lï  mince  que  du  papier.  On  s’en  fert  dans  le 
Serrail  du  Mogol  , 8c  dans  les  Palais  des  Prin*- 
ees.  ••  • - » 

LoM  ult  an,  dont  la  Ville  principale fe  trout 
ve  par  les  trente-trois  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  , êc  par- les  eent-quinze  degrés  vingt 
minutes  de  longitude  , ne  fournit-  gueres  au 
Commerce  que  quelques  Chevaux,  8c.  des  Cha*- 
nrcaux  fans  poil..-  -■*• 

Le  C A B u l e s'T  a n , plus  abondant  en  pâtura1- 
ges,  produit  d’aiïèz.  bons  Chevaux,  8c  des  Cha» 
meaux  à poili  Cubttl  1a  Capitale  eft  lituée  par 
les  trcnte-lix  degrés  vingt  minutes  de  latitude, 
8c  les  cent- treize  degrés  cinquante  minutes  d« 
longitude. 

Les  Royaumes  de  T a t a 8c  de  B a-c  a r,  que 
nous  confondons  en  un,  à caule  de  leur  proximi- 
té 8c  de  leur  petiteflé  , font  également- riches  en 
excellent  Blé  8c  en  Bétail.  La  Capitale  du  den- 
nier  de  ces-  Royaumes  eft  placée  par  les-vingt- 
huit  degrés  trente  minutes  de  latitude  , 8c  par 
les  cent- douze  degrés  vingt- cinq  minutes  de 
longitude.  - 

U r ec  h a*  eft  le  nom  d’ùn  Royaume,1  8c d’une 
aflez  bonne  Ville,  fituée  par  les  vingt  degrés  vingt» 
minutes  de- latitude,  8c  les  cent- vingt- cinq  de- 
gré* 
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grés  vingt  minutes  de  longitude.  Le  terroir  en  DwMoao£ 
eft  fertile  en  Ris. 

* La  Ville  de  Banarts  eft  fituée  au  Royaume 
d’I  l l a v a s,  parles  vingt- neuf  degrés  vingt-cinq 
minutes  de  latitude,  2c  les  cent-vingt-neuf  de- 
grés quinze  minutes  de  longitude.  Les  Légumes, 

8c  généralement  toute  forte  de  Grains,  y croiflcnt 
en  abondance.  Les  Etoffes  de  foye  , les  Toiles 
d’or  8c  d'argent,  les  magnifiques  Turbans  , les 
belles  Ceintures  , 8c  les  vêtemens  légers  pour  les 
femmes  du  Serrail,  qu’on  y fait,  rendent  la  Con- 
trée une  des  plus  riches  de  toutes  les  Indes. 

Orangabat  eft  la  Capitale  du  Royaume  de  D &- 
ca  N.  L’Empereur  Orang-Zeb  l’a  bètie  à dix-neuf  ' 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude , 8c  à cent- 
vingt  degrés  vingt -cinq  minutes  de  longitude. 

On  y fait  des  Etoffes  de  foye,  8c  de  belles  Toi- 
les blanches. 

Un  des  plus  abondans  Royaumes  de  Plndoufr 
tan  eft  celui  de  Barar.  On  y recueille  du  Blé, 
du  Ris,  8c  l’on  y fème  des  Légumes.  C’eibli 
que  le  Pavot,  dont  on  tire  VOpium  , abonde.  Les 
Cannes  de  fuerc  y croiffent  prefcjue  fans  cultu- 
re. La  Capitale  d’un  Royaume  lï  fertile  eft  par 
les  vingt  trois  degrés  de  latitude,  8c  par  les  cent- 
'vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de  longi- 
tude. . . 

Le  terroir  du  Royaume  de  Brampour  eft 
fertile  en  Grains  ; 8c  fa  Capitale ,.  qui  porte  le 
même  nom  , eft  placée  par  les  vingt-trois  degrés 
de  latitude  , 8c  les  cent-vingt-trois  degrés  trente 
minutes  de  longitude. 

- Baglane  8c  Nande',  deux  Royaumes  fa- 
meux par  les  Toiles  blanches  8c  lesToiles  peintes, 
portent  les  mêmes  noms  que  leurs  Capitales.  La 
première  eft  fituée  par  les  dix-neuf  degrés  de  la- 
titude, 8c  les  cent-dix-hait  de  longitude;  la  fé- 
condé par  les  vingt-fept  degrés  de  latitude  , 8c 
les  cent- vingt-quatre  degrés  vingt  minutes  de 
lpngitu.de,  , - 

, Beu- 
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Bengale  eft,  de  tous  les  Royaumes  du  M<*1 
gol , le  plus  connu  en  France.  Les  richefles  prodi- 
ge u les  qu’on  en  tranfporte  toutes  les  années  en 
Europe  , font  une  marque  de  fa  fécondité.  On 
peut  dire  qu’il  ne  cède  en  rien  à l’Egypte  , fie 
qu’il  la  furpaffe  même  par  la  récolté  de  les  Soyes, 
de  fes  Cotons  , de  ion  Sucre  & de  fon  Indigo. 
Tout  y abonde,  les  Fruits,  les  Légumes,  les 
Grains , les  Toiles  fines , les  Etoffes  d’or  fie  de 
ioye.  Duc  a fa  Capitale  eft  par  les  vingt -trois 
degrés  trente  minutes  de  latitude  , St  fes  cent- 
trente*  trois  degrés  quarante  minutes  de  longi- 
tude. • • ' • « ■» 

Le  Royautwe  d’U  g e n ne  produit  que  des  Grains 
fie  du  Sel.  Sa  Capitale,  qui  porte  le  même  nom. 
Ville  fort  ancienne,  eft  par  Jes  vingt-huit  degrés 
vingt -cinq  minutes  de  latitude  , & les  cent- 
vingt -deux  degrés  trente  minutes  de  longitu- 
de. 

Les  Toiles  fines  du  Royaume  de  R a c e m a t 
fiant  eftimées,  6c  le  Ris  y croît  en  abondance. 
La  Capitale  eft  par  les  vingt-quatre  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  , 8c  les  cent-trente  deux  de 
longitude. 

Les  Royaumes  de  V 1 s a p o or  8c  de  G o l co  k- 
n e font  de  nouvelles  terres  , ajoutées  par  Orang- 
Ze6  à l’Empire  des  Mogols.  La  Mine  de  Diamans 
eft  de  la  dépendance  de  ce  dernier  Royaume.  C’eft 
une  fource  de  richeifes  pour  le  Conquérant.  Les 
Toiles  peintes  fie  les  Toiles  blanches  qu’on  y fait, 
le  Fer  qui  y abonde  , les  Bézoars  qui  s’y  trou- 
vent, augmentent  le  prix  d’une  fi  belle  conquête. 
La  Capitale  de  Vtfapour  eft  fituée  à dix-fèpt  de- 

frés  vingt-cinq  minutes  de  latitude,  8c  cent-dix- 
uit  degrés  cinquante  minutes  de  longitude.  On 

Elace  d’ordinaire  Baganagar  , la  principale  Vil- 
! de  Gvlconde»  par  les  dix-neuf  degrés  quaran- 
te minutes  de  latitude , 8c  par  les  cent-vingt- 
quatre  degrés  quarante  minutes  de  longitu- 
de 
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Le  dénombrement  de  tant  de  Royaumes,  Du  Mouufi* 
doBt  les  terres  appartiennent  toutes  au  Souve- 
rain , doit  donner  quelque  idée  de  fon  opulence. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  mefurer  les  revenus 
qu’on  tire  des  terres  de  l’indouftan , fur  le  pied 
de  ce  qu’elles  produiraient  en  France.  On  voit 
aux  Indes  de  grands  Pais  incapables  de  culture. 

On  en  trouve  d’autres  dont  le  fol  feroit  fertile, 
mais  que  les  habitans  négligent.  On  ne  s’appli- 
que pas  dans  l’Indouftan  à faire  valoir  fon  pro- 
predomaine.  C’eft  un  inconvénient  qui  fuit  na- 
turellement du  Defpotifme,  que  les  Mogols  ont 
établi  dans  les  lieux  de  leurs  conquêtes.  Pour  y 
remédier  en  quelque  forte,  Ahebar,  qui  fut  le 
Réformateur  des  finances  de  fon  Empire,  ne 
paya  plus  en  argent  les  Viccrois  8c  les  Gouver- 
neurs. Il  leur  abandonna  quelques  terres  de  leurs 
départent ens  , à faire  cultiver  pour  leur  compte. 

Il  exigea  d’eux  une  certaine  fomme  pour  le  ref- 
te  des  terres  de  leur  diftriâ.  Elle  fut  plus  ou 
moins  forte  , lèkm  que  leurs  Provinces  étoient 
plus  ou  moins  fertiles.  Ces  Gouverneurs  , qui 
ne  font  à proprement  parler  que  les  Fermiers  de 
l'Empire,  afferment'*  leur  tour  ces  mêmes  ter- 
res à d’autres.  La  difficulté  eft  de  trouver  àl  a 
Campagne  des  Laboureurs,  qui  veuillent  fe  char- 
ger du  grand  travail  de  cultiver  les  terres , tou- 
jours fans  profit,  8c  feulement  pour  leur  nourri- 
ture. C’eft  donc  avec  violence  qu’on  conduit  les 
Païfans  à l’ouvrage.  De-là  leurs  révoltes , 8c 
leurs  fuites  dans  les  terres  des  Rajas  Indiens  , 
qui  les  traitent  avec  un  peu  plus  d’humanité» 

C’eft  ainfi  que  les  terres  du  Mogol  fe  dépeu- 
plent infenfiblement  , 8c  qu’elles  reftent  en  fri- 
che. 

L’Or  8c  l’Argent  que  le  Commerce  apporte 
dans  i’Indouftan,  réparent  bien  le  défaut  de  la  cul- 
ture , 8c  augmentent  infiniment  les  richefles  du 
Souverain.  Si  l’on  en  croit  M.  Bernier,  qui  n’a. 
point  le  vice  des  Voyageurs , 8c  qui  n’exagere 

point 
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39* Mog or -point  les  avantages  de  l’Empire  où  il  a vécu  ", 
l’Indouftan  cft  un  abîme  de  tous  les  trefors qu’on 
tranfporte  de  Y Amérique  au  refte  du  Monde. 
Tout  l’argent  àuMexique , dit-il,  8c  tout  l’or  du 
Pérou  , après  avoir  circulé  quelque  tcms  en  Eu- 
rope 8c  en  A fie , vient  aboutir  enfin  dans  l’Em- 
pire du  Mogol,  pour  n’en  plus  fortir.  On  fait, 
continue-t-il , qu’une  partie  s’en  tranfporte  en 
Turquie  pour  payer  les  marchandées  qu’on  en 
tire.  De  la  Turquie  , l’argent  pafle  dans  la  Per- 
fe  par  Smyrne  , pour  les  ioyes  qu'on  y va  pren- 
dre. De  la  Per  Je , il  entre  dans  Ylndouflan  par  le 
commerce  de  Moka,  de  Babelmandel , de  Bajfora , 
8c  de  Bander- Abaffi.  D’ailleurs  il  en  vient  im- 
médiatement d’Europe,  aux|Lades,  fur- tout  par 
le  Commerce  des  HoUandotr  & des  Portugais. 
Prefque  tout  l’argent-  que  les  premiers  tirent  du 
Japon  t refte  fur  ies  terres  du  Mogol.  On  trou- 
ve fon  compte  à en  rapporter  des  marchandée*, 
8c  à.  y laiffer  fon  argent.  Il  eft  vrai  que  ï'Indouf- 
tan,  tout  fertile  qu’il  eft  , tire  quelques  denrées 
des  autres  Nations  d’Europe  8c  d’Aiïe.  On  y 
tranfporte  du  Cuivre,  qu?on  prend  au  Japon  $ du 
Plomb,  qui  vient PY  Angleterre-,  de  la'Caneile,  de 
la  Mufcade , 8c  des  Eléphans , qu’on  y fait  venir 
de  Ceylani  des  Chevaux  qu’on  y tranfporte  d’.-f- 
rabie,  ou  qu’on  y conduit  de  Perfe  8c  de  Tari a- 
rie.  Mais  d’ordinaire  les  Négocians  le  payent 
en  marchandées  , dont  ils  chargent  .aux  Indes 
les  Vaifïèaux  , fur  lefquels  ils  ont  apporté  leurs 
denrées.  Ainfi  la  plus  grande  partie  de  l’or  8c  de 
l’argent  du  Monde  trouve  mille  voyes  pour  en- 
trer dans  Y Indou  flan  y 8c  n’a  prefque  aucune  iffue 
pour  en  fortir..  . • . . , . 

La  réflexion  de  M.  Bernier  mérite  attention- 
Malgré  cette  multitude  prefque  infinie  d’or  8c  d’ar- 
gent qu’on  voit  entrer  au  Mogol , 8c  qui  n’en  fort 
point  , il  eft  étonnant,  dit-il,  de  n’y  en  trou- 
ver pas  plus  qu’ailleurs  dans  les  mains  des  Parti- 
culier*. On  ne  peut  dife  on  venir  que  les  Toiles 
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8c  les  Brocards  d’or  8c  d’argent  qu’on  y fabrique  Do  Mogmu 
' fans  cefle  , que  les  ouvrages  d’Orfevrerie,  8c  lur. 
tout  que  les  Dorures  n’y  confument  une  aflèz 
grande  quantité  d’efpcces  ; mais  après  tout,  il 
faut  avoir  recoure  à d’autres  raiions.  Il  eft  vrai 
encore  , que  les  Indiens  ont  une  creance  fuperfti- 
tieufe,  oui  les  engage  à enfouir  leurs  tréfors,  8c 
à faire  difparoître  l’argent  qu’ils  ont  amaflé.  Us 
s’imaginent  qu’après  la  mort , leurs  âmes  pour- 
ront peut-être  pafler  dans  le  corps  de  quelque 
autre  Indien , 8c  qu’alors  ils  trouveront , au  tems 
de  leur  indigence , une  reflource  dans  les  richef. 
fes  qu’ils  auront  cachées.  On  avoue  que  par-là , 
une  partie  des  plus  précieux  métaux  retourne 
dans  Ylndeuftan  au  fein  de  la  terre,  dont  on  l'a- 
voit  tiré  en  Amérique Après  tout,  ce  qui  con- 
tribue le  plus  à la  rareté  des  efpeces  dans  l’Em- 
pire du  Mogol , c’eft  la  conduite  de  la  Cour.  Les 
Empereurs  amaflent  de  grands  tréfors  , 8c  quoi* 
qu’on  n’ait  accufé  que  Ch»-Jahum  d’une  avarice 
outrée  , tous  aiment  à renfermer  en  des  caves 
fouterraines  de  l’or  8c  de  l’argent , qu’ils  regar- 
dent comme  pernicieux  entre  les  mains  du  Pu- 
blic , lorfqu’il  y abonde.  C’eft  donc  dans  les  Tré- 
fors du  Prince  , que  tout  ce  qui  fe  tranfporte 
d’argent  aux  Indes  par  le  Commerce,  vient  fon- 
dre à la  fin.  Ce  qu’il  en  refte,  après  avoir  ac- 
quitté tous  les  fraix  de  l’Empire,  n’en  fort  gue- 
res  que  dans  les  plus  preflàns  befoins  de  i’E- 
tat. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici , eft  un  préju-  Détail  du  re 
gé  favorable  pour  rendre  croyable  ce  que  nous  vc““ du  Mot 
allons  dire;  on  ne  fera  plus  furpris  des  immenfes  ^£nip^c|ouf 
revenus  que  le  Mogol  recueille  de  fes  Etats.  En  ^ * 
voici  la  Lifte  , tiree  des  Archives  de  l’Empire. 

L’état  du  produit  de  ce  grand  Domaine  , que 
l’Empereur  pofFede  lui  feul  dans  toute  l’étendue  * 
de  fa  Souveraineté,  étoit  en  l’année  1697,  tel 
que  nous  l’allons  repréfenter.  Pour  en  avoir  l’in- 
telligence , il  faut  fuppofer  deux  chofes.  Pré- 
mie- 
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ÇtoMoOOi*.  mierement,  que  tous  les  Royaumes  de  l'Empire 
fe  divifent  en  Sarcars , qui  veut  dire  Provinces } 
que  les  Sarcars  fe  divifent  encore  en  Parganas, 
c’eft- à-dire,  en  Gouvernemens  dans  L' étendue  d’u- 
ne Province.  Ce  font,  a proprement  parler,  des 
Sous-fermes.  Secondement  il  faut  fuppofer , que 
félon  la  maniéré  de  compter  dans  Ylndoufian , un 
Carol  vaut  cent  Laqs , c’eft-à-dire,  dix  millions; 
& qu’un  Laq  vaut  cent-mille  Roupies  : enfin,  que 
les  Roupies  valent  à peu  près  trente  fols  , monna- 
ye de  France.  . > -,  5 , , 

Le  Royaume  de  Dely  a dans  fon  Gouverne- 
ment huit  Sarcars  & deux-cens- vingt  Farganas, 
qui  rendent un  Carol,  vingt- cinq  Laqs  & cinquan- 
te-mille Roupies.  • > -r 

Le  Royaume  isAgra  compte  dans  fon  encein- 
te quatorze  Sarcars , 4t  deux-cens- foixante  8t  dix- 
huit  Farganas.  Us  rendent  à l’Empereur  , dessx 
Car  ois  , vingt- deux  Laqs  & trcis-mille-ciuq-cens- 
cinquante  Roupset. 

On  trouve  dans  l’étendue  du  Royaume  de  La- 
hor , cinq  Sarcars,  & trois- cens-quatorae  Farga- 
nas,  qui  rendent  deux  Carols , trente-trois  Laqs 
& cinq-mille  Roupies.  , . , 

Le  Royaume  d’Afmir,  fés  Sarcars  &.  fes  Far- 
ganas, payent  deux  Carols , dix-neuf  Laqs , 
deux  Roupies.  ...  , . „ . 

Celui  de  Guzuratte  , qui  dans  fon  enceinte 
renferme  neuf  Sarcars  fie  dix  • neuf  Farganas  , 
donne  à l’Empereur  deux  Carols  , trente -trois 
• Laqs  & quatre-vingt-quinze-mille-Roupies . 

Le  Royaume  de  Malua , divifé  en  onze  Sar- 
cars  8c  en  deux-ccns-cinquante  petits  Farganas , 
ne  rend  que  quatre-vingt-dix-neuf  Laqs , fix- mil- 
le deux-cens- cinquante  Roupies. 

On  compte  dans  le  Royaume  de  Bear , huit 
Sarcars  8c  deux-cens-quarante-cinq  petits  Farga- 
nas. L’Empereur  en  tire  un  Carol,  vingt  & un 
Laqs , & cinquante-mille  Roupies. 

Les  quatorze  Sarcars  partagés  en  quatre-  v ingt- 

f«3 
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feiïe  Parganas,  du  Royaume  de  Multan , ne  don- Do  Mooot; 
nent  à l'Empereur  que  cinquante  Laqs,  & vingt» 
cinq-mille  Roupies. 

Le  Royaume  de  Cabul , divifé  en  trente-cinq 
Parganas , ne  rend  que  trente-deux  Laqs , & fept- 
miUe-deux-cens-cinquante  Roupies 

Le  Royaume  de  Tata  paye  foixante  Laqs , 
deux-mille  Roupies  ; 8c  celui  de  Bacar , feulement 
vingt-quatre  Laqs. 

Dans  le  Royaume  d'Urecha , quoiqu’on  comp- 
te onze  Sarcars  & un  aflez  grand  nombre  de  Par- 
ganas , on  ne  paye  que  c'mquante-fèpt  Laqs,  & 
fept-milletinq-cens  Roupies. 

Les  quarante-fix  Parganas  du  Royaume  de  Ca- 
chemire , ne  rendent  que  trente-cinq  Laqs  , * — 

cinq- mille  Roupies.  ' '' 

Le  Royaume  d’Illavas,  avec  fes  dépendances 
rend  foixante  & dix-fept  Laqs,  & trente -huit» 
mille  Roupies. 

Le  Royaume  de  Decan , qu’on  divife  en  huit 
Sarcars  8c  en  foixante  8c  dix- neuf  Parganas , paye 
un  Carol,  foixante  & deux  Laqs,  & quatre- mille» 
fept-cens-cinquante  Roupies. 

Au  Royaume  de  Barar,  on  compte  dix  Sar » 
cars  , 8c  cent-quatre-vingt-onze  petits  Parganas. 
L’Empereur  en  tire  un  Carol,  cinquante-huit  Laqs, 
dp  fept -mille-  cinq- cens  Roupies. 

La  grande  Province  de  Candis,  que  nous  met- 
tons ici  fur  le  pied  des  Royaumes  , rend  au  Mo- 
gol  un  Carol  • onze  Laqs  & cinq- mille  Roupies. 

Le  Royaume  de  Baglana  a quarante-trois  Par- 
ganas. L’Empereur  en  tire  foixante  & huit  Laqs , 
tfp'  quatre-vingt-cinq-mille  Roupies. 

On  ne  paye  au  Royaume  de  N andé,  que  fei* 

Xante  dp  douze  Laqs. 

Dans  celui  de  Bengale,  on  donne  à l’Empereur 
quatre  Car  ois.  » 

Le  Royaume  d'I/gen  rend  deux  Carols. 

Celui  de  Ragemahal,  un  Carol,  & cinquante- 
mille  Roupies.  - - - ' - - . 

L’Em- 
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DnMoGox..  L’Empereur  exige  du  Royaume  de  Vifapourl 
& d’une  partie  de  ia  Province  de  Carnate , cin  q 
Car  ois. 

Enfin  le  Royaume  de  Golconde , 8c  une  autre 
partie  du  Carnate , rendent  aufli  cinq  Car  ois. 

Le  tout  fupputé  tait  trois-cem-quatre-vingt - 
fept  militons  de  Roupies , & cent -quatre-vingt-  qua- 
torze-mille. Ainfi,  à prendre  les  Roupies  des  In- 
des pour  trente  fols  ou  environ  de  notre  mon-, 
noyé  de  France,  le  Domaine  de  l’Empereur  Mo- 
gol  lui  produit  tous  les  ans,  cinq-  cens  - quatre- 
vingts  millions,  fept-cens-quatre-vingt-onze  mille  li- 
vres. 

Antres Revc-  . Outre  ces  revenus  fixes  du  Domaine,  qu’on 
«us.  tire  feulement  des  fruits  de  la  terre,  le  Cafuel  de 

l’Empire  cft  une  autre  fource  de  richeifes  pour 
La  Capita-  l’Empereur.  i°.  On  exige  tous  les  ans  un  tribut 
OpQ.  par  tête,  de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  Comme 
fa  mort,  les  voyages  8c  les  fuites  de  ces  anciens 
habitans  de  Ylndoujlan  , en  rendent  le  nombre 
incertain,  on  le  diminue  beaucoup  à l’Empereur: 
les  Gouverneurs  profitent  de  leur  déguiiêment. 
Les  Doua-  2°-  Toutes  les  marchandifes,  que  les  Négocians 
ncs.  Idolâtres  font  tranfpoi  ter  , payent  aux  Douanes 

cinq  pour  cent  de  leur  valeur.  Orang  - Ztb  a 
exempté  les  Mahometans  de  ces  fortes  d’impôts. 
Le  blanchit  . Le  blanchifiàge  de  cette  multitude  infinie  de 
(âge  des  Toi- Toiles  qu’on  travaille  au*  Indes,  eft  encore  la 
les.  , matière  d’un  tribut  40.  La  Mine  de  Diaraani 
La  Mine  de  paye  à l’Empereur  une  grofl'c  forame.  Il  exige 
Diamans.  ^our  ]uj  jcs  p]us  beaux  8c  les  plus  parfaits}  c’eft- 
a-dirc , tous  ceux  qui  font  au-deffus  de  trois  huit. 
Les  Ports  de  y°.  Les  Ports  de  mer,  8c  particulièrement  ceux 
»er,  de  Sir.di  , de  Barocha  , . de  Suratte , 8c  de  Canu 

baye  , font  taxés  à de  grofles  l'ommes.  Suratte 
feul  rend  ordinairement  trente  Laqs  pour  les 
droits  d’entrée  , 8c  onze  Laqs  pour  le  profit  des 
La  côte  de  monnoyes  qu’on  y fait  battre.  6°.  Toute  la  Cô* 
Coromandel,  te  de  Coromandel , 8c  les  Ports  fitués  fur  les  bords 
du  Gange.*  Gange,  produifent  de  gros  revenus  au  Sou- 
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,Verain.  70.  Ce  qui  les  augmente  infiniment  ,c’eft  Do  Mocotî 
l’héritage  qu’il  perçoit  univerfsllement  de  tous  fes  Les  SucccC» 
Sujets  Mahometans  qui  font  à fa  lolde.  Tous  fions, 
les  meublés  , tout  l’argent  8c  tous  les  effets  de 
Celui  qui  meurt  , appartiennent  de  droit  à l’Em- 

Îereur.  Par-là  les  femmes  des  Gouverneurs  de 
rovincc  8c  des  Généraux  d’Armée  , font  fou- 
vent  réduites  à une  peniïoh  modique;  & leurs 
enfans,  s’ils  font  fans  mérite,  font  réduits  à la 
mendicité.  8°.  Les  tributs  des  Rajas  font  affez  Les  Tributs 
confiderables , pour  tenir  place  parmi  les  princi-des  Rajàs.  ^ 
pajix  revenus  du  Mogol. 

Tout  ce  Gzfccl  de  l’Empire  égale,  à peu  près, 
ou  furpaffe  même  les  immenfes  richeffes  que 
l’Empereur  perçoit  des  fenls  fonds  de  terre  de 
fon  Domaine.  On  eft  étonné,  fans  doute,  d’u- 
ne fi  prodigieufe  opulence  ; ruais  il  faut  confide- 
rer  que  tant  de  richcilès  rt’entrent  dans  les  T ré- 
fors du  Mogol,  que  pour  en  fortir  tous  les  ans, 
du  moins  en  partie , 8c  pour  couler  une  autre 
fois  fur  fes  terres.  La  moitié  de  l’Empire  fub- 
fifte  par  les  libéralités  du  Prince,  ou  du  moins 
elle  eft  à fes  gages.  Outre  ce  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  8c  de  ioldatsqui  ne  vivent  que  de  leur  paye, 
tous  les  Païfans  de  la  Campagne,  qui  ne  labou- 
rent que  pour  le  Souverain , l'ont  nourris  à fes 
fraix  ; 8c  prefque  tous  les  Artifans  des  Villes  , 

3u’on  fait  travailler  pour  le  Mogol  , font  payés 
u Tréfor  Impérial.  On  conjecture  affez  quel- 
le eft  la  dépendance  des  Sujets , 8c  par  confé- 
quent  quelle  eft  leur  déférence  pour  leur  Maî- 
tre. 


Il  y a peu  de  chofes  à dire  fur  le  genre  de 
Gouvernement , 8c  fur  la  Police  que  les  Mogol  S 
ont  établie  aux  Indes.  Certainement  rien  n’eft 
plus  fimple  que  les  refforts  qui  remuent  ce  grand 
Empire.  L’Empereur  feul  en  eft  l’ame.  Comme 
& jurifdiétion  n’eft  pas  pins  partagée  que  fou 
Domaine , toute  l’autorité  eft  dans  fa  feule  per- 
f«nae  j & à proprement  parler,  il  n’y  a qu’un 
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Du  i|«BOL.feul  Maître  dans  YlnJouJîan.  Tout  le  refte  doit 
plutôt  être  regardé  comme  des  Efclaves  , que* 
comme  des  Sujets. 

Les  affaires  d’Etat  font  toutes  à la  Cour  entre 
les  mains  de  trois  ou  quatre  Omrhas  du  premier 
ordre , qui  les  règlent  lous  l’autorité  du  Souvc- 
rain.  L ’tu/mdculet  a le  rang  de  Prémier-Minift 
tre  de  l’Empereur  » 6t  occupe  aux  Indes,  auprès 
du  Mogol,  la  même  place  que  le  Premier-Vizir 
tient  en  Turquie  auprès  du  Grand-Seigneur.  A- 
près  tout,  ce  n’cft  allez  fouvent  qu’un  titre  fans 
emploi,  6e  une  dignité  fans  fenûion.  Ou  choi- 
fit  quelquefois  pour  Etmadoulet,  un  hoiçme  fans 
expérience  , 6c  qui  n’â  de  fa  Charge  que  les  ap- 
pointemens.  Tantôt  c’eft  un  Prince  du  Sang 
Mogol  , ..dont  la  vie  a été  allez,  paifible  pour 
qu’on  Je  laiilat  viyre^  jufqu’à  la  vieiliefte  ; tantôt 
c’eft  le  perc  d’une  Reine  tayorite,  forti  quelque- 
fois du  plus  bas  rang  de  la  milice  , ou  de  la  plus 
vile  populace.  Alors  tout  le  poids  du  Gouverne- 
ment retombe  lur  les  deux  Secrétaires  d’Etat. 
L’un  raff'emble  les  Tréfors  de  l’Empire  , & l’au- 
tre les  difpenle.  Celui-ci  paye  les  Officiers  de  la 
Couronne,  les  Troupes  6c  les  Laboureur?;  celui- 
là  lève  les  revenus  du  Domaine  , reçoit  les  tri- 
buts , 6c  exige  les  impôts.  Un  troiliemc  Offi- 
cier de  Finaqccs,  mais  d’une  moindre  conlidc- 
ration  que  les  Secrétaires  o’Etat,  eft  chargé  de 
recueillir  les  héritages  de  tous  ceux  qui  meurent 
au^fervice  du  Prince.  C’eft  une  commillion. lu- 
crative, mais  odieufe.  Au  refte,  on  n’arrive  à 
ces  polies  éminens  de  l’Empire  , que  par  la  voyç 
des  armes.  , C’eft  toujours  d’entre  les  Officjfis 
d’Àrmce  ,quc  l’on  tire  egalement  2c  les  iViinjf- 
très  qui  gouvernent  l’Etat  , £c  .les  Généraux  qui 
conduifent  .les  Tioupes.  Lorfqu’on  a heioin  de 
leur  •entrcmjfc  aupiès  du  Prince,  on  pc  les  abor- 
de jamais  que  les  préfens  à la  main.  C’eft  plu- 
tôt comme  uncjmarquc  de  refpeft  de  la  part  des 
fupplians  , que  par  avarice  du  c£té  des  Oinrkts. 

* ' V ' Ont 
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On  ne  regarde  gueres  à la  valeur  du  préfcm  ; Du  MoaotîT 
le  capital  eft  de  ne  paroitrc  point  les  inains 
vuides  en  préfencc  des  gunds  Officiers  de  la 
Cour. 

Lorfque  l’Empereur  n’eft  pas  lui- même  à la  Des  Officier! 
tete  de  Tes  troupes,  le  Commandement  des  Ar-  Militaire*, 
mées  eft  fouvent  confié  à un  Prince  du,  Sang.  En 
labfcnce  d’un  Sultan  de  la  Familte  Impériale  , 
deux  Généraux  ibntchoiüs  par  le  Souverain,  un 
du  nombre  des  Omrhas  Mahometans,  l’autre  par- 
mi les  Rajas  Indiens.  Les  troupes  de  l’Empire 
lont  commandées  par  1 Omrha,  8c  les  Ra^eput - 
tes  auxiliaires  n’obeiflent  qu’à  un  Raja  de  leur 
Nation.  ,.Ce  fut  l’Empereur  Akibar  qui  régla  l’é- 
tat de  fes  Armées  , & qui  .y  établit  j’qrdre  que 
nous  allons  expofer.  Il  voulut  que  tous  les  Of- 
ficiers de  fes  troupes  fuflènt  payés  fous  trois  ti- 
tres différons.  Les  premiers,  fous  le  titre  de  Delcurpayc; 
douze  mois  ; les  ieconds  , fous  le  titre  de  iix  '■’*** 
moisj  8c  les  troifiemes,,  fous  le  titre  de  quatre 
mois.  Ainfi  lorfque  l’Empereur  donne  à un  Man* 
ftbdar  (c’eft  ainii  qu’oh  appelle  les  bas  Officiers 
de  l’Empire)  vingt  Roupies  par  rnpis  au  prémier 
titre,  fa  paye  monte  par  an  à fept-cens-cinquan- 
tc  Roupies , car  on  en  ajoute  toujours  dix  de  plus; 

♦ celui  à qui  l’on  affigne  vingt  Roupies  par  mois 
au  fécond  titre  , en  retire  par  an  trois  cens  foi-. 

Xante  8c  quinze;  8c  celui  dont  la  paye  n’eft  qu’au 
troifîeme  titre  , n’a  par  an  qÛe  deux-cens-cin- 
quantc  Roupies  d’appointement.  • C’eft  un  règle*, 
ment;  bizarre; ‘car  ceux  qui  ne  font  payés  que 
furie  pied  de  quatre  mois,  ne  rendent  pas  un 
fervice  moins  affidu  pendant  l’année  , que  ceux 
qui  reçoivent  la  paye  fur  le  pied  de  douze  mois. 

Lés  Empereurs  ont  cru  fe  donner  par-là* un  air 
de  grandeur  £c  dejufti.ee,  qui  convient  au  génie 
des  .Orientaux.  Ils  ont  voulu  faire  concevoir, 
que  s’ils  donnoient  moins  à quelques-uns  de  leurs 
Officiers  qu’à  d’autres  , c’eft  qu’ils  en  . tirent  des 
% vices  moins  conftans.-  D’ailleurs  , lorique  le 
...  P*  Mo- 
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fHr  Jiéaoï-.Mogol  ordonne  la  penfion  d’un  Manfebdar  , il  ne 
fe  ièrt  jamais  du  terme  de  Roupies  ; il  employé 
toujours  le  mot  de  Dams  : c’eft  une  petite  mon- 
noye,  dont  il  y a peu  d’cfpeces  dans  le  commer- 
; .ce.  lien  faut  quarante  pour  valoir  une  Roupie. 

■.j  a i'n fi  lorfque  l’Empereur ‘attribue  mille  Roupies 

Ac  penfion  à un  Officier,  Je  lui  ajjigne , dit-il, 

/ cinquante -mille  Dams  d' appoint ement.  C’eft  une 
-emphafe  dans  l’exprefliôn , qui  n’augmente  point 
l’opulence.  Cela  revient  a fiez  à la  maniéré  Ei- 
asagnole  de  compter  par  Maravedis. 

Lorfque  la  penfion  d’un  Officier  del’Armée,ou 
de  la  Cour,  monte  par  mois  jufqu’à  mille  Roupies 
.au  premier  titre,  c’eft- à-dire,  jufqu’à  un  Azari- 
Omarhao , félon  la  maniéré  de  compter  au  Mo-, 
gol , on  n*cft  plus  cenfé  du  nombre  des  Manfeb- 
darsi  on  porte  la  qualité  d ’Omrha.  On  voit  que 
.raye  te  t:tre  de  £rancjeur  eft  tiré  de  la  paye  qu’on  re- 

“it  Alors  on  eft  obligé  d'entretenir  un  Elé. 
phant  8c  deux-cens-cinquante  Cavaliers,  pour  le 
iervice  du  Prince.  Sans  doute  ces  cinquante- 
mille  Roupies  de  penfion  par  an  ne  fumroient 
pas,  même  a«x  Indes,  .pour  tenir  fur  pied  une 
il  groffe  compagnie;  car  1 ’Omrha  eft  obligé  de 
fournir  au  moins  deux  chevaux  à chacun  de  fes 
foldats.  L’Empereur  y pourvoit  d’ailleurs.  Il  af-  • 
•figne  quelques  terres  de  fon  Domaine  à l'Offi- 
cier. On  lui  compte  la  dépenfe  de  chaque  Cava- 
lier fur  le  pied  de  dix  Roupies  par  jour;  mais  les 
fonds  de  terre  qu'on  abandonne  aux  Omrbas 
pour  les  faire  cultiver , produifent  beaucoup  plus 
■que  la  dépenfe  qu’ils  doivent  faire  pour  leur  Ça- 

paierie.  • , . 

Les  Omrhas  au  refte  ne  reçoivent  pas  tous. les 
mêmds  appointemens.  Il  y en  a dont  la  paye 
■monte  à deux  Azaris  ^d’autres  à trois  Azaris^ 
.quelques-uns  à quatre;  quelques-uns  encore  à 
cinq;  enfin  ceux  du  prémier  rang  en  reçoivent 
. jufqu’à  fix:  c’eft-à-dire,  qu’à  tout  prendre,  la 

penfion  de  ces  derniers  peut  bien  aller  par  an  à 
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trois  millions  de  Roupies.  Auiïi  leur  train  eft  ma-  Do  MoGOtJ- 
gnifique.,  & la  Cavalerie  qu’ils  entretiennent  éga- 
le nos  petites  Armées.  Par-là  l’on  a vu  quelques  , 
fois  de  ces  Omrbas  le  rendre  formidables  au  Sou- 


.verain.  L’exemple  de  Mahoiet  Cbam  auroit  dû 
làns  doute  faire  rétormer  une  libéralité  fi  dan- 


gcreule  , qui  approche  des  Sujets  trop  près  du 
Trône.  Mais  c’cft  un  règlement  à! Akebar  : nuL 
Empereur  n’y  a ofé  donner  atteinte.  On  compo- 
te d’ordinaire  'fix  Omrhas  de  la'  grofle  penfion.- 
L’Etmadoulet,  les  deux  Secrétaires  d’Etat  , \e  Vi- 


ceroi  de  Caoul,  celui  de  Bengale,  & le  Vice- 
rai  d’C Jgen.  Pour  les  fimples  Cavaliers  8c  le  relie 
de  la  Milice-,  leur  paye  eft  à la  diferetion  de* 
Omrbas  qui  les  lèvent  5c  qui  les  entretiennent. 
C’eft  une  loi,  qp’on  doit  les  payer  tous  les  jour^. 
mais  on  l’obferve  mal.  On  leur  fait , à la  vérité, 
tous  les  mois  quelque  diftribution  d'argent;  mais 
fouvent  on  les  oblige  d’accepter  en  payement  les 
vieux  meubles  du  Palais  , 8c  les  habits  que  les 
femmes  des  Omrhas  ont  quitté.  Ç’eft  par  ces 
vexations  que  les  premiers  Officiers  de  l’Empire 
accumulent  de  grands  tréfors,  qui  retournent  à- 
leur  mort  dans  les  coffres  du  Souverain. 


Rien  de  plus  uniforme  que  liexcrcice  de  la  Juf- Exercieerdfc; 
ticc  dans  les  Etats  du  Mogol.  Les  Vicerois  ,1a  Juftice-- 
Ics  Gouverneurs  de  Province,  les  Chefs  des  Vil- 
les 8c  des.  fimples  Bourgades,  font  précifément? 
au  Lieu  de  leur  Departement,  fous  la  dépendan- 
ce de  l’Empereur,  ce  que  le  Mogol  fait  dans  A-- 
gra  ou  à Dely.  Eux  leuls  rendent  la  )uftice,  & 
décident  fur  les  biens  &*fur  la  vie  des  Sujets.  IL 
eft  vrai  que  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire»- 
un  Cotwal- 8c  un  CazÀ  ont  été  établis  pour  juger' 
certaines  affaires.  Après  tout,  rien  ne  le  déci- 
dé à leurs  Tribunaux  , que  ce  qu’il  a plu  aux. 

Parties  d’y  porter.  Tous  ont  droit  de  recourir, 
immédiatement,  ou  à l’Empereur  lui  - même 
dans  le  lieu  où  il  rélide  t ou  aux  Vicerois 
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D*  MoooL.dans  la  Capitale  de  leur  Viceroyauté , 8c  aux 
Gouverneurs  dans  le  lieu  de  leur  féjour. 

Du  Cotwal.  Le  Cotrval  fait  tout  à la  fois  fonction  de  Juge 
de  Police  8c  de  Grand-Prévôt.  Sous  Orang-Ztb , 
zélé  obfervateur  de  l’Alcoran,  la  principale  fonc- 
tion du  Juge  de  Police  étoit  d’empêcher  l’y- 
vrognerie  , d’exterminer  les  cabarets -à  vin  , 8c 
généralement  tous  les  lieux  de  débauche,  de  pu- 
nir, tous  ceux  qui  diftillent  de  l'Arrak  , efpece 
d’eau  de  vie  qu’ori  tire  du  fucre.  Il  doit  rendre 
compte  à l’Empereur  des  defordres  domeftiques 
de  toutes  les  familles,  des  querelles,  des  difïèrt- 
fions  8c  des  afTëmblées  nofturnes.  Il  a donc  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  un  nombre  prodi- 
gieux d’Etpions.  Ceux  dont  il  fe  fert  le  plus, 
font  une  efpece  de  gens  qu’on  nomme  Alarcors. 
Leur  métier  eft  de  balayer  les  maifons,  8c  de  re- 
m mettre  en  ordre  ce  qu’il  pourrait  y avoir  de  dé- 

rangé dans  les  meubles.  Tous  les  matins  ils  en- 
trent chez  les  citoyens,  ils  s’inftruifent  du  fecret 
des  familles,  ils  interrogent  les  Efclaves  8c  font 
leur  rapport  au  Cotwal.  Ce  premier  Officier  de 
Juftice,  en  qualité  de  Grand-Prévôt,  eft  refpon- 
iable  , fur  les  appointemens,  de  tous  les  vols 
qui  fe  font  dans^fon  diftriét,  à la  Ville  8c  à la 
Campagne.  On  peut  juger  par-là  de  fon  zçle  8c 
de  fa  vigilance.  Il  a toujours  des  foldats  en  cam- 
pagne , 8c  des  gens  déguifés  dans  les  Villes , dont 
le  foin  eft  de  veiller  au  bon  ordre. 

Au  regard  du  Cazi,  fa  jurifdi&ion  ne  s’étend 
gueres  au-delà  des  affaires  de  Religion  , des  divor- 
ces 8c  de  la  difiolution  d«  mariages.  Du  reftc,  il 
n’eft  permis  ni  à Pun  ni  à-Pautre'  de  ces  Juges  fu- 
balternes,  de  prononcer  des  fentences  de  mort, 
fans  en  avoir  fait  le  rapport  à l’Empereur.  II  faut 
que  le  Souverain  ait  agréé  lui- même  trois  fois,  à 
trois  jours  differens,  l’Arrêt  de  condamnation, 
avant  qu’on  l’exécute.  On  garde  la  même  con- 
duite en  Province,  8c  le.s  feuls  Viccrois  ou  les 
Gouverneurs  peuvent  y condamner  à mort. 

La 
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La  Juftice  ne  s’adminiftrc  point  dans  le  Mo-  Dv  Mo*ol* 
gol  avec  lenteur.  Sans  tant  de  formalites,  cha- 
cun  ex  pote  ion  droit,  ou  le  fait  expoler  par  les 
O nrbix}.  On  entend  les  témoins.  Se  lur  ie  champ 
on  rend  un  jugement,  prefque  toujours  au  fù  é- 
quitable  qu’il  eû  prompt.  On  ne  peut  dilcon- 
venir  que  la  corruption  des  Juges  8c  la  luborna- 
tion  des  Témoins,  ne  puilfc  avoir  lieu  dans  l’in- 
douftan  comme  ailleurs*  mais  on  punit  de  mort 
les  feux-Témoios,  Scies  Juges  intereffés  Par* 
là  on  remédie  au  mal  comme  on  peut.  L’ini- 
quité des  Jugemens  cft,  ce  femble,  un  defordre 
oniverfel-,  que  la  longueur  des  procedures  ne 
corrige  pas  toujours.  Au  refte.  ce  petit  nom--’  - 
bre  d’Officiers  de  Judicature,  qui  té  réduifent  à 
trois  dans  les  plus  grandes  Villes  comme  dans  les 
plus  petites,  n’eft  pas  même aufïî  occupé,  que 
les  moindres  de  nos  Juges  qui  font  eu  ii  grand 
nombre  dans  l’Eorope. 

Telles  font  les  Coutumes  de  ce  grand  Empire,  intérêt*  do 
Il  refte  à en  examiner  les  Intérêts.  Le  Mogol  Mogpl- 
n’a  rien  à craindre  au  Midi , dp  côté  des  petits 
Royaumes  de  la  Côte  de  Malabar.  L’inégalité  * 
de  forces,  8c  les  longues  montagnes  de  Gâte , lui 
repondent  d’une  bonne  intelligence  avec  ces  Peu- 
ples. L’effroi  que  fon  nom  a répandu  dans  tou- 
te la  Côte  de  Coromandel , lui  a plus  fervi  que  les 
Armées  à loumettre  les  Souverains,  qui  i'e  iont 
mis  fous  la  protcélion.  Le  Roi  A'  Arme  an  feroit 
un  vollîn  plus  dangereux  , s’il  étoit  vrai  qu’il  fût 
Souverain  de  Timpra ,d’Ava  ,de  Pega  Sc  de  toute- 
la  Côte  orientale  du  Golphe  de  Bengale.  Mais 
quand  même  ce^Païs  feroit  réuni  fous  un  même- 
Monarque , il  né  paroît  pas  qu’il  fût  affez  peuplé 
_£c  afléz  riche  pour  contrebalancer  une  puiflànce- 
telle  que  Celle  du  Mogol  -,  8c  d’ailleurs  , il  ne 
pourreit  l’attaquer  que  du  côté  du  Gange , où 
font  les  principales  forces  de  Ylndouftan.  Les 
Ta.rta.res  ieroient  plus  à craindre  ; mars  les  mon- 
tagnes de  Ylmaus  font  un  rempart  fortifié  par  de 
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Uw  Mouol.  nombreufcs  Armées  , 8c  ce  rempart  défend  les. 

Ipdcs  de  ce  côté-là.  D’ailleurs , les  Tartans  font 
paîtagés  en  un  li  grand  nombre  de  Branches  8c 
de  Tribus,  qu’ils  ne  font  plus  à beaucoup  près 
aufli  redoutables  qu’ils  l’ont  été  lorfque  toutes  les 
» forces  de  la  Tartarie  étoient  unies  ious  un  Chef 

guerrier  8c  entreprenant  , tels  qu’ont  été  Gen - 
ghiz.~Can  gc  Timur-Bec.  Le  plus  grand  danger 
que  courent  les  Empereurs  de  \TnJoufan  , ne 
• peut  venir  que  de  la  révolte  des  Princes  du  Sang, 

8c  de  la  fédudion  des  Armées. 

Auteurs  qui  L'HiJloire  générale  dtt  Mogol  par  le  P.  Catroth 

ont  parlé  du  in  4°.  Paris  1715:.  avec  le  Régné  à'Qrang-Ztb. 

Wogok  . Voyages  de  Bernier. 

Voyages  de  Carré,  in  11. 

Voyages  de  Tawernier , féconde  Partie. 
v Voyages  de  Thevenot.'m  40. 

Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ] . 
jt,  ..  , Lettres  Edifiantes. 
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C H A P I T R E VIII* 

. • • ’ 4 -•  ■ • *» 

DEi  khalifes. 

% 

LEs  S ara  tins  s’étant  emparés,  de  la  Perfe  l’an  D _ 

.de  l’Ere  Chrétienne  632?  la  diviferent  cnLIFBSi 
plusieurs  Souverainetés  fubordonnées  à un  Chef , Années  de 
qu’ils  appelloient  Khalife..  - litre  Chré- 

H a li  fils  de  Fatime,  fille  de  Mahomet , régna licaflC* 
depuis  65-4.  jufqu’cn-  660. . Hali  étant  tué  ,*  ion 
fils  Hajfan  lui  iucceda,  8c  renonça  la  même  an- 
née à la  Couronne  en  faveur  de  ion  firere , com-  • 
me  nous  allons  voir.  . ' 

Dynastie  des  OMMIADES. 

Mb  a vr  e fut  le  prémier  Khalife  de  la  Maifon  7. 
cYOmmie,  perfonnage  de  grande  réputation  par-MoAtu 
mi-  les  Arabes,  fit  qui  donna  le  nom  aux  Ommia-  66 3* 

des.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  la  Province  de 
Syrie  pour  les  Mufulmans  qui  l’avoient  nouvelle- 
ment conquife  fur.  les  Grecs  , fous  le  Khalifat 
à'Ottoman  troifieme  Khalife  après  Mahomet,  8c 
qui  fut  tué  par  fes  Sujets  dans  une  Révolte.  Ha - 
ti  en  fut  foupçonné.,8c  Moaviy  s’en  étant  déclaré 
hautement  ie  vengeur,  refufa  de  reconnoitre  Ha- 
li qui  étoit  élu  pour  lui  fucceder.  Les  Syriens  8c.. 

Ie6  Egyptiens  cmbraflcrent  le  parti  de  Moavie  j les 
Ptuples  de  Y Arabie , 8c  ceux  de  Ylraejue  Babylo - . 
niennt;  fuivirent  celuid’Ha/».  Ces  deux  Partis  di- 
▼ifés  fe  firent  la  guerre  avec  une  telle  fureur,  & , 
les  Mufuluaans  y fiouftTirent  de  fi  grandes  pertes, 
que  trois  Mufulmans  particuliers  fie  dévouèrent 
pour  la  ceflâtion  de  ce  fléau &c  réfolurent  d’af- 
làfiiner  les  trois  Chefs  j mais  les  deux  qui  dé- 
voient expédier  Moavie  ÔC  Amrou  , ayant. 
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manqué  leur  coup,  il  n’y  eut  qu ’Hali  de  mafla- 
cté.  Son  fils  aine  Hit  (fan  fut  déclaré  Khalife  pa» 
lès  partifans,  6c  la  guerre  auroit  recommencé,, 
s’il  ne  .s’en  lit  démis  en  faveur  de  Moavie  pour 
éviter  une  plus  grande  effufion  de  lang.  C’eft 
proprement  à cette  abdication  que  commença  le 
Régné  de  Moavie  , qui  transféra  la  dignité  6t 
l’autorité,  de  Khalife  de»  la  Maifon  de  Hafchem 
dont  étoient  Mahomet,  6c  H ali  ion  gendre,  à la 
Mailbn  à’Ommie?  dans  laquelle  il  demeura  cent 
ans;  au  bout  deiquels  Aboul-Abbas-Sajfab  le  re- 
► mit  dans  celle  à' Hafchem,  dont  lui  6c  tous  les  A? 
bâfiides  étoient  iifus.; 

Mo  av  ie  commença  fon  Régné,  l’an  66t , 
après  avoir  vu  toute  l’Afrique  lubjuguée,  6c  la 
Ville  de  Cairote*»,  qui  en  devint  la  Gapitale,  bâ- 
tie fur  les  ruines  de  l’ancienne  Cyreue*  qu’on  a» 
cheva  de  démolir.  Onze  ans  après,  il  envoya 
ion  fils  aîné  Jefii , faire  la  guerre  aux  Grecs, 
daas  1* Arménie  6c  la  Uatolte.  Ce  Prince  pouüi 
les  Ennemis  jufqu’aux  fauxbourgs  de  CI onjlantino- 
fie,  qu’il  tint  afliègée  il  longtems;  qu’il  feins 
6c  moiflcmna  pendant  le  liège.  Il  y.  perdit  un 
Capitaine  nommé  Abouti,  qui  fut  enterré  fous 
les  murs  d QConftantinoÿle\  les  Turcs  oat  encore 
en  telle  vénération  fon  tombeau,  qu’ils  le  viiitenc 
par  dévotion,  8c  que  le  Sultan  s’y  fait  ceindre 
fon  épée;  ceremonie  qui  chez,  eux  tient  lieu  de 
Couronnement.  Moavie  ht  aufli  la  guerre  aux 
Afeakhéerts , partifans  d'Hali  6c  les  battit  à platte 
couture.  H établit  dan6  les  Mofquécs  un  lieu  ré- 
pare, 8c  plus.devé,  où  le  Khalife, qui  alors  étoic 
également  Grand- Pontife  de  la  Religion  8c  Sou- 
verain de  l’Etat , commençoit  la  prière  6c  les 
inftruéfcions  On  remarque  que  le  pouvoir  de 
Moavie  fut  fi  grand,  qu’un  Voleur  condamné  à la. 
mort  lui  ayant  fait  quatre  vers,  il  lui  accorda  1*. 
grâce  fur  le  champ,  8t  que  ce  fut  chez  les  rVlu- 
ftilmans  la  première  fentence- qui  ayant  été  pro- 
noncée n’ait  pas  étimife  à éxecution)  les  Khali- 
fes 
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fes  n’ayant  jamais  ofé  innover  rien  à cet  égard.  Des 
Ce  qui  lui  attira  la  vénération  de  fes:  Sujets,  CeL,lFat' 
furent  les  vertus  qu’il  pratiquoit:  on  admiroit  fa 
douceur,  fa  générofite,  fa  clémence,  8c  la  re- 
tenue dans  fes  dilcour*  , lorfqu’il  parloit  même 
de  fes  ennemis.  Etant  mort  après  un  Régne 
de  19  ans  , 8c  enterré  dans  la  Ville  de  Damas 
là  Capitale,  ii  fut  transféré  enfuite  à Ambar , êe 
aux  autres  lieux  où  fut  établi  le  Siège  du  Khali-  * 
fat,  lorfqu’il  pafl’a  des  Omm:adts  aux  Abajjidts.  » > •' 

On  regardoit  fes  os  comme  une  partie  elfenticlle  . . k 
du  Trefor  public.  • > 

J fsîd  Ion  fils,  qui  lui  fucceda,  n’imita  ni  la  ir^ 
tflémence,  ni  la  libéralité  de  foa  pere.  - Il  étoit  JEsW>« 
cruel,  avare,  8c  fans  Religion;  de  forte  que  les 
Auteurs  n’en  parlent  qu'avec  abomination  ; 8c 
cela  moins  encore  pour  fes  vices  particuliers,  que 
pour  la  mort  d ’Hali-Hujftin,  qu’il  avoit  manqué 
par  le  poilon,  £c  qu’il  fit  affafiiner,  avec  fa  fa- 
mille entière,  dans  la  plaine  de  Kerbela , pour 
avoir  rcfufé  de  le  reconnoitre  légitime  Khalife. 

Les  habitans  de  Cuffdh  ayant  proclame  Huffem  8c 
déclare  Jeftd  Ufurpatcur,  ce  dernier  envoya  O* 
beid.ilah  avec  fes  tn»upes  , pour  combattre  fon 
Concurrent,  qui  étant  averti,  s’enfuit  avec  tou- 
* te  fa  famille  qui  confiftoit  en  71  perfonnes.  Ce 
Capitaine  l’ayant  atteint  dans  la  plaine  de  Kerbt- 
U,  le  tua,  lui  & toute  fa  famille,  8c  envoya 
aufli-tôt  fà  tête  au  Khalife;  ce  qui  donna  lieu  à 
la  haine  que  les  Abaffides  ont  toujours  confervée 
depuis  contre  la  Race  des  Ommiades,  cette  fa- 
mille étant  en  grande  vénération  parmi  eux.  Je- 
fid  fut  reconnu  Khalife  dans  tout  le  Mufulma- 
nifme,  hors  les  Villes  de  la  Mecque , de  Medine , 

8c  quelques  Villes  de  la  Chaldée,  de  même  que 
Huffein  qui  prit  le  titre  de  Khalife.  Après  fa 
mort  Abdalia  le  prit  encore  , quoique  prcfque 
toutes  les  Provinces  fe  fuffent  fbumifes  Jefid 
envoya  cependant  des  troupes  pour  afllèger  ce  * 
'dernier  dans  Medint , 8c  pour  preflér  enfuite  la 
• • . B 6-  Mtc~ 
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Mecque-,  mais  il  mourut  dans  cct  intervalle.  Il 
avoit  régné  trois  ans,  neuf  mois , quelques  jours* 
Il  étoit'bon  Poète,  fit  fut  le  prémier  Khalife  qui 
but  dUij»in  publiquement  fit  fc.fervit  d’fcunu- 
ques.  U aimoit  fie  nourrifioit  des  Chiens,  ani« 
maux  que  les  Mufulmans  ont  en  horreur. 

.,11  laifloit  deux  fils.  L’ainé  qui  n’avoit  que  2t- 
ans,  fut  dé.iigné  fon  SuccefTeur  au  Khalifat.  Il; 
s’apelloit  Mqavle,  comme  fon  ayeul.  U ba-. 

I,  lança  s’il  devoit  accepter  la  Dignité  que  fon  pere 
fit  Ion  ayeul  avoient  poffedée;  gc  confulta  Omar- 
Al- Ma  c/ou  s , qui  lui  dit  que  s’il  fe  fentoit  aflea 
fort  pour  eu  remplir  les.  devoirs,  il  devoit  l’accep- 
ter j finoo,  quîjL  valoit  mieux  y renoncer.  21 
s’en  chargea  néanmoins , ou  plutôt  il  eflaya  s’il 
pourroit  sien  acquitter;  8c  au  bout  de  fix  lemai- 
aes  , il  aflembla  les  Grands  de  fa  Cour,  fie  leu» 
dit,  que  dans  le  deffein  où  il  étoit  d’abdiquer , 
il  auroit  vqulu  à l’imitation, à?  Abubeker-Çç  déli- 
gner lui- même  un  Succeflêur;.  mais  que  ne  con- 
noilTànt  point  d’homme  femblable  à Omar,  il  ne 
vpuloit  point  fe  charger  des  rifques  du  choix,  fie 
qu’il  leur  laiffoit  ce  loin.  Après  avoir  abdiqué  - 
dans  toutes  les  formes,  il  fit  retira  8c  s’enferma  1 
dans  une  chambre,  d’où  il  ne  fortit  point  durant 
le  relie  de  fa  vie-,  qui  fut  fort  courte.  Sa. dé. 
spilïion  fit  peine  , fie  Omar- Al -Mac/eus  périt 
pour  la  lui  avoir  coufeillée.  Son  frere  Khaled  é. 
toit  trop  jeune  pour  fucceder;  ainfi  on  jugea  à 
propos  d’elire  un  autre  Khalife.  Ce  fut  Marva» 
fils  de  Haltem,  qui  avoit  époufé- la  veuve  de/r- 
jtd  raere  de  Khaled,  en  faveur  de  qui  on  -ftatua, 
qu 'après  la.  mort  de  fon  beau-pere,  il  fuccederoit 
au  Khalifat  préférablement  aux  enfans.  qu‘il  a- 
voit  du  prémierjit.  Mar  van  accepta  cette  con- 
dition. , . ■ , > 

Il  tint  mal  fa  parole.-  Il  ne  fut  pas  plutôt  revêtu 

L, du  khalifat,  qu’il  fongea  à l’aflurer  à fes  enfàns,  à 
l’exclulion  du  jeune  Khaled-,  mais  d’autres  foins 
l'occupèrent  d’abord.  L’ Arafat  2c  l’ Egypte  s’étoient 
....  dé- 
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détachées  du  Khalifat  de  Syrie,  & s’étoient  don-  Des  Kha* 
aé  un  Khalife  particulier,  fa  voir  Abdalla  fils  de  UiFEî* 
Zobtïr,  qui  avoit  une  Armée  fous  un  Général  nom- 
mé Zhohac.  Marvan  marcha  contre  lui , défit 
Zhohac , 8c  fut  reconnu  Khalife  unique  des  Mu. 
fulmans.  La  Se£te  d ’Hali  demandoit  toujours 
vengeance  de  la  mort  de  Hujfein  fils  A’Hali.  Pro- 
tégée par  les  Villes  de  Cufah  8c  de  Bajfora,  8c 
par  les  Peuples  de  Ylraque  Ambiant  , elle  re- 
mua contre  Marvan  , qui  étouffa,  d’abord  ces 
troubles.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  fa  famil* 
le.  Khaled  voyoit  avec  douleur  qu’on  le  privoit 
du  Khalifat , 8c  que  fon  beau-perc  deifinoit  cette 
Dignité  iAdalmelec  fon  fils  duprémier  lit.  11  s’en 
plaignit  amerement,  8c  pouffa  à bout  Marvan , 
qui  s’oublia  jufqu’à  l’appeller  fils  de  P. . . . La  mare 
du  jeune  Prince,,  ne  pardonna  point  au  Khalife 
fon  mari  une  injure  fi  atroce,  8c  prenant  le  tems 
qu’il  dormoit,  elle  l’étouffa  avec  un  oreiller.  D 
n'avoit  joui  du  Khalifat  que  dix  mois. 

Son  fils  Adal*ielek  lui  fucceda.  11  étoitextrê- 
mement  avare,  fie  infe&oit  par  la  puanteur  deABDAI*MB’ 
fon  haleine.  Sa  puiffancc  fut  au  deffus  de  cel- LEK'68, 

/ le  de  fes  Prédéceffeurs.  Il  conquit  les  Indes  en 
Orient , 8c  fes  armes  pénétrèrent  jufques  dans 
1 ’Efpagne  en  Occident.  Il  y fit  longtems  cher- 
cher un  Château  , qu’on  difoit  avoir  été  bâti  par 
les  Fées.  Ce  Khalife  étendit  enfuite  fon  Empi- 
re vers  le  Midi  * fe  rendit  maitre  de  la  Mecque  > 
où  Abdallah  fils  de  Zobtïr  s’étoit  cantonné  fie 
confervoit  une  ombre  de  Khalifat  ; 8c  àédtMaftab 
frere  du  même  Abdalla.  Il  étoit  dans  le  Château 
de  Cufah , lorfqu’on  lui  en  apporta  la  tête.  Un 
de  ceux  qui  étoient  préfens  fit  une  remarque  t 

rai  vu,  dit-il,  apporter  dam  ce  mime  Château  * 
tête  de  Huffein  fils  d’Halt,  à Obeidallah  qui 
Y avoit  défait  ; celle  ^'Obeidallah  , d>  Moktar  fon 
vainqueur-,  celle  de  Moktar,. à Mafia ab ; fy.  celle 
de  Mafaab  que  lyon  vous  porte  maintenant.  Ab - 
dalmelek-t-  troublé  8c  lu r pris  de  ceMifcours, 

*■  P 7 fré- 
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D«s  Kha-  frémit  , 8c  commanda  qu’on  démofît  à l'heure- 

rip&s.  même  ce  Château,  pour  détourner  le  mauvais 
augure.  Il  avoit  une  li  forte  averlïon  contre  les 
delcendans  d ’Hali  , qu’il  ne  put  feulement  pas 
fouffrir  Feroz.dac,  Poète  illuftre  parmi  les  Arabes, 
parce  qu’il  avoit  loué  Hali.  Dans  toute  autre 
occalion  , on  remarqua  fa  modération.  Il  ne  vou- 
lu pas  même  ôter  aux  Chrétiens  une  Eglife  y 
qu’il  leur  avoit  demandée , 6c  qu’ils  lui  refuferent^ 

Il  mourut  au  bout  d’un  Régné  de  ai  ans,  6c 
fut  enterré  hors  la  porte  de  Damas. 

VI.  V a l î r»  fon  fils  lui  fucccda , & fe  rendit  le 

V a v i d.  plus  célèbre  de  tous  les  Empereurs,  par  les  gran- 

7o6«  des  conquêtes  que  les  Arabes  firent  fous  fon  • 
Khalifat.  En  9 ans  6c  demi  qu’il  régna,  1 ’Efpa- 
gne , la  Sardaigne,  les  Iles  de  Majorque , de  Mi- 
norque  , 6c  une  partie  de  la  Gaule  Narôonnoife , 
furent  fubjuguées  par  les  Mufulmans  -,  la  grande 
Province  de  Marawalnahar , avec  le  Turkeftany 
reçurent  le  joug  des  Mahometansj  8c  une  gran- 
de partie  des  Indes-  d’au-deçà  du  fdange,  fe  rendit 
tributaire.  Ce  même  Khalife  rebâtit  le  Temple 
de  Medine , où  font  les  fepultures  de  Mahomet  & 
des  premiers  Khalifes,  beaucoup  plus  grand  6c 
plus  magnifique  qu’ii  n’étoit  ; 8:  fit  conftruire 
encore  la  fameufe  Mofquée  de  Damas,  qui  por- 
te le  nom  des  Ommiades-.  i!  y joignit  auflï  la  fu- 
perbe  Eglife  de  S ■ Jean  Baptijle,  que  les  Empe- 
reurs Grecs  a voient  enrichie  pendant  plufieurs 
fiecles;6c  il  obligea  les  Chrétiens  de  la  lui  vendre. 
Enfuite  il  commanda  à Omar,  Gouverneur  pour 
lui  en  Arabie  , d’y  .faire  démolir  les  maiibns  des 
femmes  de  Mahomet , pour  en  aggrandir  la  Mof- 
quée ; mais  les  habitans  lui  reprefenterent  qu’il 
ôtoit  par-la  le  plus  bel  exemple  de  la  modeftie 
de  Mahomet,  aux  Mufulmans,  qui  venoient  en 
ce  lieu  de  toutes  les  parties  du  Monde-admirer 
Ce  grand  Prophète  ,,  d’avoir  logé  fes  femme* 
dans  des  mations  fi  fimples.  Valid  fit  aufTi  bâtir 
des  Tour?  fort  clevées  à la  Mofquée  de  Damas : 
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tï  n’y  en  avoit  point  eu  jufques-là  aux  Mofquées.  Des  Kha* 
|1  aggrandit  aufli  celle  de  Jtrufalcm , qui  avoit  LIFE‘* 
été  bâtie  par  le  Khalife  Omar. 

Les  Hiftoriens  l'ont  partagés  fur  les  actions  de 
‘ ce  Prince.  Les  uns  le  font  palier  pour  le  plus 
grand  homme  de  la  Dynaftie  des  Ommiades-,  5c 
les  autres  difent  qu’il  écoit  au  contraire,  cruel, 

& violent.  L’un  d’eux  raconte  que  Valid  ayant 
envoyé  Catbah  à la  tête  d'un  grand  nombre  de 
troupes,  pour  gouverner  le  Khoraffan ; Catbah, 
pour  ne  pas  demeurer  oifif,  palfa  le  fleuve  Gi- 
bon  , 6c  alla  mettre  le  liège  devant  la  Ville  de  Sa- 
marcande, ou  Mjtgourek  Roi  de  ce  Pais  s’étoit 
enfermé  pour  la  défendre.  Pendant  qu’il  aiïiè- 
geoit  cette  Ville,  un  homme  cria  à pleine  voix, 
du  haut  des  murailles,  qu'elle  fertit  plutôt  prife 
par  un  Bâi  de  Chameau , que  par  lui.  Dès  que 
Catbah  eut  entendu  cette  voix,  il  loua  Dieu  , & 
dit  à ce  foldac  : C'ejl  donc  moi  qui  la  prendrai  ; 
tar  voilà  jujiement  le  Sobriquet  qui  m’a  été  donna 
étant  jeune.  Aufli-tôt,  il  fit  renforcer  les  attaques 
de  la  Place  Sc  contraignit  enfin  Magounk  de  ca- 
pituler. Les  Articles  furent,  qu’il  payeroit  par 
an  au  Khalife  deux  mitions  de  Dinars  d’or5  5c 
donneroit  trois  mille  Elclaves  pour  Tribut.  Dès 
que  Valid  i’eut  prife,  il  en  fit  abattre  toutes  les 
Idoles,  y & fit  conllruire  une  fuperbe  Mofquée.  Il 
mourut  apres  avoir  régné  près  de  io  ans.  Son 
Êrere  Soliman  lui  iucceda. 

Soliman  régna  deux  ans  St  huit  mois.  11  VIL 
eut  pendant  fon  Régné  une  guerre  à foutenir  SoLI”*f' 
contre  les  Grecs.  Son  frere  Mofl»mah  afliègea  7 ’ . 

ConjlanLinofle  par  fes  ordres,  tandis  qu’il  fit  mar- 
cher fon  Armée  à Magdabek.  Jéfif , grand  Ca-  ) 

pitaine,  conquit  dans  ce  tems-lù  les  Provinces  de 
G iergiau  8t  de  Tacareflan.  Il  fut  appelle  pour  ces 
.grandes  aftions , Mefiah-Alcaïre  , qui  lignifie, 
la  Clef  du  Bien,  ou  de  la  Bonté.  Il  déclara  Omar - 
.•  Ben-  Abdalaz.tr  , le  meilleur  Prince  de  tous  les 
Khalifes , pour  fou  Succelfeur.  il  n’étoit  que 
• fou 
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I>m  Kba*  fon  coufin-gqymain,  & il  le  préféra  à fon  frere,' 
*‘IFK**  pour,  le  bien  du  peuple  : à condition  , qu’à  la 

- mort  d 'Omar  la  fucccffion  reviendrait  à JM 

fon  neveu,  fils  de  fon  trere.  Cètte  aftion  a etc- 
tranfmilc  a la.  poftérité  , comme  très  glorteuf* 
à la  mémoire  de  ce  Prince;  Sc  l’ordre  tut  poae- 
tuellement  exécuté. 

YHI.  O ma  r commença  à regner  en  719 , & ne  re* 
Omar,  gna  que  rans  8c  f.mois..  Il  fut  empoifonné,- 
7*9.  dans  fa  40"  année,  par  un  Efclave  fuborné.  Il 
gouverna  avec  équité,  L’occafion  de  fa  mort 
vint- de  la  crainte  que  les  parens  de  Jtfid  eu- 
rent, qu’il. ne  tranfmît  le  Khalifat  hors  de  cette 
> Maifon.  Leur  crainte  fut  redoublée  par  la  révol- 

te de  Scouxib , qui  prétextoir,  pour  demander  ce 
changement,  les  mauvaifes  mœurs  8c  le  peu  de 
Religion  de  Jtfid.  Outre  cela  ils  remarquoient 
dans  le  Khalife  une  forte  inclination  pour  Haliy 
8c  un  bruit  . fe  répandoit  en  faveur  des  Abujfidtsi 
qu’on  difoit  avoir  plus  de  droit  au- Khalifat 
comme  plus  proches  parens  de  Mahomet  que 
. Jl  f*d  8c  les  Ommiades  , qui  ne  lui  étoient  pas  feu- 
lement alliés. 

IX.  J tsro  régna  4 ans,  avec  un  cfprit  oppofé  en- 
J s s 1 d II.  tout  à fon  Prédéceffeur.  Il  fit  beaucoup  de  chan- 
7aa"  gemens  dans  l’Etat.  11  fut  affez  heureux ^>our  dé- 
faire Jefid  fils  de  Mahaltby  fon  plus  cruel  Enne- 
mi, 2c  qui  foutenoit  un  gras  Parti  contre  lui 
dans  Vlraque  Ambiant.  Il  le  contraignit  de  fuir 
z Ormus,  Forterefie.  Mojfelaimah  frere  du  Kha^ 
life  tua  ce  Chef,  dont  le  fils  nommé  Monvie , a-> 
près  la  déroute  de  la  Bataille , ayant  voulu  fe  ré- 
fugier dans  une  Fortereffe  que  l'on  pere  avoit  fait 
bâtir  pour  lérvir  de  retraite  en  cas  de  malheur,-  . 
le  Commandant' lyi  en  refufa  l’entrée  par  trahi* 
fon.  U prit  le  parti  de  s’enfuir,  8c  fut  pouriuivi'' 
par  les  Généraux  du  Khalife  jufqu’au  neuve  /»-- 
dus , & toutes  fes  troupes  furent  taillées  en  pie-  • 
«es.  Ainfi  fut. exterminée  la  Race  de  Mahaleh , ft  * 
renommée  pour  fa  valeur.  Le  Khalife  remporta. 

..  «*5 
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encore  de  grands  avantages  fur  les  Turcs  qui  Des  Khà*  * 
s’étoient  répandus  dans  l’Afie;  ion  frère  Mojfelai - 
wuh  les  défit  à platte  couture  dans  Y Aderbigian , 

& les»contraignit  d'abandonner  entièrement  les 
Etats  du  Khalife.  11  eux  deux  concubines,  qu’il 
aima  Jî  éperdument,  qu’il  mourut  frénétique 
de  douleur  , de  ce  qu’une  des  deux  nommée 
I labbabab  s’étoit  étranglée , en  avalant  un  pépin 
de  raifin.  Il  déclara  pour  fon  Succeileur  Hijcbam 
fon  frerç  -,  à condition  que  fon  propre  fils , 
nommé  ValiJ > fuccedcroit  à fon  oncle:  ce  qui 
fut  fuivi. 

Hischam  ou  Hxschiam  fucceda  à fon  fferc,  & HijchaUI ’ 
régna  19  ans  8t  8.  mois.  Il  étoit  le  4e  fils  d 'Ab- 
dalmaUk  qui  jouît  du  Khalifat.  Il  remporta  plu* 
fieurs  Viétoires  fignalées  fur  le  Roi  de  Turkeftan, 
furnommé  Khacan,  lequel  fut  tué  dans  un  com- 
bat , par  Affxd  fils  d 'Abdallah,  Général  de  fe» 

Armées.  I]  défit  aufifi  Ziid  petit-fils  de  Hujfeln , 
fils  d ‘Hali , qui  avoit  été  proclamé  Khalife  dans  la 
Ville  de  Cufah.  Il  étoit  un  peu  louche,* fort  ava- 
re, 8c  gardoit  lui-même  les  clefs  de  fes  Tréfors 
& de  toute  fa  Garderobe.  U aimoit  cependant 
fi  paifionnément  les  chevaux , qu’il  en  nourriffoit 
4000.  11  donna  à deux  de  fes  enfaus  le  comman- 
dement de  l’Armée  , pour  aller  combattre  le» 

Romains  , c’eft-à-dire  les  Grecs.  L’Empereur 
Con/iantio  furnommé  Copronyme , fils  de  Leon  I- 
Jaurique,  étant  venu  au-devant  d’eux  , fut  entou- 
ré, vaincu,  8c  fait  prifonnier.  .Mais  le  Païs  qui 
comprend  la  côte  occidentale  de  la  Mer  Cafpietu» 
ne  , où  efi;  la  Ville  de  D trient , aux  pieds  du 
mont  Caucafe,  fut  conquis  par  les  Arabes.  11 
mourut  d’une  efquinancie , en.746.  Son  neveu 
fucceda. 

Vamd  II.  du  nom  ne  régna  que  14  ou  15*  XL 
mois.  Ce  Prince,  qui  pendant  le  Régné  de  fonVALiD  H. 
Prédéceflèur  avoit  mené  une  vie  très  louable  , 74** 

♦'abandonna  à toutes  fortes  de  débauches  , dès 
qu’il  fut  for.ti.de  la  Paleftine  pour  prendre  pof- 

' • feflioa 
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fe (lion  du  IChalifat.  Tout  ce  gui  fe  paflà  Je  mé- 
morable fous  fon  Règne  , fut  la  défaite  8c  la 
mort  de  Zeù l fils.de  1*1; nam  Zein- AtabeJin  , pe- 
tit-fils d ’Hali , qui  s’étoit  cantonné  dansée  Ko - 
rajjan,  où  il  fut  tue  par  les  troupes  du  Khalife. 
Il  étoit  naturellement  prodigue.  Il  fut  détrôné 
par  J? fiel  fon  neveu , fils  de  Valii.  Scs  déborde- 
mens  en  furent  caufe;  ils  cauferent  la  révolte  de 
fes  plus  proches  parens , & Je^ul  vint  l’attaquer  à 
leur  tête,  dans  fon  Palais,  où  Vaitd  fe  défendit 
peu  de  tems:  il  y fut  forcé  3c  tué. 

J e s 1 n ne  régna  que  6 mois;  il  mourut  de  la 
Perte.  La  mort  de  fon  coufin-gcrmain  & Pré- 
décefleur,  dans  laquelle  il  avoit  trempé,  lui  atti- 
ra plulieurs  fou-levemens  dans  fes  Etats;  il  lui  en 
coûta  beaucoup  d’argent  pour  les  appaifer,  St  ve- 
nant à en  manquer,  il  diminua  la  paye  des  foL 
dats. 

' J e r a c h 1 m fon  frere,  qui  lui  fucccda , ne  ré- 
gna qu’un  an. 

M a R y’a  n , II.  du  nom  , 8c  le  dernier  Khali- 
fe des  Ommiades , régna  3 ans , félon  quelques- 
uns.  Ce  fut  dans  la  fécondé  année  de  fon  Ré- 
gné, que  les  Provinces  Mufulmanes  fe  foulere- 
rent  en  faveur  des  ^bajfides.  Il  avoit  été  long- 
tems  Gouverneur  en  Méfopotamie  , fit  de-îà  luive- 
noit  le  Sobriquet  à' Ane  de  la  Mé(opotamie.  Ab- 
eialfoh  oncle  é’  Aboul-Abbas-Saffah , à’Aboti  Ginf- 
far-Almanzor,  fit  d’Iman  Ibrahim  que  Marvin 
avoit  fait  mourir,  s’avança  avec  une  puirtànte 
Armée  vers  celle  de  Marvan,  qui  étoit  auprès 
de  Moful,  campée  en  un  lieu  nommé  Tubar , où 
il  attendoit  le  fuccès  de  fon  Armée  de  Syrie,  que 
Gahtabah,  un  des  Généraux  des  Abijfi.les , avoit 
attaquée  auprès  de  l’Euphrate.  Ce  Cahtabah,  un 
des  plus  -vaillans  hommes  de  fon  fiecle,  îvoit  dé- 
jà engagé  le  combat,  lorfque  fon  cheval  l’empor- 
ta dans  l 'Euphrate  qui  étoit  alors  débordé:  ce 
Général  fut  entraîné  par  les  eaux  , 8c  y périt. 
Malgré  l'on  malheur,  les  troupes  combattirent  Sc 

ne 
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ne  laiHêrent  pas  de  vaincre  Jéfid  Capitaine-Gé- 
néral de  Marvan  , lequel  fans  perdre  courage 
relolut  de  livrer  une  lecondc  Bataille  à Abdallah, 
dont  l’Armée  étoit  proche.  Les  deux  Armées 
étant  en  préfenee,  le  malheur  voulut  que  Mar- 
van  qui  étoit  à la  tête  de  la  Tienne,  ayant  mis 
pied  à "terre  pour  un  befoin,  le  cheval  s’échapa, 
prit  le  frein  aux  dents  , courut  au  milieu  de 
l’Armée,  8c  y répandit  la  éonfternation  dans  les 
Chefs,  qui  voyant  le  cheval  du  Khalife  Tans  Ton 
niaitré,  s’imaginèrent  qu’il  avoit  été  tué  dans  la 
première  efcarmouche  j 8c  fans  s’en  informer 
pius  furement,  fe  débandèrent  fi  fort,  qu’il  fut 
abfolument  impofiïble  à les  foins  de  les  rallier. 
Toute  l’Armée  fut  défaite  : il  voulut  fuir  vers 
Damas,  Capitale  de  Ton  Empire,  8c  fut  tué.  A- 
près  fa  mort,  l’Empire  fut  transféré  des  Ommia- 
des  aux  AbaJJtdes.  Il'étoit  fort  brave  üt  magna» 
nimc=,  8c  generalement  aimé. 

.w  *■  * 

Dynastie  des  ABASSIDES 
Khalifes  de  Bagdad. 

• • t 

A b ul-A  b b Jfs-S  a f r a h , premier  Khalife  des 
AbaJJtdes , monta  fur  le  Trône  à l’âge  de  32  ans, 
8c  en  régna  4 8c  9 mois.  Il  eut  pour  Succefleurs 
37  Khalifes  de  fa  Famille,  qui  regnerent  l’cfpace 
de  f24  ans,  depuis  fa  proclamation  dans  la  Ville 
Impériale  de  Cuffah.  Dès  qu’il  fe  fut  emparé  du 
Gouvernement,  il  difpofà  en  faveur  de  là  famille, 
avec  une  autorité  fouveraine.de  tous  les  Emplois 
8c  de  toutes  les  Charges.  J1  envoya  Abdalla  un 
de  fes  oncles  contre  Marvan  dernier  Khalife,  qui 
fut  défait.  La  Vfile  de  Damas,  pour-lors  Siège  du 
Khaüfat,  fut  afiiègée  8c  prife.  Marvan  s’étoiten- 
fui  en,  Egypte,  où  Salei  oncle  d ’Abul-  Abbas  le 
pourluivit  fi  chaudement,  que  fans  lui  laiflèr  le 
tems  de  s’y  fortifier,  il  lui  livra  une  féconde  Ba- 
taille, dans  laquelle  Maryan  périt.' comme  nous  t’a- 
vons dit.  AvhI- Abbas  fut  i\xmovnméSaJfah .parce 

qu’il 
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qu’il  n’obtint  la  pofleflion  paifible  du  Khalifat^ 
qu’après  une  très  grande  efhilion  de  fang  ; o » fit. 
e ri* e fret  un  mailàcre  épouvantable  des  Ommiades* 
& de  leurs  créatures  , dans  toute  l’étendue  de 
l’Empire  des  Khalifes  : fans  compter  ceux  qui 
furent  tués  dans  les  Batailles  données  fur  l'Eu- 
phrate, près  de  Damas,  15c  en  Egypte.  On  pré- 
tend qu’il  eut  Révélation  de  la  fin  de  fan  Régné. 
11  mourut  de  la  Petite*  Vérole.. 

A b u l-Ze  p h a r-A  l m a nsor  régna  vingt- 
deux  ans  6c  trois  mois.  Son  nom  etoit  Abul— 
Giafar,  dit  Almanfor-Bilha.  Il  fuccèda  à Ion  fre- 
re  en  7^7.  Il  étoit  Chef  de  la  Cara vanne  des^ 
Pèlerins  de  la  Mecque , lorfqye  le  Trône  fut 
ouvert  pour  lui.  Il  ne  perdit  point  de  teins* 
Dès  au’il  eut  appris  la  mort  de  fon  firere  , il 
dépêcna  Abeu*Meflen  à Cufah  , pour- lors  Siège 
des  Khalifes,  pour  y faire  prêter  le  ferment  de 
fidelité  aux  habitans , & fe  faire  proclamer.  L’En- 
voyé arriva  avec  toute  la  diligence  néceflàire,  & 
fort  à propos  j car  Ijfa  fils  de  Muffah , fon  neveu, 
cabaloit  pour  envahir  le  Khaltfat jamais  l’arrivée 
de  ce  Capitaine,  qui  fut  fuivie  peu  après  à’A- 
bou-Giajfar , diflipa  les  entreprifts-du  neveu , qui 
obtint  la  grâce,  aux  conditions  de  vivre  en  par- 
ticulier. Mais  lî  cette  prétention  fut  bientôt  é* 
vanouïe , celle  de  l’oncle  , nommé  Abdallah , coû- 
ta beaucoup  à Almanfor  ; il  avoit  pris  la  qualité 
de  Khalife  dans  Damas , 8c  ne  vouloit  point  re- 
connoitre.  Ion  neveu , qui  avoit  été  proclamé  à 
Cufah.  Il  difoit  pour  fes  raifons,  que  fon  neveu. 
Abul-Abbas-Safah , prénaier  Khalife  de  là  Mai- 
fon,  l’ayant  envoyé  pour  combattre  Mar  van  der- 
nier Khalife  des  Ommiades , avoit  déclaré  que  s’il 
lui  portoit  la  tête  de  cet  ennemi , il  feroit  recon- 
nu Khalife  après. lui;  & qu’il  avoit  rempli  la  con- 
vention. Pour  faire  valoir  fon  droit,  il 'vint  à 
la  tête  d’une  grande  Armée  qu’il  avoit  prilè  dans 
le  Khorajfan , camper  près  de  Nifibe.  Mais  Abou- 
idejlem,  qui  commandoit l’Armée  du  Khalife,  le.- 
1 . • < dé» 
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défit  8c  après  l’avoir  harcelé  pendant  y mois  , Des  Khi- 
l’obligea  à prendre  la  fuite  8c  à fe  fauver  à Bajjo 
ra,  où  après  s’être  caché  quelque  tems,  il  fut 
découvert  par  fdn  neveu , qui  l’ayant  fait  enfer- 
mer dans  une  maifon  faite  de  pierre  de  Ici,  fit 
couler  de  l’eau  au  f>ied  de  ce  bâtiment,  qui  fe 
fondit,  écrafa  fon  oncle,  8c  l’enfcvelit  fous  le  s 
ruines.  Depuis , *Abou-MeJlem  fut  aflàlïiné  dans 
fa  chambre,  par  des  gens  apoftés  exprès  , par 
ordre  du  Khalife.  Après  cette  mort,  Sinan  de 
Nichaiur , Mage,  ou  Adorateur  du  Feu  , qui  avoit 
j>ris  les  Tréfors  à'Abou-MeJlem  , fit  révolter  la 
Province  de  Khorajfan  contre  Alman/or ; mais  il 
"fut  bientôt  défait  par  Giamhottr , que  le  Khalife 
envoya.  Ce  Général  ayant  fait  un  très  gros  bu-  " 
tin,  le  Khalife,  naturellement  avare,  envoya  un 
iomrac  en  fon  nom  pour  s’en  faifir  $ ce  qui  cau- 
fa  un  fi  grand  dépit  à ce  Général,  qu’il  arma 
contft  fon  Maître.  Mais  ayant  appris  que  le 
Khalife  envoyoit  contre  lui  une  très  grofle  Ar- 
mée, il  quitta  la  Ville  de  Rei  où  il  étoit  canton- 
né, 8c  alla  fe  faifir  d ’lfpahan,  8c  des  environs.  Il 
demeura  maitre  de  ces  quartiers,  jufqu’au  mo- 
ment qu’arriva  l’Armée  du  Khalife  , qui  corn* 
mençoit  à Je  ferrer  de  près , lorlqu’il  s’enfuit 
dans  l’ Aderbtgian.  Il  y fut  vivement  pourfuivi , 
te  enfin  défait  entièrement  par  l’Armée  du  Kha- 
life , fous  le  commandement  de  Mahomet  fils 
â'Afchâat.  D’un  autre  côté,  les  Ravahdiah  ou 
Ravendiens , race  defeendue  à* Abdallah , après  la 
mort  de  Mejlem  , vinrent  faire  leur  procefiion 
au  Palais  à*  Alman/or  , l’invoquant  comme  leur 
Dieu.  Cette  extravagance  provenoit  de  leurs 
fentimens  en  fait  de  Religion,  8c  de  ce  qu’ils 
croyoient  à la  Métempfycole.  Le  Khalife,  indi- 
gne de  cette  impiété,  en  fit  emprifonner  îoodes 
principaux.  Les  autres,  irrités  de  cette  a&ion  de 
févérité,  réfolurent  d’aflafiiner  le  Khalife , s’il  ne 
vouloit  pas  être  reconnu  pour  leur  Divinité , 8c 
-d’en  choifir  un  autre  à fa  place.  Ils  allèrent  au 
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Palais  pour  cet  effet,  avec  tant  de  promptitude^ 
qu’ils  furprircnt  Almanfor  avec  très  peu  de  gens } 
niais  Mâtin  fils  de  Zeidttt , qui  avoit  été  un  des 
principaux  Chefs  de  la  race  des  Ommiades , 6c 
profcrit  en  cette  qualité, fe  mit  à la  tête  d'un  pe- 
tit Corps  de  troupes  qu’il  ra#èmbla,  oc  chargea 
les  Rebelles  fi  rudement,  qu’il  les  défit.  Alman * 
for , piqué  d’avoir  reçu  cet  affrônt  dans  fa  Ville 
capitale,  en  fortit,  & fe  bâtit  une  autre  demeu- 
re dans  la  Ville  de  Bstgdei,  dont  il  jetta  les  pré- 
mier  fondemens.  Ses  aétions  les  plus  éclatantes 
font,  la  conquête  de  l 'Arménie,  de  la  Cilicie,  & 
de  la  Cappadoce.  Ce  Prince , qui  régna  îz.  ans  6c 
3 mois  , mourut  d’une  Dyflcntcrie  à Bif-Maï- 
moun  , comme  il  alloic  à la  Mecque  en  pèleri- 
nage. 

M e h e d i ou  M a h n 1 , fon  fils  8c  fon  Suc- 
cefieur,  eut  un  caruétere  tout  oppofé  à celui  dp 
fon  pere.  Il  étoic  prodigue,  8c  diflipa  toSfc  les 
Tréfors.  Il  ne  fit  po’nt  la  guerre  perfoneilement, 
mais  par  fon  fécond  fils  , qu’il  envoya  contre 
les  Grecs,  fur  lefquels  il  gagna  p'iulieurs  com- 
bats, 8c  emporta  quelques  Places;  ce  qui  obligea 
l’Impératrice  Inné  de  chercher  la  paix,  qu’il  lui 
accorda  aux  conditions  qu’elle  lui  payeroit  70c 00 
éeus  d’or  par  an.  Elle  fe  fauva  par- là  des  inçur- 
fions  des  Arabes  , qui  alloient  Pinfulter  jufques 
dans  fà  Capitale.  La  plus  grande  occupation 
qu’ait  eu  ce  Khalife,  fut  de  réduire  Burkay , c’eft 
le  furnom  de  Hâllem  fils  d e Hafrbem,  qui  avoit 
fait  révolter  la  Province  de  Khoraflan . Il  y alla 
avec  fes  troupes,  le  défjt,  8e  mit  en  fuite  ce| 
Impofteur.  Il  fit  un  Pèlerinage  à la  Mecque,  qui 
lui  qouta  écoooco  d’écus  d’or.  Il  mourut  d’avoir 
eu  les  reins  cafiés  à' la  chafiè,  après  avoir  régné 
10  ans  8c  \ mois,  8c  avoir  déclaré  fon  fils  aine 
pour  Succefleur,  à condition  que  fon  frère  ca- 
det regneroit  après  lui,  au  préjudice  de  fes  en- 
fans.  .•  , ■ r r 
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M u s a-M  a h a di  , ou  fimplement  Hadi,  neD,J  Kha- 
regna  qu’un  an.  L,FEjy 

Haroun-Al-Raschid,  fils  de  Mabadi , muja-Ma» 

• fut  le  cinquième  Khaliie  de  la  Mail'on  des  Ab^fli-  hadi.  791. 
des,  8c  commença  à regner  aufiî-tôt;aprèslamort  v- 
3e  fon  frere , en  vertu  delà  fubftitution  qu’il  Va- *** 
voit  faite.  C’eft  celui  que  nos  Hiftoriens  appel-  ^ c H j B. 
lent  Aaron,  Roi  des  SaruKins  ou  de  Per/e  $ qui  7^2, 
fit  des  preiens  à Charlemagne.  On  peut  remar- 
quer une  aétion  toute  femblable  de  ces  deux 
grands  Princes  , en  ce  qu’ils  partagèrent  tous 
deux  leur  Succeffion  à trois  de  leurs  enfans.  Ha- 
roun  donna  à Mammon  fon  fécond  fils,  tout 
l’Orient  de  l’Etat  des  Khalifes,  favoir  la  Perfe , le 
Birman , les  Indes , le  Khorajjdn , le  Tabareflan  , 
le  Zabul , 8c  le  Cabul,  avec  le  Mawaralnahar , 
ou  Palis  delà  le  Fleuve  Gihon , ou  Oxus.  Amin 
l’ainé  de  les  fils  eut  Bagdet , avec  la  Chaldée  Baby- 
lonienne , Jcs  trois  Arables,  la  Méfopotamie , l 'Af- 
fyrie , la  Médie , la  Syrie , la  P a le/l  me , l’JEgy/»/^  8c 
toute  l’ Afrique  jufqu’aux  derniers  confins  del’Oc-  * 

cident;  avec  la  qualité  de  Khalife.  Motassan 
ion  troifiemc  fils,  qui  avoit  été  comme  oublié, 
n’eut  que  l'Arménie,  la  Natolie,  la  Géorgie,  la 
CircaJJie , £c  tout  ce  que  les  Khalifes  pofiedoient 
au-deffus  8c  aux  environs  de  la  Mer  Noire.  Ces  . 
trois  frères  fc  fuccederent  l’un  à l’autre , à la  Di- 
gnité de  Khalife.  Après  la  mort  de  Hadi , Gia- 
far  fon  fils  avoit  tenté  d’enlever  la  qualité  de  Kha- 
life à fon  oncle  Haroun f mais  n’ayant  pu  réulfir, 
il  lui  demeura  fournis  & attaché.  Ce  Khalife  fit 
beaucoup  de  bien  aux  Gens  de  Lettres,  qu’il  ai- 
mpit  pallïonnément.  Il  avoit  lui-m&ne  étudié 
avec  attachement  dans  tout  le  cours  de  fa  jeu- 
neiïè , 8c  fe  plaiioit  à faire  traduire  des  Livres 
<jui  étoient  dans  des. Langues  inconnues  jufqu’a- 
lors,  afin  de  s’inllruire  par-là  des  chofes  les  plus 
dignes  d’être  fues}  ne  voulant  ignorer  rien  de 
tout  "ce  qui  pouvoit  venir  à fà  connoiflànce.  Il 
fut  au  (fi  grand  Guerrier.  Nieephore  Empereur 
- ^ , Grec, 
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Grec,  8c  SucceiTeur  de  l’Impératrice  Irene,  relu*»' 
fa  de  lai  payer  le  Tribut  auquel  cette  Imperatri- 
cé  s’étoit  engagée  avant  lui}  8c  expliqua  ce  refus 
par  un  faifeeau  d’épées  qu’il  lui  envoya  par  fon 
Ambafladeur4  en  lui  faifant  favoir  qu’il  étoit  plus 
difpolë  à lui  faire  la  guerre , qu’à  lui  donner  de 
l’argent.  Aufli-tôt  Haroun,  pour  reponfe , prit 
fon  cimeterre,  8c  coupa  toutes  ces  lames,  iâns 
que  Ion  cimeterre  en  reçût  la  moindre  breclie;8c 
loin  d’attendre  8c  de  donner  le  tems  à Nicephort 
de  lui  déclarer  la  guerre,  il  vola  comme  un  éclair 
jufqu’aux  portes  de  Conflantinople , ayant  pris  d’a- 
bord la  Ville  à’Heraclee.  Il  mourut  dans  la  Ville 
de  Thons , à la  tête  de  fon  Armée.  Sa  maladie 
n’auroit  peut-être  pas  été  mortelle , fans  l’agita- 
tion d’unfonge  , qui  fembloit  lui  annoncer  qu  il 
devoit  mourir  dans  cette  Ville.  Il  déclara  fyn  fils 
aîné  Mohammtd  , Succcflfeur  au  Khalifat  après  lui; 
& défigna  fon  fécond  fils  Mamout , ou  Almamon, 
pour  fucceder  après  la  mort  de  fon  aîné.  Il  avoit 
régné  zi  ans. 

Amin-Mohammed,  l’arné  des  enfans 
roun , fucceda  félon  les  ordres  de  fon  perc  : mais 
il  n’eut  pas  l’équité  d’en  fuivre  toutes  les  difpofi- 
tions,  puifqu’il  commença  par  ôter  à fon  frere 
l’Armée  du  Khorajfan  ; 8c  fit  tranfporter  à Bagdtt 
les  meubles  que  fon  pere  lui  avoit  donnés,  avec 
le  Gouvernement  de  cette  Province.  Mamout * 
tout  maltraité  qu’il  étoit  par  fon  frère , lui  gar- 
doit  toujours  la  fidélité,-  8c  même  il  fut  mettre  à 
la  raifon  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  quel- 
ques  féditieux  qui  s’étoient  foulcvés;  lorsqu’^- 
tnin  trop  plongé  dans  les  plaifirs , qu’il  prétèroit 
aux  foins  du  Gouvernement,  choilit  Fade!  pour 
Grand-Vizir.  Ce  Miniftre  qui  difpoloit  de  l’el- 
prit  de  fon  maitre,  8c  qui  haïflbil  Mamout , lui 
fuggera  fous  les  adroits  foupçons  qu’il  fut  lui  in- 
finuer,  de  faire  proclamer  fon  fils  au  préjudice 
de  fon  frere.  Amin  ne  goûta  que  trop  ce^ron- 
feil,  8c  le  Vizir  fit  le  vendredi  fuivant,  jour  des 
. Frie-» 
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Prières  publiques,  fupprimer  le  nom  de  Mamout,  De*  Kh* 
dans  la  publication  folennelle  de  la  priere,  la  cou-  LIFE*‘ 
tume  défignant  chez,  les  Mufulmans  l’Heritier 
préfomptit  au  Khalifat  par  cette  Priere,  où  il  eft 
nomme  immédiatement  après  le  Khalife,  Ma - 
moût  , irrité  de  l’injuftice  de  fon  frere,  coupa 
toute  communication  entre  BagJet  &.  le  Khoraf- 
fan,  8c  fit  lavoir  à fon  frere,  que  fon  pere  lui 
ayant  confié  le  Gouvernement  de  cette  Province, 
il  feroit  refponfablc  de  tous  les  del'ordres  qui 
pourroient  y arriver,  s’il  s’en  abfeti toit.  Amin 
voyant  la  défiance  de  fon  frere,  5c  Ion  deilèin 
avorté  , lui  déclara  ouvertement  la  guerre  ,•  8c 
envoya  contre  lui  une  Armée  de  60000  hom- 
mes , fous  le  commandement  â’Hali  - Ben-  Ijfa. 

Mamout  de  fon  côté  donna  à Thaher  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  put  ramaflèr.  Ce 
Général  expérimenté  en  choiiit  40-0  hommes 
des  plus  intrépides,  & fut  à leur  tète  fe  préipn- 
ter  à l’ennemi,  à 10  lieues  de  la  Ville  de  Reû 
Hali-Ben-IJfa  méprifa  cette  poignée  de  gens,  ne 
fe  doutant  pas  que  ce  fuflent  des  hommes  dé- 
terminés  à tout  entreprendre.  Il  refta  dans  une 
fécurité  imprudente,  qui  lui  coûta  cher.  Il  fut  pris 
par  un  détachement  que  lhaher  avoit  envoyé  à 
la  découverte.  AJon , Chef  de  cette  Garde  avan- 
cée , lui  trancha  la  tête  8c  la  porta  à Thaher.  La 
déroute  devint  générale  dans  l’Armée  du  Khali- 
fe} 8c  Thaher  profita  de  Poccafion  pour  aggran- 
dir  la  puiflânee  de  fon  Maitre,  qui  à fon  tour  * 
difputa  avec  fuccès  le  Khalifat  à fon  frere,  le  fit 
effacer  des  Prières  publiques  dans  les  lieux  de  fa 
dépendance  , 8c  leva  une  fécondé  Armée  qu’il 
confia  au  Général  Harthamah.  Les  deux  Armées 
formèrent  cnfemble  le  fiège  de  Bigdet , Capitale 
du  Khalife,  dont  la  molleflë  tourna  en  ffupidité. 

Il  ne  fit  aucun  état  des  avis  qu'il  réce voit:  en- 
vain  on  lui  annonça  que  Thaher  avoit  pris  Hama- 
dan  8c  qu’il  étoit  aux  portes  de  la  Capitale,  dont 
les  attaques  étoient  commencées.  Ainii  il  fut  dé-». 

' Ct  ‘ potë 
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Da*  Kkà-  pofé  par  les  liens,  pour  ainfi  dire:  car  aprèsavoir 

lifei:  retuié  de  profiter  des  avantages  que  la  fortune 

lui  procuroit,  elle  l’abandonna.  11  fut  pris  par 
Thaher  dans  une  chaloupe  où  il  s’étoit  embarqué 
fur  le  Tvgre , pour  s’aller  rendre  à diferetion  ï 
Hartamah.  Ce  premier  Général , fâché  de  la 
prédilection  que  le  Khalife  donnoit  à fon  Collè- 
gue, ne  lui  fit  point  de  quartier,  lui  dreflà  une 
embûche , St  fit  couler  à fond  la  chaloupe , dont 
il  ne  fe  fauva  que  pour  tomber  entre  les  mains 

de  Thaher.  Il  fut  tué  aufli-tôt,  ayant  à peine 

atteint  l’âge  de  30  ans,  8c  après  quatre  ans  & 7 
mois  de  Régné.  Il  fit  voir  dans  toute  fa  vie , que 
N la  prudence  8c  la  fortune  vont  ordinairement  de 

compagnie. 

VU.  Al-Mamojj,  ou  Abnanon , ou  Mamout,  fo- 
Ax.-MAMON.cond  fils  d ’Haroun,  auquel  il  fucceda  par  la  difpo- 
8*7*  fition  de  fon  pere,  devint  au fli-tôt  paifible  pof- 
feflèur  du  Khalifat.  Son  prémier  foin  fut  de  rc- 
compenfer  Thaher  fon  ancien  Général,  des  fer- 
Vices  qu’il  lui  avoit  rendus:  il  le  gratifia  du  Gou- 
» vernement  de  la  Province  de  Khorajfan , pour  lui 
8c  fes  defeendans,  avec  un  pouvoir  prefque  abfo- 
lu.  Thaher  partit  aufii-tôt  pour  aller  prendre  pof- 
fe filon  de  ce  Pais.  Il  hâta  fon  départ,  fur  ce 
qu’il  crut  avoir  remarqué  que  Matnon  ne  le  re- 
gardoit  qu’avec  une  émotion  qui  ne  pouvoit 
gueres  venir  que  de  ce  qu’il  avoit  tué  rancicn 
Khalife.  Entre  les  Officiers  de  l’Empire  que  Ma- 
* mon  confirma  dans  leurs  Charges,  il  diftingua  le 
Vizir  Fhadel , en  réunifiant  en  ia  faveur,  les  deux 
Commandemens,  le  Militaire  8c  le  Politique,  de 
fes  Etats.  Ce  prémier  Officier  des  Mufulmans, 
par  zèle  pour,  la  Seéte  à'Hali  qu’il  profefîbit , fit 
faire  une  grande  faute  à fon  Maître  en  k portant 
■à  déclarer  pour  fon  Succefîèur  l’iman  Riz*,  que 
les  Sénateurs  à'Hali  regardent  comme  une  dés 
XII  Oolomnes  dü  Mufolmanilme.  Après  cette 
déclaration,  Mamon  quitta  au  fil -tôt  l’habit  noir, 
"livrée  des  jibaffidei , pour  prendre  la  couleur  ver- 

te,-' 
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te,  affeâée  à la  Race  d’Hali  8c  de  Mahomet  j ce  Des  Kha- 
qui  faillit  à caufer  la  ruine  de  fa  perfonne  2c  de  lifes. 
ion  Etat  , par  la  révolte  des  Abaflides  dont  le 
nombre  montoit  déjà  à plus  de  33  mille,  qui 
pendant  fon  abfence  de  Bagdet  y reconnurent 
pour  Khalife  fon  oncle  Ibrahim , fils  du  Khalife 
Mahadi.  Mamon  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle,  qu’il  fc  hâta  de  revenir  à Bagdet , où  il 
fut  contraint  de  révoquer  fa  déclaration  touchant 
la  fuccefiion  de  Ylman , qui  fut  empoifonné  peu 
après.  Le  Vizir  Fhadel  fut  aufli  tué  dans  le  mê- 
me tems,  par  fes  propres  domeftiques.  Il  exclut 
enfuite  de  la  fuccefilon  au  IChalifat  Môtaman  fon 
frere  à qui  elle  venoit  de  droit,  8c  nomma  pour 
fon  légitime  Héritier  Motajfem  fon  autre  frere. 

N’ayant  plus  rien  qui  l’arrêtât,  il  porta  la  guerre 
chez,  les  Grecs.  Il  avança  avec  fes  troupes  juf- 
qu’à  Tharfe , Ville  de  Cilicie,  8c  prit  14  ou  ic 
Villes  ou  Châteaux.  Après  cette  expédition , paf- 
fant  vers  la  fourcc  du  fleuve  Bed'ulon,  ou  Btzi- 
ton , qui  étoit  fur  fa  route  pour  retourner  à Bag. 
dit , il  fut  fi  charmé  du  cryftal  de  cette  eau  * — 
qu’il  en  but  exceflivement  après  avoir  man^é  des 
Dattes,  qui  lui  cauferent  une  indigeilion  dont  il 
mourut.  Il  avoit  toutes  les  vertus  royales  : il 
pouflà  la  douceur  jufqu’à  pardonner  à fon  oncle, 
d’avoir  *oulu  lui  ôter  le  Khalifat  -,  8c  cela  ne 
l’empêcha  point  de  lui  faire  éprouver  en  toute 
occafion  , des  effets  de  la  libéralité.  Il  étoit 
grand  Capitaine,  aimoit  les  Belles- Lettres,  fur- 
tout  les  Sciences  fpéculatives  8c  particulièrement 
l’Aftronomie,  dont  il  introduifit  l’étude  en  Tur- 

2uie , de  même  que  celle  de  la  Philofophie.  Il 
; plaifoit  à favorifêr  les  Savans. 

Mutaum  ou  Mo t a sse  M,  fils  à'Haroun--  Vin. 
Al-Rafchid,  8c  frere  d'Amin  & d' Aï-Maman  fes  Mvtavm 
Prédéccflèurs,  fucceda  à ce  dernier,  qui  l’avoitou  MoTA1* 
nommé  au  préjudice  d'Abbas  fon  propre  fils,  8tsEM'g^,0, 
à l’cxclufion  de  Mot  aman  fon  autre  frere , quoi- 
que leur  pere  eût  réglé  la  fuccefiion  en  faveur  de 

Q_ * cct 
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cet  ainé.  Avant  la  mort  du  Khalife  Mamon  , quel- 
ques fa&ieux  tâchèrent  d’infpirer  à Abas  fon 
fils  des  fcntimenS  de  révolte.  Mamon  l’ayant  ap- 
pris, fit  venir  fon  fils,  8c  lui  remontra  li  vive-; 
ment  Tes  devoirs  envers  fon  oncle,  qu 'Abas  pé- 
nétré de  ces  fentimens  , prêta  devant  tous  (es 
Courtifans  le  ferment  de  fidelité  à fon  oncle , en 
préfence  du  Khalife,  8c  engagea  aufli  par  cette 
démarche  à en  faire  de  même  ceux  qui  avoient 
parlé  de  le  couronner  lai- même.  MotaJJem  en- 
voya d’abord  après  fon  élévation  au  Khahfat,  des 
troupes  à Ifpaban  8c  à Hamadan,  Villes  princi- 
pales de  Ylraque  Btrfienne , pour  y châtier  les  peu- 
ples qui  favorifoient  la  révolte  d’un  Impofteur  fa- 
meux nommé  Babec-Alkbcrémi , furnommé  suf- 
fi Kborremdin.  Cet  impie , qui  n’étoit  d’aucune 
Seâe  de  Religion  connue  en  Allé,  a voit  attiré 
après  lui  une  Armée  nombreufe,  fous  l’empire 
du  dernier  Khalife,  qu’il  avoit  vaincu  en  bataille 
rangée,  8c  il  avoit  tué  le  Général  Ebn-Hamid. 
Cette  viétoire  l’avoit  rendu  fi  puifiant,  qu’il  fal- 
lut que  Motaffem  levât  une  Armée  coniiderable 
pour  le  réduire.  Le  commandement  en  fut  don- 
né à Hedar , fils  de  Khaaus , furnommé  Affchin  , 
Turc  de  naiflànce,  qui  y acquit  la  réputation  de 
grand  Capitaine.  11  marcha  vers  l’ Aderbigian , où 
pour  arrêter  les  courfes  des  rebelles,  il  fit  rebâtir 
les  Châteaux  que  Babek  avoit  fait  démolir  entre 
Arzingbian  8c  Ardebil.  Enfuite  ayant  pourvu 
à la  garde  des  montagnes,  il  descendit  dans  la 
plaine  , 8c  vint  camper  près  de  la  Bourgade  d'A- 
fehak,  où  il  livra  bataille  aux  Rebelles.  Babek  fut 
défait  8c  contraint  de  fuir,  avec  la  moitié  de  les 
troupes,  jufqu’à  Mogan,  8c  delà  à Kafbabek , lieu 
de  fa  naiflànce,  8c  fon  principal  Fort.  Pour  tout 
cela  il  ne  perdit  pas  courage  i ayant  fortifié  plu- 
fieurs  Forts  dans  les  monts  du  Curdijîan,  d’où  il 
incommodoit  l’Armée  d ’Affcbin  qui  le  pourfüi- 
voit,  il  lui  enlevoit  quelquefois  des  Quartiers  8c 
lui  coupoit  fouvent  les  vivres.  Ce  Général  de 
v*;  « fon 
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fort  côté  ne  fc  rebutoit  d’aucuncs  difficultés;  îl  Dk%  Kn&- 
poutToit  toujours  fon  Ennemi  devant  lui:  illuil*IFls' 
euleva  peu  à peu  tous  fes  Forts;  8c  Te  failit  fi 
à propos  de  tous  Tes  retranchemens , qu’il  le  con- 
traignit enfin  à s’enfermer  dans  fon  Château  de 
Kifoabek , lj,  dernicre  reilburce  , où  il  le  prefla  de 
fi  près , qu’il  fut  obligé  après  quelques  aflàuts  de 
s’enfuir  en  Arménie,  avec  fon  fils  Abdalla , 8c 
Moctvte  fon  Général.  Le  Khalife  entra  victo- 
rieux dans  la  Place,  8c  peu  après  Babek  fut  pris, 
par  la  fupercherie  d’un  Capitaine  Grec  nommé 
Sahal  fils  «de  Sanbac , Gouverneur  d’un  des  Châ-  . 
teaux  du  Khalife  dans  l’Arménie,  où  Babek  fü- 
yoit.  Cet  Officier  envoya  au-devant  de  Babek  a- 
vec  des  prélens,  le  traitant  d’Empereur;  8c  avec 
de  feintes  foumiffions  il  l’engagea  à venir  dans  le 
Château,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré,  qu’il  lui 
fit  mettre  les  fers  aux  pieds  & aux  mains,  en 
donna  avis  au  Khalife,  8c  fit  violer  fes  femmes  8c 
fès  filles  devant  lui,  pour  lui  rendre  la  même  pu- 
nition qu’il  avoit  exercée  ci-devant  fur  les  pri— 
fonniers  8c  autres  perfonncs  qu’il  fàiioit  mourir. 

Babek  fut  conduit  à Samharah , pour-lors  deve- 
nu Siège  du  Khalife;  on  l’y  promena  en  lpe£bu 
clc  fur  un  éléphant  dans  toutes  les  rues;  après 
quoi  le  Khalife  lui  fit  couper  les  bras  8c  les  jam- 
bes, Sc  fon  corps  fut  attaché  à un  gibet,  après 
avoir  fouffert  tous  les  outrages  de  la  populace,  A 
Bagdet  on  en  fit  autant  à ion  frere.  Ainii  finit 
• la  Fa&ion  appei  ée  Hermétique  ou  Horr  émétique , 
qui  fignifie  \ Auteur  dune  Religion  joyeufe  & vo- 
luptuetife.  Après  cette  heureufe  exécution  des 
troupes  du  Khalife , où  elles  firent  palier  ôoooo- 
hommes  au  fil  de  l’épée  , il  eut  encore  befoin 
d’armer  contre  les  Grecs,  dont  l’Empereur  Théo- 
phile, après  avoir  couru  vi&oricux  les  Provinces 
Mufulmanes, avoit  pris  8c  fàccagé  la  ViHe  de  Za~  ' 
batrah.  Cependant  Motajfem  le  repouilà  jufqu’à 
la  Viile  de  Mopfuejle  en  Cilicie,  où  il  gagna  la 
bataille  contre  les  Grecs,  leur  tua  plus  die  3000a 

Q.  3 hom.- 
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hommes,  8c  revint  à Samharah,  où  il  découvrit 
une  dangereufe  Conlpiration  formée  contre  lui. 

Les  conjurés  avoient  formé  le  detfein  de  le  tuer 
avec  Affchin  8c  Afbah,  Tes  deux  meilleurs  amis, 

8c  d’élever  enfuite  fur  le  Trône  fon  neveu  Ab - 
bas.  Leur  deffein  ayant  été  découvert,  ils  fo- 
rent punis  de  mort,  8c  Abbas  enfermé  dans  un 
lieu  où  l’on  le  fit-  mourir  de  foif,  lui  donnant  k 
manger  8c  point  à boire.  Depuis , fur  quelques 
foupçons  qu’eut  le  Khalife  contre  Affchin  Capi- 
taine-Général de  fes  Armées,  il  le  fit  mourir.  Ii 
ne  lui  furvêquit  que  très  peu , 8c  mourut  après 
avoir  régné  8 ans,  8 mois,  8c  8 jours.  Il  fai. 
foit  fa  réfidence  à Samharah  , Ville  qu’il  avoit 
fait  bâtir  à caufe  des  fréquentes  féditions  du  peu- 
ple de  Bagdet,  qui  avoient  longtems  troublé  fon 
repos.  Ce  Prince  étoit  fort  charitable,  8c  fort 
liberal.  Son  fils  lui  lucceda.  • • i 

A a r o n-V  a t h e c-B  i l l a étoit  fort  attaché 
à la  Seétc  d ’Hali,  dite  Motazjslle-.  elle  foutenoit 
que  l’Alcoran  avoit  été  créé.  Hamet  fils  de  N«f- 
Jer , le  plus  célèbre  Dofteur  8c  Confervateur  de* 
Traditions  prophétiques  d’une  Seéie  contraire, 
engagea  plufieurs  de  fes  Partifans  à dépofleder 
Vathec  du  Khalifât , pour  .monter  fur  le  Trône  à 
fa  place.  Le  jour  étoit  j?ris  ; mais  la  vivacité  de 
quelques-uns  des  conjurés  leur  ayant  fait  antici- 
per le  tems  dont  on  étoit  convenu,  le  Gouver- 
neur de  Bagdet  en  eut  vent:  il  le  fit  éclaircir,  8c 
envoya  aufii-tôt  arrêter  Hamet  à fon  logis,  lui  • 
fit  mettre  les  fers  aux  pieds,  8c  le  fit  conduire  à 
Samharah,  Siège  Royal  des  Khalifes,  l'athtc  l’ayant 
fait  venir  en  la  préfence,  fans  lui  parler  de  la 
Conjuration,  le  preflâ  feulement  fur  la  Religion, 

8c  particulièrement  fur  la  queftion  de  Controver- 
fe.  Le  Doéteur  Hamet  perliftant  toujours  à re- 
fofer  d’admettre  la  création  de  l’Alcoran,  le  Kha- 
life irrité  de  ce  refus , tira  fon  cimeterre  8c  lui 
trancha  la  tête.  On  ne  voit  point  pendant  le  Rè- 
gne de  ce  Khalife,  d’autres  expéditions  militai- 
' ' res 
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res  que  celle  de  Sicilt  ; les  Mufulmans  ayant  afliè-  D,s  K*ia«  J, 
gé  la  Ville  de  MeJJînea  elle  fe  rendit  à eux,  8c  fe**,*‘E** 
perte  fut  fui  vie  de  celle  de  l’ile  entière.  Çe 
Khalife  employa  aux  Sciences  h plus  grande  par- 
tie de  fa  vie , fur-tout  à l’Aftrologie.  Il  étoit  en 
tout  l’imitateur  de  Mamoun  fon  oncle.  Il  avoit  le 
regard  terrible.  Il  mourut  dans  fa  36e.  année,  la 
cinquième  de  fon  Régné.  Son  frere  lui  fuc- 
cèda. 

Motavakkel  eut  d’abord  quelques  contcf- Motav‘a1c, 
tâtions  avec  les  principaux  Seigneurs  de  l’Etat.  kB1>. 
lis  étoient  fur  le  point  de  reconnoitre  un  fils  de  8/4. 

V Athée  ; 8c  cet  enfant  le  nommoit  Mohamed  : 
mais  VaJJîf  Chef  de  la  Milice  Turque  s’y  oppofa, 

8c  reprélenta  fi  vivement  à l’Afièmblée  des  Grands 
de  l’Etat , qu’il  ferait  honteux  aux  Mufulmans 
d’avoir  un  Khalife  incapable  de  leur  faire  le  Sn- 
Idottar  , c’eft-à-dire  la  Prière  8c  Plnftru&ion , 
devoir  iodifpenfàblement  attaché  à la  qualité  de 
-Khalife,  que  l’on  changea  auffi-tôt  d’avis  dans 
le  Confeil.  Dès  que  Motavakkel  eut  été  procla- 
mé , il  défendit  aux  Chrétiens  8c  aux  Juifs 
d’exercer  aucune  Charge,  dans  la  Police  ou  dans  ' • ■ ' 

la  Juftice,  £c  d’avoir  d’autres  montures  que  des 
ânes,  ou  des  mulets } il  leur  enjoignit  aufii  de  por- 
ter une  large  ceinture  de  cuir, pour  lesdiftingucr. 

Le  caraâere  de  ce  Prince  ne  lui  -fait  point  d’hon- 
neur, Il  avoit  pour  les  moindres  fautes  une  fé- 
vérité  qui  alloit  jufqu’à  la  cruauté , 8c  voyoit  lés 
peines  des  autres  avec  une  infenfibilité  extrême. 

Il  avoit  un  fourneau  de  fer,  armé  de  pointes  de 
clouds , où  il  fit  périr  entre  autres  au  bout  de  40 
jours  de  fouffrances,  fon  Vizir  Zaïat , qui  tâcha 
inutilement  d’exciter  fa  pitié.  Il  regardait  la 
compaflion  comme  une  baflcflè:  on  peut  juger 
de  fon  humanité  par  ce  principe.  Il  avoit  par- 
tagé le  Droit  de  la  Succeffion  au  Khalifat,  entre 
3 de  fes  enfans,  fâvoir,  Montajfer , Môtaz. , 8c 
Monïad  , qui  en  dévoient  jouir  fueccflivement. 
Motavakkel  découvrit  peu  après  une  Conjuration 
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Dks  Kha-  des  Principaux  de  l’Etat  contre  là  perlonne.  Cet 
lifes.  avjs  |uj  prendre  la  réi'olution  de  les  prévenir, 
eu  le  defaifant  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufi. 
peéfs  : il  les  fit  convier  pour  cet  effet  à un  fefl 
tin,  qui  fut  le  dernier  de  leur  vie*  car  à la  fin 
du  repas,  le  Khalife  prenant  fon  cimeterre,  en 
tüa  plu  fieu  rs  de  fa  propre  main , & fit  mettre  les 
autres  entre  les  mains  des  Exécuteurs.  Phafieurs 
a&ions  de  cette  nature  le  rendirent  fi  odieur* 
que  ion  fils  MoniaJJer,  qui  avoit  beaucoup  fouf- 
t fert  de  les  caprices,  entra  dans  le  complot  qui 
fut  fait  pour  l’afiàliiner.  Vaflif,  à qui  ce  Khalife 
avoit  donné  de  grands  chagrins  en  lui  retjan- 
.chant  les  occafions  de  s’enrichir,  pour  en  grati- 
fier d'autres*  emporté  par  le  reffentiment  8t  é» 
tant  maitre  de  la  Garde  du  Khalife,  autorifa  ce 
parricide,  8c  prit  pour  prétexte  la  haine  que  ce 
Khalife  portoit  aux  Defcendans  à.' H ali.  Ce  fut^è 
;la  fin  du  fouper,  que  les  meurtriers  entrèrent, 
8c  maflàcrerent  le  Khalife.  Il  avoit  régné  1 6 
ans  8c  z mois , 8c  avoit  près  de  quarante  ans. 

XI.  - M o n t a s s E R n’étoit  entré  dans  ce  parricide 
MoNTAssEiuque  pour  en  profiter.  Dans  la  crainte  qu’il  eut 
*?°*  qu’après  fa  mort , fes  freres  devenus  Khalifes  ne 
■ vinffent  à punir  cet  attentat  fur  ceux  qui  y a- 
.voient  trempé,  il  fe  préparoit  à les  exclure  du 
Khalifat-,  lorfqu’ils  renoncèrent  d’eux -mêmes  à 
la  fucceflion  à laquelle  ils  étoient  appelles.  Ce 
Khalife  étoit  très  liberal.  Une  apparition  de  fon 
pere , qu’il  crut  voir  en  longe , le  fit  tomber  dans 
une  profonde  mélancolie  ; la  fievre  s’y  joignit,  8c 
il  mourut  de  langueur  dans  h vingt  cinquième 
année  de  fon  âge,  8c  n’ayant  été  Khalife  que  6 
mois.  Les  Turcs,  fur  la  déclaration  que  Montajftr 
leur  avoft  donnée  touchant  l’exciufion  de  fes  fre- 
res de  la  fucceflion  au  Khalifat,  8c  à laquelle  ils 
avoient  confenti , procédèrent  à une  nouvelle  E- 
leétion  , & firent  tomber  le  choix  fur  Moflam 
ion  petit-fils.  Mais  ils  n’eurent  pas  allez  de  cré- 
* . \ • dit 
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dit  pour  l’y  maintenir  longtems,  au  préjudice  de  DBS  Ksw>r 
Mot uz.  frere  du  Khalife.  lire* 

M o s t a 1 n , par  le  crédit  de  Buga-Kebir , Buga * XH» 

Saghir,  VaJJtf,  8c  Bagher , Chefs  des  Milices  Tur-  Mas'™*1*» 
ques , détruiiît  bientôt  le  parti  de  Motaz , 8c  pa- 
rut  en  peu  de  tems  pailible  pofleflèur  des  Etats 
de  fes  Prédécefleurs , fie  reconnu  pour  le  vérita- 
ble Khalite.  La  révolte  d 'Hiah'ta  Prince  de  la-  , 
race  à'Hali , foutenu  de  la  Ville  de  Cufah  , 8c  de 
beaucoup  de  gens  de  1 braque  Arabique  qui  grof- 
firent  encore  ce  parti  contre  le  Khalife,  fut  aufli 
bientôt  appaifée  par  Mohammed  Prince  de  la  Dy- 
aaftie  des  Thaheriens.  Il  étoit  pour-lors  Géné- 
ral de  l’Armée  du  Khalife  , fie  rua  de  fa  main  le 
Chef  des  Rebelles.  Dans  la  même  année,  Haf- 
fan  , autre  Chef  de  la  Maifon  à'Hali,  fe  révolta 
avec  un  plus  heureux  fuccès,  dans  la  Province 
du  Tabareflan,  8c  demeura  maître  de  cette  Pro- 
vince qu’il  avoit  enlevée  au  Khalife.  Il  en  jouit 
19  années  entières , 8c  la  iaiflà  à fon  frere  Md» 
hammod  , qui  la  poflèda  paifiblement  après  lui 
durant  18  ans.  Juiques-là  le  Khalifat  étoit  allez 
folidement  affermi  en  faveur  de  Moflam , 8c  on  ne 
fbngeoit  plus  à l’en  priver:  mais  une  difpute  ar- 
rivée entre  les  Chefs  qui  l’y  maintenoient , l’ayant 
obligé  d’opter,  il  fut  la  viétime  de  cette  autorité 
partagée.  Ils  etoient  maitres  abfolus  du  Khali- 
fat. Baguer  étant  venu  expofer  au  Khalife  fes 
prétentions  contre  Vajpf,  ce  dernier  fut  favori- 
le.  Le  reflêntiment  porta  Baguer  à fe  défaire 
de  VaJJif , 8c  à dépoiïëder  le  Khalife,  pour  en  é- 
lcrer  en  fa  place  en  autre  qui  lui  fût  plus  favora- 
ble. Vaffif  découvrit  la  Conjuration  au  Khalife, 

<jui  fit  arrêter  Baguer  dans  le  Palais  Impérial.  Les 
Turcs  de  fon  parti  n’eurent  pas  plutôt  appris  cet 
emprlfonnement,  que  fous  pretexte  de  redeman- 
der leur  Chef , ils  prirent  les  armes.  Le  Khali- 
fe fit  tuer  Bagher  , comptant  d’appaifer  par-là  la 
fédition  ; mais  il  arriva  le  contraire , elle  aug- 
menta t les  Chefs  devenus  plus  furieux  pillèrent 

Q.*  h 
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la  Ville  & menacèrent  de  mettre  le  feu  au  Pt» 
lus  Impérial,  fi  on  ne  leur  livroit  Vaffif  8t  Buga » 
auteurs  du  meurtre  de  leur  Général.  Ces  deux  Of- 
ficiers dans  cette  extrémité  enlevèrent  le  Khali- 
fe, fie  le  menèrent  à Bagdet.  Aufli-tôt  que  le* 
feditieux  l’eurent  appris  , ils  fe  repentirent  d’a- 
voir contraint  le  Khalife  de  quitter  Sambarah  fa 
Réfidencc  ordinaire  : ils  députèrent  au  Khalife. 
Le  Gouverneur  de  Bagdet , ravi  de  l’avoir  dans 
fia  Place,  non  feulement  maltraita  les  Députés» 
mais  leur  ôta  toute  efperance  d’être 'entendus. 
Irrités  de  ce  mépris  , les  Turcs  dépofierent  Mof- 
tain  fie  mirent  en  fa  place  fon  oncle  Mot»*., 
qui  leva  des  Troupes.  Dès  qu’il  fut  élevé  fur  le 
Trône , il  fit  marcher  à la  tête  d’une  grande  Ar- 
mée Mouaffec  un  de  fes  freres,  pour  aiîièger  Mof- 
tain  8c  tous  fies  partifans  dans  la  Ville  de  Bagdet. 
Ce  Prince  fe  voyant  prefle  par  les  afîiègeans, 
après  une  allez  longue  délibération , pendant  la- 
fiuellc  le  Gouverneur  manda  au  nouveau  Khali- 
fe , que  s’il  vouloit  bien  lui  JailScr  le  Gouverne- 
ment fie  aflurer  la  vie  de  Moftain  & des  Turc» 
de  fon  parti , ils  feroient  enforte  de  tirer  la  de- 
mi flion  de  fon  neveu  qui  la  donneroit  lui-mê- 
me ; ce  nouveau  Khalife  accepta  le  Traité  qui 
fut  conclu , fie  Moftain  le  réfolut  à mener  dans  le 
Palais  de  Bagdet  une  vie  privée.  Motax.  l’y  fit 

?’arder  foigneufiement  un  tems,  au  bout  duquel , 
ur  quelques  foupçons , il  le  fit  venir  dans  la  Vil- 
le de  Sambarah , où  le  Vizir  Zaïd  l’expédia.  Mof- 
tain avoit  régné  3 ans  8c  9 mois. 

M o t a z , fils  de  Motavakkel , étant  placé  for 
le  Trône  partes  mêmes  Chefs  de  la  Milice  qui 
l’en  avoient  auparavant  éloigné  , balança  long- 
tems  , s’il  ne  les  feroit  pas  mourir  $ mais  qua- 
ques  prudens  confeils  l’en  empêchèrent.  On  lui 
fit  voir  le  danger  des  conféquences  : ainfi , au-  lica 
de  punir  Vajfîf&t  Baguer  , il  leur  donna  de  nou- 
velles Charges  , & augmenta  leur  pouvoir.  11 
& mettre  en  grifon  dans  k même  année  un 
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de  fes  fferes  cadets  nommé  Mouïad,  fur  qud-DEs  Kha-  , 
ques  faux  foupçons  , fie  à caufe  du  crédit  qu’i!LlF**’ 
avoit  dans  l’Etat.  Il  en  fit  autant  & aufli  mal-à- 
propos,  peu  après,  à fon  autre  frere  Alouajfec. 

I, 'année  fuivante,  les  Turcs  s’étant  mutinés  dans 
Samharah  pour  le  payement  de  leur  folde,  Vafm 
fif  leur  Général  voulut  trop  aigrement  leur  re- 
montrer leur  devoir,  fie  appaiier  la  fédition:  il 
eut  l’imprudence  de  maltraiter  de  paroles  un  de 
leurs  Chefs,  ce  qui  acheva  de  les  aigrir  contre 
Vajfîf,  fie  ils  le  hachèrent  en  pièces  Enfuite 
ga , ancien  Favori  du  Khalife  , s’étant  apperçu 
que  fon  Maitre  n’avoit  plus  pour  lui  la  même 
confideration , craignit  les  fuites  de  ce  refroi- 
dkîêment  2c  décampa  brufquement  de  la  Cour, 
pour  aller  du  côté  de  Moful.  Aufli-tôt  après  fon 
départ  , les  foldats  du  Khalife  allèrent  piller  là 
maifon.  Bouga  apprit  cette  nouvelle,  rebrouflà 
chemin  , 5c  vint  vers  Samharah  avec  les  trou-  ' 
pes  qu’il  commandoit,  fous  prétexte  de  vouloir 
châtier  les  féditieux,  mais  en  effet  pour  fe  ver® 
ger  dû  Khalife  } qui  n’ignorant  pas  fes  mauvais. 
delTeins,  commanda  à Valid  d’aller  au-devant  de, 
lui  avec  une  Armée.  Valid  chargea  Bouga  fi  à 
propos  , qu’il  défit  non  feulement  fes  troupes, 
mais  encore  il  le  fit  prifonnier.  Dès  que  Motax. 
le  fut , il  envoya  ordre  à Valid  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête.  Pendant  cet  intervalle,  les  Turcs 
qui  avoient  tué  Vajpf,  2c  qui  s’appercevoient  que 
cet  appui  leur  manquoit  auprès  .du-*K,halife,  éle- 
verent  fur  leurs  épaules  Sallei  fon  fils ,'  fie  le  pro- 
clamèrent leur  Chef  à la  place  de  fon  ptre.  Ils 
coururent  prendre  le  fils  de  Bouga,  à qui  An  avoit 
tranché  la  tête  , fie  invertirent  le  Palai/  Impé- 
rial. en  demandant  infolemment  les  ar/erages  de 
la  paye  qui  leur  étoit  due.  Le  Khalife , hors  d'é- 
tat die  réfifter  à leurs  violences,  fut  tiré  hors  de 
ion  Palais,  2c  contraint  de  fedépofer  lui-même  en 
faveur  de  Mohammed  fils  du  Khalife  Vatbee.  Mo- 
hammtd  porta  le  nom  de  Mohtadi  après  ce  chan- 
• . Q>  ge- 
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gement.  Motaz.  fut  envoyé  à Bagdet , où  peu  de 
tems  après  on  le  fit  mourir  de  fait" , dans  la  24e.. 
année  de  fon  âge,  après  3 ans  2e  7 mois  de 
Régné. 

Mohtadi  aimoit  fort  la  Jufticej  ilia  ren- 
doit  afliduement  à fes  Sujets,  en  fupprimantune 
partie  des  Tributs  dont  ils  étoient  chargés.  U 
fit  fleurir  la  Religion  Mufuimane,  en  aboliflaot 
l’ufage  du  Vin,  des  Jeux  2c  des  Danfcs  défen- 
dues par  la  Loi.  Dans  les  prémiers  jours  de  fon 
Régné , Mottjfa  fils  de  Eouga , Général  des  Armées 
du  Khalife  , 5c  qui  faifoit  la  guerre  à tiaffxn  fils 
d 'îéjid  Chef  des  Hali  des,  ayant  appris  la  mort  de 
Motaz. , quitta  le  Camp  qu’il  avoit  près  de  la  Vil- 
le de  Bagdet,  &|  s’approcha  de  Samahrah , à def- 
féin  de  tirer  vengeance  de  ceux  qui  avoient 
trempé  dans  la  mort  de  fon  perc.  Son  arrivée 
fit  peur  à Saleh , Vizir  du  Khalife  Mohtadi , qui  y 
avoit  eu  part.  Il  quitta  la  Cour,  à deflèin  de  fe 
tenir  caché  quelque  tems.  Mais  les  Efpions  que 
Moujja  avoit  mis  à fa  découverte,  le  livrèrent  en- 
tre fes  mains  ».  & il  le  fit  punir  fur  le  champ. 
Sur  là  fin  de  la  même  année,  les  Ztnghiens , Peu- 
ples d* Ethiopie  , dont  la  côte  prend  ie  nom  de 
Zanguebar , s’étant  répandus  dans  les  environs  de 
k Ville  d c .Cufah  fe  révoltèrent  coupe  leur 
Gouverneur,  ayant  à leur  tête  Hali , qui  fc  di- 
foit  de  la  Race  du  Prophète.  Ces  brigands  é- 
toient  fl  bien  armés  Sc  en  fi  grand  nombre^ 

Su’üs  fc  rendirent  maitres  des  Villes  de  Bajfora » 
è Ramlah  , 2c  de  beaucoup  d’autres  Places  de 
Jraque  » 2c  même  d’une  partie  del 'Arabie.  Hali 
fe  fit  une  Souveraineté  qu’il  conl'crva  14  ans;» 
malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  Khalife  pour  le 
réduire  à fon  obeïfiànce.  Il  fe  qualifia  de  Br  inc* 
des  Ztngues  % 2c  tranfmit  ce  Titre  à fes  Succcf- 
fèurs,  qui  ont  beaucoup  afflige  les  Khalifes  Suc- 
ceffeurs  de  Mohtadi.  Quelques  tems  après.,  le 
Khalife  voulant  réprimer  les  defordr.es  de  la  Mili- 
ce, s’attira  leur  haine  au  point» 
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Mouffa  leurs  Chefs  s’étant  unis  la  portèrent  à un  Dbj  Kha. 
ibulevement.  Le  Khalife  fit  d’abord  punir  Dankialÿ  lifb*. 
mais  fa  févérité,  loin  d’appaifer  la  fédition,  l’é- 
chauffa de  plus  en  plus  : les  Turcs  l’affiègercnt 
dans  fon  Paiais , le  prirent,  6c  le  tirant  du  lieu  ou 
il  s’etoit  caché  , le  firent  mourir  en  lui  ferrant 
ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  : de- 
forte  que  fon  Régné  ne  fut  que  d’ome  mois, 
pendant  lefquels  il  réforma  le  luxe  de  ia  Cour, 

Il  ne' droit  que  très  peu  de  chofe  du  Trelor 
Royal  pour  fon  entretien.  Il  fut  unanimement 
regretté,  comme  le  meilleur  des  Khalifes. 

Mot  /med,  fils  de  Motavakkel , n’avoit  point  xv. 
eu  de  part  dans  le  choix  que  ion  pere  avoit  fait  Motamkb» 
de  3 de  fes  cnfans  pour  monter  luccefïivement  *7** 
fur  le  Trône  après  lui.  Il  y. parvint  néanmoins 
après  la  dépofition  de  Mohtaai.  Mouajfec , maltrai- 
té fous  le  Régné  précèdent,  s’cn  dédommagea 
fous  celui-ci.  Il  eut  toute  la  confiance  du  Kha- 
life 8c  porta  fon  autorité  G loin qu’il  aflura  le 
Khalifat  à fon  fils,  au  préjudice  du  fils  de  Motn- 
tned.  Les  affaires  prirent  une  nouvelle  face.  L’u- 
nion des  deux  freres  les  mit  en  état  de  reprimer  * 
l’infolent  Gouvernement  de  la  Milice.  Us  la  mi- 
rent hors  d’etat  d’attenter  fur  la  puiflànce  du  Sou- 
verain. , dont  elie  règloit  la  deftinée  félon  fes 
caprices , ofant  les  élever  8c  les  dépofer  à fon  gré, 
fous  le  moindre  prétexte.  Il  fe  vit  en  même  tems 
obligé  d’oppofer  beaucoup  de  troupes  aux  irrup- 
tions que  les  Zingbieni  avoient  commencé  de  fai- 
re dès  le  Khalifat  précédent  , 6t  d’arrêter  leurs 
progrès  dans  Yltaque , Y Arabie , 8c  la  P erfe.  Mot  li- 
me d fut  obligé  de  fe  fervir  des  Turcs,  pour  cet 
effet:  il  joignit  les  troupes  de  ion  frere  * mais  il 
fut  défait  par  les  Zmghiens  , qui  le  battirent 
deux  fois  de  fuite  , 8c  l’obligerent  par-là  à rece- 
voir des  conditions  de  Paix.  11  fut  obligé  de 
iharcher  L’année  iuivante  contre  Jacub  Sultan  de 
la  race  des  Stftdrides , qui  s’étoit  emparé  de  Ylrn- 
$ue  Herjienne , fans  lui  avoir  déclaré  la  guerre, 
u . 0^7  v Mouitf- 
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Des  Kha-  Mouaffec  tint  au-devant  de  Jacub , comme  il  ap. 

XaiFESa  prochoit  de  Bagdet  , fie  ils  fê.  livrèrent  près  de 
Catoul  une  bataille  fanglante  , dans  laquelle  Ja- 
eu  b , quoique  grand  Capitaine,  fut  défait,  8c  eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauver.  Enfuite  Mouaffec , 
& fon  fils  Motaded  , fe  firent  raifon  des  affronts 
que  leur  avoient  fait  les  Zinghiens:  jls  les  battirent 
d’abord  en  plufieurs  rencontres,  8c  enfin  en  dix 
ans  qu’ils  les  harcelèrent  continuellement , ils  les 
•puitèrent  fi  bien , que  leur  Prince  s’enfuit  dans 
la  Province  à'Ahuax. , où  ayant  enfin  donné  le 
' dernier  combat,  il  y perdit  tout,  même  la  vie-, 

8c  fa  tête  fut  envoyée  à Bagdet.  Telle  fut  la  fin 
des  Zinghiens.  Mouaffec  acquit  par  cette  viéfoire 
le  furnom  de  Protecteur  de  la  Religion  Mufulma- 
ne.  Il  continua  de  gouverner  julqu’à  fa  mort, 
après  laquelle  Motaded  fbn  fils  prit  en  main ,‘ 
comme  un  héritage  qui  lui  appartenoit,  le  Gou- 
vernement des  Etats  du  Khalife  fon  oncle.  Il 
devint  fi  abfolu  , que  l’année  fuivante  il  porta  le 
Khalife  même  à convoquer  une  Aflemblée  géné- 
rale des  principaux  Seigneurs  , dans  laquelle  le 
* Khalife  ôta  à ion  propre  fils  la  fucceflion  immé- 
diate qui  lui  appartenoit  de  droit , pour  en  revê- 
tir fon  neveu.  Il  mourut  la  même  année , d’une 
efquinancie  , âgé  de  j-o  ans  8c  6 mois,  6c  dans 
la  aj*.  année  de  fon  Régné. 

XVI.  Motaded  qui  lui  iuccèda,  ne  fit  que  prerr- 

Motaded.  dre  le  titre  de  Khalife,  dont  il  exerçoit  déjà  le 
$>°i*  pouvoir.  Ce  Prince  était  vifionnaire-,  8c  fiavori- 
foit  la  Seéfe  d 'Huit,  fur  les  Apparitions  qu’il  di- 
fbit  avoir  eu  d’un  Fantôme  qui  la  lui  avoit  re- 
commandée , 8c  (ju’il  croyoit  voir  fi  fouvent, 
qu’en  ayant  donne  avis  à fon  ConfeH  , qui  ne 
prit  pas  la  chofe  de  même,  on  fit  châtier  pb- 
fieurs  des  domeftiques  qu’on  foupçonna  de  trou- 
bler le  repos  du  Khalife  par  des  enchantement 
magiques  ; mais  on  nTen  put  tirer  d’éclaireiflè- 
ment,  quelque  chofe  que  l’on  fit.  Cette  affeéfioff 
du  Khalife  pour  les  Halides , le  porta  à vouloir 
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foire  maudire  publiquement  dans  toutes  les  Mol'-  Dt«  Kh*. 
quées  du  Khalifat  le  nom  de  Moavie  premier  I'irE*- 
Khalife  de  la  Race  des  OmmiaJes , afin  de  ven- 
ger la  poftérité  è’Hali  de  la  malédiâion  que  ce 
Khalife  avoit  fait  publier  contre  le  Chef  de  leur 
Mailon.  Soliman  fon  Vizir  l’en  détourna , en  lui 
feifant  connoitre  que  cette  aétion  le  feroit  haïr 
d’une  grande  partie  de  fes  Sujets  , qui  forme- 
roient  des  entreprifes  contre  lui.  Deux  ans  a- 
près,  Abou-Sayd,  Chef  8c  Prince  des  Carmathts , 

& mit  à la  tête  d’une  Armée  coniidcrable  , 8c 
courut  une  partie  de  Y Arabie  8c  de  la  Chaldéei 
pillant , ravageant  tout  le  Pais  , 8c  ne  faifant 
quartier  à aucun  Mufulman.  Le  Khalife  ayant 
envoyé  contre  lui,  l’année  fui  vante,  Abbas  avec 
des  troupes,  celui-ci  fut  fait  priïonnier  avec  800 
des  liens,  ildefcfperoit  entièrement  de  fa  vie,  lorf- 
qu 'Abou-Said  le  vint  trouver,  8c  lui  dit:  Promets 
moi  de  rapporter  fincerement  tout  et  que  je  te  di- 
rai , & tu  auras  la  vie  fauve.  Abbas  lui  ayant 
juré  de  le  faire , Abou-Sasd  , lui  parla  ainli.  Tu 
diras  au  Khalife  , que  je  fuis  habitant  du  Bafert , 
accoutumé  a me  pajfer  de  peu  ; que  je  ne  lui  ai  en- 
levé ni  Villes , ni  Bourgades ; que  toutes  les  troupes 
qu'il  a envoyé  contre  moi  jufqu'ici , ont  été  défai- 
tesy parce  que  mes  foldats  font  accoutumés  à tra- 
vailler, & h mener  une  vit  dure,  au -lieu  que  les 
fient  cherchent  fi  fort  leurs  aifes  & les  commodités 
de  la  vie,  que  lorfqu’ils  fe  trouvent  manquer  de 
beaucoup  de  chofes  dans  le  Defert,  ils  fe  débandent , 

& je  ne  leur  fais  point  de  quartier.  A'mfi,  que  lé 
Khalife  confidtre  le  peu  de  profit  qui  lui  revient 
de  la  guerre  qu'il  nous  fait  , & qu'il  prenne  la 
réfolutton  de  nous  laijfer  vivre  en  repos.  Le  Kha- 
life ayant  entendu  ce  rapport,  profita  de  l’avis 
du  Carmathe  quelque  teins;  mais  ayant  appris  5 
ans  après  , que  les  Rebelles  étoient  aux  environs 
de  Cufah , ou  iis  vivoient  en  toute  afiurance , il 
les  fit  furprendre  par  fes  troupes , qui  enlevèrent 
un  de  leurs  Quartiers  où  commando it  un  des 
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Des  Kha*  principaux  Chefs.  Il  fut  envoyé  aufïr-tôt  au  Kha« 
lifes.  fife  > qUi  lui  fit  quelques  queftions  fur  la  Relu 
gion , 8c  fe  fentit  fi  tort  piqué  des  réponfes  in-  _ 
lultantes  du  Carmathe , qu’il  l’envoya  au  luppli- 
ce.  Quelque  tems  après , ayant  mandé  ua  hom- 
me qu’il  fa  voit  être  fort  riche,  afin  d’en  emprun- 
ter de  l’argent , cet  homme  le  pria  de  prendre  ce 
- qu’il  voudrait  de  fon  bien.  Le  Khalife,  furpris 

de  cette  généralité,  lui  dit,  Quelle fureté  avez- 
vous  que  je  vous  rende  cet  argent  i Quoi  dont  P 
repartit  ce  Sujet , Dieu  vous  ayant  confié  le  Gou- 
vernement de  fes  ferviteurs  (je  de  fes  terres  , dont 
vous  vous  acquittez,  fi  bien  , pourquoi  ferois-je  dif- 
ficulté de  vous  confier  auffi  mon  argent  ? Ces  paro- 
les attendrirent  fi  fort  le  Khalife,  qu’il  verla  de* 
larmes  , 6c  fe  délifta  de  l’emprunt.  On  rapporte 
de  Jui  beaucoup  de  grandes  actions  , remplies  de 
modération.,  de  juftice,  8c  de  lévérité,  qui  ont 
donné  lieu  au  parallèle  qu’on  en  a fait  avec  Al- 
manfor.  Il  vécut  49  ans,  dont  il  ne  régna  que  9 
ans  6c  9 mois.  U déclara  Moclafi  fon  fils  pour 
Succcflcur , ôc  exigea  en  û faveur  le  ferment  de* 
Peuples.  . 

XVH.  M o c t a F i étort  à Racola , lorlque  fon  pere 
Moctafi.  mourut.  Il  y fut  d’abord  reconnu  pour  Khalife; 

911,  puis  à Bagdet , où  il  alla  faire  fon  entrée  & fa 
"réiidence.  Dans  la  même  année,  Zacarviah , 
Prince  des  Carmathes , fit  une  irruption  en  Syriex 
il  y fut  défait  8c  tué  par  les  troupes  du  Khalife. 
Mais  Huffain  fon  fferc  ayant  pris  la  place*;  y fut 
plus  heureux  ; car  il  fe  rendit  maitre  en  fort  peu 
de  téms  de  plufieurs  Villes  de  la  Syrie.  Il  les  avoit 
déjà  pillées  ou  mifes  à contribution,  lorlque  te 
Khalife  vint  à Moful  avec  une  Armée  de  100000 
hommes  pour  le  combattre  , & envoya  de  Eta- 
chah  jufqu’où  il  s’avança,  Mohammed  fils  de  Soli- 
man, un  de  fes  Généraux  , aux  troulfes  des  Car* 
mathes . Ceux-ci  fuyoient  déjà  fur  la  nouvelle  de 
l’arrivée  du  Khalife  , lorfqu’ils-  furent  attaqués  t 
leur  déroute  iut  complet» , 6c  Hujfain  4c  fon 
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Généra!,  avec  360  des  liens,  furent  faits  prifon-  Des  Kna- 
niers  , comme  ils  vouloicnt  palfer  l’Euf>brate.'Lie%i‘ 
Mottaji  au  bout'  de  î ans  retourna  victorieux  à 
Baudet,  où  il  fit  trancher  la  tête  à tous  les  pri- 
fonniers  Carmathn.  Cette  défaite  n’empêcha  pa* 
cette  Nation  de  faire  une  autre  invalion  dans  la 
Syrie  , deux  ans  après.  Mocîafi  courut  d’abord  à 
eux  ; mais  ils  ne  l’attendirent  point  , 8c  quittè- 
rent ■aulli-tôt  ce  Pais,  pour  palier  dans  celui  de 
l 'Iracfuc  , où  ils  défirent  l’Armée  du  Khalife  dans 
un  lieu  nommé  Sabran  auprès  de  Ctdejiab.  L’an- 
née fuivante , ils  prirent  le  chemin  du  Deicrt, 
tombèrent  fur  la  Caravanne  de  la  Mecque , la  pil- 
lèrent, 8c  tuèrent  près  de  îoo^o  Pèlerins.  Moc- 
tafi,iüT  cette  nouvelle  , envoya  pour  les  répri- 
mer Vajfef  un  de  les  Généraux  , avec  des  Trou- 
pes très  coniiderables.  yajjef  les  rencontra  char- 
gés de  butin  8c  des  dépouilles  qu’ils  avoient  fai- 
tes , 8c  les  vainquit  aifément.  Le  combat  ne 
laifl’a  pas  d’abord  d’être  rude  de  part  8c  d’autre , 

8c  Zacarviah  leur  Chef  y fut  tué.  Les  Troupes 
du  Khalife  y firent  un  très  grand  nombre  de 
prifonniers  ; & l’Armée  des  Carmathes  fut  en- 
tièrement diilipée.  Mociaji  mourut  l’année  fui- 
vante, âgé  de  33  ans,  après  avoir  régné  6 ans  ' 

8c  demi.  Il  s’étoit  toujours  utilement  fervi  des 
conlèils  de  Caffem  fils  A' Abdallah,  fon  Vizir. 

Moctader  monta  fur  le  Trône  après  la  XVIIL 
mort  de  Ion  frere.  11  n’avoit  alors  que  13  ans , Moctadi*. 
8c  en  régna  îp,  c’eft-à-dire  plus  que  n’avoit  fait  5*7* 
encore  aucun  des  Khalifes  fes  Prédécefleurs.  Les 
Vizirs  8c  les  Dames  gouvernèrent  fi  abfolument 
dans  fes  Etats,  que  pkjlieurs  ont  prétendu  qu’u-  . » 
ne  des  filles  de  la  Reine  fa  mere  préfidoit  à la 
Chambre  criminelle.  Il  effuya  diverfes  fortunes, 
ili’ut  dépolfedé  deux  fois  du  Kalifat,  8c  deux  fois 
rétabli.  Voici  comment.  Lorlque  M0#tf<&rcutété 
falué  Khalife  par  les  foins  d 'Abbm  fon  Vizir,  on 
commença  beaucoup  à murmurér  du  bas  âge  de  ' - 

ce  Prince.  Tout  ]e  blâme  de  cette  Ele&ion  tom- 
bait 
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Des  Kha-  boit  fur  le  Vizir  , qui  fe  repentant  auffi  de  fbn 

Ltffis.  choix , jetta  les  yeux  fur  Mohammed  fils  du  Kh^ 
life  Mocladi.  Ce  Prince  mourut  dans  le  tems 
que  l’on  penfoit  à le  couronner.  Ce  deffein  ayant 
manqué  , le  Vizir  prit  encore  la  réfolution  de 
mettre  le  Khalifat  fur  la  tête  d’un  des  enfaas  de 
Motavakkel  ; mais  il  fut  auffi  trouvé  mort.  Ab - 
bas  fut  lui-même  tué,  dans  le  tems  qu’il  fe  don- 
noit  tous  les  mouvemens  afin  de  détrôner  le  K ha? 
life.  Ces  inçidens  affermirent  la  Couronne  fur 
la  tête  de  Moïiader , qui  courut  cependant  un  au- 
tre danger  de  la  perdre.  Hujfain  fils  d’Amadan 
fit  déclarer  Khalife  un  Abdalla  fils  de  Motaz.,  8c 
fe  faifit  du  Palais  Impérial,  où  il  mit  le  nouveau 
Khalife,  8c  en  chaila  MoEla'dtr , qui  fut  oblige 
de  fe  réfugier  dans  la  maifon  d'un  de  fes  Eunu- 
ques , nommé  Munas,  Ses  Domeftiques , qui  en- 
voient auffi  été  chaffés  du  Palais,  trouvèrent  le 
moyen  le  même  jour  d’y  rentrer,  8c  le  firent  fi 
à propos,  qu’ils  furprirent  le  nouveau  Khalife» 
lui  mirent  la  tête  dans  un  fac  de  chaux-vive,  & 
le  firent  ainfi  mourir.  Moftader  ne  fut  pas  plu- 
tôt averti  de  l’heureux  fuccès  d’une  entrepriie  fi 
hardie,  qu’il  retourna  au  Palais  , fe  plaça  de  nou- 
» veau  fur  fon  Trône,  8c  fe  fit  prêter  un  nouveau 
ferment  de  fidelité.  Ce  Prince  eut  plufieurs  guer- 
res à foutenir  contre  les  Carmathes , Peuples  dont 
les  principes  font  très  oppofés  au  Mahoroetif- 
me.  Ils  avoient  fait  de  grands  ravages  fous  le  Ro- 
gne de  Mociafi.  Abu-Tahtr  , jeune  Prince  qui 
les  commandoit,  attaqua  Bajfora,  qu’il  prit  d’af. 
faut»  tua  un  grand  nombre  de  fes  habitans,  & 
l’abandonna  après  l’avoir  pillée.  L’année  fui  van- 
te , il  défit  la  Caravane  qui  revenoit  de  la  Mec- 
que, 8c  fit  prifonnier  Ramadan  perc  du  Sultan 
Seijfedulah , qui  la  conduifoit.  Il  le  renvoya  pour- 
tant peu  après , dans  la  vue  de  fe  ménager  une 
réconciliation  avec  ]e  Khalife.  11  ne  demandok 
que  la  cefiion  de  la  Province  à'Ahuas,  avec  la 
Ville  de  Bajfora  dont  il  éteit  maître.  Le  Khalife 
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reçût  a fiez,  bien  les  Ambaflideurs  du  Prince  Car-  !>** 
matbe  , mais  il  rejetta  la  proportion  qu’ils  ve-  LIFKfc 
noient  lui  faire.  Abu-Taher  piqué  de  ce  refus , 
prit  la  Ville  de  Cttfah  l’année  fuivante,  la  pilla  en- 
tièrement, pafla  au  fil  de  l’epée  une  partie  des 
habitans,  8c  referva  le  refte  pour  l’efclavage.  11 
alla  enluite  braver  le  Khalife  jufqu’aux  portes  de 
Bagdet.  L’Empereur  de  Conjt  antino  fie  envoya 
des  Ambaflàdeurs  à Moftadtr , qui  furent  reçus  à 
Bagdet  magnifiquement.  Le  Palais  Impérial  é- 
toit  paré  de  Coloffes  d'or  8t  d’argent , 8c  de  tou- 
tes fortes  de  pierreries.  On  avoir  rangé  dans  la 
Cour  les  foldats  de  la  Garde  du  Khalife  , qui 
montoient  au  nombre  de  160000  hommes,  aux- 
quels on  paya  la  folde  dans  des  bourics  d’or.  On 
ht  paroitre  40000  Eunuques  blancs , 8c  30000 
Eunuques  noirs,  avec  700  Huiffiers  ou  Portiers, 
aux  portes  8c  aux  avenues  du  Palais  du  Khalife, 
qui  étoit  li  richement  meuble , qu’il  excitoit  la 
furprife  8c  l’admiration  des  AmbafTadeurs  8c  de 
tout  le  monde.  Sur  ces  entrefaites  , MoSlader 
découvrit  que  fon  frere  Kahtr  avoit  formé  le 
defîèin  de  le  détrôner  : il  le  fit  mettre  en  prifbn , 

8c  réfolut  de  lui  ôter  la  vie.  Kaher  averti  de  ce 
defîèin,  fuborna  un  Barbarefque , bon  homme  de 
cheval,  8c  fort  affectionné  à fon  fervice,  pour 
fc  défaire  de  Moftader.  Le  Barbarefque  choifit 
pour  l’exécution  de  fon  crime,  le  jour  des  leux 
d’armes  8c  des  Courfes  de  chevaux.  En  effet  le 
Khalife  s’y  trouva,  8c  prit  tant  de  plaifirà  voir  l’a- 
gilité' du  cheval  de  ce  Maure,  8c  la  dextérité  du 
Cavalier  à s’en  rendre  le  maitre  8c  à courir  les  . 
têtes , qu’il  lui  fit  répéter  fa  courfe  à plulieurs  re. 
priles,  commandant  à fes  Gardes  de  s’éloigner 
de  lui,  afin  qu’il  pût  vôir  plus  librement  ce  fpcc- 
taclc.  Mais  le  Barbarefque  , qui  épioit  l’inftant 
de  faire  fon  coup , pouffa  li  rudement  fon  che- 
val du  côté  du  Khalife , 8c  lui  lança  fa  demi-pi- 
que avec  tant  de  force  dans  le  milieu  de  la  poi- 
trine, qu’il  le  fit  tomber  du  lieu  où  il  étoit  a dis. 
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Des  Rha*  8c  difparut  comme  un  éclair.  Il  couroit  à toute 

X.IFE5.  bride , droit  à la  Prifon  de  Kaher  , à deflein  de 
délivrer  fon  Maitre;  mais  un  âne  chargé  de  bois 
ayant  rendu  fôn  cheval  ombrageux , il  fe  cabra 
contre  l’étau  d’un  Boucher,  où  fon  Maitre  de- 
meura fufpendu  à un  crochet,  qui  le  prit  au 
menton  ; le  cheval  s’efquiva  de  deflous  lui , 8t  les 
gens  du  Khalife  qui  le  luivoient  Payant  arrêté,  le 
brûlèrent  fur  le  champ  dans  la  Place,  avec  le  mê- 
me bois  qui  avoit  caufé  la  fuite  de  ion  cheval. 
Ainli  le  lupplice  fuivit  de  près  Taflàiünat  com- 
mis. Cependant  le  Khalife  mourut  de  fà  bîeflii- 
re  peu  après  , âgé  de  38  ansj  8c  Kaher  Ion  fie* 
re  prit  la  place.  A loftader  aimoit  la  Juftice  , 8c 
avoit  fait  rebâtir  aux  Chrétiens  les  Egljfcs  que 
fes  Prédécefleurs  avoient  fait  démolir.  Ayant 
fa  qu’on  les  avoit  furchargés  de  tributs  , il 
les  rétablit  aufîi-tôt  dans  leurs  prémieres  franchi- 
fes.  t , 

XIX.  Kaher  ou  Cahe r-B  1 lla,  donna  d’abord 

Xa  h e r.  de  grandes  preuves  de  fa  cruauté  8c  de  fon  ava- 

24*»  rice.  Il  commença  par  chercher  à fe  défaire  de 
çeux  qui  l’avoient  élevé  fur  le  Trône.  Munss, 
l’Eunuque  qui  y avoit  le  plus  contribué , Ce  qui 
outre  cela  lui  avoit  fervi  de  Gouverneur  pendant 
fa  jeuneflè,  piqué  de  trouver  dans  ce  Prince  tant 
d’ingratitude,  entra  dans  une  Conjuration,  que 
l’averlion  générale  des  Seigneurs  pour  ce  Prince 
“ avoit  formée}  mais  il  fut  découvert  8c  pris,  2c 
eut  aufii-tôt  la  tête  tranchée,  de  même  que  £4- 
lic.  Les  autres  Chefs  fe  fauverent  par  la  fuite.  Ce 
Mocla  demeurant  caché , conduilit  li.  bien  fon 
intrigue  , qu’il  gagna  Sima  Chef  de  la  Milice 
Turque,  qui  afliègea  le  Palais  Impérial  , 8c  fe 
faiüt  de  la  perfonne  du 'Khalife.  Il  fut  privé 
aufti-tôt  de  la  vue  8c  de  la  liberté,  8c  ne  put 
jouir  du  Khalifat  qu’un  an  5c  fix  mois.  Il  vécut 
néanmoins  jufqu’au  Khalifat  de  Metht , 8c  fut  ré- 
duit, après  avoir  recouvré  fa  liberté  , à une  telle 
mifere , qu’il  alloit  tous  les  Vendredis  à la  porte 
v de 
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de  la  Mofquée  avec  les  autres  Aveugles,  8c  di* 
foit , Souvenez,  - vous  Je  celui  qui  étott  autrefois 
votre  Khalife  , & qui  vous  demande  aujourd'hui 
l'aumône.  Telle  fut  la  fin  d’un  Prince  dont  l’a- 
vàrice  & la  cruauté  avoieirt  été  jufqu’au  point 
de  faire  fouffrir  laQueftion  à fes  neveux  , 8c  à fà 
belle-mere  , pour  avoir  de  l’argent.  Ce  Prince 
vécut  -ainii  miferable  , fouffrant  la  punition  de 
les  forfaits , 8c  mourut  à la  cinquante-cinquième 
année  de  ion  âge. 

Radhi-Billah  fils  de  MoÜadtr  fut  tiré  -de 
prifon  pour  fuccèder  à fon  oncle  Kaher,  qui  l’y 
avoit  fait  mettre.  Les  Provinces  du  Khalifat  é* 
toient  alors  tellement  partagées  entre  divers  Prin- 
ces, que  le  Khalife  ne  pofledoit  plus  qu’une  ef- 
pece  de  prééminence  en  dignité  , qui  regardoit 
plus  les  affaires  de  la  Religion , que  le  Gouverne- 
ment politique.  Les  Villes  de  Bajfora,  de  Cufah , 
avec  le  refte  de  Ylraque  Arabique , étoient  entre 
les  mains  de  la  Perfe  proprement  dite  , qui  é- 
toit  poifedée  par  Amadaldoulat  Prince  8c  Chef 
delà  Dynaftie  des  Bouides  , qui  tenoit  fon  Siè- 
ge royal  dans  la  Ville  de  Schiraz,.  L’Iraque  Per - 
penne  appellée  autrement  Gébal , qui  cft  la  par- 
tie montueufe  de  la  Perfe  , 8c  le  Pais  des  an- 
ciens Parthes  , reconnoifloit  pour  maitre  Rok - 
valdourat  frere  d ' Amadaldourat , qui  réfidoit  à 
Ifpahan.  Moful  avec  toute  la  Méfopotamie  avoit 
pour  Princes  les  Sultans  de  la  race  d ’Hamadan, 
L’Egypte  8c  la  Syrie  n’obeïfloient  plus  aux  Khali- 
fes , mais  feulement  à Mohammed  fils  de  Tagafch , 
furnommé  Akfchid,  que  les  mêmes  Khalifes  en 
avoient  autrefois  établi  fimplcs  Gouverneurs. 
L’Afrique  avoit  été  fubjuguée  par  les  Fathimi- 
tes,  qui  en  avoient  chaflé  les  Aglabites , Gou- 
verneurs de  ce  Pais  pour  les  Khalifes:  Cayem  fils 
d ’ObeidaUh-Almhadï  en  étoit  pour-lors  le  maitre, 
8c  fes  Succefleurs  fondèrent  un  nouveau  Khalifat 
eh  Egypte.  L’Efpagne  avoit  pour  Maitre  Najfer 
de  la  Race  des  O mmiadet,  qui  portoient  pour-lors 
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le  titre  de  Khalifes.  Les  Provinces  du  Khorajfm 
8c  de  Mawaralnabar  qui  eft  la  Tranfoxant , étoient 
fous  la  domination  de  Najfer  fils  d ' Amtd%  de  la 
Dynaftie  des  Sammanides.  Les  Provinces  du  Ta- 
barefian  , du  Giorgian , du  Mazanderan , avoient 
des  Rois  de  la  première  Dynaftie  des  DiUmittts . 
Éc  enfin  les  Provinces  de  Barhetm  8c  Diémah , 
dans  l'Arabie , étoient  poftëdées  par  des  Carma- 
tbes.  Ainfi  l’Empire  des  Khalifes  dégénéra  & 
bien , peu  à peu , que  les  Princes  de  ces  Provin- 
ces particulières  né  regardèrent  les  Khalifes  que 
comme  Souverains-Pontifes  de  la  Religion  de* 
Mufulmans  ; ils  ne  s’ingeroient  même  plus  que 
de  faire  la  Priere publique,  8c  de  décider  fur  quel- 
ques points  de  Droit , jufqu’à  la  venue  des  Tar- 
tares,  ou  Mogols,  qui  abolirent  entièrement  le 
Khalifat. 

Pour  revenir  au  Régné  de  R adhi , il  fut  pres- 
que entièrement  gouverné  par  Raïk  qui  pofte- 
doit  alors  la  Charge  d'Emir-Al-Omara , c‘eft-à- 
dire.  Commandant  des  Commandant . Radin  don- 
na cependant  la  Charge  de  Viz,ir  à Moclah  : il  la 
lui  ôta  quelque  tems  après , peu  content  de  ce  Mi- 
niûre  qui  avoit  l'efprit  fort  brouillop  j 8c  fut  o- 
bligé  enfuite  de  la  lui  rendre , à caufe  de  fon  ex- 
trême habileté.  Raïk  qui , .comme  j’ai  dit,  gou>, 
vernoit  l’Etat , capitula  deux  ansaprèsavec  lés  Car- 
mathes  qui  pilloient  depuis  longtems  les  Etats  du 
Khalife;  8c  fi  particulièrement  l’Arabie,  que  le 
Pèlerinage  à la  Mecqste  en  avoit  été  interrompu. 
11  accorda  pour  cet  effet  avec  Abou-  Thaker  leur 
Général  , de  lui  payer  tous  les  ans  yeooo  Dinars. 
d’or;  moyennant  quoi , les  Caravannes  pourvoient 
marcher  en  fureté.  L’année  fuivante , le  Viaif 
Èbn-Moclab  entreprit  de  dépofleder  Raïk  de  fit 
dignité  , pour  la  faire  tomber  fur  Jabkem , à qui 
il  écrivit  en  conféquence  une  Lettre  par  laquelle 
il  lui  manda  que  le  Khalife  lui  ordonnoit  de  s’ap- 
procher de  Bagdet  , pour  le  délivrer  de  la  tyran- 
nie de  Ra ïk,  8c  remplir  fit  place.  Mais  cette  Le*. 
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tre  ayant  été  interceptée,  Rjtik  informa  le  Khali-Des  K*a- 
fe  de  la  trahifon  du  Vizir,  qui  avoit  écrit  fans  cirK,‘ 
fes  ordres.  Mocltth  nia  le  fait,  8c  fut  convaincu  par 
la  Lettre.  Le  Khalife  irrité  de  fon  impudence  au- 
tant que  de  ion  infidélité,  lui  fit  couper  la  main 
droite.  Il  fe  plaignit  fort  de  la  fèntence  qui  le 
privoit  d’une  main  qui  avoit  trois  fois  copié  l’Al- 
coran , 8c  qui  avoit  produit  des  Chef. d’œuvres 
d’écriture:  car  il  écrivoit  parfaitement  bien,  8c 
même  on  lui  attribue  l’invention  des  nouveaux 
cara&eres  Arabes.  On  prétend  que  ce  fut  la 
main  gauche  que  R adhi  lui  fit  couper,  8c  que 
Moftader  lui  avoit  déjà  fait  couper  la  droite  pour 
une  a»tre  faute  -,  8c  que  ce  fut  alors  qu’il  fit 
les  plaintes  que  nous  venons  de  rapporter.  Quoi 
qu’il  en  foit , lorfqu’on  vint  à exécuter  la  fen-  1 
tence,  il  prononça  contre  fes  Juges,  contre  le 
Vizir  8c  contre  le  Khalife  même,  des  impréca- 
tions fi  violentes,  qu’on  ne  fe  contenta  pas  de 
lui  couper  la  main  ; on  lui  coupa  aufli  la  langue. 

Jahkem  cependant  profita  de  l’avis  du  Viiir;  vo- 

!rant  l’occafion  offerte , il  s’avança  vers  Bagdet , 
e prit , obligea  R aïk  de  s’enfuir  , 8c  eut  fa 
Charge.  Le  Khalife  vécut  également  dans  la  dé- 
pendance , 8c  mourut  d’hydropifie  après  un  Ré- 
gné de  6 ans , 10  mois,  10  jours.  Il  étoit  d’un 
bon  caraâere , équitable  8c  bienfâifant. 

Moctafi  , fils  de  Moftader  , monta  fur  le  xxr. 
Trône  8c  régna  6 ans,  10  mois  if  jours.  11  y Moctafi n. 
eut  pendant  fon  Régné  une  grande  famine,  qui 
fut  fuivie  de  lapcfle.  Il  fut  depofe  8c  aveuglé  par 
Tofun  Turc , qui  étant  devenu  maître  du  Khali- 
fet  avec  le  fecours  de  la  Milice  Turque,  en  dif-  * 
pofa  en  faveur  de  Moftacfi-  Btlla  , fils  de  Moc- 
tafi. 

M o s t a c f 1 ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  xxn. 
Trône, que  Tofun  mourut,  8c  laiflâ  fa  Charge  deMosTAcrx. 
Lieutenant  8c  Adminiftrateur  de  l’Empire  à Ben-  9SSe 
Schirx.ad , autre  Turc,  qui  11e  fut  pas  moins  vio- 
lent que  lui.  11  tyranmfa  fi  fort  les  habitan6  de 
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Des  Kha-  Bagdet , qu’ils  appellerait  à leur  fecours  un  Prin- 

lifes.  ce  de  la  Maifon  de  Buïah , qui  fut  enluite  fur- 
nommé  Moêz.  - Aldoulat  , pour  les  délivrer  des 
mains  de  ce  Turc.  Ce  Prince,  qui  étoit  alors 
dans  Ylraque  Arabique,  marcha  auffi-tôt  vers  la 
Ville  de  Bagdet  avec  une  groflè  Armée.  Le  bruit 
de  fes  armes  épouvanta  tellement  Sckirzad , qu’il 
s’enfuit  avec  Mofiacfi  -,  mais  ce  Khalife  ayant  de- 
puis appris  que  le  Buïde  s’étoit  rendu  maitrc  de 
la  Ville,  8c  qu’il  n’avoit  plus  rien  à appréhender 
des  Turcs,  il  retourna  fur  fcs  pas  dans  la  Capi- 
tale pour  le  recevoir,  8c  lui  rendre  tous  les  hon- 
neurs qu’il  méritoit.  Ce  fut  alors  que  le  Khalife 
lui  donna  le  titre  de  Moêz- Aldoulat , c’cft  à-dire, 
celui  qui  fortifie  l’Etat,  (y>  qui  le  rend  florijfant. 
Non  content  d’avoir  honoré  ce  Prince  d’un  ti- 
tre li  éclatant,  il  voulut  encore  faire  honneur  à 
fes  f reres  , 8c  donna  à fon  aine  qui  s’ctoit  rendu 
maitre  de  toute  la  Perfe  , le  titre  de  Omad- Al- 
doulat , c’eft-à-dire , Soutien  de  l’Etat,  Sc  à leur 
autre  frere,  qui  eommandoit  dans  toute  Ylraque 
Terftenne  , celui  de  Rokn- Aldoulat , c’eft-à  dire, 
Colomne  de  l'Etat.  Le  Khalife,  qui  ne  pouvoit 
affez,  reconuoitre  le  grand  fervice  que  Moêz.- Al- 
doulat lui  avoit  rendu  , lui  confia  pour  fa  propre 
fureté,  la  garde  des  dehors  du  Palais,  8c  lui  don- 
na par  ce  moyen  une  entière  autorité  dans  les 
Etats  8c  fur  fa  perfonne.  Il  ordonna  encore  qüé 
fon  nom  fût  publié  dans  toutes  les  Molquécs,  a- 
près  celui  du  Khalife  5 8c  que  l’on  battît  moa- 
moye  à fon  coin.  Malgré  tous  ces  honneurs  qui 
dévoient  attacher  ce  Prince  au  Khalife,  la  bonne 
# intelligence  ne  dufa  pas  longtems  entre  eux.*  H 
étoit  comme  impoilible  que  deux  Princes  éga- 
lement abfolus,  pulfent  demeurer  fans  brouillerie 
dans  un  même  Etat.  Aulfi  Moêz.- Aldoulat , for 
quelques  foupçons  que  le  Khalife  lui  vouloit  ô- 
ter  une  partie  de  fon  autorité , fe  faifit  de  fa  per- 
* lonne,  lui  fit  perdre  la  vue,  8c  après  l’avoir  dé- 

pofé,  mit  à la  place  Motbi  fils  de  Moclader.  Ain  - 


de  l’Asie.  Chap.  VIIL  38 j 

fi  Mojîacfi  ne  régna  qu’un  an,  4 mois  Se  1 jours.  Des  Kha- 
II  avoit  pris  pour  titre  , le  &ouveram.Pontife  de  U LIFES* 

J u/lice,  de  U Vérité , & de  Dieu. 

hf  o t h 1 régna  fans  autorité. . Mocz~Aldoulat  ne  XXIII. 
lui  permit  pasd  avoir  un  Vizir,  mais  feulement  un  Mothi. 
Intendant , qui  n’avoit  d’autre  emploi  que  de  te-  9S6. 
nir  compte  de  fes  revenus  8c  de  la  dépenfe  de  fa 
Maifon.  Moêz-Aldoulat  faifoitpeu  d’état  du  Kha- 
life, parce  qu’il  étoit  li  prévenu  pour  les  Halidet , 
qu’il  croyoit  que  le  Khaüfat  leur  appartenoit  de 
droit,  à l’exclulion  des  AbaJJides.  Il  voulut  mê- 
tnc  élever  à cette  Dignité  un  des  principaux 
Chefs  de  la  Maifon  d’ Hali,  nommé  Aboul- Haffan, 
homme  recommandable  parmi  les  Mufulmans, 
pour  fa  doctrine  Sc  la  piété:  mais  Moammet-Al' 
üit?neri  fon  Vizir  l’en  difluada,  lui  rcpréléntant 
que  ce  changement  bouleverferoit  l’Etat  , Sç 
mettroit  en  grand  defordre  fes  propres  affaires. 

Moêz.- Aldoulat  mourut  peu  après  , Sc  laiflâ, 
pour  SuccefTeur  dans  tous  fes  Etats’,  fon  fils 
Bzzaldottlat  furnommé  Bachtiar,  lequel  ne 
tîaita  pas  mieux  le  Khalife  qu’avoit  fait  fon  perc; 
ce  qui  joint  aux  infirmités  de  Mothi , l’obligea  de’ 
renoncer  au  Khaüfat  en  faveur  de  fon  fils Thaï 
au  bout  d’un  Régné  de  2S  ans  Sc  6 mois. 

; T ha  ï-B  iLLAii  monta  fur  le  Trône  par  I’ab-  XXIV. 
dication  de  fon  pere , l’an  çSy.  La  première  an-  T HAi 
née  de  fon  Régné,  la  Milice  Turque  eut  des  dif-  9*f‘ 
ferends  avec  Ezzaldoulat , qui  avoit  toute  l’auto- 
rité du  Khalife  en  main.  Ces  gens  s’étant  muti- 
nés contre  lui,  l’obligerent  de  fortir  de  Batdet, 
pour  fe  retirer  à Vajfeth,  d’où  il  demanda  du  fel 
cours  à Adhad- Aldoulat  qui  regnoit  en  Terfe. 

Cependant  les  Turcs  le  pourfuivirent , le  Khalife* 
à leur  tête:  ils  lui  livrèrent  plufieurs  batailles,  qu’ils 
gagnèrent.  Ezzctldoulat  fut  oblige  d’aller  dans 
1 ’lràtjue  Ver  fichue,  joindre  le  fecours  que  fon  cou- 
fin  lui  amenoit.  Lorfque  les  Turcs  apprirent  cet- 
te jonétion,  ils  fe  retirèrent  à Bagdet , 8c  voyant  ‘ 
qlie  les  deux  Princes  s’en  approchoient  dans  le 
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deffein  de  l’afïiègcr,  ils  l’abandonnèrent.  Le  Kha- 
life ne  tailla  pas  de  tenir  ferme  quelque  tems  a- 
près  leur  retraite;  néanmoins,  comme  il  n’avoit 
pas  alibi  de  forces  pour  fe  défendre,  il  fut  obligé 
après  quelque  réfiftance  d’ouvrir  les  portes.  Les 
Princes  Bonïdes  lui  rendirent  toute  Porte  d’hon- 
neurs , & il  leur  en  fit  réciproquement.  Adhad- 
Aldoulat  , après  avoir  rétabli  ion  coulïn  dans 
fon  ancienne  autorité  de  Lieutenant-Général' du 
Khalife,  retourna  en  fon  Royaumede Perfe\  mais 
deux  ans  après  , Adhad  - Aldoulat  & Ezzctldtn *- 
lat  s’étant  brouillés  enfcmble  , ils  fe  mirent  en 
Campagne,  8c  fe  donnèrent  plufieurs  combats. 
Us  furent  à la  fin  funeftes  à Ezzaldoulat , qui  fut 
obligé  d’aller  en  Syrie  pour  lever  de  nouvelles 
troupes.  Adhad- Aldoulat , averti  de  toutes  ces 
démarches,  partit  de  Bagdet,  8c  fut  au-devant 
de  lui  jufqu.’à  Tekrit,  où  les  deux  Armées  com- 
battirent. Ezzaldoulat  perdit  encore  la  batail- 
le , 8c  fut  pris  8c  tué.  Adhad- Aldoulat  de- 
meura ainii  maitre  de  Bagdet , & mourut,  Jaif- 
fant  Sain; faut  - Aldoul.it  fon  fils  pour  Succef- 
feur. 

Il  n’en  jouît  pas  longtems  , car  Scherf-Aldou - 
lat  fon  frere  lui  ôta  la  liberté,  8c  le  refferra  dans 
une  étroite  prifon,  après  l’avoir  dépouillé  de  tous 
fes  biens.  Il  obtint  du  Khalife  tous  les  honneurs 
qu’il  s’avifa  de  lui  demander,  8c  le  gouverna  ju£- 
qu’à  fa  mort.  Baha- Aldoulat  fon  frère,  qui  fut 
appellé  à la  même  dignité , n’en  ufa  pas  suffi 
bien  avec  le  Khalife  qu’avoient  fait  fes  dcux'fre- 
res.  Pouffé  par  l’avidité  de  fe  mettre  en  poflèk 
fion  de  fes  biens , il  s’en  faifit,  fans  en  avoir  de- 
mandé permiiïion,  comme  fes  Prédéceflèurs  a» 
voient  fait.  11  entra  avec  les  gens  de  fà  Nation 
dans  la  chambre  du  Khalife , qui  crut  qu’il  ve- 
noit  le  faluer  , le  fit  affeoir , 8c  tendit  la  main 
pour  la  donner  à baifer  au*  autres  ; mais  ceux-ci 
l’ayant  pris  par  les  bras  8c  par  les  pieds , le  traî- 
nèrent dans  un  autre  apaiteçaent , où  ils  le  re* 
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tinrent  prifonniçr.  En  même  tems,  Baha-Al-Mts  Kjia* 

doulat  le  faifit  de  tous  les  Tréfors  qui  l’avaient 

porté  à faire  le  coup  , 8c  dépêcha  un  Exprès  à 

Ahdmet  fils  d Tsbak , fie  petit-fils  du  Khalife  Moc- 

tader , pour  l’inviter  à venir  prendre  la  place  de  / 

Thaï.  Ce  Prince  vint  , 8c  Baba-AldouUt  i’ayant 

mis  fur  le  Trône  , il  prit  le  nom  de  Coder , 8c 

régna  à la  place  de  Thaï.  Celui-ci , réduit  à la  vie 

privée»  vécut  encore  quelque  tems  après  fa  dc- 

potition  » 8c  mourut  âgé  ne  69  ans.  Il  en  avoit 

régné  17  5c  10  mois. 

Ç a »e  r commença  à rogner  l’an  1003.  Il  vi-  XXV. 
voit  dans  une  fortune  privée,  auprès  de  Mabad-  Cadf. a, 
hebcddtiiah  Prince  d ' Albathaih  , Marais  où  les  100î’ 
eaux  du  Tigre  5c  de  l’Euphrate  fe  répandent  de- 

{)uis  Vajfetb  jufqu’à  Baffera.  Il  eut  un  longe,  qui 
ui  annonçoit  le  Khalitat  6c  un  long  Règne  : ôc 
dans  le  tems  qu’il  racontoit  ce  rêve  à fon  Vizir, 
il  reçut  des  dépêches  du  Sultan  Baho-Aldoulat , qui 
lui  faifoit  favoir  qu’ayant  dépoffedé  le  Khalife 
Thaï,  il  l’avoit  deftiné  pour  remplir  cette  place. 
Mabadhebeddulah  apprenant  la  nouvelle  Dignité 
de  fon  hôte  Coder , lui  donna  un  magnifique  é- 
quipage  pour  le  conduire  à Bogdet , 6c  l’accom- 
pagna en  perfonne  avec  toutes  les  Troupes  juf- 
qu’aux  frontières  de  fes  Etats.  Le  Sultan  Baho- 
Aldoulat  l’y  vint  recevoir  avec  tous  les  Grands  de 
la  Cour  , 6c  lui  prêta  le  ferment  de  fidelité  ac- 
coutumé } après  quoi  Coder  fit  fon  entrée  folen- 
nelle  dans  la  Ville,  où-  il  ordonna  tout  avec  beau- 
coup plus  d’autorité  , que  n’avoient  fait  depuis 
longtems  fes  Prédéccilèurs.  Le  Sultan,  qui  a- 
voit  fait  dépofer  Thaï  à caufe  qu’il  en  prenoit 
trop  , trouva  la  fienne  beaucoup  affoiblie  fous  ce 
Khalife  qu’il  avok.  élevé  lui-même.  Son  Régné 
fut  long^,  fuivant  la.  prédiction  qu 'Hali  lui  en  a- 
volt  faite  dans  fon  rêve  , 8c  il  fit  beaucoup  de  , 
bien  à la  famille  d 'Hait.  Il  eut  un  grand  diffé- 
rend avec  Mahmut  Sultan  des  Gaznévides  , m 
fijjct  de  FerdaJJi  Auteur  d’un  Livre  fameux  intï- 
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tulé,  l’Hifioire  des  Rois  de  Perfe.  Il  s’en  fallut  peu 
que  ce  Poëte  ne  fût  caufe  d’une  grande  guerre 
entre  ces  deux  Princes.  Il  avoit  quitté  la  Cour 
du  Sultan  de  qui  il  avoit  reçu  de  grands  bien- 
faits, & s’étoit  réfugié  chez  le  Khalife  , qui  tut 
charmé  de  retirer  chez,  lui  un  homme  de  ce  mé- 
rite. Le  Sultan  le  redemanda,  8c  Cader  refufa  de 
le  rendre.  Les  chofes  s’accommodèrent.  Pluiieurs 
années  après,  Caher  déclara  fon  fils  Benrillah  pour 
fon  Succeffeur,  8c  mourut  âgé  de  81  an  , dont 
il  avoit  régné  41  an  8c  4 mois.  11  fut  fort  re- 
gretté du  peuple,  qu’il  avoit  toujours  gouverné 
avec  beaucoup  de  juftice  8c  de  bonté. 

Cayem  Benrillah  monta  fur  le  Trône  eu 
1044.  Abu-Catangiar , Généralifiitne  des  Trou- 
pes du  Khalife,  étant  mort  p ans  après,  fon  fils 
Malek -Al-Rahim  lui  fucceda  dans  la  môme  Di- 
gnité. En  1069,  Raïs- Al-Rufa  Vizir  du  Khali- 
fe ayant  eu  de  grands  démêlés  avec  Bejfajfiri , un 
des  Principaux  Chefs  de  l’Armée  des  Sultans  de  la 
Race  de  Buïah  , qui  gouvernoient  pour- lors  le 
Khalifat , Bejfajftri  fut  obligé  de  fortir  de  Bagdet 
pour  quelque  terns.  Il  s’alla  mettre  fous  la  pro- 
teéfion  de  Mojlanfer  Khalife  d’Egypte,  qui  lui 
fournit  des  Troupes,  avec  lefquelles  il  vint  piller 
tous  les  environs  de  Bagdet -,  ce  qui  obligea  Ca- 
yem d’appeller  à fon  fecours  Togrrtl-Beg,  Turc,  dont 
la  puiilance  s’étoit  établie  depuis  peu  dans  le  Khc- 
rajjan.  Ce  Sultan  entra  dans  Bagdet  avec  une 
groilê  Armée  de  Turcs,  il  rendit  au  Khalife  tous 
les  honneurs  qui  étoient  dûs  à (à  Dignité  ; mais 
le  peuple,  quelque  tems  après,  s’étant  foulevé 
contre  les  Turcs  qui  lui  étoient  fort  à charge  , & 
les  ayant  chargés  a coups  de  pierres,  Togrul-Beg  fit 
piller  la  Ville  par  fes  Turcs,  8c  fit  dire  au  Kha- 
life , que  fi  le  Sultan  Malek- Al-Rahim  Généraiif- 
làme  de  fes  Armées  n’avoit  point  eu  de  part  au 
tumulte  excité  contre  les  Turcs,  il  eût  à le  venir 
trouver.  Ce  Sultan  s'y  étant  rendu  , Togrul-Beg 
fe  faifit  de  lui  aufii-tôt,  8c  le  fit  mette  en  prifon. 
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Ce  fut  en  la  perfonne  de  ce  Prince  , que  fi- 
nit la  Dynaftie  des  Buïdes  ou  Bouïdes , qui  avoit 
duré  1 17  ans. 

Le  trouble  s’appaifa  auiTi  tôt.  L’an  1070,  Bef- 
faffiri  fe  rendit  maitre  de  la  Ville  de  Moful  , 8c 
Togrul  Beg  le  contraignit  peu  après  d’en  lortir. 
Un  oncle  maternel  de  Togrul-Beg , nommé  ibri 1- 
bim-Nial , s’étant  emparé  de  la  Ville  de  HamaJ- 
ban , l’an  107^,  le  Sultan  marcha  aufli-tôt  pour 
l’en  chaflfer;  mais  BejJaJJIri  prit  cette  occafion  , 8c 
vint  en  diligence  à bagdet , dont  il  fe  rendit  mai- 
tre, fe  faifit  de  la  perlonne  du  Khalife , l’enferma, 
8c  fit  publier  le  nom  de  Mojianfer  Khalife  d’E- 
gypte dans  toutes  les  Mofquées  de  la  Ville.  To>- 
grul  l’ayant  appris,  s’accommoda  aufii-tôt  avec 
fon  oncle , 8c  retourna  vîte  vers  Bagdet , où  Bef- 
fajjiri  qui  ne  pouvoit  fe  défendre , s’enfuit.  To- 
grul entra  dans  la  Ville,  alla  d’abord  à la  prilon 
pour  délivrer  le  Khalife,  8c  l’ayant  fait  monter 
fur  fà  mule,  tenant  tantôt  l’étrier  , 8c  tantôt  la 
bride,  pour  marque  de  fon  refpeéfc,  il  le  conduifit 
marchant  lui  même  à pied,  jufques  dans  le  Palais 
Impérial.  Le  Khalife  touche  de  reconnoifiànce, 
lui  conféra  le  titre  de  Rokneddin , c’eil-à-dire. 
Soutien  de  la  Religion.  L’année  fuivante , Togrul- 
Beg  pourfuivit  BejfaJJiri  jufqu’à  la  Ville  de  Cu- 
fab  dans  1 Traque  arabique , où  quelques  foldats 
de  BejfaJJiri  le  trouvant  mal  accompagné  , le  tuè- 
rent, 8c  portèrent  fa  tête  au  Sultan,  qui  revint 
à Bagdet , où  il  mourut  l’an  1073,  Giflant  fon 
neveu  Alp-Arslan  héritier  (de  tous  fes  Etats,  avec 
un  plein  pouvoir  dans  Bugdet.  Ce  Prince  tint  le 
Khalife  dans  une  el'pece  de  Tutèle,  pendant  les 
10  années  qu’il  régna  j.  8c  Maleck-Schah  fon  fils 
lui  ayant  fuccedé,  vécut  encore  deux  ans  de  la 
même  maniéré  avec  Caiem.  Ce  Khalife  déclara 
pour  fon  Succefleur  fon  fils  Abdalla,  8c  le  fur- 
nom  ma  Motladi.  On  rapporte,  que  fur  la  fin  du 
Régné  de  Caiem,  les  grandes  pluyes  qui  tombè- 
rent dans  l’Iraqut  Arabique,  firent  déborder  i 
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extraordinairement  le  Tigre,  que  les  animaux  do* 
meftiques  & fauvages  furent  emportés  par  le 
courant  des  eaux.  Le  Khalife  même  érant  affis 
fur  fon  Trône,  en  fut  tout  à coup  invefti  à tel 
point  * qu’il  fallut  qu’un  Efclave  le  prît  fur  fes  é- 
paules  pour  le  fauver.  11  avoit  joui  de  la  Dignité 
de  Khalife  40  ans  & 8 mois.  Il  étoit  vertueux , 
fort  civil,  aimant  la  Poëfie  , 8t  Compofant  lui- 
même  des  vers  qui  font  encore  eftimés.  Il  mou- 
rut en  1089. 

Moc  t a di-B  e n r 1 l h a monta  aulïi-tôt  fur 
le  Trône.  Il  reçut  deux  ans  après  la  vifite  de 
Maleck-Schah  Sultan  de  Perlé,  qui  vint  à Bugdtt , 
lui  rendit  beaucoup  d’honneurs  8c  vécut  toujours 
bien  avec  lui.  Ce  Khalife,  qui  aimoit  fort  la  J of- 
fice , corrigea  pendant  fon  Régné  une  infinité 
d’abus  qui  le  commettoient.  Il  étoit  Homme  de 
Lettres:  de  concert  avec  le  Sultan,  il  forma  une 
Aiïèmblée  des  plus  grands  Aftronotnes  qui  flo- 
rifibient  dans  ce  tems-là.  Ces  Savans  fixèrent  le 
premier  jour  de  l’Année  Solaire  du  Calendrier 
Periien  , au  premier  degré  du  Bélier.  Ce  jour, 
par  la  négligence  des  Aftronomes  8c  la  fuite  des 
années,  avoit  fi  fort  reculé,  qu’il  fe  trouvoit  àtt 
quinzième  degré  dès  Poijfons , de  forte  qu’il  fâ- 
lut alors  fupprimer  1 j-  jours  entiers,  comme  nous 
avons  etc  obligés  d’en  fupprimer  10  dans  la  Ré- 
formation  du  nouveau  Calendrier  l’an  de  l’Ere 
Chrétienne  x68a,  pour  faire  retourner  l'Equino- 
xe du  Printetïis  au  premier  Signe  du  Bélier. 
Cette  année  de  l’Egire  467 , ou  de  l’Ere  Chrétien- 
ne 1089,  eft  donc  la  véritable  Epoque  de  la  Cor- 
rection du  Calendrier  Perfien  , qui  fut  appellé 
Gellaiéen  , à caulé  du  titre  de  GelUléddin  que 
portoit  le  Sultan.  Le  Sultan  retourna  én  Ferlé, 
8c  Mocïadi  époufa  onze  ans  après  la  fille  du  Sul- 
tan , Princelïé  douée  d’une  très  grande  beauté. 
Les  fêtes  qui  fc  firent  lorsqu’elle  fit  fon  entrée  à 
Bagdet , furpalferent  toutes  les  réjouïflànces  qui 
s’étoient  faites  jufqu’alors  chez  les  Mufulnians 
- en 
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en  pareille  occafion.  Toutes  les  rues  de  la  Ville  Des  Kha- 
furent  éclairées  de  flambeaux  de  cire  ou  de  fa-Lires, 
nauxj  le  feftin  fut  fl  magnifique,  qu'on  employa 
au  deflert  feulement  Soooo  livres  de  fucrc,  du 
poids  de  n onces j tout  le  refte  de  la  dépenie  de 
ce  grand  appareil  montoit  à proportion.  Ce- 
pendant cette  Princeiïe  ne  vécut  pas  longtcms  en 
bonne  intelligence  avec  fon  mari;  elle  retourna 
auprès  de  fon  pere  au  bout  de  2 ans,  2c  elle  y 
mourut.  Le  Sultan  fit  encore  un  fécond  voyage 
à Bagdet , d’où  étant  retourné  en  Perfe , il  mourut 
auiTi  peu  de  tcms  après.  Enfin  le  Khalife  ayant 
régné  19  ans  8c  y mois,  mourut  après  avoir  lou- 
pe à fôn  ordinaire  avec  fcs  atnis.  Ils  S’étoient 
retirés,  & il  étoit  relié  avec  deux  de  les  femmes. 

Les  Auteurs  attribuent  cette  mort  fubite  à une 
forte  de  Pelle,  qui  cil  très  commune  dans  cfe 
Pais- là  j 8c  pour  juftifier  le  peu  de  loin  que  pren- 
nent les  Mahometans  pour  s’en  garantir,  ils  di- 
fent  que  cette  mort  vient  d’un  Ange  qui  tue  les 
hommes , St  fur  ce  principe  ne  font  aucun  remede. 

Mostadhaher  , ou  Mosteohaher,  fucceda  à XXVI1T. 
fon  pere  par  l’autorité  de  Barkiarok , Fils  de  Malek  Mostad- 
Schah  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides,  qui  é-HAHÏ&. 
toit  alors  le  plus  paillant  Prince  de  FA  fie  , 8c  qui  ,I0** 
gouvernoitlc  Khalifat.  Mais  le  Sultan  étant  mort 
3 ans  après,  fon  frere  enleva  au  jeune  Sultan  fort 
neveu  tous  les  Etats  qui  lui  dévoient  appartenir, 
s’empara  de  Bagdct,  & laifla  vivre  paiiiblement, 
mais  fans  autorité,  le  Khalife  Mofiadhaker.  Trois 
ans  après,  ce  Sultan  mourut.  Mnmout  Ion  fils 
qui  lui  fucceda  , trouva  dans  fes  coffres  onze 
millions  d’écus  d’or  , 8c  autant  en  meubles  ou 
pierreries.  Ce  nouveau  Sultan  vécut  bien  avec 
le  Khalife.  On  ne  dit  rien  des  aftions  militaires 
de  ce  Prince,  mais  feulement,  que  ce  fut  fous 
fon  Khalifat  que  les  Chrétiens  Francs, ou  Latins, 
portèrent  la  guerre  dans  la  Terre  Sainte.  On  re- 
garda cet  événement  comme  prédit  par  les  Af- 
trologues , qui  avoient  menacé  cette  année  d’un 
R.  4 Dé- 
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Déluge,  lequel  n’arriva  pas.  Le  Khalife  mourut 
peu  après,  âgé  de  41  ans  6c  6 mois.  Il  avoit  ré- 
gné a j-  ans,  6 mois,  iy  jours.  Il  aimoit  la  Jufti- 
ce,  6c  étoit  bon  Pacte. 

Mostarsched  fucceda  à fon  pere , la  mê- 
me année.  Il  étoit  fort  cloquent,  6c  avoit  le  ta- 
lent de  s’expliquer  fi  bien , qu’il  renfermoit  tou- 
jours un  grand  fens  dans  les  difcours.  Il  fut  af- 
fez  malheureux.  La  prémiere  année  de  fon  Khali- 
fat,  Ion  frere  AbouU Hajfan  quitta  la  Cour,  8c 
s’alla  cantonner  à Hellah , V file  de  \Traqut  Ara- 
bique, où  il  amafia  quelques  troupes,  avec  les- 
quelles il  fe  fiaifit  de  l’importante  Place  de  Va[- 
feth  , fur  le  Tigre,  Il  s’y  révolta  ouvertement 
contre  fon  frere,  6c  y prit  le  titre  de  Khalife: 
mais  il  ne  le  porta  pas  longtems.  Dobaïs , Gou- 
verneur de  tout  ce  Paxs-là  pour  Mojiarfcbed,  ayant 
aflèmblé  les  troupes  de  fon  Gouvernement , com- 
battit Aboul-Hajfan , 8c  le  défit  à platte  couture. 
Ce  jeune  Prince  fut  fait  prifonnier,  8c  mis  en- 
tre les  mains  de  fon  frere,  qui  lui  donna  géné- 
reufemeut  la  vie  6c  la  liberté.  Ainii  les  troubles 
ceflèrent  d’un  côté.  Cependant  ce  même  Dobaïs , 
fi  fidele  dans  les  premières  années  du  Régné  de 
Jdoflarfcbed , prit  enfin  le  parti  de  fes  ennemis, 
8c  fe  joignant  avec  Togrul  le  Selgiucide , ils  en- 
treprirent de  furprendre  le  Khalife  dans  Bagdet, 
Mais,  une  fievre  ardente  ayant  pris  Togrul , 8c  un 
orage  ayant  retardé  la  marche  de  Dobaïs  , il  manqua 
le  terns  du  rendez, -vous,  Sc  ces  deux  incidens 
firent  échouer  l'entreprife.  Le  Khalife  fut  pro- 
fiter de  leur  dérangement,  6c  tailla  en  pièces  tou- 
te l’arriere-gardé  de  l’Armée  de  Dobaïs , qui  tu- 
yoit.  Cette  guerre  dura  10  à iz  ans,  au  bout 
desquels  Miffoud  fils  de  Mohammed  Gayathédin 
fucceda  à fon  frere  Mahmout.  Le  Khalife,  après 
avoir  fait  publier  le  nom  de  ce  Sultan  dans  tou- 
tes les  Moiquées  , changea  de  fentiment  pour 
Miffoud , 8c  fit , à la  follicitation  des  Grands  de 
fa  Cour,  fupprimer  fon  nom  des  Prières  publi- 
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eues;  il  lui  ôta  même  la  qualité  de  Sultan.  Maf-  De*  Kh*s 
fond  l'ayant  appris  dans  la  Ville  de  Rii , ou  il  ré-  l*IIrss. 
fidoit  ordinairement , partit  auflï-tôt  à la  tête 
d’une  puiflantc  Armée,  & le  rendit  dans  1 ’lraque 
Babylonienne,  pour  venger  cette  injure.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à vaincre  les  troupes  qui  s’oppofe- 
rent  à lui.  Il  vint  enfuite  jufqu’à  Bagdet , qui  lui 
ouvrit  les  portes,  6c  il  le  rendit  maitre  du  Kha- 
life fans  oppofition. 

Majfoud  ayant  encore  une  autre  guerre  à fou- 
tenir  dans  l' AJerbigian , y mena  fon  prifonnier.. 

C’étoit  delà  qu’il  avoit,  diloit-il,  relolu  de  le 
renvoyer  à Bagdet,  à la  charge  de  lui  payer  tous 
les  ans  400000  écus  d’or,  6c  de  demeurer  dans 
Bagdet  avec  fa  feule  garde , fans  lever  d’autres 
troupes.  Moflarfched  6c  Majfoud  arrivèrent  à la 
Ville  de  Margah  , dans  une  bonne  intelligence 
apparente.  Les  égards  que  le  Sultan  afteétoic 
d’avoir  pour  le  Khalife , donnèrent  lieu  à la  né- 
gligence de  la  garde  de  ce  dernier,  qui  fe  croyoit 
en  fureté;  lorfque  les  Batheniens , troupe  d’Inhde- 
les  nommés  communément  depuis  AJfaJJins , en- 
trèrent dans  la  Tente  du  Khalife,  lui  coupèrent 
le  nez  6c  les  oreilles,  6c  le  tuerent.  On  foup- 
çonna  le  Sultan  d’avoir  fait  faire  le  coup  , 6c  on 
crut  que  le  Traité  qui  fc  projettoit  n’étoit  qu’u- 
ne feinte  pour  amufer  le  Khalife.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Moflarfched  régna  17  ans  6c  6 mois. 

R asc  h e o fucceda  à fon  pere,  l’an  nyi  de  XXX. 
l’Ere  Chrétienne.  L’année  fuivante,  Majfoud  lui  Rasched.. 
envoya  demander  la  fbmme  d’argent  que  fon  M/3»  , 
pere  étoit  convenu  de  payer.  Cette  demande 
irrita  fi  fort  Rafcbed , qu’il  chafTà  les  Envoyés 
de  Bagdet  , 8c  tous  ceux  de  la  Famille  de  Maf- 
foud , hors  Daoud,  qui,  quoique  de  la  même  Fa- 
mille , étoit  d’une  Branche  ennemie  jurée  de 
Majfoud:  aufli  joignit- il  fes  troupes  à celles  da 
Khalife  pour  combattre  leur  ennemi  commun. 

Le  Khalife  fit  rayer  le  nom  de  Majfoud  des  Priè- 
res publiques,  6c  proclamer  Sultan  Daeud  à fa 
R S place* 
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placé.  Dès  que  Màjfotid  lé  fut,  il  vint  à Bagdet 
avec  des  forces  Conliderablfcs,  8c  tint  la  Ville  aC- 
llègée  y jours , pendant  lefqüéls  le  Khalife  qui  Te 
Voyoit  prefie  dans  là  Capitale  , fe  làuva  du  côté 
de  tâtuirvan  dans  la  Ville  dfe  Mofkl , où  ne  fe 
croyant  pas  èn  fureté-,  il  fongeôit  encore  à eu 
décamper,  lorfqu’il  fut  tué  par  des  Aflàffins,  a* 
ptès  un  peu  plus  d’uh  an  de  Régné.  Son  oncle 
lui  fucceda.  ’ • . 

Moctafi,  fils  de  Mbfiadhih'ey * fut  élevé  fur 
le  Trône  après  que  A faffdkil  eut  dépoflèdé  fbn 
Ptédéceflèur , dans  une  Allhmblée  lolennelle  de 
Do&eurs  qu’il  avoit  convoquée  à ce  défïèin  l’an 
îiy4.  Comme  ce  Khalife  avoit  été  mis  lur  le 
Trône  de  fon  neveu  par  le  crédit  8c  l'autorité  dé 
MaJJoud,  ce  Sultan  fut  entièrement  le  maître  du 
Khalifat,  tant  qu’il  vécut;  mais  après  fa  mort 
qui  arriva  1 y ans  après , Moctafi  reprit  (on  au- 
torité 8c  tira  les  Khalifes  de  l’efdavage  où  ils 
avoient  été.  MâJJbud  Cependant,  avant  que  de 
ftiourir,  avoit  nommé  Meükfcbah  pour  fon  Suc* 
celfeur  au  Sultanat;  niais  le  Khalife  ne  lui  hiflà 
aücun  pouvoir,  8c  demeura  feu!  le  maitre  dans 
toute  l’étendüe  de  1 ’lra'que  Babylonienne , de  la 
C ha  Idée , 8c  de  Y Arabie.  Enfin , ce  fut  fous  ce 
Khaiifc  que  finit  la  puifiànce  dés  Seleiücides.  Moc - 
tafi  moutut  après  un  Règne  de  plus  de  14.  ans, 
lailTant  fbn  fils  pour  SucceîTêu'r. 

Mostangüed  fucceda  , Pan  1178.  Son  fre- 
re  AboK-Ali , qui  vouloit  d’abord  le  dépeileder  * 
confpira  avec  fa  mere,  8t  gagfta  des  femmes  du 
Palais  impérial  pour  le  poignarder.  Le  defllinfut 
découvert , 8c  lé  Khalife  ayant  fait  mettre  en  pri- 
fon  fon  frere  & fa  mere,  fit  jetter  les  femmes 
dans  le  Tigre.  Ce  Khalife  fut  fi  grand  amateur 
dé  la  Jufticc,  qu’ayant  fait  mettre  en  prifort  ub 
Calomniateur,  8c  un  Grand  de  fà  Cour  lui  ayant 
offert  1000  écus  d’or  pour  la  délivrance  de  ce  pri- 
fonnier , il  lui  dit,  Mettez-ttioi  entre  les  (trains  nn 
autre  hùjntne  qui  ait  (butes  les  tnatrvaîfes  qualités  di 
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ce  prîfonnier-,  & je  vous  en  ferai  compter  dix-mille,  Dts  Kka-** 
tant  je  foubaite  ardemment  de  purger  mon  Etat  de  r'IFBt’ 
cette  pe/ie.  11  mourut  aprüs  un  Régné  de  1 1 «ns. 

Mûstadhi  Ton  fils  étant  monté  fur  le  Trô- 
ne , fut  furnoinmé  Hassen.  On  remarque  xxxill. 
qu’il  eft  le  feul  des  Khalifes  qui  ait  porté  ceMoST*BUI' 
nom  , après  le  fils  ainé  d ’Hali  , dont  il  imita  11 
beaucoup  les  vertus  , particulièrement  la  libérali- 
té. Il  dilTipa  en  peu  de  tems  les  Trélors  que  loti 
pere  avoit  amalfes.  Khnar  Général  de  les  trou- 
pes  empiéta  li  bien  fur  Ion  autorité,  qu’il  difpo- 
foit  déjà  de  tout  fans  la  participation  du  Khalife, 
qui,fuivant  les  coftléiks  de  Zebir  fon  Viz,ir,  jugea 
qu’il  étoit  rems  de  mettre  des  bornes  à cette 
ufurpation  8t  de  s’oppblèr  aux  entreprîtes  de 
Kimar.  Ce  Général  ne  pouvant  fouffrir  la  fer- 
meté du  Vizir  * qu’il  favoit  être  l’auteur  des  melu- 
res  qu’on  prenoit  pouf  limiter  la  puiffance,  ef- 
faya  de  le  failir  de  fa  perfonne  8c  fit  entourer  la 
mailon.  Mais  Zehir  qui  en  avoit  eu  avis,  s’étoit 
fauvé  dans  le  Palais  Impérial.  Le  Général  lâ- 
chant fa  fuite,  invertit  le  Palais  avec  des  trou- 
pes, croyant  par-là  intimider  le  Khalife,  8c  tirer 
le  Vizir  de  les  mains.  Mais  ii-tôr  que  Mofiadhi 
eut  entendu  le  bruit  des  gens  de  Kimar  > il  panât 
à un  balcon  8t  dit  au  peuple  qui  s’étoit  alfern- 
blé  tumultueufement,  au  bruit  que  les  gens  de 
Kimar  a voient  excité:  Vous  voyez,  ayez.,  mes  en « 
fans , Vinfolence  de  Kimar  ; & de  quelle  maniéré , 
pajfant  le  pouvoir  qu’il  tient  de  moi , il  entreprend 
tous  lés  jours  Jur  mon  autorité',  c’eji  pourquoi,  afin 
de  le  punir  de  ce  nouvel  attentat , fe  vous  abandonne 
tous  l es  biens , & je  me  réferve  feulement  la  punition 
de  fia  perfonne.  Dès  que  le  peuple  eut  entendu  les 
paroles  du  Khalife,  il  quitta  le  Palais,  8c  courut 
Vers  la  mailon  du  Général, qui  fit aulli-rÔt retour- 
ner fes  Troupes,  pour  la  garantir  du  pillage -.mais 
la  populace  s’augmentant  d’heure  en  heure,  il  ne 
put  rélifter.  Sa  mailon  fut  forcée  8c  piiléej  il  fut 
obligé  même  de  faire  une  breche  dans  la  mu- 
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raille  de  fon  logis , pour  fe  fauver.  U gagna  k 
Ville  de  Moful,  où  il  relia  jufqu’à  fa  mort. 

Mojiadhi  , après  avoir  rendu  la  Juftice  à l’es 
Sujets,  8c  fait  fleurir  les  Sciences  8c  les  Arts 
dans  lès  Etats,  pendant  un  Régné  de  p ans  10 
mois,  mourut  fort  regretté  de  l'on  peuple.  Ce 
fut  Ibus  fon  Khalifat,  que  finit  celui  des  Path> 
mites  en  Egypte , deforte  que  l’autorité  légitime 
fut  réunie  dans  fa  feule  per fonne  ; ce  qui  arriva 
après  que  le  Sultan  N ourreddin,  8c  Saladin  fon 
Général , fe  furent  rendus  maitres  de.  toute  la  Sy- 
rie 8c  de  toute  l’Egypte. 

Nasser  fucceda  à fon  pere.  H joignoit  à 
toutes  les  vertus  politiques  8c  militaires,  une  ap- 
plication particulière  pour  les  affaires  de  la  Relu 
gion.  Il  fit  bâtir  dans  tous  fes  Etats  un  grand 
nombre  de  Mofquées,  de  Colleges  8c  d’Hôpitaux. 
L’an  1212  , il  envoya  Moucad  ion  Vizir  à la  tête 
d’une  Armée , pour  domter  les  rebelles  du  Ku.- 
Jtjlan.  Moucad  défit  en  plulieurs  rencontres 
les  troupes  des  Mécontens  de  cette  Province , 8c 
la  réduiiit  enfin  à l’obeïfïânce  du  Khalife.  San- 
grar,  Efclave  affranchi  de  Najfer,  8c  qui  depuis 
s’étoit  pouffé  dans  les  Charges  de  l’Etat  par  fon 
mérite  8c  par  la  faveur  de  fon  Maître,  obtint  ce 
Gouvernement , 8c  lui  fournit  enfuite  tous  les 
Peuples  les  plus  méridionaux  de  la  Perfe , jufqu’au 
Golphe  Perlique  8c  fur  le  rivage  de  la  Mer  des 
Indes.  L’an  d’après,  le  Khalife  fupprima  tous  les 
impôts  qu’on  levoit  dans  fes  Etats  fur  les  mar.- 
chandifes  qui  fe  débitoient  en  détail,  & ne  per- 
mit point  qu’on  exigeât  d’autres  droits  que  ceux 
de  la  Douane  , fur  celles  qui  fe  vendoient  en 
gros.  Dix  ans  après , Mohammed  Sultan  de  Khoua- 
refme  fit  éclater  fon  reffentiment  contre  Najfer , à 
caufe  de  quelques  Lettres  qui  fe  trouvèrent  delà 
main  de  ce  Khalife  8c  adeeffées  à Schaabeddin  Sul- 
tan de  la  Dynaflie  des  Gaurides , par.lefquelles.il 
Xii  donnoit  des  éloges  magnifiques,  8c  l’exhor- 
tait à faire  une  vive  guerre  aux  Khonaref miens. 

Cet, 
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Ces  papiers  s’étoient  rencontrés  parmi  les  Tré-  Dsi  Khà~ 
fors  de  ce  Sultan  après  fa  mort;  8c  étoient  tom-L,FB9’  ‘ 
bés  entre  les  mains  de  Mohammed , qui  avoit  en- 
vahi les  Etats  2c  les  biens  de  Schaabeddin.  Le 
mécontentement  qu’en  eut  Mohammed  le  porta  à 
faire  irruption  avec  une  puiflàntc  Armée  dans  les 
-Etats  du  Khalife,  Sc  d’en  pourfuivre  la  dépofi- 
tion  dans  une  Aflcmblée  generale  , où  il  le  fit 
palTer  pour  Ufurpateur  d’un  Trône  qui , félon  lui, 
appartenoit  aux  enfans  d 'Hait.  Il  caufa  par  là  un 
Schifme  dans  le  Mufulmanifme  , 6c  fe  retirant 
de  l’obeïlfance  religieufe  qu’il  devoit  à Na/fer 
comme.  Chef  fpirkuel  des  Mufulmans-,  il  mar- 
cha avec  une  Armée  de  300000  hommes  vers 
Bagdet , pour  fe  rendre  maitre  tant  du  Siège  que 
du  Khalife; qui  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  réfo- 
lution,  qu’il  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs,  à def- 
fein  de  le  fléchir;  mais  Mohammed  les  fit  maltrai- 
ter , fans  vouloir  même  leur  donner  audience. 

Ncij (fer  fe  voyant  obligé  de  foutenir  un  liège  , 
préparoit  tout  pour  cela  dans  Bagdet , n’ayant  pas 
d’Arméc  à pouvoir  tenir  la  campagne:  mais  les 
neiges  ayant  bouché  les  défilés  des  montagnes. 

Mohammed  fut  obligé  d’abandonner  l’entreprifc , 
après  y avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cette 
difgrace  ne  lui  fit  pas  changer  de  deflèin:  fans  le 
rebuter  du  mauvais  fuccès  de  fa  prémiere  tenta- 
tive , il  en  vouloit  faire  une  fécondé  , lorfque 
Gengbiz-ICan  vint  faire  irruption  dans  fes  Etats,. 

2c  l’empêcha  d’exécuter  fa  réfolution.  Najjfer 
vécut  encore  fept  ou  huit  ans.  Sa  vue  6c  fon 
efprit  s’affoiblirent  beaucoup.  Une  femme  de 
fonSerrail  8c  un  de  fes  Eunuques  règloicnt  les  af- 
faires de  concert,  6c  contrefaifoient  fi  bien  fon 
écriture  , qu’ils  gouvernoient  l’Etat  6c  expé- 
dioient  tous  les  ordres  fous  fon  nom.  Un  Mé- 
decin Chrétien  du  Khalife  ayant  découvert 
au  Vizir  toute  cette  intrigue,  fut  aufli-tôt  a fi. 
fafiiné.  Mais  fa  mort  ne  demeura  point  impu- 
nie , 8c  fes  meurtriers  furent  eux-mêmes  traité* 

R 7 fe* 
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Icioti  leurs  mérites.  Naffer  mourut  âgé  de  foixan- 
te-neuf  ans.  Il  en  avoit  régné  près  de  47  » terme 
auquel  pas  un  de  fes  Prédéceflcurs  n’étoit  arrivé. 
Son  fils  lui  fucceda. 

y D h a h e a fu  t tiré  de  la  prifon  pour  monter 
für  le  Trône  j 8c  comme  il  étoic  âgé  de  plus  de 
ans,.,  il  dit  à ceux  qui  le  proclamèrent,  que 
xe  riéioit  pas  U peine  d’ouvrir  la  boutique  le foir. 
Il  fe  rendit  recommandable  par  là  Juftice.  Il 
avoit  déjà  fait  bâtir  un  pont  fur  le  Tigre  à E*g- 
tlet  , lorfqu’il  mourut  au  bout  de  9 mois  if 
jours  de  Régné.  Son  fils  lui  fucceda. 

Mostanser  fut  proclamé  l’an  1 247.  Tous 
les  Hiftoriens  difent  qu’il  furpafl'a  tous  fes  Pré- 
décefl’eufs,  en  clémence  8c  en  libéralité.  Il  fit 
bâtir  plufieurs  édifices  publics  pour  la  commodi- 
té de  fes  Sujets.  Il  faifoit  fou  vent  dre  (Ter  dans 
la  Ville  de  BttgHet  un  grand  nombre  de  tables  fort 
bien  fervies,  où  tout  le  monde  eioit  bien  venu. 
On  lui  apprit  que  les  habitans  de  Bagdet  étoient 
fi  pauvres,  qu’ils  étoient  obligés  de' faire  blanchir 
leurs  vieux  habits  pour  leur  Fête  folennellc  qui 
approchoit  , faute  d’être  ..en  état  d’en  avoir  de 
neufs  : il  leur  en  fit  donner  aufiî'-tôt.  Ce  Prin- 
ce  mourut  dans  la  yi*.  année  de  fon  âge,  a- 
près  un  Régné  de  iS  ans,  il  mois.  Son  fils  lui 
fucceda. 

Mostadem,  ou  Mostadem,  fut  le  der- 
, nier  Khalife  des  Abnjfîiks.  Ce  Prince,  le  plus  ri- 
che , le  plus  refpeété , 8c  h plus  malheureux  dé 
fa  Race  , fut  reconnu  par  tous  les  Mufuimans 
pour  le  leu  1 8c  Unique  Khalife  Succeffeur  de  Ma- 
■bomet , les  autres  Khalifes  qui  étoient  alors  dans 
l’Afrique  8c  dans  l’Ëfpagrre , n’étant  reconnus  et» 
cette  qualité  que  par  leurs  feuls  Sujets  immé* 
diats  L’an  1264  , Nuffer-Eddin  fon  Vifcir  étant 
venu  à mourir  , il  eut  le  malheur  de  choilir 
pour  le  remplacer  Mouïad-Eddin-  Alcorni  , le  plu» 
traîne  & le  plus  ingrat  des  Minières.  En  1272,. 
d s’éleva  dans  Bugdet  une  difputc dé  Religion,  qu1 
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dégénéra  en  l'édition.  Deux  Scâes  fous  le  rtomi  D85  K"** 
l’une  des  Irrntitiotmirts yl’ju tre  àtsSecïAtents u’fia*  Lli  tts’ 
li , partageoient  toute  la  Ville.  Abnbtki  fils  du 
Khalife  , qui  penchoit  pour  les  premiers  , fit 
remplir  les  priions  des  principaux  Chefs  de  la 
Seéte  à’Huli.  Cette  aétion  parut  criante  au  Vi-  ~ : 

air  -,  qui  en  étoit  : il  forma  dès-lors  le  delîêin  de 
perdre  les  Abajjides  & leur  Parti.  Il  le  lia  iécrerc* 
nient  pour  cet  effet  avec  N«Jfir±Eddin  Mathéma- 
ticien , qui  pour  quelque  mécontentement  avoit 
quitté  la  Gour  du  Khalife,  de  s’étoît  retire  au 
près  d’ Hulacou-Kfin , Hmpcreur  des  Mogols  ou 
Tartares.  Ils  perfuaderent  à ce  Prince  ambitieux, 
qu’il  lui  feroit  facile  de  faire  la  conquête  des  B* 
tats  du  Khalife»  8c  lui  donnèrent  les  avis  iiéc'ef- 
faires  pour  y réufiTir.  Le  Vizir  d’un  autre  côté 
reprëfenta  au  Khalife  qui  aimoit  l’argent , qu’é- 
tant relpeéfé  comme  il  étoit  de  tous  les  Muful* 
man,  qui  fè  quaiifioient  d’être  les  Klclaves  de  kl 
lubJime  Porte,  il  pouvoit  licencier  grand  nom* 
bre  de  ces  troupes  qu’il  entretenoit  inutilement; 
que  ksTartares  tournoient  leurs  armes  du  côté  du 
Septentrion  ; que  quand  même  ils  lui  fèroient  là 
guerre  , Iis  etoient  trop  foibles  pour  que  l’on 
en  eût  rien  à craindre;  d’ailleurs  il  lui  propo/â 
des  plailirs  feduilans,  auxquels  Cé  Prince  ft’etôik 
que  trop  accoutumé  de  le  livrer,  8c  par  Ielquels 
le  Vizir  s’étoit  li  fort  acquis  la  confiance.  Le 
Khalife  fuivit  aveuglément  ce  confeil  pernicieux» 
de  le  Vizir,  fous  dilferens  prétextes,  difperfa  en 
même  tems  tous  les  Chefs  en  divers  lieux  éloi- 
gnés , & en  donna  avis  à H ulac<m , qui  fit  défilêî 
suffi- tôt  fes  troupes  dans  Ylr&que  Arabique.  Ce- 
pendant les  Seigneurs  de  la  Cour  avoient  pref- 
que  perdu  les  bonnes  grâces  du  Khalife,  pour  lui 
avoir  donné  avis  de  cétte  defeettte;  lorfqu’il  ap- 
prit de  nouveau  qu 'Hulttcou  avoit  détaché  de  loa 
Armée  Sougoügiffk  & Mxngou, , pour  venir  afiiè- 
ger  Bagdet.  Cette  nouvelle  le  réveiHa  à demi  $ il 
longea  enfin  à fe  défendre:  il  détacha  T*tbtddm 
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Xha-  & Megiaheddeddin  fes  Généraux , & les  envoya  re* 
*>i***».  connoitre  l’ennemi  à la  tête  de  dix-mille  hom- 
mes , qui  malgré  leur  intrépidité  furent  accablés 
par  le  plus  grand  nombre.  Hulacou  parut  tout 
à coup  aux  portes  de  Bagdet , qui  fut  furprife  8c 
emportée  l’an  1.2.78.  Le  Khalife  8c  un  de  fcs  fils 
étant  tombés  entre  les  mains  des  Tartares , furent 
liés  étroitement  dans  un  fac  de  feutre,  & traîné* 
par  toutes  les  rues  de  la  Ville  : après  quoi  le 
khalife  fut  étouffé , 8c  fon  fils  mafïâcré.  Telle 
fut  la  fin  déplorable  du  dernier  Khalife  des  Mu- 
fulmans,  dans  la  46e.  année  de  fon  âge.  Quant  au 
Vizir,  il  étoic  allé  au-devant  du  Conquérant  avec 
fà  famille,  avant  la  prifc  de  Bagdet. 

Telle  fut  la  fin  des  Khalifes  de  la  Race  des  A- 
hajftdes , 8c  en  même  tems  la  fin  du  Khalifût  de 
Bagdet.  J’ai  cru  devoir  en  marquer  la  fucceflion, 
parce  que  c’eft  pour  ainfi  dire  une  Tige,  qui  tou- 
te morte  qu’elle  eft,  revit  aujourd’hui  dans  un 
grand  nombre  de  Branches:,  la  Perfe,  la  Turquie, 
toutes  les  Souverainetés  de  la  Côte  intérieure  d’A- 
frique, ne  font  que  des  démembremens  de  l’Em- 
pire des  Khalifes;  de  même  que  la  France,  l’I- 
talie, les  Pais-Bas,  la  Lorraine,  diverfes  Princi- 
pautés d’Allemagne,  font  des  démembremens  de  . 
l’Empire  que  Charlemagne  avoit  formé. 

Holagoü,  ou  Hulacou-Kan,  qui  dé- 
truifit  l’Empire  des  Khalifes,  étoit  fils  de  Tuli • 
Kan  petit-fils  de  Genghix.-Kan,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  au  fujct  de  la  Tartarie.  Il  n’étok 
qu’cn  qualité  de  Gouverneur  dans  le  Khoraflan, 
au  nom  &c  fous  l’autorité  de  Mangou-  Kan  fon 
frere  ainé.  Les  Auteurs  dont  nous  avons  fuivi 
la  Chronologie  dans  l’Article  de  la  Tartarie,  met- 
tent la  chute  du  Khalifat  vingt  ans  plutôt  ; mais 
cela  vient  de  ce  que  les  Hiftoricns  Orientaux  ne 
comptent  pas  tous  d’une  même  maniéré.  Les 
uns  ont  égard  aux  nombres  rompus , les  autres 
les  méprifent  entièrement. 

Jdttlaçvv.  ne  fe.  borna  pas  à cette  conquête. 

Voyant 
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Voyant  que  la  fortune  favorifoit  Tes  armes , ÜDe*  Kba*» 
fuivit  la  carrière  qu’elle  lui  ouvroit,  fie  forma  deLIF*,> 
fes  conquêtes  un  vafte  Etat  , qu’il  laifià  à fon 
fils  Abaka  ou  Abga-  K*n,  fon  unique  heritier.  > 

Voici  quels  étoient  les  Pais  qu’il  avoit  rangés 
fous  fa  domination. 

Le  Khorassan,  dont  la  Capitale  étoit  a- 
lors  Nifcbnbur. 

Le  G e b a l ou  Ylraque  Vtrfiennt , dont  Ifpa- 
ban  étoit  Capitale. 

L’I  r a qjj  e A r a b i q_u  e , qui  comprend  1 'Af~ 

Jyrie  fie  la  Cbaldée  , dont  la  Capitale  étoit  Bag- 

Jet. 

L’A  d e r b i g i a n,  dont  la  Capitale  étoit  Ta - 
bris  ou  Tanris. 

La  Perse  propre  , ou  le  Fars,  dont 
Schiras  étoit  Capitale. 

Le  Kh  usestan  ou  K»  us  i st  an,  qui  eft 
la  Sufiane  des  Anciens  , dont  la  Capitale  étoit 
Tof.er. 

Le  Diarbeck,  dont  la  Capitale  étoit  Met- 

M 

•Le  Rou  M,  qui  comprend  Y Arménie , la  Géor- 
gie, la  Natolie,  dont  la  Capitale  étoit  Coni  Ylco- 
nium  des  Anciens.  C’eft  principalement  de  cette 
Province  de  Rowtw  que  s’eft  formé  l’Empire  Turc.. 

Hulacou-Kan  mourut  l’an  ia8y  de  l’ Ere  Chré- 
tienne, s’il  cft  vrai,  félon  D'Herbelot , qu’il  mou- 
rut l’an  66 3 de  l’Hégire.  Sa  poftérité  polfeda 
quelque  tems  la  Terfe  On  peut  voir  la  Lifte 
des  Princes  Mogols  qui  y régnèrent,  dans  l’Arti- 
cle de  la  Tartarie,  (ans  la  repéter  ici.  Ils  la  per- 
dirent enfin  , 8c  elle  paffa  des  Khans  qui  en 
jouïfioient  , à Ttmur-Tafcb  , dont  la  poftérité 
connue  fous  le  nom  de  Tihurides  , com- 
mença une  nouvelle  Dynaftiftj  Elle  dura  peu  , 
comme  on  verra  dans  la  fuite.  Us um -Cas- 
sa n,  qui  n’étoit  qu’un  (impie  Gouverneur à' Ar- 
ménie , ,renverfa  fon  Maitre  de  deffus  le  Trône  , 
fie  s’y  plaça.  C’eû  d’une  des  filles  de  ce  Prince,. 

que 
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I>««  Kha*  que  defcend  la  Maifon  qui  régné  préfentement 
tiFEî.  dans  ja  perfe' 


Auteurs  qui  Les  Auteurs  <ie  l’Hiftoirô  des  Sitrazins-,  coffl- 
font  i’Hittoi- me  Elmacm , Ximenès  , les  Annales  traduites  par 
j.  ‘k*  ^a*.  Leunclave , ÔC  la  Bibliothèque  Orientale  de  D'Htr • 
1 cs’  te  lot. 
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> 

* CHAPITRE.  IX. 

1 

DE  LA  PERSE. 

ON  a vu  dans  le  Chapitre  précédent , que  les  delà 
Seélateurs  à’Hali  avoient  depuis  iongtems  Perse. 
un  fort  Parti  dans  la  Perfe.  Ce  gendre  de  AJ.«-  Origine  des 
homtt  , fi  l’on  en  croit  les  Perfans  , eût  deux  p°^is 
fils j dont  l’ainé  fut  enipoilonnéj  l’aurre  nommé  la  C’ 
Piujfem  fucceda  à fon  frère  £c  laifia  douze  fils, 

Su’ils  révèrent  comme  autant  de  Prophètes.  C’eft 
e MHZA-Caïm  ou  Afoujfa-Kaizem , l'un  des  dou- 
ze petits-fils  d '-HaIî  , que  deicendoit  Sophi  que  là 
Maifon  Royale  reconnoit  pour  fa  Tige»  Il  vi- 
voit  vers  la  fin  du  XIV.  Siecle  , 8c  fut  en  fi 
grande  cftlme  pour  fa  Ycrtu  8c  fà  faintetéj  que 
Titnur-Bec  ou  Tatnerhn , qui  conquit  la  Pcrfc  > y 
étant  revenu  après  la  défaite  de  Bajauet,  8cvou-  • 
lant  donner  à Sophi  des  marques  de  fon  crtime, 
lui  fit  ptéfent  de  trente -mille  captifs  qu*il  a- 
voit  pris  dans  la  dernierc  guerre.  Sophi  qui  a- 
voit  lès  vues  s’attacha  cette  multitude,  l’inftrui» 
fit  des  principes  de  fa  Scéie , 6c  s’en  fervit  pour 
la  répandre  arec  luccès.  Des  gens  qui  fe  vo- 
yoient  garantis  de  l’EfclaVage  du  Tartàrt,lc don- 
nèrent à Sophi,  comme  â un  Libérateur  qui  a- 
voit  mérité  leur  dévouement  par  ce  bienfait. 

On  verra  dans  la  fuite , que  cela  ne  lui  fût  pas 
inutile. 

Sophi  eut  pour  Succefleur  dans  fon  zèle  pour 
la  nouvelle  Seéte  , fon  fi!s  Gninos,  dont  on  ne 
rapporfe  rien  de  confidcrable , 6c  qui  èfl:  moins 
connu  par  lui-même  , que  par  le  mérite  8c  la 
réputation  de  fon  fils  Scheich-EiJar  . à qui  pro- 
prement la  Maifon  des  Sophit  doit  le  commen- 
cement de  fon  élévation. 

Ce- 
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Celui-ci  ne  s’en  tint  pas  au  nouveau  plan  de 
Religion  qü’avoit  prêché  Ton  ayeul,  8c  dont  Ton 
pere  Tavoit  inftruit;  il  le  reforma  à fa  manière, 
8c  y fit  beaucoup  de  changemens.  La  vie  édi- 
fiante qu’il  menoit  , 8c  les  dehors  de  régularité 
8c  de  fainteté  qu’il  affedtoit  dans  toute  fà  con- 
duite, lui  firent  une  fi  grande  réputation,  que 
du  fond  de  la  Perfe  8c  de  /'Arménie  les  peuples 
accouroient  à Ardevil  lieu  de  fà  naiflance , pour 
5’inftruire  de  fa  nouvelle.  Religion.  Us  s’y  li- 
vraient avec  ardeur,  £c  quand  ils  l’avoient  une 
fois  embraffée  , ils  en  obiervoient  les  règles  8c 
les  ftatuts  avec  l’exaétitude  la  plus  fcrupuleufe 
& la  plus  févère.  Ce  qui  les  lui.attachoit  le  plus 
étroitement,  c’efl:  qu’il  leur  avoit  perfuadé  com- 
me une  vérité  dont  il  avoit  eu  révélation,  qu’il 
n’y  auroit  de  Mufulmans  qui  fuflènt  lauvés,  que 
ceux  qui  fuivroient  la  doctrine  d 'Hali  telle  qu’il 
l’enfeignoit. 

C’eft  ainfi  qu’il  prêchoit  à Ardevil  fa  Patrie, 
dont  on  prétend  qu’il  étoit  Seigneur  , ainfi  que 
l’avoient  été  fes  ancêtres,  8c  dont  dans  la  fuite 
on  lui  donna  le  nom  ,.  en  l’appellant  d' Ardevil, 
Mais  comme,  malgré  le  rang  qu’il  y ten®it,& 
les  grands  biens  qu’il  pofiedoit,  il  faifoit  paraî- 
tre dans  fa  maniéré  de  vie  lïmple,  modefie,  & 
même  dure  8c  auftere  , un  grand  mépris  pour 
les  honneurs  & les  richeffes  , une  vertu  fi  rare 
8c  fi  extraordinaire  fit.  tant  d’éclat  dans  la  Perfe, 
8<  lui  acquit  une  fi  grande  réputation,  que  quoi- 
qu’il ne  fût  point  d’un  rang  à pouvoir  afpirer  à 
l’alliance  du  Roi,  Usum-Cassan,  qui  de  Gouver- 
neur d’Arménie  s’éroit  fait  Roi  de  Perfe  en  dé- 
trônant fon  Maitre  , 8c  qui  étoit  parvenu  à fe 
rendre  pofieffeur  pailible  du  Trône  qu’il  avoit  u- 
furpé,  le  choifit  préférablement  aux  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume,  pour  en  faire  fon  gen- 
dre. Il  lui  fit  époufer  fa  fiile  Marthe,  qu’il  avoit 
eue  de  fon  mariage  avec  une  Princefie  fille  de 
Calo-Jean,  Roi  de  Treèifonde  8c  de  Pont. 
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XJfum-Caffm  étant  mort  en  «4 7S , il';  eutD®  *•  a ' 
pour  Succeflèur  fon  troilieme  fils  nommé  jA-rBR,B* 
cvp,  8c  fumommé  CkioYzeinal  , c’eft-à-dire  le 
Borgne,  parce  qu’il  avoit  perdu  un  œil.  Lepe-Jac»», 
re  avoit  fait  mourir  l’ainé  , pour  s’être  révolté 
contre  lui  ; 8c  Jctcup  avoit  empoifonné  le  fécond, 
félon  quelques  Auteurs , ou  , félon  d’autres  , il 
l’avoit  tué  la  nuit  même  que  mourut  Ufum-Ctuf- 
fan,  afin  de  n’avoir  point  de  concurrent  au  Trô- 
ne. 


Quoiqu’il  y fût  monté  par  une  mauvaife  voye, 
il  s’y  gouverna  avec  beaucoup  de  fageflè  8c 
de  modération , & à la  fatisfaéiion  de  toutes  les 
Provinces.  Mais  au  bout  de  fept  ans  de  Ré- 
gné , il  fut  la  viétime  de  la  débauche  de  la  Rei- 
ne fa  femme.  Cette  Princefîè  s’étoit  proftituée 
à un  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  qu’el- 
le aimoit  éperduemcnt;  8c  ne  croyant  pas  que 
ce  fut  en  faire  aflez  pour  un  Amant  ii  chéri  , 
que  de  le  recevoir  dans  le  lit  du  Roi  fon  E- 
poux , fi  elle  ne  le  plaçoit  encore  fur  fon  Trô- 
ne , elle  réfolut  de  fc  défaire  de  ’facuÿ  par  le 
poifon.  Elle  avoit  préparé  pour  cela  un  breuva- 
ge , qu’elle  lui  préfenta  un  jour  au  fortir  du  bain. 

Quelque  aflurance  qu’elle  afféftât  dans  le  mo- 
ment de  l’exécution  de  fon  crime  , le  Roi  fon 
mari  , qui  crut  démêler  de  l’embarras  dans 
fon  air,  en  conçut  du  foupçon.  Il  exigea  d’el- 
le qu’elle  fît  l’eflài  du  breuvage , 8c  qu’elle  en 
bût  la  prémiere.  Comme  elle  ne  pou  voit  s’en 
défendre  fans:  fc  condamner  elle-même,  elle  a- 
vala  le  poifon  avec  une  intrépidité  aflfeétée , qui 
trompa  le  Roi,  8c  le  raflura  tellement , qu’après 
en  avoir  bu  lui-même  , il  en  fit  boire  aufli  au 
Prince  fon  fils,  âgé  de  huit  ans,  qui  l’avoit  ac- 
compagné chez  la  Reine.  Le  poifon  étoit  fi 
préfent  , que  tous  trois  en  moururent  la  nuit 
même,  en  148 y.  14 if.' 

facu.}  étant  mort  fans  enfans,  J u L a v e Rl’un  Jolav*»*’ 
des  premiers  du  Royaume , 8c  qui  étoit  un  peu 
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D e i.  4 fon  purent , s’empara  du  Trône  8c  régna  trois 
P E R.W«  * ans.  , 

Baysingjr.  Bavsingir  lui  fucceda  en  1483,  8c  régna 
I*ft8.  'jufqu’QU  1499. 

Rdstan  Rustan,  jeune  Seigneur  de  vingt  ans , oc- 
I+J)0>  ' cupa  le  Trône  après  celui-ci,  8c  régna  fept  ans.. 
Ce  fut  fous  fon  Régné  que  Schtieh-Eid.nr  à'  Ar- 
devil  perdit  la  vie*  de  la  maniéré  que  je  le  vais 
dire. 

Quoique  perfonne  n’eût  plus  de  droit  à la 
Couronne  que  Scheich-  EitUr  , comme  ayant  é- 
poufe  la  fille  d’UJum-Cttffdn , il  était  d’une  nsjf- 
fjtnce  fi  difprqportionnçe  à ce  haut  rang  , 8c  fi 
fort  au-deflous  de  celle  des  Grands  du  Royau- 
me, que  dans  ces  changemens  de  trois  Rois  qui 
fe  fuccederent  l’un  à l’autre  en  cinq  an9 , non 
feulement  il  ne  fut  jamais  queftion  de  lui,  mais 
que  ceux-mêmes  qui  occupèrent  le  Trône  , & 
dont  aucun  n’y  avoit  de  droit  bien  légitime,  ne 
prirent  point  d’ombrage  des  prétentions  qu’il 
pou  voit  y avoir. 

Le  premier  qui  y fit  attention  fut  Ruftta.  Il 
commença  à s’allarmer  de  ce  concours  de  peu- 
ple qui  fe  rendait  de  toutes  parta  à Ardevil  au- 
- près  de  Scheich-  Eidar,  pour  embrafler  fa  Reli- 
gion 8ç  s’attacher  à fa  perfonne.  Il  craignit  que 
l’afièétion  lècretc  que  les  Pcrfans  confcrvoient 
dans  le  cœur  pour  le  fang  de  leurs  Rois,  8c  la 
vénération  qu’ils  avoient  pour  la  vertu  de  Scheich- 
BidAr , ne  donnaient  lieu  à quelque  guerre  civi- 
le en  faveur  d’un  homme  qui  paroiflbit  d’au- 
tant- plus  digne  du  Trône,  qu’il  fembloit  le  dé- 
daigner malgré  les  juftes  droits  qu’il  y avoit.  Il 
prit  fur  cela  la  réfolution  de  s’en  défaire,  8c  le 
fit  tuer  à ArJ&vil  par  des  A fia  {fins  qu’il  lui  ap- 
pofta.  11  ne  s’en  tint  pas  là  ; 8c  regardant  la 
nouvelle  Se&e  qu ’Ejdnr  avait  voulu  établir,  com- 
me plus  dangereufe  encore  pour  l’Etat,  que  pour 
la.  Religion  Mufulmane , ilia  perfécuta  tellement, 

que 
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que  plufieurs  de  ceux  qui  l’avaient  cmbrafîee  .Delà 
1 abandonnèrent.  Perse. 

C’étoit  ainli  que  Rufian  travailioit  à s’affermir 
fur  le  Trône  , lors  qu 'après  un  Régné  de  icpt 
ans,  il  fut  tué  par  un  des  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  nommé  Aghmat,  qui  profitant  de  Aghmat. 
la  foibleflè  que  la  mere  de  Rufian  avoir  pour 
lui,  la  rendit  complice  de  fa  trahifon,  & la  fit 
confentir  à la  mort  d’un  fils  qui  i’aimoit  uni- 
quement. Mais  Aghmat  ne  jouit  que  durant  fix 
i\}ois,  du  Trône  qu’il  avoit  ufurpéj  car  les  Sol- 
dats de  la  Garde  de  Ruftan  ne  voulant  point  o- 
beir  à un  homme  qui  avoit  tué  leur  Roi,  aile-, 
rent  trouver  à Van  un  des  principaux  Officiers 
de  Ruftan  qui  y demeuroit,  nommé  Carabes  , 
pour  le  porter  à venger  la  mort  de  leur  ancien 
Maitre,  Cet  Officier  ayant  afièmblé  par  leur 
moyen  un  Corps  de  troupes  aflez  connderable, 
marcha  droit  à Taons,  où  ayant  furpris  Aghmat 
qui  n’etoit  pas  en  état  de  lui  rélïfter  , il  le  fit 
mourir  dans  les  tourrnens. 

Le  Trône  fe  trouvant  vacant  par  la  mort  de 
l’IHurpateur,  on  choilït  pour  le  remplir  un  Sei- 
gneur nommé  Al  vante*  à qui  la  parenté Alvant*. 
dont  il  touchoit  à Ufum~CaJfan,  fit  donner  la 
préférence. 

Telle  fut  la  deftinée  de  la  Perfe  depuis  la  mort 
d 'Ufum-Cajfan  &.  celle  de  fon  fils  Jacup,  jufqu’à 
ce  quTfmaël , fils  du  célèbre  Scheich-Eular  4’Ar- 
d&vil , fixa  enfin  dans  fa  Maifon , de  la  manie- 
ra qu’on  va  le  dire,  un  Sceptre  qui  pendant  le 
cours  de  quatorze  à quinze  ans  avoit  paffe  par 
tant  de  mains  differentes. 

Scheich-Eielar  que  Ruftan,  alors  Roi  de  Perfe,  1499* 
fit  tuer  à Ardevil,  laiiïà  en  mourant  trois  fils , 
qui  couroient  le  même  rifque  que  leur  pere  , 
s’ils  fuffent  tombés  entre  les  mains  de  ce  Prin- 
ce. De  ces  trois  fijs,  les  deux  aines  qui  étoient 
en  âge  de  connoitre  le  péril,  fe  fauverent,  l’un 
(Un$  A fie  Mineure , 8c  l’autre  à Akp.  Le  troi- 
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fieme  nommé  Ifma'èl  , qui  étoit  encore  dans 
l’enfance  , fut  foullrait  au  danger  par  des  amis 
de  fon  pere,  qui  le  firent  fauver  dans  VHircanig 
ou  le  Gbilan , chez,  un  Seigneur  nomme  Pynha- 
lim  , ami  de  leur  Maifon  , St  qui  étoit  maitre 
de  quelques  Places  fur  la  Mer  Cafpienne. 

Pyrcbalim , qui  prit  grand  foin  de  fon  éduca- 
tion , le  fit  élever  dans  les  principes  de  la  Setèe 
de  Scheich-Eidar  fon  pere  ; 8c  le  jeune-homme, 

?ui  comprit  que  c’étoit  le  meilleur  moyen  de 
ormer  un  grand  Parti , 8c  de  gagner  la  faveur 
des  peuples  dont  il  acoit  befoin  pour  faire  va- 
loir les  juftes  prétentions  qu’il  avoit  au  Trône, 
fit  paroître  un  grand  z.èle  à répandre  cette  nou- 
velle Religion  8c  à l’obferver.  Comme  il  étoit 
extrêmement  bien  fait  , 8c  qu’à  une  phyfiono- 
mie  noble  5c  heureufe  il  joignoit-  beaucoup  d’é- 
loquence 8c  de  courage , on  conçut  une  idée  fi 
avantageufe  de  fa  perfonne,  que  ce  ne  fut  plus 
Amplement  la  populace  , comme  durant  la  vo- 
gue de  fon  pere,  qui  fe  rangeoit  de  fon  parti, 
mais  que  les  gens  de  qualité  même  commencè- 
rent à s’attacher  à lui  ; à quoi  l’on  peut  dire 
que  les  pronoftics  que  fon  pere  avoit  faits  à fon 
lujet  , ne  contribuèrent  pas  peu.  Car  Scheich- 
Eidar  , qui  étoit  très  favant  dans  l’Aftrologie  , 
8c  que  le  peuple  avoit  toujours  révéré  comme 
un  Saint  8c  un  Prophète,  avoit  eu  l'habileté  de 
hasarder  en  faveur  à’Ifwaël,  une  de  ces  fortes  de 
prédirions  qui  ne  fauroient  jamais  nuire  à ceux 
au  profit  defqucls  on  les  fait,  8c  qui  leur  font 
fouvent  d’un  grand  fecours  dans  l’exécution  de 
leurs  projets  , par  les  préventions  avantageufês 
que  les  peuples  en  conçoivent  pour  eux.  .11  a- 
voit  prédit  que  ce  fils  leroit  un  grand  Prophète 
8c  un  grand  Conquérant;  8c  que  par  fon  zèle, 
8c  par  la  conquête  d’une  grande  partie  de  l'O- 
rient, il  égaleroit  un  jour  la  gloire  de  Mahomtt 
même. 

Dès  qu’J/5w*ê7  forti  de  l’enfance  commença  I 
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à paroître  dans  le  monde  , il  tint  une  Conduite  Du*' 
tout-à-fait  propre  à confirmer  les  grandes  elpe-  P**56, 
rances  qu’on  avoit  conçues  en  la  faveur j 8c  pan 
la  noble  indifférence  qu’il  témoignoit  en  toute 
rencontre  pour  le  commandement  8c  pour  les 
grandeurs,  il  s’y  traçoit  une  route  d’autant  plus  ■> 

iure  , qu’il  fèmbloit  s’en  montrer  plus  digne. 
Cependant,  comme  un  loin  légitime  de  recou- 
vrer fon  patrimoine  n’avoit  rien  qui  fût  con- 
traire au  defintereflement  dont  il  fe  piquoit , il 
fe.  fervit  de  ce  prétexte  pour  faire  prendre  les 
armes  à un  bon  nombre  de  fes  Difciples  » 8c 
leur  ayant  joint  quelques  fecours  que  lui  envoya 
ïyrchalim  , il  entra  dans  Y Arménie  , où  étoient 
les  terres  qu ’Ufum  -Ca/fn»  avoit  donné  en  dot  à 
fà  mere , 8c  s’en  mit  en  pofleftion  par  la  voye 
des  armes.  , , . - 4, 

Ce  prémier  fuccès  , aulTi-bien  que  le  bon  état 
des  Troupes  dont  il  étoit  fuivi  , donna  de  la  ré- 
putation à Ion  Parti  , & lui  ramena  un  grand 
nombre,  des  anciens  Difciples  de  Ibn  pere , que 
là  mauvaiiè  fortune  8c  la  pcrfëcution  avoit  con- 
traints de  renoncer  à là  Seéle.-  lis  s’y  dévouè- 
rent. de  nouveau  avec  d’aijtant  plus  de  zèle.ç 
qu’ils  en  avoient  toojours  confervé  les  principes 
dans  Je  cœur.  Fortifié  de  ces  nouveaux  foldats 
qui  prirent  parti  dans  fon  Armée , il  alla  atta- 
guer  le  Château  de  Marmulac  , qui  étoit  plein 
de  richeffcs.  Après  l’avoir  forcé  £c  pillé,  il  me- 
na fon  Armée  contre  Sumach  la  Capitale  de  la 
Méfopotamie  , qu’il  força  encore  avec  le  même 
bonheur  , 8c  dont  il  donna  le  pillage  à fes 
••Troupes.;  j , • 

Le  bruit  de  ces  prémiers  exploits  rendit  fon 
nom  fi  célèbre  , 8c  le  butin  que  le  foldat  avoit 
fait  fous  fon  commandement  fut  un  appât  fi  fé- 
duifant  pour  le  petit  peuple  des  Contrées  voifi-  * 
nés  , qu’on  vint  de  tous  c6tés  fe  ranger  fous 
fes  étendarts  j.  8c  comme  il  avoit  trouvé  dans 
les  lieux  qu’il  venoit  de  piller  , dequoi  fournir 
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Su*  des  armés  à la  plupart  de  cette  -multitude  qui  en 

Pc*  si.  manquoit,  il  Ce  vit  à la  tête  d’une  Armée  conû- 
derable , 8c  en  état  de  ne  plus  fe  borner  à atta- 
quer Amplement  des  Vi)lcs  & des  Châteaux.  Il 
le  livra  dès-lors  aux  idées  de  la  fortune  la  plus 
éclatante}  & ne  Ce  propofànt  pas  moins  que  la 
conquête  de  la  Perfe  entière , il  mena  fon  Armée 
vers  Tamis  qui  en  étoic  alors  la  Capitale,  8c  où 
Alv ante  monté  depuis  peu  fur  le  Trône,  com- 
me nous  l'avons  dit , faiioit  fâ  réfidence. 

Ce  Prince  fortoit  tout  fraîchement  de  l'em- 
barras d’une  guerre  civile  qu’il  avoit  eu  à foutc- 
nir  contre  Mcrat-Kan  fon  frere,  ou  fon  fils, 
comme  quelques-uns  le  veulent , qui  lui  avoit 
difputé  la  Couronne,  St  qui  ayant  perdu  une  ba- 
taille contre  lni,  s'étoit  fauve  hors  de  fes  Etat* 
de  Perfe  & à’ Arménie.  Les  perfécutions  & les 
cruautés  dont  Alvantt  ufa  après  fa  viâoire,  à 
fégard  de  plu  fleurs  des  principales  familles  de 
Tamis  qui  avoient  pris  le  parti  de  fon  Concur- 
rent , forent  une  conjoncture  très  favorable  pour 
lfmaïl.  En  effet,  ayant  été  inftruit  de  l’animo- 
fité  qu’on  avoit -conçue  contre  le  Roi  dans  la 
Ville,  où  il  n’y  avoit  prefque  pas  de  maifon  qoi 
A’eût  reflènti  des  effets  de  fa  vengeance,  il  preflâ 
h marche  & vint  fe  préfenter  devant  les  portes. 

1 1 N a cl.  qui  lui  furent  d’abord  ouvertes.  Le  Roi  Al-van~ 
te , qui  ne  s’attendant  point  à cette  irruption , 
fc  trouvoit  dénué  de  forces  fuffilàntcs  pour  fou- 
-tenir  un  fiège , 8c  qui  favoit  d’ailleurs  qu’il  avdit 
autant  d’ennemis  dans  la  Ville  qu’il  y etoit  refté 
d'iabitans , avoit  pris  la  fuite  à l’approche  de 
l’Armée,  & s’étoit  retiré  du  côté  de  V Arménie. 
Ifmaël  entra  victorieux  dans  Tauris  , ou  il  n’y 
eut  de  firng  Tépandu  que  celui  de  quelques  Gar- 
des du  Roi  fugitif,  qui  n’avoient  pas  été  afîèz 
• ‘diligens  à le  foivre}  de  forte  que  par  l’évenement 
le  plus  -heureux  du  monde,  il  fe  vit  d’abord,  te 
, -fans  avoir  befoin  de  tirer  l’épée*  maître  de  h 
première  Ville  du  Royaume. 

- . 1 Ce- 
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Cependant  il  ne  fe  laiÛà  pas  li  fort  éblouir  deD  tu 
fa  bonne  fortune,  qu’il  ne  jugeât  bien  que  tanty  ■**  *♦ 
que  le  Roi  Alvante  vivroit,  il  ne  feroit  point  le 
maître  dans  la  Perfe.  Il  Je  preflà  d’autant  plus 
de  le  pourfuivre,  qu’il  apprit  que  les  deux  freres 
s’étant  reconciliés  pour  repouflèr  l'ennemi  com- 
mun , Moral -Kan  qui  ievoit  des  Troupes  dans 
1’ Ajjÿ>ie  du  côté  de  Baby  lotie , fe  préparoit  à aller 
joindre  fon  frere  Alvante  qui  étoit  uéja  à la  tête 
d’une  grotïe  Armée  dans  Y Arménie.  Ifmaél  pré- 
vint la  jon^ion,  8c  ayant  iurpris  Alvante , il  le 
délit  dans  une  bataille,  où  ce  Prince  lui-même 
fut  tué  en  combattant  à la  tête  de  fes  Troupes. 
Morat-Kan , qui  étoit  prêt  à venir  joindre  ion 
frere,  ayant  appris  fa  défaite  8c  fa  mort,  mena 
fon  Armée  vers  Taurii  pour  s’en  ero parer  ; mais 
Ifmaél,  averti  de  fon  delfein,  l’atteignit  à moitié 
chemin , le  battit  à plattc  couture  , 8c  le  mit  en 
fuite  : ce  fut  l’an  *499»  qui  eft  regardé  comme  14*9. 
le  premier  du  Régné  à’ Ifmaél . 

Morat-Kan  s’étant  retiré  chez  Aladul  Roi  de 
Cappadoce  , Ifmaél  entra  dans  les  Etats  de  ce  Roi 
fannée  fui  van  te  lyoo , avec  une  Armée  de  foi- 
xante  8c  dix -mille  hommes;  mais  fans  grand 
fuccès.  Son  Armée  y fouffrit  beaucoup  de  la 
rigueur  de  la  faifon  , 8c  de  la  difette  des  vivres.  Il 
y revint  l’année  d’après  avec  une  Armée  de 
40000  hommes,  8c  défit  Aladul  8c  Morat  - Kan  * 
proche  de  Babylone.  Morat-Kan  fe  fauva  chez  le 
Sultan  d’Egypte,  8c  ne  revint  plus  en  Perfe  ; A* 
lad  ni  fe  retira  en  Cappadoce  ; 8c  Ifmaél  recueillant 
le  fruit  de  fa  viéfcoire , s’empara  de  Babylone , de 
la  Méfopotamie  8c  de  toutes  les  Provinces  voifincs, 
qu’il  rédufit  fous  fon  obeiffance. 

Ifmaél  n’ayant  plus  d’ennemi  en  tête,  porta  la 
guerre  chez  les  Albaniens , les  Ibtritns  8c  les  Tar- 
tares , qui  depuis  quatre  ans  s’étoient  difpenfés 
de  payer  le  tribut  qu'ils  dévoient  ,à  la  Perfe , 8c 
auquel  il  les  obligea  de  fe  fbumettre  de  nouveau. 

^1  tourna  : ?afuite  fes  arm«s  coaff$ie  Roi  de  $*• 
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tnarcand.  Prince  très  puifiTant,-  6c  remporta  fur 
lui  une  victoire  plus  éclatante  " encore  que  tou-* 
tes  celles  qu’il  avoit  remportées  jufqùes-làj  eïïé 
allarma  jufqu’au  Soldan  à’Egypte  , 8c  jufqu’au 
Grand -Seigneur  même,  qur  étoit  alors  Baja- 
Zet  IL  ■*  ' * - 

Il  eut  la  guerre  contre  lui , 8c  contré  Selym  fon 
Succeffeur.  La  prémiere  ne  fè  fit  qu’entre  leurs 
Lieutenans.  Dans  la  fécondé,  Selym  vint  la  fai- 
re en  perfonne,  8c  prit  Tauris  luf  Ifmaël : mai* 
au  bruit  de  l’approche  de  celui-ci , Stiym  fût  ob- 
ligé de  fe  retirer  avec  précipitation  ; & quoiqu’il 
eût  eu  de  l’avantage  fur  Ifmaël  par  le  moyen  de^ 
ion  Artillerie,  en  quoi  les  Turcs  d’alors  étoient 
beaucoup  plus  entendus  que  les  Perfahs,  il  perdit 
tant  de  monde  dans  cette  guerre,  8c  les  Jâir- 
fiiflàires  en  furent  fi  rebutés , qu’ils  ne  craî- 
gnoient  rien  tant  que  d’être  obligés  de  faire  hk 
guerre  en  Vet'fe.  Si  les  Turcs  prévaloierit  du  càr- 
té  de  l’ Artillerie , Ifmaël  l’emportoit  pour  la  bon-? 
té  des  Troupes,  8c  pouf  leur  fidelité  8t  leur  ièle. 
Elles  lui  étoient  fi  inviolablcmcnt  attachées!  qüe 
durant  ces  guerres,  quoiqu’il  paflât  un  grand 
nombre  de  transfuges  du  Camp  des  Turcs  dans 
celui  des  Perfans,  qui  par- là  étoient  inftruits  de 
l’état  de  l’Armée  ennemie',  jamais  aucun  Perfan 
ne  déferta  du  Camp  tflfmaël  pouf  pafîèr  dans 
celui  des  Turcs.  Les  Perfans  d’ailleurs,  préve- 
nus d’une  haute  eftime  pour  Ifmaël  qu’ils  re- 
gardoient  comme  ün  homme  tout  divin,'  cro- 
yoient  n’avoir  rien  à craindre'  en  combattant 
fous  fe  s ordres  , 8C'bravoient  les  plus  grands 
dangers  , 8c  la  mort  même  , avec  uhe  intré- 
pidité que  rien  ne  pouvoit  altérer.  Audi  ic 
foutint-il  jufqu’au  bout  contre  tous  «les  efforts 
des  Turcs, qui  ne  purent  jamais  loi  ôter  Un  pou- 
ce de  terre  de  fes  conquêtes.  Il  mourut  en  ijr*f» 
à l’âge  de  45"  ans , poflèffeùr  paifible  d’une  des 
plus  vaftes  8c  des  plus  puiflàntes’  Monarchies 
du  Monde,  8c  dans  V réputation  d’un  des  plue 
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grands  Rois  6c  des  plus  célèbres  qui  ayent  jamais  Delà' 
paru  dans  l’Orient.  Il  laiflà  en  mourant  quatre  p B R s l*  "* 
fils,  dont- Th  amas  l’ainé , de  qui  nous  allons 
parler  , fut  fon  Succeffeur  à la  Couronne  , les 
trois  autres  ayant  eu  chacun  leur  appanage  parti*  \ « 
.culier,  félon  qu'Ifma'él  l’a  voit  réglé. 

■T. A juger  de  ceffecond  Roi  de  la  Maifon  des  So-Thama g. 
phy,  par  le  portrait  c^ue  nous  en  font  Olearius  & 
quelques  autres  , c’etoit  un  très  mauvais  fujet; 
mais  Bizuths  dans  fon  Hiftoire  de  Perfe , 6c  Chair  \ 
condyle  .dans  celle  des  Turcs,  nous.,  en  donnent 
une  meilleure  idée  , quoiqu’ils  conviennent  des 
défauts  que  les  autres  lui  reprochent.  Pour  ju- 
ger fainement  de  ce  Prince , il  faut  le  coniiderer  , 
fous  deux  points  de  vue  differens,  c’eff-a-dire, 
dans  la  paix  6c  dans  la  guerre.  Dans  le  premier 
de  ces  deux  regards  , ce  fut  un  fort  mauvais 
Roi,  avide  du  bien  de  fes  Sujets,  commettant 
Jes  iniuftices  les  plus  criantes  à l’appât  de  profits 
même- peu  confiderables , 6c  abandonnant  leGou-  * 
«yernement  à la  diferetion  de  fes  Mintftres  ; tan- 
dis que  livré  totalement  à la  volupté  6c  aux 
plaifirs,  il  le  tenoit  renfermé  dans  fon  Haram , 
où  il  fut  une  fois  dix  ans  de  fuite  fans  en  for- 
_$ir..,  ' . : - ■ 

...  Mais  à le  confiderer  fous  le  fécond  regard  , 
c’eft-à-dire  , dans  le  tems  de  troubles  8c  de  guer- 
re , il  y a beaucoup,  à gagner  pour  lui  : car  quoi- 
qu’il, n’ait  eut  ni  la  valeur  intrépide,  ni  toute  b 
capacité  à'Ifma'el  fon  pere,  6c  que  les  Turcs  lui 
ayent  enlevé  Babylone  avec  la  Méfopotamie  6c  \'Af- 
fyrit , .il  na  pas  biffé  de  fe  gouverner  en  Prince 
habile  dans  fès  guerres;  6c  s’il  fe.  fût  aufli  bien 
conduit  dans  b paix,  il  y auroitpeu  de  chofe  à 
lui  reprocher. 

Thumas  n’avoit  que  18  ans , quand  il  monta 
fur  le  Trône  en  tyiy.  Il  avoit  trois  freres,  qui 
étoient  tielcas , Becram  6c  Sormifa.  Chacun 
d’eux  eut  fon  appanage,  tel  qu’il  leur  avoit  été 
affigné  par  le  Roi  leur  pere.  Helcas  eut  pour  fa 
. , s 3 Pàrt 
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part  l 'jtfyrie  8c  la  MSfopotamh,  avec  la  Ville  de 
Babyloue.  B écrans  eut  la  Médie  , la  Géorgie  & 
V Albanie  vers  la  Mer-Cafptenne.  Sormifa  curia 
Parthie , qui  cft  aujourd'hui  la  Province  de  Kho* 
rajjan.  Mais  tous  ces  appanages  turent  réunis  de- 
puis à la  Couronne  de  Perfe,  par  la  mort  de  ces 
Princes,  iièleas  s’étant  révolté  pendant  les  guer- 
res des  Turcs,  fut  pris  par  les  Troupes  du  Roi 
fon  frere,  qui  le  fit  mourir.  Thamas  fe  défit  du 
fécond  de  la  mémo  manière , dans  la  crainte  qu’il 
ne  fe  révoltât.  Et  Ictroificme  mourut  de  fa  mort 
naturelle*  e * s-  ; *.  t **iii  -j.i 

Thamas  régna  neuf  ans  , fans  avoir  deigdéffe 
confiderabtc  à fbutenir  au  dehors.  Mais  en  * $-3*, 
Soliman  , animé  en  partie  par  Fhim*  Seigneur 
Perfàn  &.  beau-frere  de  Thamas  y qui  s’étoitré- 
fngié  chez  lui,  mena  fon  Armée  en  perfbnne 
contre  la  Perfe  & s’avança  jufqu’à  Tamis , qu'il 
prit,  mais  fans  y faire  aucun  defordre.  Il  s’a- 
vança de  là  jufqu’à  Suit  unie,  Villequi  a été  au- 
trefois la  réfi-dcnce  des  Rois  de  Perfe,  8c  que 
Tamertan  a voit  fort  maltraitée.  - Soliman  II.  s’é- 
tant arrête  quelque  tems  aux  environs  de  cette 
Ville,  en  fut  cbafle  par  un  orage  des  plus  fu- 
rieux dont  l’Hiftoire  fafle  mention.  U rebroufft 
chemin  vers  VAjfyrit , où  il  fe  rendit  maittede 
Babylorto,  8c  s’y  fit  couronner- Roi  de  Perfe  par  Je 
Khalife  de  cette  Ville  , à qui,»  en  qualité -de 
Souverain  Pontife  de  la  Religion  MahometsOr, 
cette  fonâion  appartenoit.  Après  cette  con- 
quête, toutes  les  Villes  de  YAffyrie  8c  de  la  Mi- 
Joÿotamie  ouvrirent  leurs  portes  à Soliman,  qui 
reiuilit  encore  fous  fon  oberflànce  le  CurdifUn 
te  le  Diarbek.  Il  pafla  l’Hiver  à Babylone , 5c  avec 
le  renfort  de  Troupes  qui  lui  vint  ô*Egypte  8c  de 
Syrie , il  reprit  le  chemin  de  Tattris.  Thamas , 

Sri  y étoie  rentré  depuis  Ie> départ  de  Soliman, en 
rtit  à l’approche  de  l’Armée,  comme  ilavoit 
fait  l’année  précédente,  8c  il  fe  retira  dans  les 
montagnes  pour  épier  l’occafion  de  furprendre 
v • I’Ar- 
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PArroée  ennemie.  Mais  en  quittant  Tauris  cette  D * fc  * 
année  il  fit  un  fi  grand  dégât  dans  toutes*8  **** 

ki  Provinces  des  environs,  que  J’ Armée  enne- 
mie  mourant  de  faim , fut  obligée  de  i'ortir  de 
ferftr  Thamas , qui  veuoit  de  rentrer  de  nou- 
veau dans  Tauris  où  Soliman  avoir  tout  defolé 
cette  fécondé  fois,  donna  le  commandement  de 
fes  Troupes  à un  Brave  Caramanten  ou  Carmathe 
nommé  Dell  ment , qui  s’étant  mis  à la  pourfuite 
des  Turcs , les  atteignit  près  de  Bot  lis  à Ja  gauche 
du  Lac  de  Van  , le  1 3 O&obre , 2c  les  ayant  fur- 
pris  dans  le  defordre  d’une  retraite , lorfqu’ils  s’y 
attendoient  le  moins , il  les  tailla  en  pièces  8c 
remporta  fur  eux  une  des  vi&oires  les  plus  coin- 
plettes  que  les  P cria  ns  ayent  jamais  remportées 
fin  les  Turcs.  Quoique  Soliman  eût  pris  Y Affyr'n 
& la  Mifopotamie  fur  la  Ptrfe , ccs  conquêtes  lui 
coûtèrent  tant , qu’il  iè  repentit  de  les  avoir  en- 
treprifesj  8c  qu’à  fon  retour'  à Confhmtinople , il 
fit  mourir  lbroïm-Bacha  fon  Favori , qui  avoit 
été  ftnftigateur  de  cette  guerre.  On  tient  que 
de  cinq - cens- mille  hommes  qui  avoient  paifé 
l'Euphrate  pour  attaquer  la  Perfe,  il  n’en  revint 
pas  quatre-vingt  mille  à Confiant  mople. 

Depuis  cette  perte  , Soliman  laitlâ  la  Ptrf*  $c 
Th  amas  en  paix,  jufqu’en  iy+8.  La  guerre  fc  1/4!, 
renouvella  entre  ces  deux  Puiflanccs  au  fujer  de 
Bajazet  fils  de  Soliman . qui  s’étoit  réfugié  en 
Perfe,  8c  que  Thomas  ne  voulut  point  rendre  à 
Soliman  qui  le  remandoit.  Soliman  fe  mit  en 
campagne  avec  une  Armée  de  deux-cens- mille 
hommes.  Thamas  qui  en  avoit  plus  de  cent- 
mille  , ayant  obtenu  des  Portugais  , alors  fort 
puiffans  en  Afie,  un  Corps  de  dix-mille  hommes 
de  leur  Nation  , avec  vingt  pièces  de  canon, 
joignit  les  Turcs  fur  le  bord  de  Y Euphrate.  Il  les 
attaqua  lui-même  en  perfonne,  8c  les  défit  entiè- 
rement par  la  valeur  des  Portugais.  Soliman , qui 
fut  lui-même  blefie  dans  cette  bataille,  y perdit  ‘ 
cent -trente -mille  hommes,  fans  compter  plo- 
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fleurs  milliers  qui  moururent  ou  de  leurs  blef- 
fures,  ou  de  difette  & de  mifere  en  fe  retirant. 
Cette  bataille  fê  donna  en  15-49.  La  paix  le  fit 
peu  après , aux  dépens  de  la  vie  de  Bajazet  ,que 
Tbasnas  fit  mourir,  à ^demande  de  Soliman. 
Cet  Empereur  Turc  étant  mort  en  1 ypd,  eut 
pour  Succeflcur  fon  fils  Selym  II.  avec  qui 
mas  renouvella  la  paix  fai  te.  avec  Soliman.  Les 
affaires  demeurèrent  fur  ce  pied-là  tout  le  relie 
du  Régné  de  Thamas  , qui  mourut  en  157 6,  â- 
gé  d’environ  68  ans*.  Il  étoit  de  taiHe  médio- 
cre, fort  robufte  de  corps,  il  avoit  le  teint  ba- 
zané  , 8c  les  levres  un  peu  allongées,  klf'ftxa- 
fon  féjour  à Cafbin , abandonnant  Tauris  ?■  qui 
avoit  toujours  été  la  Capitale  du  Royaume  & 
le  lieu  de  la  rélidence  ordinaire  des  Rois  les 
Prédéceffeurs.  Ce  qui -l’en  dégoûta  fut v que 
comme  cette  Capitale  avoit  dans-  fon  ^voifinage 
Ardevil  dont  il  étoit  originaire,  il  ne  fe  plaifoit 
pas  dans  une  Ville  où  l’on  pouvoit  ïè  trop  fott- 
venir  de  la  médiocrité  de  la  fortune  de  Scbeich» 
Eidar  fon  ayeul.  il  nomma  pour  Suoceflèur 
Çaidar  - Miriz.es  le  troifiemc  de  les  fils  , âgé^e 
17  ans,  qu’il aimoit  tendrement,  & qui  étoit  dé- 
jà comme  Lieutenant-Général  du  Roi  fon  pere 
dans  tout  le  Royaume.  Mais  les  Grands  du  Ro- 
yaume, à qui  ce  choix  ne  plut  pas,  n’y  eurent 
aucun  jégard,  & déférèrent  la  Couronne  à Coda* 
bendé , l’ainé,  qui  étoit  pour- lors  dans  la  Province 
du  Khorajfan.  Celui-ci  l’ayant  refufée,  ils  la  don- 
nèrent à Ifma'èl  fécond  fils  de  Thamas , dont  nous 
allons  parler,*  a . -•  < ,-ï  '<  ’ 

v jfmaël  avoit  43  ans  5c  étoit'  actuellement 
en  prifon  , quand  au  refus  de  Coda  b en  de  fon 
aine  r il  fut  mis  fur  le  Trône.  Ce  Prince  qui 
aimoit  la  'guerre  ,•  où  il  étoit  " fort  entendu 
•2c  fort  heureux  , s’étoit'oppofé  aux  entrepri- 
fês  des  Bachas  Turcs  , -qui  nooobftant  la  trêve 
qu’il  y avoit  entre  la  Pcrfe  & le  Gra'nd-Sei- 
gneur  , . s’emancipoienc»  à faire  quelquefois  des 
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courfc8  fur  les  terres  du  Roi.  ‘Il  les  avoit  battus D « *•  * 
•en  trois  rencontres  con fi derables,  en  l’une  def-rBR*** 
quelles  il  tailla  en  pièces  les  Troupes  du  Bacha 
à'Erurom,  qui  eut  bien  de  la  peine  à fc  fauver 
lui-même.  Loin  de  lui  tenir  compte  de  ces  1er- 
viees,  on  lui  en  fit  un  crime  à la  Cour.  Maef- 
fum-Begh , qui  ne  Paimoit  pas,  &:  qui  avoit  l’o- 
reille de  Thamas  plus  qu’aucun  autre  de  Tes  Minit 
très,  empoifonna  ces  exploits,  en  lui  repréfen-  • 
tant,  que  lever  des  Troupes  & faire  la  guerre  de 
fon  chef  dans  un  tems  de  trêve , étoit  quelque 
chofe  de  bien  hardi  pour  un  jeune  Prince,  qui 
ne  pourroit  rien  ;faire  de  plus  quand  il  feroic 
Roi.  Il  ajouta,  qu 'Ifmaël  le  croyoit  déjà  indé- 
pendant ; 8c  pour  en  donner  au  Roi  fon  perc  des 
preuves  capables  de  Je  frapper  , il  lui  remit  entre 
les  mains  plufieurs  Lettres  de  ce  jeune  Prince 
par  lefquelles  il  follicitoit  les  Gouverneurs  des 
Places  de  fon  voilinâge~à  fe  joindre  à lui  pour 
taire  là  r guerre  aux  Turcs /nonobftant  la  trêve. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  allarmcr  l’efprit 
foupçonneux  du  pere,  qui  i de  l’avis  de  fon  Mi- 
niftre  , fit  arrêter  le  Prince  Ifmaël  fon  filç  s jc 
Renferma - dans  le  Fort  de  Kahhaé  proche  à'Ar- 
devil,  le  même  ou  le  Prince  Htlcas  frere  du  Rdi 
' étoit  vprilonnier,  lorfqu’oir  le  fit  moürir.  Ifmaël 
fut  tenu  fous  une  étroite  garde,  durant  plu- 
sieurs années.  Le  Roi  fon  pere  qui  l’aimoit  , Sc 
qui  rendoit  juftice  à fon  mérite,  fût  plufieurs 
fois  tenté  de  le  remettre  en  liberté,  & if  l’au- 
roit  fait  , fi  ces  grandes  qualités  mêmes  qu’il  ef- 
timoit  en  lui , 8c  1 afFcârion  des  peuples  fort 
prévenus  en  là  faveur1,  ne  lui  avoient  fait  crain- 
dre qu’il  ne  le  détrônât  lui-même:  Cette  crainte 
faifoit  d’autant  plus  d’effet  fur  le  Roi’,  qu’elle  é- 
toit  fomentée  adroitement  par  les-  Grands  de  h i 
.Cour  8c  par  les  Gouverneurs  de  Province,  qui  a- 
voient  pris  ombrage  du  caraétere  haut  & fier 
d’ Ifmaël,  8c,  qui  appréhendoient  que  fi  ce  Prince 
«toit  jamais  le  maitre > it  ne  les  dépofiedât  de 
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leurs  Gouvernemens , pour  y mettre  des  gens 
qui  lui  fùflènt  affidés.  Cependant  le  Roi  fon  pe- 
re  n’ofant  rien  faire  de  plus  pour  lui  • tâchoit  du 
moins  de  lui  adoucir. fa  prifon,  où  il  lui  envoya 
même  de  très  belles  filles.  Mais  Je  Prince  n’eu 
approcha  jamais,  fie  il  fit  dire  au  Roi  fon  pere, 
que  pour  lui , il  fouffroit  fans  peine  fà  capti- 
vité ; mais  qu’il  ne  favoit  pas  s’il  auroit  la  force 
de  foutenir  celle  de  fes  enfans  , en  cas  qu’il  lui  en 
vînt } 8c  qu’il  aimoit  mieux  n’en  point  avoir, 
que  de  les  voir  naître  pour  être  malheureux.  If 
ajputoit  à cela,  que  ces  fortes  deplaifirs  n’étoient 
pas  faits  pour  un  homme  réduit  à l’état  d’iefeia- 
vage  où  il  fe  trouvoit. 

Il  étoit  dans  ces  fentimens,  lorfqu’il  paflâ  tout 
d’un  coup  de  la  prifon  au  Trône  * fie  il  vérifia  en 
y montant  , ce  qui  fut  dit  autrefois  au  fujet  de 
Tibere , que  les  Princes  qui  y parviennent  de  la 
forte-,, font  ordinairement  cruels.  En  effet  * il 
commença  ,par  faire  mourir  fon  firere  CmiJar-Mi- 
rix.h.  Enfuite  voulant  démêler  qui  étoient  ceux 
des  Grands  qui  avoient  porté  le  Roi  fon  pere  à 
le  tenir  fi  longtems  en  prifon  , 'il  fèfervitdu 
même  ftratagême  qu’avoit  autrefois  employé  a- 
vcc  fuccès  Ufum-Cxffxn  pour  attraper  fon  fils  ai. 
né,  qui  s’etoit  révolté  contre  lui  ; c’eft-à-dire,  qu'il 
fe  renferma  quelques  jours  dans  Ion  Palais  , fans 
fc  lai  fier  voir  qu’à  très  peu  de  domeftiques  affi- 
dés. Au  bout  de  quelque  tems , il  leur  ordonaa 
de  déclarer  qu’il  étoit  mort , 8c  de  faire  toutes 
les  cérémonies  8c  tous  les  préparatifs  . qu’on  avoit 
coutume  de  faire  en  pareil  cas.  iLe  tout  réuffit 
félon  fes  vues.  Ceux  qui  lui  étoient  nul  affec- 
tionnés, le  croyant  réellement  mort-,  ne  difii- 
mulerent  point  leurs  fentimens  au  fujet  d’un  Roi 
dont  ils  croyoient  n’avoir  plus  rien  à appréhen- 
der. Le  Roi,  qui- avoir  fès  ripions  aux  écoutes, 
fut  informé  de  tout  j Sc  il  ne  Teparut  pas  plutôt 
en  public,  qu’il  en  fit  arrêter  une  partie,  tandis 
que  les  autres  qui  fe  fentoient  auffi  coupables, 
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prirent  la  fuite  8c  fe  fauverent  aux  extrémités  du  D « u 
Royaume.  Le  Rot  qui  en  fut  averti,  monta 
aufli-tôt  à cheval  pour  les  pourfuivre  , avec  ce 
qu’il  avoit  de  Cavalerie.  Les  Turcj  apprenant 
qu’il  s’approchoit  de  la  frontière  , en  prirent  l’al- 
larme,  8c  regardant  fa  marche  comme  une  décla- 
ration de  guerre  • ils  fe  mirent  en  campagne  de 
leur  côté , 8c  firent  des  courtes  fur  les  terres  du 
Roi.  îfma'él  fut  fâché  de  ce  contre-teros;  8c  poux 
n’avoir  pas  à foutenir  en  même  tems  deux  guer- 
res differentes,  l’une  au-dehors  contre  les  Turcs , 

8c  l’autre  au-dedans  contre  les  Grands  par  la  dé-' 
fiance  où  il  les  avoit  jettés,  il  fit  mourir  ceux 
d’entre  ces  derniers  qui  lui  étoient  le  plus  fuf- 
pefts , 8c  fe  difpofà  à faire  b guerre  aux  Turcs. 

Mais  tandis  qu’il  faifoit  fes  préparatifs  pour  cet- 
te expédition , il  fut  empoifonné  par  fa  fœur  Pe- 
ttnnconcon* , à l’inftigation  des  Grands  du  Royau- 
me 8c  de  fes  propres  freres,  qui  redoutoient  fis 
cruauté.  Il  mourut  en  15-77. 

Après  b mort  d ’lfmuël  II.  les  Grands  du  Ro-  Coda»*!»- 
yaume  firent  de  nouvean  une  députation  à C o-DB’- 
daben  Dt',  qui  étoit  toujours  refté  dans  b Pro-  1 
vince  du  Khoraffan  , pour  le  prefler  d’accepter  la 
Couronne.  Il  s’en  défendit  encore  quelque  tems; 
mais  il  céda  enfin  aux  vives  inftances  des  Dépu- 
tés, 8c  s’étant  rendu  à Casbin,  il  y fut  proclamé 
Roi , au  grand  contentement  de  tout  le  Royau- 
me , fort  prévenu  en  faveur  d'un  Prince  qu’on 
croyoit  d’autant  plûs  digne  du  Trône,  qu’il  l’a  voit 
déjà  refufé. 

Il  eft  difficile  d’établir  un  jugement  bien  cer- 
tain fur  fon  fujet , tant  les  Auteurs  en  parlent 
différemment.  BitMrus , qui  éctivoit  fon  Hif- 
toire  du  vivant  de  ce  Prince,  en  parle  comme 
d’un  Roi  qui  s’étoit  propofé  d’intitér  ceux  des 
Rois  fes  Prédécelïèurs , qui  aVoient  eu  le  plus  à 
cœur  b gloire  du  Royaume  8c  l’augmentation  de 
Jb  puiflànce.  Olearius  , qui  voyagea  en  Perfe  fous 
Je  Régné  de  Stf>iù  fon  arnere-petit-filsfic , environ 
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cinquante  ans  après  la  mortieCodabentlé , prétend- 
que  les  Auteurs  Perfans  difent  au  contraire , que  ja- 
mais Prince  ne  mania  le  Sceptre  avec  plus  de 
nonchalance  ; qu’il  ne  fe  plaiioit  qu’à  demeurer 
enfermé  dans  Ion  Palais  , y paflant  le  terns  an 
jeu  5c  avec  les  femmes}  qu’il  n’eut  point  de  bon- 
heur à la  guerre,  8c  que  les  Ennemis  de  l’Etat* 
c’eft-à-dire  les  Turcs  d’un  côté,  8c  les  Usbecs  de 
l’autre  , profitant  de  là  foibleflè  , enlevèrent  à 
la  Couronne  plulieurs  Provinces  qu’ils  coni'erve- 
rent  durant  tout  fon  Régné.  Chalcondyle  en  par- 
le à peu  près  fur  le  même  ton , en  marquant  fon 
avenement  à la  Couronne  : mais  dans  la  déduction 
des  faits  , il  lui  eft  en  plus  d’un  endroit  prefque. 
au fii  favorable  que  Bizarus.  ' , 

11  y a toute  apparence  qu’il  avoit  leS  fentimens 
que  lui  donne  Bizarus , 8c  il  eft  certain  que  s’il- 
eût  été  aufi't  mou  8c  au  fil  imbécille  que  le  repré-, 
fentent  les  Auteurs  qui  lui  fout  contraires , il- 
n’auroit  pas  conduit  avec  autant  d’habileté  8c  de 
l'uccès  qu’il  le  fit  , la  guerre  qu’il  eut  à foutenir 
^contre  les  Turcs  durant  tout  fon  Régné.  U eft 
vrai  que,  comme  il  avoit  la  vue  naturellement 
très  foible}  non  à caufe  d’une  lame  d’or  ardente 
qtie  fon  frere  Ifmaël  lui  eût  fait  paflèr  fur-  les* 
yeux,  car  ni  Bizarus,  ni  Chalcondyle,  ni  Olea- 
rius  n’en  parlent  point , mais  par  défaut  de  na- 
ture ou  par  maladie-*  il  leur  fit  plus  la  guerre  par 
> fes  Licutenans,  que  par  lui-même,  8c  qu’il  de- 
meurait afiëz  ordinairement  renfermé  dans  fon 
Palais.  C’cft  peut-être  ce  qui  l’a  fait  paflèr,  quoi- 
qu’à  tort,  pour  un  Prince  moins  habile  qu’il  n’é- 
toit.  - ‘ 

II  commença  fon  Régné  par  la  mort  de  trois 
de  fes  freres,  qui  s’étoient  d’abord  enfuis  vers  la. 
frontiere  des  Turcs  , 8c  qu’il  fit  mourir  après  les 
avoir  attirés  à fa  Cour  à force  de  belles  promeflès. 
Se  trouvant  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
dès.  la  piérniere  année-de  fon  Régné,  il  doona 
fe  commandement  de  fon.  Ajmçe  à fon  fils  aîné  .. 
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eut  leur  prit  d’abord  la  Ville  de  Van  fur  les  con-  D s tï  " •' 
fins  de  l’Arménie , 8c  gagna  contre  eux  une  gran-  r * K 5 *• 
de  bataille  en  1577.  il  en  gagna  encore  une  de- 
puis plus  conliderable , auprès  de  Baéylone,  8c  l’on 
prétend  , que  les  Turcs  y eurent  foixante  8c  dix-  . 

mille  hommes  de  tués  : ils  en  perdirent  quatre- 
vingt-mille  dans  une  autre  occalion , où  la  vic- 
toire ne  tarifa  pas  de  coûter  beaucoup  aux  Per - 
fans  , qui  y perdirent  quarante-quatre-mille  hom- 
mes de  leur  côté  ; mais  ils  reprirent  ta  Ville  de 
Schamacbi  dont  les  Turcs  venoient  de  s’emparer 
dans  le  Schirvun , Province  qui  confine  à ta  côte 
occidentale  de  ta  Mer  Cafpienne.  Ceci  arriva  en 
ij-78.  - • - * xS7% 

-■*  Les  Turcs  reçurent  un  échec  encore  plus  trif- 
te  , l’année  fuivante.  Ils  avoient  envoyé  vingt- 
cinq-mille  chevaux  8c  fept-miile  chameaux  dans 
une  plaine  abondante  en  fourrage  , pour  les  y re- 
faire, avec  trente-mille  hommes  de  Troupes  pour 
les  garder.  Les  Verfans  , qui  n’étoient  qu’à  qua- 
tre journées  de  là,  ayant  été  informés  de  ta  né» 
gligence  8c  de  ta  fécurité  où  paroi (Toient  ces 
Troupes , 'vinrent  les  furprendre  la  nuit , 8c  ta  dé- 
faite fut  fi  entière  , qu’on  prétend  qu’il  ne  s’en 
fauva:ni  homme,  ni  cheval,  ni  chameau.  Mnf~ 
tapba  Grand- Vizir  , qui  commandoit  l’Armée  -«  ■ J 
Ottomane,  fut  rappelle  à Conflantinople,  8c  ayant  • 
été  dépofé,  il  fe  fit  mourir  lui-même.  • • * 

? Sinan  Bacha,  qu’on  mit  à fa  place,  fut  envoyé 
en  Perfe  commander  l’Armée.  Mais  comme  le 
fêjour  de  Conflantinople  convient  mieux  à uro 
Grand-Vizir  que  toute  commifiion,  quelque  ho- 
norable qu’elle  foit,  il  y follicita  tant  ion  retour, 
qu’à  la  faveur  d’un  Ambaflàdeur  Perfan  qui  étoit 
venu  jufques  dans  fon  Camp  lui  faire  des  propo-  . 
fitions  de  paix  , il  obtint  à'Ainuratb  III.  de  re- 
tourner à Conflantinople  ,.8c  d’y  amener  avec  lui 
l’Ambaffadeur  Perfln,  ce  qu’il  fit  en  ty8i.  A la-  1 iW 

homet  Bacha,  qu’on  envoya  à fa  place,  ne  fut  pas 
, plus  heureux  que  les  autres  Généraux  qui  l’a- 

St  voient 
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D*  xi  voient  précédé  dans  cette  guerre:  il  fut  battu  h 

P EKrJ*.  pJattc  couture,  dans  la  Géorgie  par  les  Per  fans  & 
les  Géorgiens  joints  enfemble  , 6c  il  perdit  tout 
fon  bagage.  Cbalcondyle  convient  lui-même  de 
tous  ces  avantages  des  Per/ans  fur  les  Turcs , qui 
à la  vérité  gagnèrent  quelques  Places  fur  eux, 
mais  qui  les  achetèrent  bien  cher  par  le  grand 
nombre  d’hommes  qu’ils  perdirent  en  toutes  ce» 
occalions , 6c  en  d’autres  encore  depuis:  d’où  il 
eft  naturel  de  conclure , qu’un  Prince  qui  fut  fou* 
tenir  une  guerre  h rude  , Sc  avec  autant  de  fcc- 
cès  que  le  fît  Codabtndé  durant  tout  Ion  Régné, 
n’eft  pas  aufiï  méprifable  que  l’ont  prétendu  quel* 
< eues  Auteurs.  Il  mourut  en  iy8y,  laiflânt  trois 
fils.  Les  deux  premiers  regnerent  pendant  quel- 
ques mois  feulement)  6c  le  troifieme,  qui  fut  le 
Grand  A b a s , pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées. La  plupart  des  Auteurs  qui  parlent  des 
Rois  de  la  Maifon  des  So\hy,  ne  parlent  point  de 
ces  deux  premiers , 6c  ne  les  mettent  point  aa 
nombre  des  Rois.  Mais  je  croi  les  y devoir  pla- 
cer, fur  l’autorité  à'Oleanus , qui  ayant  demeuré 
quelque  tems  à la  Cour  de  Ptrfe , neuf  ans  après 
la  mort  de  Scbab  Abus  le  Grand,  a dû  être  bien 
informé  de  ce  qu'il  rapporte  de  la  deftinée  des 
Emir-  deux  ainés  de  ce  Prince. 

Hbmsi.  Emir-Hemse  fucceda  à fon  pere  CodabtnJé T 
comme  l’ainé  de  fes  enfans.  Mais  Jfmaël  ayant 
» gagné  les  Grands  de  la  Cour  qui  donnèrent  les 
mains  à fa  mort,  le  fit  tuer  dans  ià  chambre  mê- 
me par  des  afiàlTins,  qui  déguifés  en  femmes, 
trompèrent  les  Gardes  du  Roi.  Olearisu  lui  don- 
ne huit  mois  de  Régné,  auffi-bien  qu’à  IfmaU 
qui  fuit:  ce  qui  feroit  un  an  6c  quatre  mois  pour 
les  deux.  En  quoi  il  fc  contredit  vifiblemcnt  lui* 
même,  puifque  faifant  régner  Abus , le  dernier 
des  trois  frères , la  même  année  que  mourut 
Codabendi  , c’eft-à-dire  en  iy8y  , Ûtft  impof- 
fible  que  fes  deux  ainés  ayent  régné  16  moi» 
entre  eux  deux.  Tout  ce  qu’on  en  peut  di* 
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te  , c’eft  qu’ils  ont  régné  très  peu  de  teins,  fans  D b tâ 
qu’on  puitfe  déterminer  rien  de  plus  précis.  ru,‘' 

Isuael  111.  fécond  (ils  de  Codabendé , ne  futlsMAEi.  ni, 
pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  par  un  crime  , 
qu’il  fongea  à s’en  affurer  la  poflciïion  par  un  fé- 
cond fratricide,  en  fe  défaifant  de  fon  cadet  Min 
x*  Abus  ; mais  il  fut  prévenu  par  le  Gouyerneur 
de  ce  dernier,  nommé Murfchid*  Kuli-Kan.  Celui- 
ci  , perfuadé  que  fa  vie  dépendoit  de  celle  de  fon 
Maître,  engagea  quelques  Grands  de  la  Cour  à ie 
défaire  à'ifmael.  On  fe  fcrvit  pour  cela  d’un  va* 
let  de  chambre  Barbier  de  ce  Prince , qui  en  lui 
faiiànt  la  barbe  , lui  coupa  la  gorge.  Les  Sei- 
gneurs qui  fe  trouvèrent  préfens  à cette  exécu- 
tion , dont  ils  étoient  complices , tuerent  dans 
l’inffant  même  le  valet  de  chambre,  afin  qu’on 
ne  pût  point  approfondir  l’affaire.  Ifmaèl  ne  ré- 
gna gucres  plus  que  fon  ainé,  & lai  fia  la  Couron- 
ne à Abat , qui  s’en  mit  en  poffeffion  fans  avoir 
de  Concurrent. 

A b a s furnommé  le  Grand,  étoit  le  troifieme  a * a s fin* 
fils  de  Codabendé.  Du  vivant  du  Roi  fon  pere,  ilnommé  t» 
demeuroit  a Htri  ou  Herat , V ille  du  Khorajfan , G r a n d. 

& gouvernoit  ce  qui  dépendoit  de  la  Per/e  dans  I,8i* 
cette  Province.  Le  Prémier-Miniftre  de  Coda- 
bendé , nommé  Mirza-Salmas , qui  ne  l’aimoit 
pas  , 8c  qui  ne  cherchoit  qu’à  le  facrifier  à l’in- 
terèt  du  Prince  Emir- Hem/e  dont  il  étoit  beau- 
pere  , perfuada  au  Roi  qu’Aeas  s’étoit  révolté 
contre  lui  & fongeoit  à s’emparer  de  la  Couron- 
ne , ëc  lui  conleilla  d’aller  l’affièger  dans  Heri , 
pour  s’affurer  de  fa  perfonne.  Abus  qui  en  fut 
informé,  8c  qui  avoit  toujours  été  très  fournis 
au  Roi  fon  pere , lui  envoya  deux  des  Seigneur* 
qui  lui  étoient  attachés,  qui  vinrent  offrir  leur  tê- 
te au  Roi,  fc  (oumettant  à la  mort,  en  casqué* 
bas  fe  trouvât  coupable  de  la  moindre  desobeif- 
fance.  L’affaire  ayant  été  examinée  avec  rigueur 
fiir  les  informations  que  le  Roi  fit  faire  dans 
toute  la  Province  & aux  eüvirons  , Abat  fè 
^ . trou- 
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19  k l a trouva  innocent;:  & le  Premier- Minière  aucon* 

F b a,  «b.  traire  s’étant  trouvé  coupable  , eut  la  tête  tran- 
chée. i . 

• Ce  Monarque  a été  le  plus  grand  Roi  qu’ait  en 
la  l’erfe  depuis  plulieurs  fiecles  , 8c  celui  .dont  la 
mémoire  y eft  Je  plus  en  vénération.  Il  monta 
♦ fur  le  .Trône  à l’dge  de  dix-huit  ans.  Quoique 
dès~lors  il  donnât  de  grandes  efperances  de  ce 
qu’il  devoit  être  un  jour  , il  furpafla  encore  tout 
ce  qu’on  en  attendoit  ; 8c  hors  quelques  aûcs  de 
cruauté  qu’on  peut  juftement  lui  reprocher , il 
eut  toutes  les  parties  d’un  grand  Prince.  Il  fit 
bien  connoitrc  dès  le  commencement  de  fon  Re- 
' gne,  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à fe  laifler  gou- 

verner} car  Murfchid-Kuli-Kan  qui  avoit  été  fon 
Gouverneur  durant  fa  jeunefiè  , 8c  à qui  il  de- 
H voit  la  Couronne  , fe  prévalanrtrop  de  fes  fer- 
vices  , 8c  voulant  toujours  conferver  une  forte 
d’empire  fur  l’efprit  de  fon  Maitre,  fe  rendit  fi 
odieux  à Abus  , que  ce  Prince , .après  lui  avoir 
; donné  le  premier  coup  lui-même,  le  fit  achever 
i par  un  des  Palefreniers  de  ce  Seigneur  , qui  é- 

toit  accouru  au  bruit»  8c. que  lé  Roi  fit  Kan  pour 
récompenfe  , en  lui  donnant  le  Gouvernement 
de  Herat.  Le  lendemain  il  fit  tuer  tous  les  pa- 
rens  8c  les  amis  du  défunt,  pour  fe  délivrer  une 
bonne  fois  de  toutes  les  inquiétudes  que  leur  ref» 
fentiment  pourroit  lui  cauler. 

La  rigueur  cruelle  dont  il  ufa  en  cette ,occæ- 
iîon  à l’égard  de  l’homme  du  monde  à qui  ila- 
voit  de  plus  grandes  8c  de  plus  eflcntielles  obliga- 
tions , fit  comprendre  à tous  les  Grands  , qu’ils 
avoient  affaire  à un  Maitre  qui  gouverneroit  par. 
lui-même,  8c  dont  les  Miniftres  ne  feroient  que  - 
fimples  Miniftres,  c’eû-à-dire,  toujours  très  de- 
pendans  8c  très  fubalternes. 

Comme  à fon  avènement  » la  Couronne  , il 
trouva  le  Royaume  fort  dégradé  par  les  conquê- 
tes que  les  Turcs  d’un  côté  , 8c  les  Tartans  Uf- 
ites  de  l’autre,  avqient  faites  fur  la  ïtrfe,  il  for- 
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ma  dès-lors  le  defTein  de  fe  remettre  en  poffef-  De  tî 
fion  de  toutes  les  Provinces  qu’on  lui  avoit  ente-  PER5S* 
vées.  Il  commença  par  la  Province  de  Khorajfan 
fituce  au  Sud-Eft  de  la  Mer  Cafpienne,  8c  dont 
il  ne  reftoit  plus  à la  Perfe  qu’un  petit  coin , où 
il  avoit  commandé  lui-même  durant  le  Régné  de 
fon  pere.  11  fe  rendit  maitre  de  la  plus  grande 
partie  de  cette  Province , dans  une  extrémité  de 
laquelle  il  força  Abdulla  Prince  des  Ufbecs  à fe 
retirer  , en  le  recoignant  dans  Mefzat  ou  Me - 
fehed , lieu  devenu  fi  fameux  depuis  par  le  Pè- 
lerinage qu’y  établit  le  même  Abus  , 8c  qui 
tient  lieu  aux  Perfans  du  Pèlerinage  de  la  Mec* 
que.  Au  bout  de  trois  ans  qu’il  s’étoit  tenu  dans 
cette  Province  pour  y affermir  fa  domination, 

Abdull»  voulut  faire  un  effort  pour  y rentrer: 
mais  cette  entreprife  lui  fut  fatale  : car  fon  Armée 
fut  entièrement  défaite;  8c  étant  tombé  lui-mê- 
me avec  Tilem-Kun  fon  frere  8c  avec  fes  trois  fils 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Abus  leur  fit  à 
tous  trancher  la  tête. 

Après  s’être  affiné  du  Khoraffa»  par  cette  exé- 
cution 8c  par  le  bon  ordre  qu’il  y mit  , il  tourna 
fes  armes  contre  les  Turcs , fur  qui  il  avoit  bien 
plus  à reconquérir  , & qui  ctoient  des  ennemis 
bien  plus  puiffans  8c  plus  redoutables  que  \esUf- 
becs.  Je  n’entrerai  point,  par  rapport  aux  éve- 
nemens  de  cette  guerre,  dans  un  détail  que  ne 
comporte  pas  un  Abrégé  , 8c  qui  feul  demande- 
roit  un  gros  volume  : il  fuffit  d’en  dire  affez 
pour  mettre  le  Lcéfeur  au  fait  fur  la  fplendeur 
8c  la  puiffànce  où  Schuh-Abus  rétablit  alors  la 
Perfe , dont  il  a été  regardé  depuis  avec  jufte  rai-, 
fon  comme  le  Reftaurateur. 

Il  faut  fuppofer  d’abord,  que  les  Turcs  avoient 
Conquis  fur  la  Perfe  depuis  la  mort  àTfmaël  I.  au 
. moins  cent- cinquante  lieues  du  Sud  au  Nord, 
à prendre  depuis  Tauris  jufqu’aux  extrémités  du 
Royaume  de  Caket-,  8c  autant  ou  plus  même  en 
largeur  , en  tirant  de  la  Côte  Occidentale  de  la 
. '•  Mer 
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Mer  Cafpiennt  , vers  la  Mtr  Noire  j c’eft-à-dire, 
autant  qu’eux  8c  les  Mofcovites  en  ont  conquis 
dans  la  derniere  Révolution.  11  cft  vrai  qu’ils 
viennent  de  poufler  leurs  conquêtes  encore  plus 
avant  dans  le  coeur  de  la  Perfe , où  ils  polïèdent 
jufqu’à  Hamadan , qui  eft  à plus  de  foixante  & dix 
lieues  au  Sud  de  Tattris } mais  outre  la  Côte  Oo 
cidentale  de  la  Mer  Cafpiennt  qu’ils  ne  poflêdent 

Êas  aujourd’hui  , 8c  dont  ils  étoient  maîtres  a- 
>rs,  ils  avoient  encore  pris  fur  la  Perfe  la  Ville 
de  Bagdet  , avec  toute  la  Méfopotamie  8c  l’Affy- 
rie.  ; * * • 

Schah  - Abas  reprit  tous  ces  Pais  durant'  ion 
Régné  , 8c  outre  cela  il  conquit  (ht  le  Turc 
grand  nombre  de  Places  fur  la  Mer  $ foire,  8c  mê- 
me uif  Port  proche  de  Trebizonde.  11  en  fa  au- 
tant le  long  de  la  Mer  Rouge  jufqu’à  l’Océan,  à 
commencer  dès  l’embouchure  de  Y Euphrate,  Il 
prit  Balfora  dans  1 t.Golphe  Perjique , 8c  porta,  fè* 
conquêtes  fi  avant  dans  Y Arabie  , d’où  ü fe  pro» 
pofoit  de  chaffer  entièrement  les  Turcs  y qu’il 
s'empara  même  de  Medine  , Ville-  célèbre  pour 
avoir  été  la  patrie  du  Prophète  Mahomet.  Il  prit 
suffi  i’Ile  à' Or  mus  fur  les  Portugais , 8c  abaiffi 
fort  leur  puiflànce  dans  les  Indes.  Enfin,  à ne 
le  coniiderer  que  par  rapport  à fes  exploits  mili- 
taires, il  peut  pafler  pour  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines qu’ait  jamais  eu-  la  Perfe. 

JVlais  li  par  tous  ces  grands  faits  d’armes  il  fe 
montra  habile  guerrier  , il  fe  fit  connoitre  pour 
plus  habile  politique  encore  , dans  la  maniéré 
dont  il  s’y  prit  pour  fc  rendre  abfolu  dans  foa 
Royaume  & pour  le  policer.  Il  fut  le  prémier 
ui  mit,  pour  ainfi  dire,  les  Rois  de  Perfe  hors 
e Page. 

Quand  il  parvint  à la  Couronne,  une  partie 
du  Royaume  étoit  comme  partagée  par  pièces 
entre  vingt  petits  Princes  qui  s’étoient  fait  cha- 
cun une  Souveraineté  particulière  du  Pais  qu’il 
«Voit  ufurpé , 8c  qui  s’épauloieuc  l’un  l’autre  pour 
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fc  tnairitenir  dans  une  indépendance  totale  à l’é-  Dft*' 
gard  des  Rois  de  Péf/e.  Ces  Rois  n’etoient  pas*1  K * * “• 
abfolus  , conrude  ils  l’ont  été  depuis,  ils  dépend 
dotent  des  Grands  fie  des  Troopes , qui,  quoi-  / 
qu’entretenues  à leurs  dépens  , leur  îailoient 
quelquefois  la  loi,  les  dépoioient,  & leur  ôtcricnt 
même -la -vie.  Dans  la  réiblution  que  prit  Scbah- 
Abas  d’établir  dans  l'on  Royaume  un  Syftême  de 
Gouvernement  despotique  êc  arbitraire , tel  qu’il 
a été  depuis  lui,  il  s’attacha  à ruiner  les  vieilles 
Troupes  fie  les  anciennes  Familles  du  Pais.  Il  y 
parvint  en  détfuiiant  pcù  à peu  les  Courtches 
dont  étôient  ifliies  ces  Familles,  fit  quicompo- 
lbicnt  le  Corps  de  Milice  le  plus  redoutable  au1* 

Rois;  mais  il  ne  leva  le  mafque  à cet  égard, 
qu’après  qu’il  eut  rempli  fa  Cour  fit  fes  Troupes, 
de  ces  Peuples  qui  habitaient  les  extrémités  Sepa 
tentrionales  de  la  Perle  , comme  les  Géorgiens  St 
autres  Pais  d’alentour*  Car  étant  originairement 
Chrétiens,  ils  étoient  naturellement  ennemis  des. 
Courtches,  comme  delcendus.de  ces  anciens  Turu 
romans  8c  Sarttzins,  ii  célèbres  dans  l’Hiftoire  pat 
leurs  invalions  fie  par  tous  les  maux  qu’ils  ont 
.faits  autrefois  aux  Chrétiens.  Il  ménagea  cepen- 
dant les  grands  Seigneurs  dont  il  avoit  befoin 
dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Turcs-,  mais  fon  pe-  ‘.1 
tit-fils  fie  Succefleur  Sephi  y mit  ordre  , en  ache- 
tant dé  ce  côté-là  ce  qu 'Abus  n’avoit1  fait  qu’é- 
baucher Pour  l’ancienne  Milice  des  Courttlxs, 
quoiqu’elle  ait  toujours  fubfifté  depuis , les  Rois 
ae  Perfe  Succeflèurs  de  celui-  dont  nous  parlons* 
l’ont  toujours  tenue  li  bas , qu’elle  n’a  jamais  été 
en  état  de  leur  donner  la  moindre  inquiétude. 

. C’eft  encore  de  lui  qu’ils  ont  appris  à ne  confier 
le  Miniftere  8c  les  grandes  Charges  du  Royau- 
me, félon  la  méthode  des  Turcs , qu’à  des  Etran- 
gers, qui  étant  Efclaves  d’origine,  ne  font  atta- 
chés par  aucun  lien  du  fang , ni  à leurs  pareils  , 
ni  aux  Grands  du  Royaume.  De  maniéré  que 
le  Gouvernement,  qui  était  anciennement  fort 
■ ‘ tera- 
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temperé,  devint  par  lès  foins  ^ despotique  & ab- 
folu  à un  point , qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a peut- 
.être  point  dans  l’Univers  de  Roi  qui  l'oit  plus 
saaitre  de  la.  vie  & du  bien  de  les  Su  jets,  que  l’ont 
.été  Schah-Abas  8c  fes  Suocefi'eurs.  . . > ^ 

< Au  miliau  de  tant  de  gloire,  8c  d’une  puiflàn- 
ce  fi  grande  8c  fi  bien  établie , il  eut  le  xnaihcin; 
de  coucevoir  injuftement  des  foupçons  contre 
fes  enfans  mêmes.,»  De  trois  fils  qu’il  avoit,. il 
fit  crever  les.yeuxaux  deux  puînés,  refervant  l’ai- 
»é  nommé  Sepki-Mtrza , pour  être  fonSuccefiêur. 
-Mais  ce  jeune  Prince  ayant  eu  un  fils  qui  fut 
nommé  Sain-Mirzn  j Schah-Abas,  qui  voyoit  Se- 
phi-Mtrza  en  âge  de  lui  lucceder , & qui  ne  dou- 
toit  pas  que  les  Grands,  à qui  il  s’étoit  rendu  o* 
dieux  durant  tout  le  cours  de  fon  Régné  , neprâ- 
talfent  la  main  au  jeune  Prince  pour  le  détrôner 
s’il  vouloit  l’entreprend! e , ne  put  s’afiurer  con- 
tre les  allarmes  qu’en  le  faifant  rnourjr.  Le  coup 
ne  fut  pas  plutôt  porté  , qu’il  en, eut  un  violent 
repentir.  Il  demetya  dix  jouis-cniermé.daus  un 
lieu  obfcur,  8c  pleurant  fans  celle:  il  en  porta 
le  deuil  une  année  entière j 8c  il  n’ula  jamais,  du- 
rant tout  le  refie  de  fa  vie  ,j  que  d’habits  les  plus 
fimples  8c  fans  aucune  parure. 

11  tomba  dans  une  grande  maladie  en  idip. 
Sentant  approcher  fa  fin  , il  nomma  pour  loa 
Succeflèur  fon  petit-fils  Sain-Mirza, , 8c  chargea 
quatre  de  fes  principaux  ôc  plus  çonfidens  Om- 
ciers,  de  l’inftallcr  fur  le  Trône  après  la  mortv 
8c  de  lui  faire  prendre  le  nom  de  Sephi  qu’avoit 
porté  fon  pere.  Ces  Seigneurs  lui  ayant  parlé  a- 
lors  d’une  prédiéfion  que  les  Aftrologues  avoient 
faite  au  fujet  de  ce  jeune  Prince,  qu’ils  préten. 
doient  qui  ne  regneroit  que  trois  mois.au  plus: 
J&'U  régné  tant  qu’il  pourra  , répondit-il , quand 
ce  ne  feroit  que  trois  jours-,  je  ferai  content  de  nu 
voir  affuré , qu’un  jour  du  moins  il  verra  fur 
f*  tête  la  Couronne  qui  étoit  due  au  r rince  fon , 
fer». 
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te  fut  dans  ces  fentimens  de  regret  de  la  De  l £ 
mort  de  fon  fils,  qu’il  expira  lur  la  fin  de  1619  , p E R sE* 
avec  la  réputation  d’un 'des  plus  grands  Princes 
que  la  Perfe'  eût  jamais  eu  , 8c  faiflant  à fes  Suc- 
ceflèurs  des  exemples  8c  des  leçons  dont  ils  ont 
la  plupart  fort  mal  profité.  * 'Il  mourut  à Ferabat 
dans  la  Province  de  Mazanderan  au  Sud  de  la 
Mer  Cafpienne,  Ville  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  le 
bord  de  cette  Mer  , 8c  le  lieu  de  fon  Royaume 
où  il  fc  plaifoit  le  plus.  Il  étoit  âgé  de  63  ans,1 
?t  en  avoit  régné  4?.-  Au  refte,  on  peut  rémar-' 
quer  dans  la  conduite  qu’ont  tenue  les  Aghvans 
qui  s’étoie‘nt  rendu  maîtres  du  Royaume,  qu’en 
détruifant  la  Nobleflè  de  Perfe  Se  l’ancienne  Mi- 
lice de  cette  Nation  , ils  n’ont  fait  que  lùivre  leff 
maximes  8c  les  exemples  de  Schah-Abas , 8c  qu’ils 
ont  pratiqué  à l’égard  de  la  Nobleflè  de  ces  der- 
niers tems,  ce  que  Schah-Abas  8c  Schah-Sephi  fon 
'Succeffeur  avoient  fait  à l’égard  de  l’ancienne’ 

Nobleflè  8c  des  Court ches.  • • ! 

Avant  le  Régné  dé  Schah-Abas  , les  enfans  deé  Set>hi; 
Rois  de  Perfe  paroiflbiedt  à la  Cour  8c  y vivoient 
en  liberté.  On  les  employoit  même  , 8c  on  leur 
dbnnoit  des  Gbuverncmens  quand  ils  étoient  en 
âge  de  les  adminiftrér.  Mais  depuis  la  mort  de 
Mirza-Sephi , qui  fut  la  viétime  des  foupçons  du 
Roi  fon  peïe  , ce  Prince  changea  cette  métho-l 
de,  8c  fit  élever  fon  petit-fils  d’une  maniéré  qui 
a depuis  fiirvi  de  règle  pour  l’éducation  de  tous 
les  fils  des  Rois!  C’eft-à-dire  qu’il  le  tint  ren- 
fermé dans  le  Hararrt  , où 'H  n’a  voit  commerce 
qu’avec  des  Eunuques.  On  ne  lui  apprit  autre 
chofe  qu’à  lire  8c  à écrire  -,  8c  tous  fes  divertiflè- 
mens  fè  bornoient  à tirer  de  l’arc,  8c  à fe  prome- 
ner fur  un  âne  dans  les  jardins.  Schah-Abas  étoit 
fv  'fort  en  garde  contre  ce  jeûne  Prince";  quoi- 
qu’incapable  par  la  tendreflè  de  fon  âge  de  rien  ’ 
entreprendre  contre  lui,  qu’on  prétend  que  dans 
la  crainte  qu’il  n'eût  plus  d’efprit  qu’il  ne  fou- 

^ h ^ • * * . vié  • j.  ' ^ w»  imi«j 
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D a ,t.-A  haitoit , il  lui  faifoit  tous  les  jours  donner  de  1*0- 
P e as  e.  <pwm  f pour  le  rendre  plus  ftupide. 

Soit-que  Schah-Sepht  eût  eu  des  Mémoires  & des 
inftruâions  du  Roi  fon  ayeul  & fon  Prédécef- 
feur,  pour  fe  défaire  des  premières  têtes  du  Ro- 
yaume , foit  qu’il  fuivit  en  cela . fon  humeur 
cruelle , il  efi  certain  qu’il  n’y  a point  eu  en  P*r - 
ft  de  Régné  plus  cruel  ni  plus  fanguinaire  que 
- le  lien.  On  dit  qu’il  étoit  venu  au  monde  avec 

les  deux  mains  pleines  de  fang , & que  Schab-A- 
bat  en  pronofkiqua  qu’il  baigneroit  un  jour  £es 
mains  dans  le  fàng  ; ce  qui  né  fe  vérifia  que  trop 
dans  la  fuite.  . i*k- 

Il  commença  fes  cruautés  par  un  frere  unique 
qu’il  a voit , à qui  il  fit  crever  les  yeux..  Il  fit 
précipiter  du  haut  d’un  rocher  fes  deux  oncles, 
frcres  puînés  de  Mirz.a~Stpbi  fon  pere  , à qui 
Schah-Abas  , comme  on  l’a  dit  ci-defTus,  avoit 
fait  crever  les  yeux  , & qu’il  tenoit  prifonniers 
dans  un  Château.  Il  allégua  pour  raifon,  que 
t-,  7 çes  Princes  étant  aveugles , n'étoient  bons. à nen 
dans  le  monde.  Il  fit  encore  tuer  non  feulement 
qcux  des  grands  Seigneurs  qui  pouvoient  lui  être 
en  quelque  forte  fulpeâs  , mais  même  plulicurs 
de  ceux  qui  étoient  les  plus  attachés  à fa  Mai» 
ion  , 2c  qui  ayant  été  les  principaux  Minières 
du  feu  Roi  fon  ayeul , avoient  eu  le  plus  de  part 
d fon  eftime  8c  à fà  confiance. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  plus  grand  détail 
fur  toutes  les  cruautés  dont,fon  Régné  ne  fat 
qu’un  tilfu.  Elles-  l’a  voient  rendu  fi  odieux  à ceux 
mêmes  qui  l’approchoient  de  plus  près,  qu’on 
confpira  contre  lui  dans  fon  Haram  même,  5c 
au  milieu  de  fes  femmes  Sc  de  fes  concubines* 
11  fut  réfolu  qu’on  l’empoifonneroit  , 5c  la  cho- 
ie fut  exécutée;  mais  ayant  réfifié  au  poifon, 
dont  la  qualité  ou  la  dofe  n’étoit  pas  afièz  forte, 
il  ne  fut  pas  plutôt  guéri  au  bout  de  deux  mois 
de  maladie , qu’après  bien  dcs,perqyiûtions  >1  fut 
quq  ce  poifon  avoit  été  préparé  dans  le  Har*m, 
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8e  que  fa  tante  , veuve  d’un  des  premiers  Offi-  D e .*«a 
ciers  de  fa  Cour  qu’il  avoit  fait  mourir,  avoitfB*sE* 
tramé  la  Conjuration  8c  conduit  toute  l’intrigue, 

La  nuit  d’après  qu'il  fut  inftruit  de  tout  ce  dé- 
tail , on  entendit  des  cris  terribles  dans  le  Ha~ 
ram  ; 8c  l’on  fut  le  lendemain , qu’ayant  fait  tai- 
re une  grande  fofTe  dans  les  jardins  , il  y avoit 
*fait  enterrer  toutes  vives  quarante  femmes, qui 
•voient  eu  part  à la  Conjuration.  On  prétend* 
que  fa  mcre  même  fut  du  nombre,  8c  que  ce 
ne  fut  que  pour  couvrir  l’horreur  de  ce  fait , que 
dans  ce  même  tems  on  fit  courir  le  bruit  qu’elle 
étoit  morte  de  pefte. 

Ce  Prince  n’avoit  d’ailleurs  aucune  vertu  con- 
fiderable  gui  pût  contrebalancer  fes  vices  : car 
quoiqu’il  le  piquât  de  courage , il  y avoit  plus  de 
témérité  que  de  valeur  dans  la  maniéré  dont  il 
fe  conduiioit  à la  guerre  ; 8c  fi  dans  les  prémic- 
rçs  années  de  fon  Régné  il  força  les  Turcs  de 
lever  le  fiège  de  Bagdtt  , 8c  prit  Erivan  d’aflâut, 
il  fut  plus  redevable  de  ces  exploits  à la  capacité 
8c  à la  bonne  conduite  de  fes  Généraux,  qu’à  fon 
habileté  8c  à fa  prudence.  11  perdit  durant  fon 
Régné  deux  des  plus  importantes  Places  des 
frontières  de  fon  Royaume,  qui  furent  Canda- 
har  8c  Bagdtt  , l’une  à l’Orient  8c  l’autre  à l’Oc- 
cident; 8c  toutes  deux  furent  perdues  par  fa  fau- 
te. Voici  comment  il  perdit  la  prémiere  de  ces 
deux  Villes. 

Abus  fon  ayeul,  qui  devoit  fes  conquêtes  au- 
tant à fa  politique  qu’à  la  force  de  fes  armes , a-  v- 
voit  eu  une  occafion  d’engager  le  Prince  qui  é- 
toit  alors  Souverain  de  Candahar  , à fe  mettre 
fous  fa  proteâion;  8c  pour  l’y  porter  avec  moins 
de  répugnance  , il  s’engagea  que  ce  feroit  tou- 
jours un  Prince  de  la  Maifon  de  ce  Seigneur  qui 
j commanderoit  dans  Candahar , comme  Vaflàl  8c 
i Tributaire  du  Roi  de  Perfe.  Il  lui  tint  parole; 
non  feulement  il  lui  conferva  la  pofleflion  de  Can» 
dahar,  il  la  continua  encore  à Mimer dan-Ksin  fon 

fils. 
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fils,  après  la  mort  du  pere.  Schah-Sephi  changea 
de  maximes.  Alimer dan-Kan  avoit  d immeniès 
richeflès,  qu’il  avoit  en  partie  héritées  de  fes  an- 
cêtres. Il  vivoit  chez,  lui  en  Souverain.  Les  Mi- 
niftres  de  Stpbi  qui  comptoient  de  s’emparer  de 
cette  proye,  infpirérent  à Sephi  l’envie  de  perdre 
lé  Prince  de  Candahar.  Il  avoit  envoyé  deux  de 
fes  fils  en  ôtage:  comme  ils  ne  doutoient  point  # 
que  des  gages  fi  précieux  ne  le  forçaflent  de  le 
rendre  à Ta  Cour  quand  il  y feroit  appellé , iis  lui 
donnèrent  l’ordre  de  s’y  rendre.  Alimerdan-Kan , 
qui  fentit  le  danger,  n’eut  garde  de  porter  fa  tè- 
te en  un  lieu  d‘où  il  voyoit  que  tant  d’autres  a- 
vant  lui  n’étoient  point  revenus.  Il  jugea  que  ce 
feroit  hâter  la  perte  de  fes  en  fans,  que  l’on  mé- 
riagerok  encore  moins  quand  on  l’auroit  immolé 
lui-même.  Il  paflà  chez  le  Mogojt,  à qui  il  remit 
la  Ville  de  Candahar.  Ce  qu’il  .avoit  penfé  a l’é- 
gard de  fes  deux  fils,  fe  trouva  jufte  : on  les  é- 
pargria,  8c  même  ils  furent  traités  avec  plus  de 
difiinébion  qu’auparavant.  Le  Prince,  qui  avoit 
emporté  toutes  fes  richefles  dans  Ylndouftan  , y 
mena  une  vie  paifible  6c  agréable  > fans  être  à 
charge  au  Mogol  qui  l’âvoit  reçü. 

Diforis  maintenant  de  quelle  maniéré  Sephi  per- 
dit l’autre  Ville.  Il  y avoit  à Bagdet  un  Gouver- 
neur homme  de  mérite  , nommé  Sepki-Kuli-Kan , 
originaire  d'Arménie.  Ce  brave  Commandant  a- 
voit  déjà  foutenu  avec  fuccès  deux  lièges  contre 
les  Turcs  , & il  commandoit  encore  dans  lalPla- 
ce,  lorfque  le  Grand- Seigneur  Amurat  vintTak 
fiègeren  1638.  Schah-Sephi , au-licu  de  fc  repofer 
de  la  défenfe  de  cette  importante  Ville  fur  un 
homme  de  cette  expérience,  s’avifa  d’y  envoyer 
un  de  fes  Favoris  à qui  il  en  donna  le  gouverne- 
ment. L’ancien  Gouverneur  fe  voyant  deftitué 
en  faveur  d’un  jeune-homme  fans  mérite,  fut  fi 
pénétré  de  l’affront  qu’on  lui  faifoit , que  pour 
n’y  pas  furvivre  il  prit  du  poifon , 8c  en  fit  pren- 
dre en  même  tems  à fa  femme  8c  à fon  fils.  La 
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Garnifon , qui  aimoit  fon  ancien  Commandant , D 8 t.  a * 
n’eut  plus  le  cœur  de  combattre  (bus  les  ordres 
du  nouveau  ; 8c  s’étant  révoltée  contre  lui , elle 
traita  avec  Amurut  , i qui  elle  livra  la  Place  , 8c 
qui  au  mépris  de  la  Capitulation  fit  palier  tous 
les  Perfauf  au  fil  de  l’épée.  C’eft  ainli  qu’au  bouc 
de  a6  ans  que  Schah-Abus  eut  pris  Bagdet  fur  les 
Turcs ) elle  retomba  entre  leurs  mains,  8c  n’en  elt 
point  lortie  depuis. 

_ Lorfque  Schuh-Sephi  monta  fur  le  Trône,  il  é- 
toit  fi  refroidi  par  ['Opium  que  fon  ayeul  lui  fai- 
foit  mêler  dans  fa  nourriture , que  les  Médecins 
lui  preferi virent  l’ufagc  du  vin  pour  le  réchauffer. 

Jl  y prit  tellement  goût,  qu’un  de  fes  plus  grands 
plaifirs  étoit  de  boire  8c  de  le  taire  avec  beaucoup 
d’excès.  Sa  cruauté  n’étoit  jamais  plus  à crain- 
dre , que  lorfqu’il  fie  trouvoil  dans  cet  état.  II 
fe  mêloit  allez,  peu  du  Gouvernement,  paflant  fa 
vie  à boire  , ou  avec  les  femmes,  ou  à la  chaflèj 
de  forte  que  fans  fes  cruautés  infinies  qui  enlàn- 
glanterent  fon  Régné , à peine  fie  feroit-on  ap- 
perçu  qu’il  eût  régné.  Il  mourut  en  1 6+a  , après- 
douze  ans  de  Régné.  On  attribua  fa  mort  à un 
excès  de  vin  ; mais  comme  il  s’étoit  rendu  odieux 
à toute  fa  Cour  par  fes  cruautés , on  a toujours 
cru  que  le  poifon  y avoir  beaucoup  aidé.  11  étoit  ' 
d’une  taille  médiocre  , fort  bien  fait  de  & per- 
sonne , 8c  portoit  dans  fa  phyfionomie  un  air  de 
douceur  8c  d’humanité  qu’ont  démenti  toutes  fies 
actions, 

A d a s II.  étoit  âgé  de  treize  ans , lorfqu’il  fuc-  A b a « % 
céda  à Sephi  fon  pere , après  avoir  couru  grand 
rifique  d’être  hors  d’état  de  jamais  lui  fucceder. 
Shah-Sephi , dont  la  cruauté  alla  julqu’à  n’épargner 

?as  même  le  feul  fils  qu’il  eût , ordonna  un  jour 
un  de  fies  principaux  Eunuques  , fans  qu’on  en 
ait  fiu  la  raifion  , de  palier  e fer  fur  les  yeux  à 
Son  intention  étoit  bien  que  le  fer  fût 
rouge;  mais  comme  il  ne  l’avoit  pas  exprimé', 
l'Eunuque  qui  eut  pitié  du  Prince,  fie  qui  fc  dou- 
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toit  que  le  Roin’ayant  point  d’autre  héritier  ï 
aurait  regret  un: jour  à l’ordre  qu’il  avoit  donné, 
fe  contentar  de  palier  fur  les  yeux  du  Prince  un 
fer  froid,.  & dit  au  Roi  que  fon  ordre  étoit  exé- 
cuté. Cependant  le  Prince,  inflruit  par  l’Eunu- 
que , contrefit  fi  bien  l’aveugle , qu’on  crut  ef- 
tc&ivement  qu’il : avoit  perdu  la  vue.  Quand 
Schab-Sepbt  fe  vit  au  lit  de  la  mort  te  qu’il  le  len- 
tit  mourir  , il  eut  grand  regret  de  s’être  privé,' 
en  faifant  perdre  la  vue  à fon  fils,  du  fcul héri- 
tier à qui  il  pût  lailïèr  la  Couronne.  Comme  if 
en  étoit  dans  une  extrême  affliéfcion , 8c  qu’il  té- 
moignoit  qu’il  feroit  mort  content  s’il  avoit  eu 
un,  fils  pour?lui  fucceder,  l’Eunuque  qui  le  vo-‘ 
ypifc  prêt  à mourir  i l’aflura  qu’il  avoit  un  fècret 
pour. rendre  la  vue  au  Prince,  & qu’il  lui  en  don- 
nerait 1*  preuve  en  le  lui  amenant  à l’inftant.  Le 
R ou  tranfporté  à cette  nouvelle,  envoya  aufii- 
tôt  avec  l’Eunuque  un  des  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  nommé  Ali-Kult-Kan , pour  lui  ame- 
na: le  Prince,  dont  la  vue  lui  caufa  tant  dejoye, 
qu’elle  lui  prolongea  la  vie  jufqu’au  lendemain. 
i Le  Régné  à' Abus  //.'fut  fort  different  de  ce- 
lui de  fon  pere  , & l’on  peut  dire  qu’après  !/• 
nta'él  /.;&  Sehah-Abas  le  Grand  , la  Perfe  n’a 
point  eu  de  meilleur  Roi  de  la  race  des  Stphy. 
Ge  n’elb  pas  qu’il  ne  fut  comme  lui  trop  fùjet 
vin.,  8c  qu’il  n’ait  commis  quelques  a âcs  de 
cruauté  j.  mais  à quelques  traits  près  qu’on  peut 
légitimement  lui  reprocher  , il  s’eft  montré  du- 
rant tout  fon  Régné  véritablement  digie  de. la 
place qu’iloccupoit.  : 1 

.•  Comme  il  n’avoit  que  13  ans  quand  il  prit  le 
Sceptre  en  main  , il  fe  repofa  du  Gouvernement 
du  Royaume  fur  fa  merev  8c  fur  YAthtmedou- 
Ut , vieillard  de  près  de  quatre-vingt  ans,  en  qui 
cette  Princeflè  avoit  une  entière  confiance.  Les 
: choies  fe  pafièrent  a fiez  paifiblcmcnt  durant  les 
.trois  premières  années,  julqu’à  ce  que  'fànt-Kan , 
Seigneur  le  plus  puifiànt  de  la  Cour,'  8c  qui  étoit 
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lirvenu  ennemi  déclaré  du  Prémicr-Mmiftre,  in- De  la  . • 
t-erpretant  félon  fa  pallion.un  mot  qu’avoit  dit.r*R**» 
le  Roi,  alla  tuer  1 'Athemadoulet  chez  lui,  comme 
par  l’ordre  de  ce  Prince.  La  mere  du  Roi , qui  en 
tut  outrée  au  dernier  point , 8c  qui  fe  crut  bravée 
par  un  coup  û hardi , preflà  le  Roi  de  venger  cet 
attentat.  Ce  Prince  qui  n’avoit  que  16  ans,  tut 
contraint  de  diflimüler  , 8c  loin  de  punir  J-ani~ 

Kan,  il  lui  donua  la  Charge  du  défunt,  avec  la 
confifcation  de  fes  biens i 8c  deux  jours  après,  il,  • 
le  fit  Généraliiïime  de  la  Perfe,  ce  qui  mertoit 
trente-mille,  hommes  fous  fes  ordres.  Peut-être 
ce  nouveau  Miaiûre  fe  feroit-il  encore  foutenu 
longtems  malgré  la  haine  que  la  mere  du  Roi  lui 

rrtoit,  8c  malgré  tout  le  crédit  qu’elle  avoit  fur 
Roi  fon  fils  -,  mais  ayant  formé  un  complot 
pour  forcer  le  Haram  8c  y aller  tuer  cette  Prin- 
ceffe,  le  Roi  qui  en  fut  inilruit,  le  fit  maflâcrer 
le  lendemain  dans  la  falle  du  Confeil,  lui  8c  fes 
complices  ,1orfqu’ils  ne  s’attendoient  à rien  moins. 

Ce  fait  eft  attribué  à Schah-Sephi  par  Tavernier  ; 
mais  Chardin  beaucoup  mieux  inftruit  que  lui,  5c 
bien  plus  exaéfc  en  toutes  manières , le  met  fur  le 
compte  de  Schah-Abas  II. 

. Ce  jeune  Prince  ayant  établi  fon  autorité  par 
ce  coup  de  vigueur , prit  en  main  les  rênes  du 
Gouvernement , 8c  commença  à régner  par  lui- 
même.  Il  n’avoit  gueres  que  t8  ou  19 ans,  lorf- 
qu’il  alla  faire  le  liège  de  la  Ville  de  Candahar, 
qui  fous  le  Régné  de  fon  pere  avoit  été  livrée  au 
Grand-Mogol.  Il  la  reprit  avec  toute  la  Province 
où  elle  eft  enclavée , & la  conferva  toujours  de» 
puis*  malgré  tous  les  efforts  de  ce  même  Empe- 
reur des  Indes  , qui  la  fit  afiièger  plufieursibis, 
mais  toujours  inutilement,  par  des  Armées  de 
trois-cens^ mille  hommes.  Il  en  eut  tant  de  con- 
fùlïon  lui-même  , que  ni  lui  ni  fes  Succeffeurs 
n’ont  ofé  depuis  ^attaquer.  C’eft  ce  qui  a fait 
dans  ces  derniers  tems  le  malheur  de  la  Perfe}  , 

puifque  fi  Candahar  eût  été  entre  les  mains  du 
c;.. : Ti  Grand - 
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T>  k t.  a Grttnd-Mogol , jamais  les  Aghwans  n’auroient  en- 
Perse#  trepris  de  conquérir  le  Royaume,  comme  ils' 
l’ont  fait. 

Plus  Schah-Abas  II.  avança  dans  fon  Régné, 
8c  plus  il  fe  fit  aimer  de  fes  Sujets,  8c  fe  rendit 
redoutable  à fès  Voifins.  Il  aimoit  lâ  Juftice,  8c 
étoit  fans  mifericorde  pour  les  Gouverneurs  8c 
autres  Officiers  publics,  qui  abufant  de  leur  autc- 
, rite,  opprimoient  le  peuple.  Il  avoit  l’ame  gran- 
de & noble,  aimoit  fort  les  Etrangers  , & pro- 
tegeoit  hautement  les  Chrétiens,  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  qu’on  inquiétât  en  aucune  maniéré  fur 
leur  Religion  , difant  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu 
qui  fût  maître  des  coniciencesj  que  pour  lui,  i\ 
n’avoit  que  l’Etat  extérieur  à gouverner  , & que 
tous  fes  Sujets  étant  tous  également  membres  de 
l’Etat,  de  quelque  Religion  qu’ils  fuflent,  il  leur 
devoit  également  la  Juftice  à tous. 

U le  fit  bien  voir  dans  une  occasion , où  un 
Perian  ayant  poignardé  un  Arménien  pour  lui  a- 
voir  vu  prendre  dans  le  balfin  d'une  Mofquée  un 
de  ces  poiflons,  qu’ils  regardent  comme  fàcrés, 
parce  qu’ils  appartiennent  a la  Mofquée,  en  avoit 
eu  pour  peu  de  chofe  î’abfolution  du  Sedre  ou- 
Grand-Pontife  du  Royaume,  qui  jugea  que  l’Ar- 
ménien avoit  été  tué  juftement.  Mais  Sihah-A» 
bas  IL  qui  en  fut  inftruit , ne  fe  trouva  pas  de 
cet  avis , 8c  fe  moquant  du  raifonricment  ridicu- 
le du  Pontife,  qui  prëtendoit  que  de  prendre  un 
poifîon  confacré  fût  un  crime  que  le  prémier* 
venu  étoit  en  droit  de  punir  de  mort , il  lui  fit- 
de  févères  réprimandés , le  condamna  à une  a- 
mende  applicable  à la  famille  de  l’Arménien,  & 
fit  punir  le  meurtrier. 

■^11  n’avoit  que  37  à 38  ans,  quand  il  mourut* 
Il  étoit  alors  dans  la  force  de  l’âge , & il  avoit 
formé  le  projet  d’étendre  les  limites  de  fon  Ro- 
yaume du  côté  du  Septentrioq.  Il  avoit  fait  de 
fi  grands  préparatifs  pouf  l’exécution  de  fon  def- 
iêin,  qu’on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  réufiît.  Scs 
- 'I  ' ~ Trou- 
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Troupes  étoient  en  grand  nombre  8c  en  bon  é-  D*  i* 
tat,  8c  il  avoir  trouvé  moyen  d’amafler  de  l’ar-  PbrsK* 
gent , fans  qu’il  en  coûtât  à fes  peuple?.  Le  fe- 
cret  dont  il  s’étoit  fervi  pour  cela  , étoit  de  ne 
point  remplir  certains  grands  poftes  , lorfqu’ils 
-Tenaient  à vaquer  , 8c  d’appliquer  à fon  Epar- 
gne les  grands  appointemens  qui  y étoient  at- 
tachés :*  oecono mie  qui  lui  valoir  plus  de  douze 
millions  par  an.  La  mort  le  furprit  au  mi- 
lieu de  fes  grands  projets.  Il  tomba  malade  dans 
une  de  les  maifons  de  plaifancc , fituce  à deux 
lieues  de  Damagaan  V ilîc  de  la  Provinee  de  Te- 
Jber-Efloon  ou  du  Tabrifîan , comme  la  nomment 
nos  Cartes;  8c  après  quatre  mois  d’une  langueur 
cauféè  par  une  maladie  vénérienne,  il  y mou- 
;.rut  te.Zf  Septembre  i6')6  , à quatre  heures  du 
-matin.  Il  laiflà  deux  fils  ; l’ainé  âgé  de  vingt 
• ans  , nommé  Sephi-Mirz»  \ 8c  le  cadet  âgé  de 
huit,  8c  nommé  H’amzeh-Mirza.  Mais  il  n’en 
nomma  aucun  des  deux  pour  fon  Succef- 
feur. 

Abat  II.  n’ayant  déterminé  aucun  de  fes  fils  x66£. 
pour  lui  fucceder  , on  délibéra  fur  celui  des 
cdeux  qu’il  falioit  choifir  pour  fon  Sueccfleur. 

On  tint  fur  cela  un  grand  Confeil  dans  le  Camp 
même,  qui  étoit  aux  environs  du  Château  où 
étoit  mort  le  Roi  , 8c  là  délibération  fe  fit  fans 
que  perfonne,  hors  les  onze  tant  Minières  que 
principaux  Officiers  de  l’Armée  qui  compo- 
îbient  le  Confeil  , 8c  deux  Eunuques  du  pré-  - ' 
mier  rang  qui  y étoient  préfens,  fufiènt  rien 
de  la  mort  de  ce  Prince. 

, Comme  il  «ft  toujours  plus  avantageux  à ceux 
-.qui  font  en. place,  d’avoir  pour  Maitre  un  Roi 
mineur , qu’un  Roi  en  âge  de  gouverner , tou- 
tes les  voix  alloient  unanimement  à donner  la 
Couronne  au  cadet,  que  le  Roi  avoit  amené  a- 
vec  lui  dans  fon  voyage  , 8c  qui  fe  trou  voit 
prêtent  : 8c  pour  colorer  l’injuftice  qu’on  faifoit 
à l’ainé  , ou  (bppofoit  avec  affez  de  vraifem- 
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blance,  que  Sckab-Abas  avoit  fait  perdre  la  rue 
à ce  Prince.-  La  vraifemblanee  étoit  fondée  far 
ce  que  le  feu  Roi  étant  parti  pour  le  Barnier  vo- 
yage où,  if  étoit  mort , avoit  rébrou  fie  chemin 
vers  Iffahan  , lorsqu’il  n’piï  ; étoit-  encore  qu’à 
huit  lieues.  Il  y '«tourna  .peu  accompagné , 8c 
n’y  fit  autre  choie  que  d Rentrer  au  Hurmm  à l’im- 
pourvu.  Il  n’y  fut  que  deux  heures , & on  re- 
marqua qu’il  en  étoit  forti  fort  rêveur.  Cela  a- 
voit  donné  lieu  de  juger  qu’il  n’y  étoit  venu  que 
pour  faire  perdre  la  vue  à Mirza-Sephi.  La  con- 
jeâure  étoit  bien  fondée  , mais  elle  fe.  trouva 
faufil*.  Cependant/  ceux  qui  atfoient»  part  -à  k 
délibération  s’en  prévaloient  pour  exclure  l’ainé 
& proclamer  le  cadet,  qui  avoit  eu  généralement 
tous  les  fùffragesj  lorfque  Muèarek-Aga l’un  des 
deux  Eunuques  qui  étoient  préfehs  â la  delibe- 
ration, gc  celui  de  qui  on  devoit  moins  l’atten- 
jdre , en  ce  qu’il  étoit  le  Gouverneur  du  Prince 
.qu’on  choififiort,  fit.  manquer  l’éleéHon.  Quoi- 
qu’il n’eût  point  de  voix  délibérative  dans  l’Af- 
fcmblée  il  prit  la  parole  avec  fermeté  , 8c  leur 
garamifiânt.  fur  fa.  têfe  que  Sfiphi-MirzA  n’avait 
point  perdu  la  vue,,  fl  leür  repreiènta  fi  vivement 
l’injuftiee  qu’ofl  faifoit  à un  Prince  de  fon  âge, 
de  lui  préférer  fon  cadet  encore  enfant,  qu’il  fit 
changer  la  réfolujion  qu’on  avoit  prife  em  faveur 
de  Hamzeh-Mirz# , & força  pour,  ainü  dire  tou- 
te I’Aflèmblée  à choifir  l’ainé.  ; 1 -*»  . ■ . r-  îi.  : ■ 

La  chofe  ayant  été  ainfi  réfolüe , le  Confeil  nom- 
ma des  Députés  pour; en  aller- porter  k nouvel- 
le au  Prince  S e p h i-M  i-itl  a./>  Ü^y  avoit  ccnt- 
quarante  lieues  de  l’endroit  où  le  Roi  étoit  vnorr, 
jufqu’à  Ifpahan.',  Les  Députés  firent  ce  voyage 
avec  tant  de  diligence,  qu’ïh  arrivèrent  à 
ban  en  fept  jours:  ce  fut  le  11  d’Oélobre,  4ùr 
les  fept  heures  du  foir.  Lp  Chef  de  la  Députa- 
tion ayant  demandé  à parler  au  Prince  de  la  part 
du  Roi,  dont  on  ne  iàvoit  pas  la  mort,  Palkr- 
me  fut,  grande,  au  Haram  , -où  l’on  crut  que  le 

Roi 
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Roi  n’envoyoit  de  fi  loin  un  Officier  du  premier  De  t k : 
rang,  que  pour  ôter  la  vie  au  Prince , 8c  l’on  tut r a R s El 
.près  d’une  heure  fans  pouvoir  l’arracher  des  bras 
de  fa  mere,  qui  croyoit  qu’on  l’alloit  mettre 4 
mort.  Enfin  le  Prince  étant  forti  du  Haram,  le 
•Chef  des  Députés  fe  profterna  devant  lui  & le  re- 
connut pour  fon  Roi , en  lui  rendant  les  hom- 
mages dûs  à cette  qualité.  Il  fut  inftalié  8c  cou- 
ronné , 8c  il  voulut  garder  le  nom  de  Stphi  qutfl 
portoit  déjà.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  qu’o'n 
apprit  à IfpAhan  8c  la  mon:  du  feu  Roi , 8c  le 
•couronnement  de  fon  Succeffeur } 8c  l’Armée 
partit  du  Camp  pour  revenir  à la  Capitale,  fàhs 
avoir  rien  fu  de  la  mort  de  Schah-Abas , ni  de 
l’éleétion  de  Schah-Sephi , dont  elle  n’apprit  la 
nouvelle  que  lorfqu’elle  fut  fort  avancée  dans  fia 
route. 

Quoiqu'il  eût  d’abord  confervc  fon  ancien 
nom,  il  le  changea  deux  ans  après , à l’occafion 
que  je  vais  dire.  Comme  au  bout  de  ces  deux 
ans  les  débauches  du  vin  8c  des  femmes  avoieht  ' •' 
fort  altéré  fa  fanté  , les  Médecins  qui  ne  pou- 
voient  la  rétablir  , en  rejetterent  la  faute  fur  les 
Afires,  accufant  les  Aftrologues  d’avoir  mal  pris 
le  moment  favorable  pour  fon  Couronnement. 

Cette  opinion . toute  ridicule  qu’elle  étoit,  pré- 
-valut  dans  un  Pais  où  l’on  a grande  foi  à l’Aftro- 
logie.  Le  Roi  fut  couronné  de  nouveau , 8c  quit- 
tant fon  ancien  nom  , il  prit  celui  de  Sôleimaan 
.ou  Soliman,  qu’il  conferva  jufqu’à  la  mort.  11  é« 
toit  fi  fort  8c  li  robufte, qu’en prefîànt d’une mam 
Ides  talTés  d’or  de  l’épaifleur  d’un  écu,  il  les-plidit 
en  deux.  Chardin  dit  avoir  vu  8c  manié  lui-même 

Êlufieurs  des  taifes  que  ce  Prince  avoit  pliées  de 
. forte.  Du  refte  il  dégénéra  fort  des  verrus  de 
Schsth-Abus  11%  fon  pere  , 8c  ne  rendit  fon  Ré- 
gné remarquable  que  par  mille  traits  de  cruauté, 
dont  le  ïécit  feul  fait  horreur»  Quand  il  étoit  <• 
dans  le  vin  ou  dans  la  colere,  personne  autour 
de  lui  n’étoit  fûr  de.  fes  biens,  ni  de  fit  vie.  Il  k 

« T 4 fai- 
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fai  foi  t couper  les  mains , les  pieds , le  nez  & lès 
oreilles,  arracher  les  yeux  fie  ôter  la  vie.au  moin- 
dre caprice  qui  lui  prenoit  ; & tel  en  étoit  la  vic- 
time à la  fin  de  la  débauche , qui  au  commence- 
ment étoit  le  plus  avant  dans  fes  bonnes  grâces. 
-C’eft  le  portrait  que  nous  en  fait  Chardin , quia 
.été  témoin  d'une  partie  de  ce  qu’ii  rapporte  à 
cet  égard.  On  pou  voit  fi  peu  compter  fur  fa 
vie  avec  lui,  dès  qu’on  l’approchoit,  qu’un  grand 
.Seigneur  de  fa  Cour  difoit,  que  quand  il  Jortoit 
J>e  devant  lui,  il  tâtoit  toujours  fi  fa  tête  étoit  en- 
tore  fur  fes  épaules ..  Ce  fut  fous  ce  Prince,  que 
la  Perfe  commença  à tomber  en  décadence. 

11  penfoit  fi- peu  en  Roi,  que  lorfqu’on  lui  re- 
^préfentoit  ce  qu’il  avoit  à craindre  de  Ja  part  des 
Turcs , qui  lorfqu’ils  auroient  fait  la  paix  avec  les 
Chrétiens,  viendroient  le  jetter  fur  fes  plus  bcl- 
■les. Provinces,  s’il  ne  fe  mettoit  en  état  de  les  rc- 
: pouffer;  il  répondoit  froidement,  qu'il  ne  s'en 
ombarrajfoit  pas , pourvu  qu'on  lui  laijfât  Jfpahan . 

: Il  mourut  fur  la  fin  de  Juillet,  en  1694,  lai  (Tant 
■deux  fils,  l’un  nommé  Hujfein,  fit  l’autre  Aèsû^ 
\I1  avoit  vécu  48  ans',  8c  en  avoit  régné  18.  Ce- 
tnelli  lui  en'  donne  73  de  vie,  Sc  30  de  Régné; 

. mais  il  fe  trompe  en  l’un  8c  en  l’autre  point.  So- 
liman étoit  né  en  1646  , félon  Chardin  qui  fe 
. trouva  à Ifpahan  dans  le  tems  de  fon  Couronne^ 
^.ment.  Ce  fut  en  s666  qu’il  parvint  à la  Co» 
.ronne,  fie  non  en  1664,  comme  le  dit  Gemtlls , 
qui  ne  me  paroît  gueres  fur  dans  ce  qu’il  avan- 
ce, 8c  qui,  quoiqu’il  prétende  s’être  trouvé  au 
-Couronnement  dé  Schah  - Hujfein  , ignore  juf» 
•qu’au  nom  de  ce  Prince  qu’il  nomme  toujours 
- Sthah-Ojfe ».  . . . • - ‘ ‘ % 

Soliman  avoit  laiffé  le  Trône  indécis  en- 
-*tre  ces  deux  Princes;  la  Nature  avoit  marqué aux 
, terfans  le  choix  qu’ils  avoient  intérêt  de  faire. 
JAirz.a  ■ Abus  qui  étoit  l’ainé  , ■ avoit  toutes  les 
qualités  nécçflàires  pour  faire  un  grand  Roi. 
( Bien  fait,  robu fie,  l’air  8c  les  inclinations  no- 
•**;  4.  * blés* 


* 


Digitized  by  G' 


■’f  "Ôe  l’ASiè.  C ha  p.  IX.  441 

t;bléi  , aimant  les  exercices  du  corps,  fur-tout*^  *• A 
►ceux  qui  ont  rapport  avec  la  vie  militaire,  iien‘ER*K'' 
-avoit  appris  tout  ce  qu’on  en  peut  apprendre  dans 
, -Je  Haram;  Hujfein  le  plus  jeune  , quoiqu’alléz. 

- beau  d’ailleurs  , avoit  les  jambes  monftrueufe- 
m'ent  courtes,  & les  pieds  cagneux.  Sans  am- 
bition ; fans  paftàon,  il  n’aimoit  que  la  retraite. 

Attaché  I ft  Religion  8c  ne  s’occupant  que  de  la 
leéfcure  de  l’Alcoran  , il  faifoit  paroître  autant 
de  modeftie  dans  fes  paroles  8c  dans  fes  allions, 

■ que  de  probité  dans  fes  fentimens.  En  un  mot , 
i’aiifé  fembioit  né  pour  le  Trône , 8c  le  fécond 
pour  là1  Mofiquée.  " ■ • • • 

» Soliman  he  décida  point;1  il  dit  feulement  aux 
. Eunuques  qui  l’environnoieat  8c  qui  étoient  de- 
venus tout-puifians  fous -fon  Régné,  que  c’était 

• ’à  eux  8c  aux  autres  Grands , de  choifîr  celui  des 
! deux  Princes  qui  leur  com  iendioit  le  plus.  Si 

•vous  voulez-,  leur  dit-il,  un  Roi  guerrier , qui  vous 

- '■tienne' toujours  en  campagne  & U pied  à ï étrier  , 
prenez,  Mlrza-Abas.  Si  vous  aimez,  mieux  un  Régné 

U.  paifibte  , ttn  Roi  pacifique,  trdrejfez-vous  a Huiïèin. 

■ ■•‘C’cft:  al nti'  que,  par  une  tendrefié  indéterminée, 

. -il  ;caufâ  la  perte  de  fes  enfans  8c  celle  de  fa  fa-  . 

• mille.  Lés  Eunuques  vouloîent  gouverner  , ils 
y étoient  accoutumés  fous  le  Régné  de  Soliman  ^ 

s ils  choifirent  HuJJetn.  Les  Miniftres  furent  ga- 
gnés; 8c  tandis  que  l’on  proclamoit  le  cadet , lai- 
né  fut  renfermé  dans  le  Hmrum  plus  étroitement 
: que  jamais. 

Les  Eunuques  né  fe  contentèrent  pas  des  di£ 
pofitions  que  le  nouveau  Roi  avoit  pour  la  vie 
^tranquille;  ils  cherchèrent  à le  rendre  encore  plus 
' incapable  des  foins  de  la  Royauté,  en  le  plon- 
geant-dans  la  débauche.  Ils  craignoient  qu’un 
? Roi  fobre  ne  leuréchapât  avec  le  terns.  Hujfein 
avoit  pour  le  vin  toute  l’horreur  que  l’Alcoran 
peut  infpirer  pour  cette  liqueur,  qu’il  ne  con- 
noifTort  pas.  Il  fit  brifer  dans  une  Place  publi- 
que tous  les  vaifleaux,  ot'r  il  y en  avoit,  8c  dé- 
*>  T;  fexv- 


442  Introduction  -a  ^Histoire 

Dr  la  fendit  aux  Arméniens  du  Faubourg  de  Juif  a ou 
ï a r 4 e.  ztilfa , d’en  vendre , & même  d’en  taire  pour  leur 
ulâge.  LesGrands, accoutumés  au  vin  par  Exem- 
ple de  leurs  Souverains , frémirent  de  cette  défende, 
_ & les  Eunuques  encore  plus,  ils  firent  dans  leurs 
intérêts  ï’ayeule  du  Roi:  elle  feignit  d’être  ma- 
lade ; on  jugea  que  le  vin  feul  étqit  capable  de 
lui  fau ver  la  vie;  elle  refufa  le  rcmede.  Le  Roi 
'lui-même  la  prefla  avec  inftancr  de  s’en  fervit, 
enfin  feignant  de  céder,  elle  exigea  que  pour  le- 
ver la  defenfe  , il  en  goûtât  le  premier.*  -U*e 
f aêtion  préparée  fous  des  prétextes  fi  piaofibles, 
coûta  d’abord  quelque  répugnance  au  Roi,  qui 
fc  laiilà  vaincre.  » Il  but  du  vin  , pour  lever  les 
fcrupulcs  de  fon  aycule;  mais  ce  qu’il  en  bât, 
leva  les  fiens  à lui-mêmç.'  Après  cette  première 
démarche,  le  vin  fut  un  de  fes  befoins  journa- 
' lier*,  Sc  il  s’y  livra,  comme  fes  Prédécefièurs, 

**i  1 V * l „ . 

avec  exces.  ..  . * 

Sous  les  Régnés  précédens, ,les  Eunuques  *- 
voient  une  fortune  fort  bornée.  C’écoientd’abord 
des  Etrangers  achetés  dans  l’entaneei  élevés  dans 
Je  Haràm , gens  ifolés,.  qui  ne  tenant  à aucune 
* ^famille  , n’en  étoient  que  plus  attachés  au  PrjrtCe. 

Les  Per/ans  étoient  exclusse  cet  état.  Ces  Ef- 
claves  mutilés  étoient  renfermés  avec  fes  fem- 
1 mes,  à la  garde  defquels  ils  étoient  naturellement 
Beftinés.  La  laideur  étoit  unie  des  choies  qui  ‘les 
faifoient  choifir  , & qu’on  leur  çomptoit  pour 
un  mérite.  Mais  les  lervices  qu’ils  réndoiént^au 
Prince,  tout  méprifables  qu’ils-font,  les  appro- 
choient  de  fa  perfonne.  11  ,$’en  trouva  qui 
eurent  allez  de  génie  pour  profiter  de  l’occafion 
& pour  devenir  fes  Favoris...  Les  Charges -de 
l’intérieur  du  Palais  furent  pour  eux...  <L& ^Grands 
mêmes  s’accoutumèrent  à ménager  des  hommes 
qui  pouvant  obfeder  le  Souverain  jour  & nuit, 
étoient  à portée  de  contribuer  à la  bonne  ou  i 
la  mauvaife  fortune  des  principaux  Seigneurs. 
Mais  cette  faveur  ne  les  fuivoit  pas,  lorfqu’ils 
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fortoient  du  Palais  : ils  rentroient  dans  tout  le  D * *•  a 
mépris  6c  daas  toute  l’ignominie  de  leur  état.*  SRS B* 
Montés. fur  des  ânes,  ou  iur  des  mules,  ou  mar- 
chant à pied  , le  cheval  leur  étant  interdit , la 
préfence  • du  Souverain  ne  les  fauvoit  pas  des 
huées  du  peuple.  Les  Rois  s’accommodoient 
allez  de  ce  mépris  du  peuple  pour  les  Eunu- 
ques ; il  faifoit  mieux  fentir  à ces  derniers  lé 
prix  des  bontés  qu’ils  éprouvoient  de  fa  part. 

> Les  deux  dernieres  années  de  Soliman  com- 
mencèrent la  grande  fortune  des  Eunuques.  Re- 
tenu au  lit  pendant  deux  ans  par  une  goûte  très 
douloureufé,  il  s’accoutuma  à les  regarder  d’un 
autre  ceil  qu’il  n’avoit  fait.  Il  n’avoit  qu’eux  qui 
l’approchaflènt , & les  petits  foins  qu’ils  lui  ren- 
doient-,  étoient  comptés  pour  des  fervices  très 
importans.  ■' 

Ce  fut  bien  pis  fous  Hufftin.  Ils  olèrent  fç 
montrer  en  public  dans  l’équipage  le  plus  brillant, 

& avec  une  fuite  6c  un  cortege  qui  apprit  au 
peuple  à ne  les  plus  roéprifer.  Sous  les  ancêtres 
de  Huffeln , le  foin  des  Eunuques  étoit  borné  au 
miniftere  des  femmes  6c  de  la  chambre  du  Roi  , 

6c  tout  au  plus  à l’éducation  des  jeunes  Prin- 
ces reafermés  dans  le  Palais.  Soliman  en  éleva 
quelques-uns,  dont  il  forma  un  Confeil,  auquel 
les'  Miniftres  6c  les  Officiers  du  dehors  étoient 
fubordonnés.  Sous  Huffeln  * les  Eunuques  gou- 
vernèrent tout}  P Athemadoulet , ou  Vizir,  etoit 
lui- même  fournis  à leurs  ordres,  comme  le  refte 
dès  Sujets.  Le  brigandage  dans  la  difpofition 
des  Emplois,  l’ingTatitudé  envers  les  fervices  im- 
portans rendus  par  des  Sujets  de  mérite,  les  con- 
euffions  criantes  6c  mille  autres  défbrdres  mirent 
la  Perfe  dans  une  défolation  générale. 

Les  Eunuques  fe  partagèrent  eh  deux  Fac- 
tions, déjà  préparées  par  la  Nature.  Les  noirs 
fie  les  blancs  ayant  également  concouru  à fair# 
couronner  Huffein  , partageoient  également  fa 
rcconnoifiance.  Cela  ne  fuffifoit  pas  , chaque 
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Parti  voulut  l’emporter  fur  l’autre.  Cette  divf-i 
-lioo,  qui  a voit  fait  la  fureté  du  Roi  8c  de  l’Etac 
fous  les  Rois  qui  avoient  eu  l’efprit  d’en  profi-1 
ter , en  cauià  la  ruine  fous  un  Roi  foible.  Schah- 
-dbas  comptoit  fi  fort  lue  la  divilion  des  Sujets, 
qu’il  avoit  procuré  deux  Faftionsoppofees  dans 
chaque  Ville,  où  elles  fajfoient  comme  deux 
Peuples  différens.  C’étoit  le  moyen  de  pou- 
voir compter  fur  l’un  des  Partis,  au  défaut  de 
l’autre.  Il  faloit  bien  de  l’habileté,  pour  entre- 
tenir & pour  mettre  en  ufâge  ce  ccffort  de  la  Po- 
litique, ">  ' • 'U  -*  -<T».  X •*  » .• 

Les  Eunuques  divifés  entre  eux  ne  î&iflfoienC 
gueres  un  Officier  dans  un  porte.  Un  Gouver- 
neur étoit  il  placé  par  les  uns , il  «toit  prefque 
aufli - tôt  ren verfé  par  les  autres,  qui  étoient  avi- 
des de  l’argent  qu’on  leur  offroit  pour  la  même 
Charge.  Un  Général  nommé  par  un  Parti,  ne 
pouvoit  compter  fur  l’agrément  de  l’autre  Fac- 
tion , 8c  par  cortféquent  ne  jouiflok  gueres:  de  là 
dignité.  Le  favoir  militaire.*;  l’esperience  n’é- 
k voient  point  à ce  grade  f tout  s’achetoit  des 
Eunuques,.  Les  Grands  * qui  en-  murmuroient 
tout  bas,  n’ofoient. s’ouvrir  à ceux  qui  auroienc 
•pu  fe  joindre  à eux  pour  y apporter  du  remè- 
de. Brouillés  entre  eux  par  la  malignité  de» 
Eunuques*  ils  étoient  dans  une  défiance  conti- 
nuelle^ . r:-V.  W J^i 

■r  Hvfein,  abruti  d^ns  la  debauchedh  vin-.laif- 
foit  à ces  deux  Partis  la  liberté  de  ruiner  Jfe  peu- 
ple à l’envi  l’un  de  l’autre.  Son  goût  pour  Jë  bâ- 
timent leur  ferv.it  de  prétexte  à augmenter  le9 
i mpôrs;  £c  la  Pepfe  fourtfoit  dans  le  iîlence  les 
exaéiions  dont  elle  étoit  accab'ée.  Huffero  cn- 
fermé  dans  Ion  Palais,  & artoupi  dans  la  crapule* 
a a voit,  garde  d’être  fenfible  à des  plaiotes  qui 
n'arrivoient  pas  jufqu’à  lui.  D’un- autre  côté  , 
des  Gouverneurs  qui  connoifloient  le-peu  de  fo- 
Idité  de  leurs  portes,  fe  hâtoient  d’én  tirer  parti 
aux  dépens  du  peuple,  Ls  pillotant  Jes  Provinces 
* * & * & 
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îe  les  Villes  , d’une  maniéré  à n’y  rien  laiflerDt  t k 

Eour  ceux  qui  leur  fuccederoient;  8c  ceux-ci  àrEB®Bi 
:ur  tour  n’en  exigeoient  pas  moins  les  richeflbs 
fur  lefquellcs  ils  avoient  compté.  Hujf-in  avoit 
un  grand  fonds  d'humanité  : cela  donna  aux  Eu* 
nuques  un  nouveau  prétexte  de  tirer  de  i'argenfci 
Son  averiion  pour  les  fopplices  fervit  à colorer 
ks  plus  grandes  prévarications.  Tous  les  crimes 
ne  le  puniflgient  plus  que  par  des  châtiment  pé* 
çuniaires.  Les  vertus  mêmes  de  ce  Prince  deve- 
noient  fatales  à fon  peuple,  par  l’abus  qu’en  fa v 
foient  ceux  qu’il  employoit  pour  le  gouverner; 

Les  chofes  ne  pouvoient  relier  plus  longtems  et* 
cet  état  violent. . » . . i ... 

Les  jighvans,  Peuple  inconnu  à l’Europe,  & Origine  de» 
prefque  ignoré  dans  l’Alie,  où -ils  vi voient  aux  Aghwaus- 
frontières  de  la  terfe  £c  de  Ylndcufian , furent  les 
premiers  qui  fongerent  à profiter  de  ces  defor* 
dres.  Cette  Nation  eft  un  refte  de  ces  anciens 
habitans  du  Scbirwan , qui  firent  tant  de  réfiftan* 
ce  à Timur-Bec  lorfqu’ii  entreprit  la  conquête  de 
leur  Pais».  . IL  ne  ks  fournit  qu’après  en  avoir  taiis. 
lé  en  pièces- le  plus  grand  nombre  -,  encore  le  refie 
porta  t-ille  joug  (i  impatiemment,  que  le  Vain* 
queur  ne  comptant  gueres  fur  leur  docilité , les 
tranfpianta  à l’autre  bout  de  la  Perfi,  à Canda* 
bar.  Scbab-  Abas  les  engagea  à le  reconnoirré 
pour  Souverain. , 8c  lai  lia  le  Gouvernement  de 
leur  Etat  au  Prince  particulier  auquel  ils  obeïf- 
foient.  Nous  avons  vu  que  Scbab  - Sepbi  reprit 
Cewdahar  en  i6yo , £c  malgré  les  efforts  quels 
Mogol  fit  pour  y rentrer,  eHe  demeura  à la  Perfe 
donc  elle  étoit  devenue  une  clef  très  importante, 
depuis  que  l’Empereur  des  Indes  l’avoit  fortifiée-. 

C’eft  autour  de  cette  Ville  que  les  Agbwans  étoient 
répandus,  la  plupart  dans  des  Tentes,  à la  ma- 
nière des  Tartaret.  . 

Mir-lVeïs , c’eft-à-dire  le  Seigneur  Weis , étott  Hiftoire  de 
un  des  Principaux  de  la  Nation  des  Aghwans.  Mïr-  Weis* 
Comme  il  c;oit  très  riche ,,  il  étoit  chargé  de  re- 
iM.i*  T 7 cc* 
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cevoir  les  Droits  du  Roi  dans  ce  Païs-li...  Ca«. 
reflfaot,  doux,  infinuant , comblant  d’honnête- 
tés 8c  de  bienfaits  tous  ceux  qui  avoient  à faire  à 
lui,  il i devint  fufpeét  au  Prince  de  Géorgie,  que 
le  Roi  de  Perfe  * tenoit  à Candahar  en  qualité  de 
Gouverneur,  dans  une  efpecc  d’exil.  Le  Prince 
craignit  qu’un  Peuple  aufii  remuant  que  les  Agk- 
vans  ne  fe  joignît  aux  Ennemis  de  l’Etat,  s’il 
avoit  un  homme  de  tête  pour  Chef;  8c  Mir-Wéis 
fous  ce  prétexte  fut  envoyé  à Ifpaban , non  pas 
comme  un  prifonnier,  à la  vérité,  mais  com- 
me un  homme  dont  le  crédit  8c  le  pouvoir 
donnoient  de  l’ombrage.  On  le  fit  accompa-  * 
gner  par  des  perfonnes  qui  le  vcilloient  avec 
foin. 

Si  Mir-Weis  avoit  eu  jufques-là  quelques  def. 
feins,  ils  avoient  été  combattus  par  une  efpece 
d’impoflibilité  de  réuflir.  Il  ne  connoiifoit  pas 
encore  toute  la  facilité  du  fuccès  ; mais  fon  vo- 
yage d 'ifpahan  la  lui  fit  appercevoir.  Ses  maniè- 
res iniinuantes  qui  avoient  effarouché  le  Gouver- 
neur de  Candahar , produisent  à la  Cour  un-ef- 
fet tout  oppofé:  il  y gagna  tous  les  cœnrspar 
fes  libéralités,  >&  par  là  conduite  pleine  de  nié» 
nagemens.  Ce  ne  fut  plus  ect  homme  fufpeâ 
au  Gouvernement  : on  cefla  de  le  veiller  : on 
revint  même  fi  abfolument  des  mauvaifes  im- 
preffions  que  l’on  avoit  eues  à ce  fujet,  que  la 
défiance  paflée  fe  convertit  en  une-  pleine  con- 
fiance , 8c  il  fc  mit  fort  avant  dans-  des  bonnes 
grâces  du  Roi.  ' ,•  \ - j*  -:i;K 

Ce  fut  alors  que  voyant  de  près. cette  Puifiàn- 
ce  Royale  qui  de  loin  lui  avoit  paru  fi  formida- 
ble, il  connut  fans  peine  combien  il  y avoit:  de 
foibleflè  8c  de  dérèglement  dans  cette  ville  ma- 
chine, 8c  l’im pu i (Tance  où  elle  étoit  de  faire  tête 
à quiconque  auroit  le  courage  de  l’attaquer.  Des 
Mmiftres  partagés  entre  deux  Partis  .dont chacun 
n’étoit  occupé  qu’à  prévenir  ou  à renverfer  les 
projeu  de  l’autre  ; des  Troupes  découragées , 

parce 
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parce  qu’on  les  payoit  malj  un  Roi  foible,  &1 
qui  n’avoit  plus  d’autre  ufage  de  Ton  autorité  que1 
certains  hommages  frivoles  , que  lui  rendoient 
extérieurement  des  Eunuques  qui  abufoient  de 
ion  nom  ; du  relie,  plus  mal  inftruit  de  l’état  de 
ion  Royaume  , & même  de  fa  propre  Cour , 
que  le  moindre  de  lès  Sujets.  Cet  objet  dé- 
termina Mir-lVeij  à profiter  de  fes  lumière*. 
Mais  il  falloit  de  la  prudence,  & ne  rien  brut 
quer.  Pour  réuiïir  , il  falloit  être  dans  fa  Pa- 
trie, où  il  étoit  fur  de  trouver  un  Antagoniffe 
dangereux  dans  le  Prince  de  Géorgie  , dont  il 
n’étoit  pas  aifé  d’effacer  les  imprefiions.  11  fal» 
loit  de  plus  y retourner  avec  des  Titres  qui  re. 
doublafîènt  l’affedlion  que  fon  Parti  avoit  déjà 
pour  lui. 

Il  commença  à ménager  infiniment  les  deux 
Partis.  S’il  le  trouvoit  avec  des  gens  attachés  au 
Géorgi-Kan , ce  Gouverneur  qui  l’avoit  écarté  de 
Candahar  , il  en  parloit  fi  refpeéfueufèment  & 
en  faifoit  des  éloges  où  il  paroilïoit  une  fi  grande 
•^fincerité,  que  le  Divan-  Beg  ou  Chef  de  Juftice, 
frere  de  ce  Prince,  y fut  trompé  le  premier,  & 
écrivit  au  Gouverneur  de  Candahar  en  termes 
très  forts,  lur  le  tort  qu’il  avoit  eu  de  vouloir 
rendre  fufpcét  à la  Cour  un  homme  qui  lui  ctoit 
très  attaché,  & qui  parloit  de  lui  dans  les  meil- 
leurs  termes.  Si-tôt  qu’il  fe  rencontroit  avec 
des  gens  de  la  Faétion  oppofée,  iichangeoit  de 
batterie:  le  Géorgi-Kan  n’éroit  plus  alors  qu’un 
ambitieux  , toujours  agité  du  même  efpiit  in- 
quiet qui  lui  avoit  déjà  fait  tenter  le  projet  de  fe 
rendre  maitre  abfolu  de  la  Géorgie.  „ Il  ne  m’a 
„ écarté  de  Candahar,  difoit-il,  que  pour  fe  dé- 
,,  livrer  d’un  homme  trop  clairvoyant  qui  l’in- 
„ commodoit.  On  nourrit,  on  lai  fie  engiaillèr 
„ fous  fes  ordres,  une  Armée  dont  il  fe  ièivira 
„ en  tems  & lieu  pour  l’exécution  de  fes  def- 
„ feins”.  Il  faifoit  envifager  ce  Gouvernement 
comme  une  amorce  capable  d’animer  à la  perte 

de 
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De  u-  de  ce  Prince,  ceux  qui  fe  croyoient  à portée  de 
ï e r s e.  ] 'obtenir.  „ Il  a,  diioit-il,  des  Géorgiens  qu’il 
»,  railèmble  Sc  qu’il  fait  fubfifter  agréablement 
y,  dans  cette  délicicufe  Province,  en  attendant 
.y,  l’infhnt  decifif  où  il  doit  les  employer.  Ne 
ièroit-i)  pas  plus  utile  d’y  envoyer  une  Armée 
Perfane*  qui  jouïroit  de  dé  beau  Pais,  & qui 
en  afïurcroit  la  poflefïion  à la  Couronne’'?  Ce 
-manège  produifit  tout  l’effet  que  Mir-Web  en  at- 
tendoit.  •“  .* 

11  reftoit  toujours  une  grande  difficulté;  c’étort 
de  donner  aux  peuples  une  raifbn  éblouïflânre 
qui  les  fît  entrer  dans  fes  vues  avec  chaleur.  V©î- 
aci  ce  qu’il  mit  en  oeuvre  pour  cela.  Pareilau* 
rameurs,  qui  tournent  le  dos  à l’endroit  où  ils 
veulent  conduire  leur  barque,  i!  fongea  à s’éloi- 
»n  vovaee  ;gncr  ^ Patne*  H en  étoit  déjà  à plus  de 
la  Mecque.  deux  ceni  lieues,  il  réfolut  d’aller  encore  à qua- 
1 tre  ou  cinq-cens  lieues  plus  loin.  En  un  mot,  il 
entreprit  le  Pèlerinage  de  la  Mecque.  “ Ce  parti 
acheva  de  peTfuader  la  Cour,  qu’elle  n’a  voit  rfcû 
à craindre  d’un  homme  qui  pouvant  vivre  à Jfpt- 
ban  dans  les  délices,  les  fâcrifioit  à fa  piété,  8c 
: s’expofoit  aux  dangers  8c  aux  fatigues  d’un  fi 
long  voyage,  pour  la  feule  fatisfaél ion  de  retif- 
piir  en  fidele  Mufulman  un  devoir  dont  les  Per- 
fans  étoient  difpenfés  depuis  tien  du  tero». 
.S chah  Abus  le  Grand,  perfuadê  que  ce  voyage, 
fi  recommandé,  à tous  les  Mahomctans  fans  dif- 
tin&ion  de  Sedte  , avoit  de  mauvaifes  fuites 
pour  fes  Sujets,  fubftitua  uiï^outre  Pèlerinage, 
où  fans  fortir  de  fes  Etats  iis  pouvoient  eontciv- 
ter  leur  dévotion- 

< Mir  [Veis  obtint  fans  peine  la  permiffion  d’aller 
à la  Mecque.  Son  Mihometifrne , different  de 
celui  de  fa  Nation  Perfànc,  8t  le  même  que  ce- 
lui des  Turcs,  fut  un  prétexte  fuffifànt  pour  pré- 
férer le.  voyage- de  ia  Mecque  au  Pèlerinage  des 
Ferfa ns.  *La  Cour  fut  édifiée  de  fa  piété  8c  deibn 
courage.,  8c  crut  y gagner,  un  nouveau' Saint; 
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car  ou  traite  ainfi  ceux  qui  oot  vu'le  fàintTom-  D E-'1- 
beau  du  Prophète.  Perse.. 

Mir-lVeis  arrivé  dans  cette  Ville,  y remplit  a^Ufage  qu’il 
vec.une  fcrupuleufe  exactitude  tous  les  devoirs eQ 
d'un  Pèlerin  zélé  & fervent.  11  fît  demander  aux 
principaux  DoCteurs  de  la  Loi,  qui  étoienc  tant 
a la  Mecque  qu’à  Medine , une  conférence  fecre- 
te,  dans  laquelle  il  put  prendre  leurs  avis  fur  les 
fcrupules  dont  fa  confcience  étoit  , difoit-il, 

-troublée  depuis  longtems.  Ils  s’afTemblerent,  8c 
Mir-Wt'u  ouvrit  la  conférence  par  de  magnifiques 
préfens.  Il  diftribua  à ces  Doéteurs  tout  ce  qu’jl 
avoit  apporté  de  plus  précieux  8c  de  plus  beau  } 

8c  leur  expliqua  enfuite  ce  dont  il  s’agirtbit.  Il 
leur  déclara,  qu’il  avoit  fouhaité  depuis  longtems 
d’entreprendre  ce  Voyage  8c  de  vifiter  le  faint 
Tombeau;  mais  que  ce  qui  l’y  avoit  plus  forte- 
ment déterminé,  c’étoit  le  deiir  de  confulter  les 

• plus  grandes  Lumières  de  la  Religion  11  repré- 
lenta  le  péril  où  il  étoit  avec  tous  les  hommes 
de  fa  Nation,  fous  la  domination  d’un  Prince 
hérétique,  qui' les  gênoit  dans  l’exercice  de  leu-r 
•Religion,  contre  la  foi  des  Traités,  8c  au  mé- 
pris des  Privilèges  que  le  Roi  même  avoit  con- 
firmés avec  ferment.,  „ Nous  vivons,  dit-il, 

dans  une  indigne  fervitude  fous  les  fers  d’un 
„ Prince  Infidèle;  au  hazard  de  nous  voir  enie- 
„ ver  nos  femmes  8c  nos  enfans  pour  les  tranf- 
„ porter  en  Géorgie  ; ou  de  nous  voir  forces 
,,  nous-mêmes  par  les  Perfans  à embrafier  leur 
»,  Seéte  hérétique”.  Caries  Turcs  regardent  le 
Mahometifme  des  Perfans  comme  un  îentiment 
très  oppofé  à l’Orthodoxie  Mufulmane  , 8c  les 

• Aghwans  étoient  toujours  attachés  a l’opinion  des 
•Turcs,  quoiqu’ils  vêcuflènt  fous  la  domination 

Per  fa  ne. 

Les  Doâeurs  penfoient  comme  Mir-Weis , Sc 
étoient  piqués  d’ailleurs  contre  la  Cour  de  Perfe , 

-qui  par  l’établiflèment  d’un  nouveau  Pèlerinage 
détournait  fes  Sujets  du  Voyage  de  la  Mçcque., 

*• ’ C#  tt  ^ 
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2c  privoit  ainft  cette  Ville  du  tribut  que  lui  au- 
roit  porté  ce  grand  nombre  de  Pèlerins  qui  n’y 
alioit  plus.  Iis  prononcèrent  félon  les  vues,  8c 
lui  donnèrent  leur  décifion  munie  du  Grand- 
Sceau  de  la  Mecque,  & revêtue  de  toutes  les  for- 
mes qui  pouvoient  lui  donner  plus -d’autorité. 
Avec  cette  Piece  importante , qu’il  lé  garda  bien 
de  divulguer,  il  s’en  retourna  -à  IJpahau , où  il 
fut  vu  de  très  bon  œil  des  deux  Faéfcions,  qui 
comptoient  également  de  l’avoir  mis  dans  leurs 
intérêts.  Il  diflimula  l’envie  qu’il  avoit  d?étre 
renvoyé  à Canduhar , où  il  brûlait  d’arriver  pour 
y faire  valoir  la  décifion  de  la  Mecque  ; 2c  com- 
mencer la  révolution  qu’il  méditoit.  Il  attendoit 
pour  cela  une  occafion.  Une  affaire,  la  pltis  fri- 
vole du  monde,  la  lui  préfenta. 

Un  Arménien  que  le  Czar  de  Mofeovie  en- 
voyoit  en  qualité  d’Ambafiadeur  à la  Cour  de 
ïerfe,  arriva  à Scamachie  avec  un  nombreux  cor- 
tège d’ Arméniens,  qui  fournilToient  aux  fraix  de 
cette  Ambaflàde.  Il  avoit  aufii  avec  lui  quantité 
de  Mofcovites,  qui  étant  defiinés;à  la  garde  des 
Vaiiïèaux  que  le  Czar  entretenoit  fur  la  Mer 
Cafpienne , accompagnèrent  ce  Miniftre  jufqu’à 
cette  Ville.  Cette  fuite  , qui  avoit  l’air  d’une 
Armée,  quelques  difeours  de  l’ Arménien  qui  a- 
voit  eu  la  vanité  de  dire  à Scamachie  qu’il  delcen- 
doit  des  anciens  Rois  d’ Arménie,  & quelques  au- 
tres circonftances  aufii  frivoles  que  celle-là , jet* 
terent  l’allarme  dans  Ifpahan.  On  s’y  figura  qu’un 
Prince  aufii  puiflant  8c  aufii  politique  que  le 
Czar  , n’envoyoit  pas  pour  rien  une  Arnbaflà- 
de;  que  ce  prétexte  cachoit  une  entreprife  fur 
Y Arménie  , dont  il  vouloit  s’emparer  fous  ombre 
d’y  rétablir  un  Prince  du  Sang  Royal.  Mir-Weis  fe 
fer  vit  utilement  de  cette  chimere.  Il  l’appuya  for- 
tement. Il  exagéra  le  danger  où  l’on  étoit.  Il 
n’oublia  rien  pour  faire  fentir  „ combien  il  étoit 
„ aifé  aux  Arméniens,  enrichis  par  le  Commer- 
j,  ce,  de  fe  donner  à un  Prince  qui  leur  promet- 
' „ troit 
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i,  troit  de  les  rétablir  dans  la  liberté  & dans  laDE  tA  *' 
gloire  dont  ils  avoient  jouï  fous  leurs  anciens  f K R 5 *" 
Rois  ; qu’ils  feroient  lecondés  par  les  Géor- 
bt  giens  , dont  un  des  Princes  étoit  actuellement 
.*  entretenu  à la  . Cour  du  Czar;  qu’en  tout  cas, 

„ le  Prince  de  Géorgie  Gouverneur  de  Caniahar  , 

„ où  il  n’étoit  qu’à  regret,,  ne  refleroit  pas  oifif , 
qu’il  attaqueroit  :1a  Ptrfe  de  fon  côté,  afin 
W d’augmenter  l’embaras  8c  d’en  profiter”.  Par 
■ces  difcours  , 8c  par  d’autres  qui  n’a  voient  pas 
plus  de  iolidité,  puifque  cette  prétendue  conipi- 
-ration  n’étoit.  fondée  que  fur  la  folle  vanité  d’un 
.'Arménien  , Mtr-I4/eis  intimida  le  Roi,  & le  Pre- 
mier-" Miniftre  qui  n’aimoit  pas  le  Gouverneur  de 
Caniahar-  _ Iis  crurent  le  danger  réel,  8c  n’jr 
-trouvèrent  point  de  meilleur  remede  que  d’err- 
«voyer  Mir-Weis  dans  lia  Patrie,  8c  pour  l’y  ren- 
dre plus  reipcéfable,  le  Roi  lui  accorda  la  Vef. 
te  Royale  , 8c  lui  fit  expédier  des  Patentes  qui 
le  rctablifToient  dans  fcs  premiers  honneurs,  8c 
lui  donnoient  un  pouvoir  plus  ample,  afin  qu’il 
fût  plus  en  état  de  s'oppol'er  an  Prince  Géorgi - .* 

Kan.  -,L  -î  ' 

Mir  - fVeis  retourna  donc  ainfi  triomphant  à son  retour  à 
Caniahar , vers  la  fin  de  1709.  11  y fut  reçu  deCandahar. 
fa  Nation  avec  une  joye  qui  édata  de  toutes  . 
parts.  Il  ne  perdit  point  de  tems:  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  faire  les  difpolîtions  néceffaires  à fon  " 
projet;  8c  quand  la  mine  fut  prête,  il  y mit  le 
feu  , fit  égorger  le  Prince  de  Géorgie  ; 8c  dans  le 
même  tems  une  partie  des  Jlghwans  à quiilavoit 
fait  prendre  les  armes ,'  firent  main-bafle  fur  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Géorgiens  8c  de  Per/ans  en 
* garnifon  dans  la  Ville."'  . * * •*  . ■* 

Il  étoit  trop  prudent  pour  laifler  refroidir  cette  Sa  révolte, 
chaleur;  il  aifembla  toute  la  Nation  , 8c  la  fé-ïcita 
de  ce  que  par  un  coup  de  vigueur  elle  venoit  de 
fe  reflàifir  de  fes  anciens  droits.  Vous  avez., 

„ dit- il,  brifé  les  fers  dont  les  Géorgiens  vous 
„ accabioicnt;  mais  cela  Jie  fuffit  pas.  -il  faut 

que 
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D H’A  î it  que  les  mêmes  armes  qui  vous  ont  fervi  à vous 
P*Rsa.  » rendre  la  liberté,  fervent  à vous  la  conferver 
■t,  à l’avenir.  Pourvu  que  vous  ne  vous  maa- 
„ quiez  pas  à vous-mêmes,  vous  n’avez  rien  à 
craindre  des  reffenrimens  de  la  Cour  ; la  divi- 
lion  des  Partis,  la  foiblelfe  du  Gouvernement, 

,>  la  crainte  que  l’on  a des  Mofcovites,  des  Ar- 
„ méniens  6c  des  autres  Peuples  voi fins , y don- 
,,  nent  allez  d’occupation,  8c  empêcheront  que 
,ti  l’on  ne  hazarde  une  guerre  civile  qui  avance* 

- roit  les  malheurs  que  l’on  appréhende.  Nous 
fommes  même  en  état  de  profiter  de  ces  de£ 
,,  ordres,  8c  vous  en  avez  une  occafion  qu’il  ne 
„ faut  pas  laiflër  échaper”*  tJi  s’apperçut  que 
d'idée. de  prendre  les  armes  contre  la  Cour,  cau- 
foit  quelque  fcrupule  dans  Pefprit  de  quelques- 
uns.  Il  tira  l’Afte  qu’il  avoit  apporté  de  la 
Mecque,  8c  qui  produifit  d’abord  l’effet  pour  le- 
quel il  avoit  été  obtenu.  Les  /Ighivans  y virent 
une  approbation  de  leur  révolte.  Leurs  fcrupules 
,fe  dilfipcrent}  on  ne  parla  plus  que  de  liberté. 

11  fe  fait  çïo-.Mir-Weiir.  regardé  comme  le  Pere  de  la  Patrie, 
pfin*  fut  fur  le  champ  proclamé  Prince  de  CttnJahar, 
ce^  e c®D(»a-  avec  un  pouvoir  illimité  de  faire  la  guerre  ou  la 
k.o  - paix.'.  ‘ •’  il 

Ses  intrigues  Le  nouveau  Prince  fentit  bien  que  dès  que  la  't 
pour  s'y  Cour  feroit  informée  de  ces  defordres  , les  Part» 
maintenir.  ne  manqueroient  pas  de  fe  réunir  contre  lui,'  8c 
qu’il  auroit  fur  les  bras  une  Armée  à laquelle  fl 
;ne  feroit  pas  en  état  de  rélïfter.  il  eut  loin  de 
:faire  agir  ceux  de  la  Cour  qui  éroient  dans  lès 
■intérêts  , 8c  les  trompant  les  -premiers  , il  fe 
fervit  d’eux  pour  donner  an  Roi  8c  aux  Minif- 
tres  Une  fauïïè  idée  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Il 
' r.  leur  fit  entendre  * *,  que  le  tumulte  arrivé  à Can- 
„ Sahar  n’étoit  qu’une  fuite  alfez  naturelle  de  la 
„ vie  licencieufe  8c  tyrannique  qu’y  menoient  le 
,,  Gouverneur|8c  fes  Troupes  Géorgiennes:  Que 
„ le  peuple  s’étoit  lalfé  de  le  voir  traité  comme 
•î  auroit  pû  l’être  le  peuple  d’une  Ville  prife  d’af- 
'<•  - -t  »»  làut* 
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,,  faut}  & de  voir  fes  biens  au  pillage,  & les  De  n a 
« femmes  8c  fes  filles  expofées  à la  brutalité  d©**  ***■*'*'  ' 
,,  ces  étrangers  : Que  le  defelpoir  s'étant  tourné 
en  fureur,  les  habitans  de  C andthar  n avoient  . 
ô point  fait  d’autre  faute  que  de  s’immoler  eux» 

„ mêmes  des  victimes , que  le  Roi  n’auroit  pas 
„ manqué  de  leur  facrifier,  ii  l’eloignement  Ôc 
„ les  autres  circonftances  avoient  permis  de  l'in— 

„ former  des  fujets  de  plainte  qu’ils  avoient: 

*,  Qu’il  falloit  donner  à la  fureur  des  Agir»ans  le 
„ loiiir  de  le  calmer , que  ce  feu  s’amortiroit  de 
„ lui- memej  mais  que  s’ils  avoient  lieu  de  foup- 
„ çonner  qu’on  les  voulût  châtier  de  ce  qu’ils  a-, 

„ voient  fait,  on  les  réduiroit  à ne  point  met- 
„ tre  les  armes  bas,  8c  à fe  donner  au  Mogalï 
,,  Que  s’il  avoit  accepté  le  Commandement  qu’ils 
„•  lui  avoient  déféré,  c’etoit  afin  de  pouvoir 
,i  employer  cette  autorité  à prévenir  les  maux  i ^ 

„ dont  on  étoit  menacé  , ;fi  on  les  poufloit  à:  • i 

„ bout”.  Il  fmifloit  ce  détail  par  des  proteûa-  . " 

tions  de  fidelité.  - . 1 ■ 

- Cette  intrigue  réuflit.  La  mort  du  Géorgi- 
Kan  gagnoit  à fon  meurtrier  le  cœur  du  Parti 
nombreux  qui  avoit  juré  la  perte  de  ce  malheu- 
reux Prince.  Ce  fut  autant  de  bouches  ouvert 
tes  pour  jultifier  la  révolte  de  Caadahar.  La 
Cour  crut,  ou  feignit  de  croire , que  lc-rapport 
qu’on  lui  en  faifoit  étoit  fincere,  8c.  laiflà  cou- 
ler deux  ans  avant  que  de  fonger  à rien  en- 
treprendre pour  ié  refiàifir  d’une  fi  belle  Pro- 
vince. ‘y  * 

* Le  Chef  des  Aghsosins  ne  s’endormit  point  , 8c 
employa  le  loifir  qu’on  lui  accordoit  à fe  prépa- 
rer. Il  pouvoit  bien  s’attendre,  que  dès  ‘que-la 
Cour  feroit  plus  exactement  informée  de  la  vé- 
rité, 8c  délivrée  enfin  des  fauflès  allarmes  qu’elle 
avoit  eues  au  fujet  de  la  prétendue  conquête  do 
V Arménie,  elle  ne  manqueroit  pas  de  tomber  fur 
lai  avec  toutes  les  forces  de  la  Perfe.  Cela  arriva 
en  effet.  Perfuadée  que  perfonne  ne  feroit  plus 

m- 
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Db  Li,  , ■ intereflc  à venger  le  fang  des  Géorgiens  £c  de  leur 
P 8 4 * I., :K.an  , qu’un  Prince  de, la  même  Nation , elle  en- 
voya un  Prince  de  Géorgie  , neveu  du  feu  Gtcr. 
gtrXan , avec  une  Armée  de  Géorgiens.  Elle  y 

Eit  une  Armée  Perfane,  qui  en  partageant 
neur  de  la  défaite  de  Mir-lVeis , lût  capable 
de -prévenir  l’abus  que  les  Géorgiens  en  pour- 
raient faire  en  s’appropriant  leur  conquête.  Les 
melures  de  la  Cour  ne  pouvoient  être  plus  fages,. 
& elles  auraient  vraifemblablement  réufli;  mais 
la  mefintelligencc  des  Partis.  f gâta  tout.  Les 
MiniftFes  dont  Mir-Weis  avoit  fervi  la  paflion» 
& qui  le  regardoient  comme  un, inftrument  né- 
ceflâire  à leurs  defleins , étoient  eux-memes  in- 
terdïës  à affaiblir  les  coups  , qu’on  lui  prépa. 
roit.  1 a w j / 1 ” '•  ^ r 

Vains  efforts  Pluficurs  chofes  confpirerent  en  fà  faveur, 
des  Pcrfans  D’un  côté  les  Tréforiers  ne  payèrent  lesfommes 
conue  lui.  deftinées  pour  les  operations  de  la  Campagne, 

. qu’avec  une„  extrême  lenteur.  Encore  , fous, 
prétexte  de  l’épuiiement  des  Finances  , n’a» 
fournirent-ils  .qu’une  partie.  Les  Troupes  Per- 
lànes  ne  feprefferent,  point  de  fe joindre  à cei* 
les  de  Géorgie,  8c  l’antipathie, qui  les  divifoit, 
empêcha  qu’elles  ne  fe  feeondaiïènt  mutuelle* 
ment:  de  forte  que  cette  A»mée  n’arriva. dans  la 
Province  de  Candabar  que.  lorfque  la  faifon  fut 
fort  avancée.  Mïr-Wtis , informé;  de  là  mar* 
che , & ne  fe  voyant  pas  des  forces  capables  de 
la  repou  fier  à coup  fur,  ufa  d’adreilê&c  réfolut 
de  la  ruiner  fans  coup  férir.  La  moifton  étoit 
déjà  faite;  if  fit  enlever  tous  les  grains. -tout 
les  fourages  de  la  campagne  à Candahar , & fie 
ravager  tout  le  Pais  par  où  l’Armée  Royale  de- 
voit  venir,  deforte  qu’elle  ne  trouva  aucun  mo- 
yen de  fublïfter.  Elle  ne/laifià-.pas  d’avancer  ÔC 
d’approcher  de  la  Capitale.  ..  La  difetre  de  vivres 
& de  fourage  redoubla  la,  mcfintelligence  entre 
les  Troupes  de  Perfé  & celles  de  Gcorgiesr.  Itt 
Troupes  Perfanes,  qui  coaûlfoient.  principab- 
'4.  * ment 
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aient  en  Cavalerie  , manquant  abfolument  de  D k t 
nourriture  pour  leurs  chevaux , abandonnèrent  le  p E R * 
Prince  de  Géorgie  , qui  ne  pouvant  rien  entre- 
prendre feul  avec  fes  Géorgiens,  fut  forcé  de  le’ 
retirer. 

• C’étoit-là  ce  que  Mir-Weis  attendoit.  Il  s’é- 
tbit  tenu  tranquille  dans  fa  Ville  où  les  muni- 
tions ne  lui  manquoient  pas,  pendant  que  l’Ar- 
mée Royale  fe  confumoit  inutilement  aux  envi- 
rons. 11  ne  vit  pas  plutôt  qu’elle  fe  rctiroit,  que 
profitant  du  délabrement  que  la  difette  y avoit 
caulc  , il  fortit  avec  des  Troupes  fraîches,  £c 
tomba  fur  l’arriere  - garde  des  Géorgiens.  Il  la 
trouva  encore  plus  forte  qu’il  ne  penloit.  C’étoit 
l’élite  des  Géorgiens,  & le  Prince  lui-même  la 
commandoit.  Mir-Weis  fe  contenta  donc  de  la 
harceler,  jufqu’à  ce  qu’un  autre  Corps  qui  mar- 
choit  plus  lentement,  eût  pu  le  joindre.  Ce  ren- 
fort venoit  fur  huit-cens  chameaux , dont  cha- 
eun  portoit  deux  foldats  dos  à dos,  gc  armés  de 
crolTês-  carabines.  Auflï-tôt  après  la  jon&ion  , 

« fondit  tout  à coup  fur  les  Troupes  Géorgien- 
nes, qui  crurent  en  être  quittes  pour  une  de  ces 
efcarmouches  dont  il  les  inquietoit  fouvent. 
L’attaque  fut  férieufe,  & le  Prince  de  Géorgie 
fcit  taillé  en  pièces  avec  fes  Troupes  Nationa- 
les. Mir-Weis  ne  s’en  tint  pas  là:  encouragé  par 
ce  premier  fuccès,  il  atteignit  les  Troupes  Per- 
fenes  qui  ignoroient  la  défaite  de  l’autre  partie 
de  l’Armée j elles  fe  croyoient  encore  couvertes 
par  l’Armée  des  Géorgiens.  Il  en  fit  une  cruel- 
le boucherie  , prit  Je  bagage  , 8c  s’en  retour- 
na à CanJahar  avec  fes  Aghreans  chargés  de  bu. 
fan. 

?-  La  Cour,  découragée  par  cette  difgrace,  laif- 
ià  l'affaire  de  Candahar  pendant  deux  ans.  La 
féconde  tentative  ne  lui  réufîït  pas  mieux  que  la 
prémiere  , 8c  la  défaite  des  nouvelles  Troupes 
qp’elle  y envoya  ne  fervit  qu’a  rendre  le  nom  des 
Aghwans  plus  formidable  que  jamais.  Deux  au- 
tres 


A 
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Dr  t,  Ar  e très  années  après,  elle  rifqua  un  troifieme  effort  ,• 
V e &*Ei  Cette  Armée  marcha,  8t  fe  retira  fans  avoir  fait- 
autre  chofe  que  de  montrer  l’impuillâncc  de  1*{ 
Cour  contre  un  Parti,  qui  s’étoit.mis  en  état  de 
braver  le  reffentiment  £c  les  menaces  de  fes  Mai- 
tres.  Les  quatre  ans  qui  s’étoient  écoulés  depuis 
la  première  entreprife,  avoient  été  employés  par 
les  rebelles  à fe  fortifier}  St  À lir-Weis^  trop  ha- 
bile pour  les  laiffer  s’amollir  dans  le  repos,  fes  a» 

fuerrit  en  les  exerçant  par  des  courtes  fur  fes 
rovinccs  de  la  Perfe  qui  avoient  le  malheur  d’ê- 
tre voilines  du  Pais  de  Candahzr.  Le  butin  qu’el- 
les en  rapportoient,  leur  fervoit  d’amorce  pour 
entreprendre  fouvent  de  pareilles  courfes}  8c  ga* 
gnoit.  au  Général  les  cœurs  de  toute  une  Na*' 
tion  , naturellement  portée  au  brigandage. 

Mir-Weis  étoit  au  comble  de  la  gloire  où  un 
Particulier  puifle  s’élever.  Libérateur  de  fa  Na-, 
tion,  il  en  étoit  devenu  le  Souverain.  La  Cour 
de  Perfe  , effrayée  des  coups  qu’il  lui  avoit  déjà 
portés , étoit  hors  d’état  non  feulement  de  le  ré- 
duire, mais  encore  de  garantir  fes  Provinces  des 
infultes  continuelles  des  Agksvans.  En  unmot,; 
il  jouïfioit  paifiblement  des  fruits  de  fa  dififimu- 
6a  mon.  lation  £c  de  fa  révolte  ; lorfque  la  mort  le  furprfe 

i-jij,  à CandabAr.  Le  refpeét  qu’on  avoit  pour  J* 

perfonne,  pafîa  à fa  famille,  dans  laquelle  l’Ar^ 
Son  frere  lui  toi  fHoifo  un  Succeffeur.  Ses  fils  etoient  en- 
fccccdc.  core  P’op  jeunes,  on  déféra  la  Souveraineté  à foa 
frere.  C’étoit  un  Seigneur  d’un  caraûere  Dés 
different  de  celui  de  Mir-Weis.  Modéré,  circon- 
fpeét , il  fentoit  toute  la  fupériorité  qu’auroit  U 
Monarchie  Perfane  fur  une  poignée  d’Etranger», 

' dès  qu’elle  fortiroit  de  la  léthargie  où  quelques 
Minimes  l’entretenoient.  Il  craignoit  qae  Je 
Roi  venant  à ouvrir  les  yeux,  ne  le  délivrât  en-, 
fin  de  la  tutèle  de  quelques  Eunuques  , & par  toi 
changement  de  Gouvernement  ne  le  mît  en  état 
de  regner  en  Maître  -,  auquel  cas  il  lui  fêroit  aile 
(tfécrafer  un  Peuple  peu  nombreux  en  comparai- 
••  - ••  • •-  -•  foo 
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Rn  du  refte  de  fcs  Etats.  Un  Prince  qui  penfoit  D *'*»*''  *” 
ainfi,  devoit  avoir  de  grandes  difpofitions  pourPEE**’  ' 
la  paix.  Les  plus  (âges  de  la  Nation  étoient  de 
même  fentiment  que  lui,  8c  croyoient  que  le 
véritable  intérêt  des  Aghwans  étoit  de  profiter  de 
l’cfFroi  où  la  Perfe  fe  trou  voit,  8c  d’en  obtenir 
un  Traité  avantageux,  dont  deux  des  pvémier* 
articles  feroient,  qu’ils  n’auroient  plus  de  Gou-  * r 
.verneurs  choifis  par  la  Cour  de  Perte  , 8c  que 
pour  prévenir  des  tyrannies  pareilles  à celles  qui  - • J 

avoient  donné  lieu  à la  révolution  , le  Gouverne- 
ment feroit  affe&é  à la  famille  de  Mir-Weis , à 
J’exemple  de  plufieurs  Provinces  qui  , quoique 
-fournîtes  à la  Perfe,  obeïflbient  encore  immé- 
diatement à des  Princes  particuliers,  pour  qui  le 
Gouvernement  étoit  une  Dignité  héréditaire.  C’é- 
toit  le  moyen  d’éviter  à l’avenir  le  retour  des  mi- 
lères  dont  on  fe  plaignoit.  L’autre  condition  de- 
voit être  une  diminution  confiderablc  des  Im- 
pôts. La  Cour  étoit  hors  d’état  de  rien  réfuter; 

•8c  les  plus  fages  Aghrpans  le  fentoient  bien. 

Le  Succeffeur  de  Mir-tf'eis,  8c  les  principaux 
de  la  Nation , drelferent  fur  cette  idée  des  I nf- 
-trustions  pour  des  Députés  qu'ils  réfolurent  d’en- 
voyer à Ifpahan , afin  d’y  négocier  ce  Traité,  j 
mais  le  gros  de  la  Nation  y mit  obftacle.  Les 
-gens  de  guerre,  enflés  du  fuccès  de  leurs  armes, 

8c  charmés  du  butin  que  leur  valoient  les  fré- 
quentes courtes  dans  les  Provinces  de  la  Perte, 
s’oppoferent  à une  paix  qui  alloit  les  foumettre 
<3e  nouveau  à une  Nation  qu’ils  méprifoicnt. 

Pourquoi  , difoient-ils  , nous  jet  ter  nous-mêmes 
dans  des  fers  que  l'on  n’ofe  pas  nous  préfenter  ? Us 
jugcoient  qu’il  valoit  mieux  continuer  la  guerre 
ièuls , 8c  faire  entrer  de  gré  ou  de  force  dans  leur  , 

Parti  les  Provinces  voifines,  qui  étoient  encore  . . , 

ioumifes  à la  Perte. 

Ces  difcours  étoient  d’autant  mieux  reçus  ^ 
qu’ils  s’accordoient  parfaitement  avec  les  derniers 
.«onfeils  de  Mir-Weis,  Lorsqu’il  étoit  à l’extré- 
j Y.  ' mité. 
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mité , les  Principaux  de  la  Nation  lui  demande* 
rent  quelles  mëfures  ils  prendroient,  s’ils  a voient 
le  malheur  de  le  perdre.  Si  les  Perfans  , leu*  ré- 
pondit-ii,  s’obftinent  avenir  vous  attaquer,  faites 
la  paix  à quelque  prix  que  ce  fait:  s'ils  s’endorment 
fur  cette  guerre , allez  vous-mêmes  les  attaquer 
jufques  dans  Ifpaban. 

fl  eft  mafla-  Cette  difpofition  du  Peuple  , fi  oppofée  au 
cté  par  fon  projet  de  pacification , porta  le  nouveau  Gouver- 
oweu’  nement  à difiimuler,  8c  à traiter  fecretement  a» 
vec  la  Cour.  Mais  leur  fecret  échapa  ; il  traafpi- 
ra  quelque  choie  de  la  négociation.  Maghmud 
l’un  des  fils  de  Mir-fVeis,  jeune  homme  de  dix- 
jfept  à dix-huit  ans , nourri  avec  fon  perc  au  roi- 
lieu  des  foldats,  dont  il  avoit  gagné  l’afFeâion, 
prit  une  réiblution  digne  d’un  Barbare  accoutu- 
mé dès  l’enfance  au  brigandage  & au  meurtre.  Il 
logeoit  avec  fon  oncle,  qui  étoit  bien  éloigné  de 
fe  défier  de  lui.  11  entra  de  nuit  dans  fa  cham- 
bre, 8c  l’égorgea.  Il  monta  enfuite  à une  Tour, 
fur  le  haut  de  laquelle  étoient  deux  tambours  qui 
fervoient  à convoquer  les  Aflèmblées  du  peuple, 
& prenant  en  main  fes  pabouches  faute  de  bâ- 
tons, il  fonna  l’allarme.  De  là  deicendant  dans 
la  place,  il  fit  part  aux  premiers  qu’il  y trouva, 
de  ce  qu’il  venoit  de  faire;  juftifia  cette  cruauté, 
par  la  ledure  des  Inftruâions  qu’il  avoit  failles 
dans  les  papiers  de  fon  oncle;  8c  enfin  il  exhorta 
Je  peuple  à poufler  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais.  Il  promit  que  s’ils  vouloient  roar- 
' cher  courageufement  fous  fa  conduite,  il  faurok 
bien  mettre  en  pratique  les  leçons  qu’il  avoit 
prifes  en  fui  van  t fon  pere  dans  toutes  les  Cam- 
pagnes. • 

Maohmvd  Le  mal  étoit  fe.it , il  n’y  avoit  plus  de  remede; 

à Ion  on  approuva  ce  qui  s*étoit  paflè , Maghmuo  fut 
•nclc  déclare  Chef,  8c  cette  Dignité  fiat  b récompenfe 
de  fon  parricide.  Il  voulut  commencer  par  tin 
coup  qui  lui  afïurât  le  Commandement,  La 
C«ür  de  Perle  s’ctoit  fiatée  que  la  fin  de  Mhr- 
■;  pfrùt 
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Wàs  fcroit  celle  de  la  révolte,  & que  les  difpo-D * t** 
fitions  pacifiques  où  elle  favoit  qu’étoit  ion  Suc-  P BR4S* 
cefleur,  lui  rendroient  cette  Province  fans  qu’il 
fût  befoin  de  la  conquérir  par  les  armes.  Dans 
cette  fécurité,  elle  laiüa  palier  le  tem s d'armer* 

£c  quand  elle  apprit  la  nouvelle  révolution,  il  é- 
toit  trop  tard  de  fe  préparer  à une  guerre  qui  de-  • 
mandoit  que  l’on  transportât  une  Armée  à plus 
«Je  deux-cens  lieues  de  la  Capitale.  De  Ton  côté 
Mir-Maghmud  fe  mit  en  campagne;  par  des  ex- 
cusions fréquentes  & toujours  heureufes  il  ac- 
quit la  confiance  de  les  Soldats , & répandit  U 
terreur  dans  les  Provinces  de  Perlé. 

Au  voilinage  de  Candahur  eft  la  Province 
à'Haz.aray , habitée  comme  celle  de  Candahar  par 
des  Aghwjm.  Ces  deux  Peuples,  qu’une  origine 
Commune  auroit  dû  iniéparablement  unir  , é- 
toient  divifes  par  la  différence  de  Religion.  Tous 
deux  Mahometans , ils  ne  s’accordoienc  point 
pour  la  Scéle.  Ceux  de  Candahur  étoient  Sun- 
ni,  c’eft-à-dire  Mahometans  comme  les  Turcs  * 
ceux  d ’Hazaray  etoient  Raji,  ou  Mahometans 
comme  les  Verfuns  ; 8c  cette  diverlité  éioit  un 
mur  qui  les  reodoit  ennemis  les  uns  des  autres. 
hlaghmud fongea  d’abord  a joindre  enlembletous 
les  Aghwiins.  La  haine  dont  la  Religion  étoit  la 
caufe  ou  le  prétexte,  y mettoit  obftacle,  & elle 
fervit  à fortifier  quelque  tems  la  fidelité  des  Agb- 
jvans  d'Haz.nray  envers  le  Roi  de  Perfc.  Maghmud 
ayant  inutilement  tenté  avec  eux  la  voye  de  la 
négociation,  eut  recours  à celle  des  armes.  U 
courut  fur  leurs  terres  2c  les  défola  de  maniéré, 

•que  ce  Peuple  pour  fe  délivrer  des  hoftilités  fut 
réduit  à quitter  les  intérêts  d’un  Monarque  qui 
l’abandonnoit  fans  le  défendre,  & à fe  donner  à 
un  ennemi  aux  infultes  duquel  il  ne  pou  voit  ré- 
iîiler. 

La  réunion  àesAghwans  fît  d’autant  plusd’hon--  . . 
oeur  à Maghmud , que  fon  pere  l’avoit  extrême-  peuUp”^Agh, 
ment  fouhaitée  ûas  y avoir  pu  réuflir.  D’un  waa*. 

y a ' : «u* 
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autre  côté,  elle  redoubla  la  confternation  où  é- 
toit  déjà  la  Cour  de  Perfe.  Elle  voyoit  revivre 
dans  le  fils  un  ennemi  redoutable , 8c  Magbmud 
lui  paroilîbit  encore  plus  à craindre  que  Mir- 
JVeis.  11  étoit  plus  entreprenant  -,  8c  fa  jeunefle 
lignalée  par  d’heureux  exploits  , & par  la  réu- 
nion des  Aghsoans  .annonçoit  à la  Cour  des  guer- 
res lànglantcs  8c  opiniâtres,  fi  on  n’y  remédioit 
de  bonne  heure.  On  fe  repentit  d’avoir  laifie  en 
repos  ce  jeune  homme,  durant  deux  ans  qui  s’é- 
toient  écoulés  depuis  la  mort  de  fon  oncle.  On 
rél'olut  d’envoyer  contre  lui  une  Armée  com- 
mandée par  Scphi-Kouli-Kan.  Les  deux  Faâioris 
de  la  Cour  fe  réunirent  pour  ce  choix.  Il  avoit 
été  Divan- Beg , ou  Chef  Souverain  de  la  Juftice 
à Ifpaban.  Son  intégrité,  8c  l’exaélitude  avec 
laquelle  il  s’acquittoit  de  fon  emploi,  lui  ayant 
attiré  beaucoup  d’ennemis  qui  le  deffervoient  à 
la  Cour,  il  s’etoit  retiré,  bien  réfolu  de  ne  plus 
fe  mêler  des  Charges  publiques.  Il  refufa  le  Gé- 
nérait. Le  befoin  qu’on  avoit  de  lui , fit  recou- 
rir à une  rufe  qui  le  mit  dans  la  néceflïté  de  fèr- 
vir  le  Roi  dans  cette  occafion.  Les  honneurs 
qu’il  refufoit  parce  qu’il  en  connoiflbit  tout  le 
danger , on  les  préfenta  à fon  fils  unique , qu’i 
aimoit  très  tendrement , 8c  qui  n’avoit  encore 
que  dix-fept  ans.  Le  piège  étoit  délicat.  Pou- 
voit-il  s’oppofer  à l’eleva.tion  de  fon  fils?  8c  s’il 
ne  s’y  oppofoit  pas,  pouvoit-il  lui  refufer  dans 
un  tel  polie  fa  préfence  8c  fes  confeils?  Il  prit  le 
parti  d’aller  fervir  comme  Lieutenant  de  fon  fils , 
& la  perfidie  des  Courtifans  ne  manqua  pas  de 
faire  fentir  au  Roi,  que  Koùli-Kan  avoit  accordé 
fans  peine  aux  intérêts  de  fon  fils,  ce  que  toutes 
les  prières  du  Roi , 8c  le  preflànt  danger  de  l’E- 
tat, n’avoient  pu  arracher  de  lui. 

Les  préparatifs  ne  pouvoient  être  plus  briüansj 
mais  la  fortune  de  la  Perfe  les  rendit  inutiles.  Le 
pere  8c  le  fils  ayant  formé  une  Armee  de  feize- 
jnille  hommes  de  bonnes  Troupes,  le  jeune  Gé- 
/ " * ‘ néraJ 
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néral  fe  rendit  avec  Ton  pcre  auprès  du  Roi,  qui  Delà  T 
Je  combla  de  carelfes  St  de  marques  de  diftinc-  Pehse* 
tion.  11  partit  à'Ifpaban,  6c  n’eut  pas  plutôt  mis  * 
le  pied  dans  la  Province  ennemie  , que  lai  (Tant 
derrière  le  gros  de  l’Armée  fous  la  conduite  de 
Ton  pere,  il  s’avança  avec  quelques  efeadrons.  Il 
n’alla  pas  loin  lans  trouver  des  Troupes,  qu’il  at- 
taqua avec  une  bravoure  téméraire,  8c  il  périt 
milèrablcment.  Le  pere,  bientôt  informé  de  ce 
malheur,  n’écouta  plus  que  fou  defefpoir;  il  joi- 
gnit les  Aghwans , fe  battit  comme  un  homme  II  y péiit: 
qui  n’avoit  plus  rien  à ménager,  6c  trouva  dans 
la  mort  le  remede  qu’il  cherchoit  à fa  douleur. 

La  perte  des  deux  Généraux  entraîna  celle  de 
l’Armée,  qui  prit  auffi-tôt  la  fuite. 

La  Cour,  accoutumée  à ces  fortes  de  dilgra- 
ces  , ne  fe  découragea  point.  Le  choix  d’un 
Général  embarafîoit.  U Athemadoulet , ou  Pre- 
mier-Miniftre,  offrit  les  ferviccs.  On  fit  en- 
tendre au  Roi  , qu’il  étoit  dangereux  qu’un 
homme  à qui  fa  Charge  donnoit  déjà  une  autori- 
té abfolùe , eût  encore  le  commandement  des 
Armées  ; 8c  que  c’étoit  lui  mettre  en  main  de- 
quoi  fe  faire  lui-même  couronner  fi  l’envie  lui 
en  prenoit.  A fon  défaut,  il  préfenta  fon  beau- 
frere  Luft-Ali-Kaa  , qui  fut  agréé.  C’étoit  un  Succède 
homme  de  tête,  également  propre  pour  le  con- Luft-Alt* 
feil  8c  pour  l’aâion.  Avant  que  de  rien  entre- ^an* 
prendre  contre  les  Aghwans , il  voulut  le  fignaler 
par  quelque  exploit  éclatant  qui  lui  acquît  de  la 
réputationr  11  y avoit  quelques  années  que  les 
Arabes  s’étoient  emparés  de  Mafcate ; il  iê  mit 
en  tête  de  la  reprendre,  6c  des  que  fon  Armée 
fut  affemblée  , il  la  fit  marcher  de  côté-là.  Il 
convint  avec  les  Portugais,  d’une  fomme  pour 
tranfporter  fes  Troupes  par  le  Golphe.  Les 
Portugais  envoyèrent  des  Vaiffcaux  , mais  l’ar- 
gent ftipulé  ne  fe  trouva  point;  les  envieux  de 
la  gloire  du  Général  empêchèrent  qu’il  ne  fût 

V 5 ' ■ , ' prêt* 
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prêt,  8c  les  Portugais  fe retirèrent,  laiilànt  Luftà 
Ali-Ktm  défolé  fur  le  rivage. 

Tandis  qu’il  foulageoit  fa  douleur  par  les  im- 
précations  qu’il  faifoit  contre  les  perfides  auteur*, 
de  ce  contre- te  ms,  Mtr -Magbmui,  profitant  de 
la  diverfion,  a voit  traverfé  une  partie  du  Sabtejlan 
8c  du  Kirmttn,  8c  formé  le  fiège  de  la  Capitale 
de  cette  derniere  Province.  Les  intelligences 
qu’il  avoit  dans  cette  Place  lui  en  avoient  ouvert 
ks  portes,  8c  il  en  étoit  déjà  maitre.  Il  fon- 
geoit  à en  faire  fa  Place  d’armes.  A ces  nou* 
velles,  le  Général  Perfan  ne  crut  pas  devoir  don- 
ner à Magbmui  le  tems  de  s’y  fortifier.  Toute 
l'on  Armée  ne  pouvant  marcher  auffi  vite  qu’il  le 
fouhaitoit,  il  prit  feulement  quelques  Troupes  les 

Elus  leftes , 8c  alla  tomber  fur  les  ALgb»ans  qu’il 
attit  à platte  couture , 8c  ayant  chafle  Magbmui 
du  Kirman,  il  le  pourfuivit  jufques  dans  la  Ca- 
pitale de  Caniabar,  où  il  l’obligea  de  fe  renfer- 
mer. La  défaite  fut  complette,  8c  fit  compren- 
dre qu’il  y avoit  encore  des  Perfans  capables  de 
lui  fàtre  tête. 

Cette  viétoire,  la  première  qu’on  eût  rempor- 
tée fur  les  Agbtpans , eau  fa  une  extrême  joyedans 
Jfpahan.  Lufc-Ati-Kan  ayant  vu  par  la  prifè  de 
Kirman  c^uel  étoit  le  but  de  Magbmui , employa 
fes  premiers  foins  à mettre  cette  Place  hors  d’in- 
fulte.  Il  y laifia  une  bonne  gamifon,  8c  la  fortifia, 
lur-tout  dans  la  haute  Ville.  Après  cette  atten- 
tion , il  fongea  à marquer  fon  reflentiment  aux 
Grands  qui  avoient  malicieufement  fait  manquer 
l’entreprife  de  Mafcate.  Il  connoiflbit  bien  la 
Cour,  8c  fa  voit  qu’il  n’avoit  nulle  juftice  à at- 
tendre d’un  Roi  obfedé  nuit  8c  jour  par  ces  mê- 
mes Grands.  Il  réfolut  donc  de  fe  la  faire  foi- 
même,  8c  fit  marcher  fon  Armée  vers  les  bords 
du  Golphe  Perfique , où  ils  avoient  de  belles  ter- 
res 8c  des  biens  confiderables.  Il  y mît  fies  trou- 
pes à diferetion , fous  prétexte  que  faute  de  paye,, 
il  ne  pouvoir  pas  les  faire  fubfiftcr  autrement. 

Chc- 
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Chevaux,  chameaux,  armes,  tout  ce  qui  feD*  r.d 
trouva  à la  bicniéance  du  foldat,  fut  enlevé  fans  **  * R * ** 
aucun  ménagement  ; fans  parler  des  contribu- 
tions qu’on  exigea  de  la  Province.  Du  refte,  la 
Difcipline  militaire  étoic  riguureufement  obfer- 
vée.  L’Armée  eut  ordre  de  s’avancer  vers  Chi~ 
ras  où  étoit  le  rendca  vous,  £c  elle  s’y  trouva 
raiïemblée  au  mois  de  Novembre}  avec  d’amples 
provi fions  de  bouche  Sc  de  guerre,  que  portoient 
plufieurs  milliers  de  chameaux. 

Les  mefurcs  étoient  prifes  pour  la  conquête  • • - 
de  CaudahAr.  L’ardeur  des  troupes,  augmentée’ 
par  la  confiance  qu-’dles  avoient  en  un  Généraf 
intrépide  & expérimenté,  répondoit  de  la  défaite 
des  Agbwansi,  Mais  les  Grands  qui  avoient  fait 
manquer  Tentreprife  de  Mafcate,  firent  aufik  a- 
vorter  celle-ci.  Outrés  contre  lui,  5c  plus  pi- 
qués encore  de  la  .hauteur  avec  laquelle  il  les  a- 
voit  traites  dans  le  ravage  de  leurs  terres,  que  de 
toutes  les  pertes  qu’il  leur  avoit  caufées,  ifs  pré- 
royoient  que  les  avantages  qu’il  alioit  remporter 
fur  les  Aghrvans  le  rendroient  encore  plus  puiflànt 
à la  Cour,  5c  qu’alors  1 ' Athemadoultt  ion  beau* 
frere,  & lui,  reuniifant  leur  crédit  5c  toute  l’au- 
torité du  Gouvernement,  iis  pourraient  les  op- 
primer fans  reflburcc.  Ils  réfolurent  de  les  pré- 
venir. Les  deux  Cabales  oppofées  delà  Cour, 
également  jaloulès  de  fon  élévation  , fe  liguèrent  - 
contre  lui.  Une  terreur  panique  que  l’on  donna 
au  foiblc  Hujjein,  en  l’avertiifant  d’une  conlpira- 
tion  chimérique  de  l ’At  berna  Joule  t , le  porta  à fa-  chute  tfc* 
crifier  ce  Mmiftre,  & à donner  les  ordres  qu’on  l’Atheme- 
lui  demandoit  pour  faire  arrêter  le  Général.  L’-^-doulcu 
themadoulet  eut  les  yeux  crevés.  Un  retour  de  Ha/. 
fein  porta  ce  Prince  à le  vouloir  entendre  lui- mê- 
me. Il  fe  juftifia}  mais  l’outrage  étoit  déjà  tait, 
il  étoit  trop  tard  de  reparer  cette  conduite:  on 
ne  pouvoit  le  déclarer  innocent,  fans  des  hono- 
rer le  Roi  qui  l’a  voit  déjà  traité  en  criminel}  ou 
du  moins,,  il  falloir  lui  faciifier  fes  îojuftcs  déla- 
V 4 leurs,. 
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teurs , qui  pour  le  perdre  s’étoient  joués  du  Sou- 
verain. C’en  eût  été  trop  pour  un  Prince,  qui; 
étoit  l’efclave  de  Tes  Eunuques.  U Athemadoulet 
reconnu  innocent  par  fon  Prince  fut  pourtant 
envoyé  au  Château  de  Chiras  comme  prifon- 
nier  , 6c  il  y fut  traité  avec  quelque  douceur 
jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  un  peu  après  la  prile 
d'ifpahan. 

Le  Général  Luft- Ali-Kan  étoit  encore  à Chirat 
avec  fon  Armée,  lorfque  les  Couriers  qui  por- 
toient  l’ordre  de  l’arrêter  arrivèrent.  Plein  de 
fon  projet  contre  les  Aghvans,  il  ne  fongeoit 
qu'à  les  aller  furprendre  par  une  marche  rapide , 
en  traverfant  les  defèrts  avec  fon  Armée  ;lor{qu’if 
fut  arrêté.  L’effroi  fe  jetta  dans  fon  Armée,  qui 
ayant  eu  part  aux  ravages  faits  dans  les  terres  des 
Grands  , craignoit  d’avoir  part  à fon  malheur. 
Tout  fè  diflipa  , Sc  il  ne’  relia  rien  de  cette 
Armée. 

Les  Grands  en  furent  charmés.  Ils  croyoient 
h Perfe  délivrée  de  deux  ennemis  bien  redouta- 
bles. D’un  côté , Maghmud  leur  paroifloit  trop  re- 
buté de  fa  défaite,  pour  fouhraiter  autre  cnofê 
que  la  paix;  de  l’autre,  les  Lefgiens  fembloient 
alfez,  occupés  par  les  Géorgiens , dont  ils  étoient 
menacés. 

Les  Lefgiens  font  des  Peuples  votfins  de  la 
Géorgie  & du  Caucafe.  Ils  pafiènt  l’Hiver  dans  la 
plaine,  8c  lorfque  les  chaleurs  les  en  châtient,  ils 
vont  jouir  de  la  fraîcheur  dans  les  montagnes, 
dont  en  échange  le  froid  les  feroit  périr  en  Hi- 
ver , s’ils  fe  hazardoient  de  l’y  paflèr.  Ces  Peu- 
ples fuppléoient  fou  vent  par  le  piHage  du  Pais 
voifin,  ce  que  leur  refufoit  leur  Pais.  La  Perle 
avoir  Iongtems  acheté  la  paix  avec  eux,  par  un 
tribut  déguifé  fous  le  nom  de  fubiide;  8c  le  dé- 
rangement des  Finances  en  avoit  fait  fufpendre 
le  payement  depuis  quelque  tems.  Ils  fe  payoient 
par  leurs  mains,  ’Sc  menaçoient  d’une  irruption; 
lorfque  le  Prince  de  Géorgie , fur  les  terres  de 

*'  '*■  . • ‘ “ qui 
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qui  ils  avoient  aufli  fait  des  courfes , arma  fa  De  u 
Noblefie  contre  eux  8c  prit  la  rélolution  de  lesI>BR'SE'  . 
détruire.*'  Ainfi  les  Grands  de  Perfe , que  les 
menaces  de  ce  Peuple  avoient  effrayés , s’eninquié- 
terent  moins  quand  ils  le  virent  aux  prifes  avec 
les  Géorgiens. 

En  effet,  les  choies  en  étoient  venues  à un  tel  Méconte»te. 
point,  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  pour dn* 
la  Perfe  de  la  part  des  Lefgiens.  Vachtanga , Prin-  Prince 
ce  de  Géorgie  , marehoit  contre  eux  avec  une  Géorgie. 
Armée  formidable,  8c  fe  préparoit  à les  détruire 
entièrement.  Hujftin  s’étoit  de  nouveau  aban- 
donné aux  miferablcs  qui  le  dupoient  depuis  ft 
longtems.  ün  des  freres  du  Prince  de  Géorgie 
étoit  gendre  de  Y Athemadoulet  diigracié.  Ceux 
qui  avoient  caufé  l’injufte  chute  de  ce  Miniftre,. 
craignirent  que  le  Prince  de  Géorgie  apres  la  dé- 
faite dœ  Lefgitns  ne  vînt  fondre  fur  la  Perfe,  8t 
ne  demandât  au  moins  la  punition  des  délateurs, 

Jls  effrayeront  le  Roi,  8c  lui  firent  entendre  que 
Va chtangA  n’avoit  levé  cette  Armée  que  pour, 
venir  l’attaquer  ; qu’il  fàlloit  fauver  les  Lefgtens , 
qui  demandoient  à la  Perle  pardon  du  paflé  8c 
prote&ion  pour  l’avenir  ; 8c  qu’en  les  fauvant,. 
on  auroit  des  Troupes  que  l’on  pourroit  oppofer. 
au  Géorgien. 

Httjfein  les  crut;  il  envoya  à Vachtanga  un  ordre 
de  laifTer  là  cette  Nation,  8c  de  mettre  les  armes 
bas.  L’ordre  étoit  conçu  en  des  termes  fi  impé- 
rieux , fi  peu  mefurés , que  Vachtanga  en  fut  ou- 
tré. La  peur  qu’il  eut  que  s’il  delbbeïffoit,  le» 
fiens  mêmes  ne  fuffènt  gagnés  8c  ne  le  trahîf- 
fent , lui  fit  prendre  le  parti  de  la  foumiffion. 

Mais  il  accompagna  cette  obeïffance  d’un  fer- 
ment qui  fut  bien  funefte  à la  Cour  de  Perfe.  Il 
jura  de  ne  la  jamais  fervir  8c  de  ne  fe  mêler  ja- 
mais des  affaires  de  cette  Couronne , quelque  en- 
nemi qui  pût  l’attaquer. 

Les  Barbares  que  cette  imprudence  venoit  deRavager 
fiuiyer,  n’ca  eurent  gueres  de  reconnoiflànce.  H&commis  par 
• ïs  .ojoient  *»  tcfsicM. 
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Dk  la  voyoient  d’un  côté  le  Prince  de  Géorgie  irrité 
Susi.  contre  la  Perfej.de  l’autre,  les  P Uees  de  ce  Ro- 
yaume dégarnies  de  leur  côté.  Us  employèrent 
trois  ou.  quatre  mois  à fc  remettre  de  leur  fra- 
yeur , 8c  fous  prétexte  que  l'Athemadenlet  difgra- 
cié  étoit  originaire  de  leur  Païs,  ils  prétendirent 
- que  fa  difgrace  n’étoit  arrivée  qu’en  naine  de  leur 
Nations  8c  lans  réfléchir  que  leur  nouveau  Traité- 
de  paix  av.ec  la  Pferfe  avoit  été  conclu  depuis  la. 
difgrace  de  ce  Minière , ils  prirent  le  prétexte 
de  le  venger  8c  fe  jetterent  fur  les  Provinces  de 
Perfe  j bien-  afiùrés  que  le  Prince  de  Géorgie  y 
dont  le  frere  étoit  gendre  de  YAtbemadoulet,  8c 
qui  d’ailleurs  étoit  retenu  par  ion  ferment  8c  plus- 
encore  par  fon  dépit , ne  fe  mêleroit  point  de 
Cette  querelle. 

3^^  Dès  le  Printems  de  l’année  fui  vante , ils- fon- 
dirent fur  les  Provinces  de  leur  voifinage,  & y 
firent  des  ravages  d’autant  plus  grands  , que  4. 
Perfe  comptant  fur  leur  fidelité  n?avoit  fait  au- 
cuns préparatifs  pour  fe  garantir  de  leurs  attaques.. 
Ils  faccagerent  tout  le  Sehirvan.  Ce  fut  dans  ce 
même  tems  que  la  Ville  de  Taurù  fut  renverfée 
par  un  tremblement  de  terre,  8c  enfevelit  qua. 
tre-vingt-mille  perfonnes  fous  fes  ruines.  A ce 
fléau  & à celui  de  la  guerre  s’en  joignit  un  au- 
tre, fayoir  la  confternation  que  jetta  dans  tous 
les  efprits  un  phénomène  qui  dura  deux  mois  do 
l’Eté.  Au  travers  des  nuages  dont  le  Ciel  é- 
toit  couvert,,  le  Soleil  paroifioit  teint  de  couleur 
de  fang.  Les  Aftrologues,  dont  ee  Pats- là  efe 
rempli , en.  tirèrent  les  préiâges  lés-  plus-  effra? 
y-ans. 

LesAghwans  Lâ  c^utc  de  Luft- Ali-Kan  redonna  aux  Agk». 
reprennent  toam  un^  courage  qu’ils  avoient  perdu.  Avant 
courage.  qu’ils  en.  euflênt  reçu.la  nouvelle,  ils  étoient  ef* 
frayés  des  avantage»  qu’il  avoit  remportés  fur 
eux  j ils  favoient  qu’il  avoit  udc  Armée  bien 
fournie  de  munitions,  8c  qu’il  venoit  fondre  fur 
eux  avant  la  récolté.  Ils  ne  foageoient  qu’à  cal- 


£*E  L^SIE.  Ckap.  I2C  4^r 

mer  forage,  eu  obtenant  la  paix  à quelque  prix  ® 8 D-*  ' 
que  ce  fût.  Mais  quand  ils  furent  la  cataftrophe*  ***** 
de  VAtbemadoulet  6c  l’arrêt  de  fon  beau-frere. 

Maghmtul  fentit  fes  efperances  fe  relever.  Ce 
Général  étoit  le  feul  Perlan  que  les  Aghwans  re- 
doutaflènt.  La  diiperfion  de  l'on  Armée 8c  la 
dillipation  des  préparatifs  qu’il  avoit  faits,  l’im- 
prudence d’une  Cour  qui  venoit  de  fe  priver  d’un1 
iage  Miniftre  6c  d’un  guerrier  qui  feul  pouvoir 
faire  tête  aux  ennemis  de  la  Couronne,  tout  ce- 
la Et  comprendre  ï Mugbmud  que  bien  loin*  d’a* 
voir  rien  à craindre  de  la  Cour  de  Perfe , il  pou- 
voit  hardiment  tout  entreprendre  cotitre  elie.  Il 
commença  par  ranimer  le  courage  de  fes  compa- 
triotes* 8c  s’efforça  de  leur  faire  comprendre  par- 
lui-même  r 8c  par  les  Emiflàires  qu’il  avoit  ». 
qu’on- étoit  dans  la  conjonéfurc  où  le  feu  Mir» 

Weis.  avoit  dit  qu’il  falloit  attaquer  les  Perfànsr 
jufques  dans  leur  Capitale  * qu’ils  ne  dévoient 
rien  craindre  d’une  Cour  qui  venoit  de  fe  faire 
elle-même  plus  de  mal  que  les  plus  grands  enne- 
mis ne  lui  en  auroient  pu  faire*  que  de  longteras> 
elle  ne  feroit  en  état  de  mettre  lur  pied  une  Ar- 
mée pareille  à celle  qui  venoit  d’être  diffipée  par 
ià-  mauvaiiè  conduite*  que  quand  elle  pourroit 
en-  raflembler  une  fcmblable,  elle  ne  trouverait1 

Îîlus  de  Général  qui  eut  le  génie,  la  capacité  6c 
e bonheur  de  celui  que  la  Cour  venoit  de  dégra- 
der* qu’il  ne  reftoit  plus  au  Gouvernement  que 
des  Troupes  délabrées  6c  des  Capitaines  fans  ex- 
périence*. en  un. mot,  qu’on  n’avoit  plus  à oppo- 
lèr  à.  leur  Nation  que  des  Armées  pareilles  à cel- 
les qu’ils  avoient  tant  de  fois  battues- depuis  dix 
ou  douze  ans. 

Maghmud  employa  ainfi  toute  l’année  tyat  à préparatifs  de 
infpirer  fes  fentimens  à fa  Nation , & à obièrver  Maghmud. 
lé  train,  que  prendroient  les  affaires  de  laPerfe  par 
japportaux  autres  Pôuples  fes  vothns.  Lefcrment 
du.  Prince  de  Géorgie  augmenta  fa  confiance.  Il 
le.  coateatïv-  de  prendre  tes  mefuïes  pour  le  tenir 

Y 6-  ~ fuir 


4^8  Introduction  a l’Histoire 

3>s  t a-  fur  ,]a  défenfive.  Lorfqu’il  eut  nouvelles  de  l’ffi 
I'  k * » e.  ruption  que  les  Lefgiens  avoieat  faite  dans  le 
Schirvan  8c  aux  environs,  il  obferva  quelle  con- 
duite tenoit  la  Cour  pour  réprimer  ces  Barbares» 
Il  vit  qu’elle  a voit  laiffé  paffer  le  Printems  & une 
partie  de  l’Eté,  fans  faire  le  moindre  effort,  & 
qu’elle  fouftroit  patiemment  le  ravage  de  fes  plu3 
belles  Provinces;  H apprit  desEfpions  qu’il  en- 
tretenoit  à Ifpuhan , qu’on  y étoit  dans  un  abat- 
tement ftupide,  5c  qu’on  gémiffoit  du  mal,  fans 
favoir  par  où  s’y  prendre  pour  y apporter  du  re- 
mede ; qu’on  n’y  avoit  ni  Troupes  pour  agir,  ni 
argent  pour  fen  lever  ; encore  moins  de  Généraux 
pour  commander  les  hommes  qued’on  pourroie 
engager  à prendre  les  armes  ; 2c  que  quand  mê- 
me il  s’en  trouveroit  quelqu’un  , l’exemple  de 
Luft- Ali-Kan  le  décourageroit.  Il  n’ignoroit  pas 
que  le  Roi  enfermé  dans  fon  Hararn  , abîmé 
dans  la  moleffe,  mal  inftruit  de  la  mauvaife  con- 
duite de-  ceux  dont  il  étoit  obfedé,  fe  livroit  à 
eux  plus  que  jamais,  8c  ne  cherckoit  qu’à  s’é*- 
tourdir  fur  le-  mauvais  état  de  fes  affaires , dont 
il  ne  vouloit  point  entendre  parler.  Il  jugea  qu’il 
étoit  tems  de  prendre  fon  parti , 8c  de  fe  failîr 
d’une  part  des  débris  d’une  Monarchie  qui  s’é» 
- crouloit. 

Il  ne  fongea  d’abord  qu’à  s’emparer  de  quel- 
ques Provinces  voi fines  qui  étoient  à fa  bien- 
fcance;  mais  la  fortune  le  mena  plus  loin  qu’il 
n’avoit  compté  d’aller.  U employa  le  refte  de 
l’Eté,  tout  l’Automne  St  même  le  commence- 
ment de  l’Hiver,  à affcmbler  un  grand  nombre 
de  Troupes,  àfe  pourvoir- de  munitions , en  un 
mot,  à faire  tous  les  préparatifs  qui  loi  parurent 
néceflàires  pour  affurer  le  fuccès  de  l’èvpédition 
, ' qu’il  méditoit-.  Dès  le  moi9  de  Décembre  171  r, 
ii  fe  trouva  prêt,  laifTa  fon  frere  aîné  à Candahar 
pour  y commander  en  fon  abfence , & marcha  vers 
ïl  veut  prea-  Birman  où  il  arriva  au  mois  de  Janvier  1711, 
dre  jürnuuu  à h tête  quatre-vingîrdU'iEille.  hommes,  dont 
-vif.  . l-  1 une 
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inné  bonne  partie  étoient  pour  le  fervicc  des  De  t A 
gens  de  guerre  j 6c  de  foi  Xante- mû  le  chameaux  F E a SB« 
qui  portoient  les  bagages  6c  les  munitions.  Dans 
cette  Armée  il  n’y  avoit  pas  feulement  des  Agl>- 
tvins  de  Candahar,  mais  encore  des  Aglrwans  de 
Haz.aray,  des  Guebres , des  Indiens  de  Cabul,  àt 
des  Avanturiers  de  divcrfes  Nations:  deforteque 
le  nombre  des  combattans  pouvoit  fe  réduire  à 
environ  cinquante-mille  hommes. 

• La  VHle  baffe  lui  fut  d’abord  ouverte  par  les 
Guebres,  qui  font  les  Adorateurs  du  Feu,  refte 
de  la  poftérité  des  anciens  Perfes.  La  haute 
«Ville,  à la  fureté  de  laquelle  Luft- Ali-Kan  avoit 
pourvu  avant  fa  difgrace , fit  une  longue  réfi£ 
tance.  Les  Troupes  de  Maghmud  en  furent  fi  re- 

. butées  , que  quatorze-mille  hommes  le  quitte^ 
rcnt  6c  retournèrent  à Candabar.  Cette  retrai- 
te lui  fit  connoitre  que  s’il  perdoit  plus  de  tems 
devant  cette  Place  , il  fe  verroit  peu  à peu  a- 
bandonné  par  le  refie  de  fon  Armée.  11  ié  dé- 
termina à marcher  droit  à Iffuhm , moins  dans 
Peiperance  de  forcer  cette  grande  Ville  , que 
pour  éloigner  fes  foldats  de  leur  patrie,  8c  leur 
Ôter  en  même  tems  la  facilité  8c  l’envie  d’y  re- 
tourner. Il  les  amorça  par  l’efperance  des  ri- 
cheffes  qu’ils  trouveroient  aux  environs  de  la 
Capitale.  11  n’avoit  garde  de  fè  promettre  qu’il 
prendroit  la  Ville  même  , lui  qui  venoit  d’& 
chouer  devant  une  Place  de  Province. 

• Il  ravagea  tous  les  environs  de  Kirmm , pour 
ôter  aux  habitans  les  moyens  de  faire  des  ma. 
gaiinsj  8c  après  quarante  ou  cinquante  jours  de 
marche,  il  fe  trouva  au  commencèrent  de  Mars 
à quatre  lieues  d’Ifpaban  , après  avoir  traverfé 
de  vaftes  Deferts  où  l’on  ne  marche  que  fur  un 

, fable  mouvant , qui  an  moindre  vent  fe  difper- 
fe  de  côté  8c  d’àutre  , 8c  couvre  tes  ehemins. 

On  y trouve  à peine  quelques  citernes  creuiées 
pour  les  Caravanes,  8c  qui  ne  fuffifoient  pas 
pour  une-  Armée  auffi  nombreufe  que  celle  là.  • 

■<*'  - - - y j La. 
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D î Xt  a La  levée  du  liège  de  Kirman  fut  prife  à ht 
Perse.  Cour  pour  un  effet  du  découragement  ».  8c  on 

U marche  n’avoit  garde  de  penfer  que  le  Chef  des  Agh- 
vers  Ifpahan.  wans  fût  en.  route  pour  venir  infuiter  la  Gapita» 
le.  Quand  on  l’en  vit  fl  proche,  omfut  dans  u- 
ne  conffernation  inexprimable.  On  fit  à la  hâ- 
te quelques  levées , qu’on  joignit  à la  Garde  or- 
dinaire du  Roi , St  à quelques  vieilles  Troupes- 
qui  étoient  alors-  dans  la  ViUe^  On  délibéra 
dans  le  Conleil  Royal  , fi  avec  ce  Corps  qui- 
formoit  environ,  cinquante- mille  hommes  r 11c 
qui  i'utfifoit  pour  arrête»,  la  prémiere  fougue  de 
l’ennemi  , il  feroit  plus  a propos  de  l’attendre 
ou  d’aller  au-devant  de  lui.  Les  plus  fages-  con- 
jEcilkrent  d’en  faire  un  Camp  tc tranché  devant 
la  Ville,  pour  la  couvrir;. ajoutant  que  de  là  oa> , 
pourroit  taire  de  tems-  en-  tems  quelques  efear- 
mouches  pour  aguerrir  peu  à peu  les  Troupes», 
fans  rilquer  une  aéiion  générale;  que  l’on  cou» 
peroit  les  vivres  à l’ennemi,  & qu’on  tircroit  la. 
guerre  en-  longueur , pour  donner  le  tems  aux 
vieilles  Troupes  difperlécs  dans  le  Royaume,  de 
venir  au  fecours  de  la  Capitale.  D’autres  opi- 
nèrent pour  une  réfolution  tout  oppofée,  2c  ju* 
Çerent  qu’il  y allok  de  l’honneur  de  la  Nation 
a temporil'er.  Ils  prétendirent  qu'il  falloir  d’à- 
bord  en  venir  à une  bataille,  lis  firent  même. 
pour  cela  d’affez,  belles  difpofitions  , qui  au- 
roient  afiliré  la  défaite  des  Aghvans.  La  batail- 
Bitaille  de  le  fut  donnée  le  S Mars,  auprès  de  Giulnabad, 
Giulnabad.  Deux  Généraux  Pérfàns  , favoir  Mirza-Rj>flomt 
2c  Ali-Merdan-Ka» , dévoient  charger  Maghmud- 
de  front.  Machmet-Wuli , Prince  Arabe  , de- 
voir pendant  ce  tems-là  attaquer  le  Camp  des- 
Agbvuns , 6 1 les  prendre  enfuite  en  queue,  Ils- 
jes  chargèrent  comme  on  en  étoit  convenu. 
Mach/ntt-lValt  acheva  de  les  épouvanter  par  I«- 
fuccès  des  Arabes  qu’il  commandoit.  Les  Agh* 
vans  y allarmés  de  lè  voir  pris  de  tous  côtés,  é-- 
soient  prêta  à prendre  la  fuite  » quand  l’un  de» 

Génén 
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Généraux  Pèrfans,  jaloux  de  ce  que  le  Prince  A-Dï  c* 
rabe  alloit  remporter  la  principale  gloire  de  cet-PBRr3ï* 
te  journée,  fe  retira  avec  Ton  monde.  Les  Per- 
fans  prirent  la  fuite.  Cette  bataille , qui  leur 
coûta  deux -mille  hommes,  n’en  coûta  gucres- 
moins  aux  ennemis.  Ceux-ci,  furpris  d’une  fui- 
te dont  ils  ne  pénétroient  pas  la  raifon , cru- . 
rent  que  c’etoit  un  piège  qu’on  leur  tendoit, 

2c  n’oferent  s’engager  à la  pourfuitc.  On  a- 
Toit  pillé  leur  Camp , ils-  piilerent  le  Camp  Ro- 
yal qu’on  leur  avoit  abandonné  j.  & y-  trouvè- 
rent une  bonne  Artillerie  qui  leur  manquoir, 

2c  un  Trél'or  qui.  les  dédommageoit  amplement 
de  leurs  pertes. 

La  conflernation  fut  extrême  dans  la  Capita-  incertitudfcr 
le.  Si  les  Aghmtns  avoient  fu  en  profiter  , la  des  Agh? 
guerre  étoit  terminée  -,  mais  ils  ne  comptaient  "w'ans* 

Êas  que  la  fortune  leur  fut  aufli  favorable  qu’cl- 
: l’etoit  effectivement.  Leur  prémier-  foin  fut 
de  délibérer  s'ils  avanceroient  vers  {fjwhun , ou. 

Sf’ils  retourneroient  achever  le  fiège  de  la  Ville 
de  Birman.  Le  premier  leur  parut  impraticable:, 
ils  crurent  qu’il  feroit  trop  dangereux  d’aller  a £• 
fièger  une  Ville  qui  feroit  a Sez  de  réliftance 
pour  les  occuper  longtemsj  que  pendant  qu’ils' 
s’y  amuferoient , on  leur  couperoit  les-  vivres 
8c  qu’ils  fe  trouveroient  enfin  inveftis  par  les 
Troupes  des  Perfans  , qui  accourant  de  toutes- 
parts  au  fccours  de  la  Capitale  , foudroient  fur 
eux*  qu’âlors  ne  pouvant  leur  reiifter,  ils  ne 
pourraient  plus  fe  retirer:  au -lieu  que  la  prife 
de  Kirman  étoit  immanquable,  après  la  précau- 
tion qu’ilsavoient  prife  pour  l’affamer.  Huit  jours- 
fe  pailèrent  à délibérer  „ 8c  à préparer  tout  pour 
lé  départ.  Ilscomptoient  fi  bien  des’én  retourner,, 
qu’ils  nefongerent  pas  à garder  les  vingt-cinq  piè- 
ces de  canon  qu’ib  avoient  prifes  aux  Perlàns* 

Ceux-ci,  étonnés  de  l’inaéfcionde  l’ennemi  «envo- 
yèrent des  Efpioas  qpi  les  trouvèrent  tranquil- 

-,  las*. 
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0*1*  les j 8c  fur  leur  rapport , on  détacha  des  foldats 
P Kfts  »>  qUj  ramenèrent  le  canon.- 

Ils  ne  doutoient  point  que  les  Pcrfans  ne  fut 
fent  découragés  par  la  bataille  du  8 de  Mars; 
craignant  qu’ils  ne  Te  remillènt  de  leur  frayeur, 
ils  refolurent  de  l’augmenter  encore,  pour  Jeuï 
ôter  l’envie  de  les  venir  inquiéter  dans  leur  mar- 
che. Le  jour  qui  précéda  la  nuif  qu’ils  avoient 
fixée  pour  le  départ  de  l’Armée,  MUghmui  en- 
voya un  Détachement  de  neuf-mrlle  hommes 
qui  deyoit  s’approcher  à'ijfahun  , y faire  une 
taufTe  attaque,-  y jetter  l’épouvante , 8c  revenir 
joindre  le  gros  de  l’Armée  , 8c  la  fuîvre  en  fai- 
ianr  l’arriere-garde. 

imprudence  q»  niou vement  allarma  fi  fort  la  Cour  , que 
des  JPcrlans.  je  j^0j  cherchant  à conjurer  cette  tempête  , fit 
une  nouvelle  faute,  plus  grande  encore  que  les 
précédentes.  Si  dans  fon-  effroi  il  étoit  demeuré 
. tranquille,  les  Aghtoans  partoient,.  8c  ri  en  étoit 
quitte  pour  la  peur.  Mais  il  envoya  faire  des 
leur*  offres. proportions  à Maghmud : il  lui  offrit,  s’il  vou- 
loit  s’én  retourner  à Candahnr , de  lui  accorder 
par  un  Traité  la  Souveraineté  de  cette  Province 
fans  aucune  dépendance  de  la  Perfè,  8c  une  gref- 
fe fomme  d’argent  pour  le  payement  des  tTou- 
pes.  Ces  propofitions  faites  par  Machmet-Wali , 
auxquelles  les  Aghroans  ne  s’étoient  gueres  atten- 
dus, leur  cauferent  autant  de  joye  que  de  furpri- 
fe,  8c  leur  firent  mieux  fentir  tous  les  avantages 
qu’ils  pouvoient  tirer  de  leur  viâfoire.  Ils  tin- 
rent Confeil  , 8c  les  fenttmens  furent  partagés. 
Les  uns  voyoient  qu’on  leur  offroit  plus  qu’ils 
n’euflent  ofé  demander  , 8c  étoient  d’avis  qu’on 
*s  / l’acceptât , 8c  que  l’on  fft  une  gl'ôrieufe  retraite. 
D’autres  jugèrent  que  le  Régné  du  foible  tlaf- 

- fein  pouvoit  finir  lorfqu’on  s’y  attendroit  le 
- moins  , 8c  qu'un  Succcflèur  plus  vigoureux  8c 

miçux  inftru-it  de  les  intérêts  , ne  manqueroit 
pas  alors  de  ranimer  la  Mionarchie  languihànte, 

- gt  commenceroit  par  ôter  aux  Aghwmi  cette  in- 
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dépendance  qu’ils  auroient  obtenue  par  leTrai-DB  îâ 
te.  Mitngi  Indien  de  naiffance  , vieillard  qui  a-PSRS»? 
voit  eu  loin  de  l’éducation  de  Maghmud,  6c  à 
qui  l’eftime  que  Ton  Maitre  lui  conièrvoit  don- 
noit  un  grand  crédit  dans  la  Nation  des  Agh- 
vans  , propofa  un  plan  qui  conciiioit  les  deux 
fentimens.  Il  fit  voir  que  la  Perle  leur  offroit  a- 
lors,  ce  qui  étoit  le  but  de  la  guerre  qu’ils  avoient 
entrepriie  : qu’il  ne  l'eroit  pas  impoffible  dans  la 
conjon&ure  prélènte  , d’en  obteuir  un  accroif- 
fement  de  la  Souveraineté  qu’elle  accordoit , en 
y joignant  les  Aghvans  de  Hazarai.  Il  infifta 
i'ur  le  peu  de  fureté  qu’il  y avoit  à compter  fur 
les  engagemens  de  la  Perfe  , qui  les  contraéloit 
6c  les  violoit  avec  la  même  facilité:  ,,  Mais  on 


„ peut,  pourfuivit-il,  exiger  d’elle  deux  chofes, 

>,  qui  alTureront  autant  qu’il  eft  poffible  la  con- 
„ ceffion  qu’elle  veut  faire.  C’eft  en  premier 
„ lieu , que  le  Roi  donne  fa  fille  en  mariage  à 
„ Maghmud j & qu’en  fécond  lieu,  il  lui  accor- 
„ de  pour  fa  dot  la  Province  des  Agvans  de  Ha- 
„ zaray.  Alors  s’il  arrive  que  le  Roi , ou  fon 

„ SuccefTeur,  oublie  la  qualité  ou  de  gendre  ou  1 

„ de  beau-frere,  l’Etat  des  Aghvans  fe  trouvera 
„ par  cette  réunion  plus  en  état  de  fe  foutenir”. 

L’avis  de  cet  Indien  fut  généralement  applaudi. 

On  répondit  à Machmtt-Wali  conformément  à 
ce  plan,  qui  ne  plut  point  à la  Cour.  Elle  céda  des  Agh- 
fans  peine  la  Souveraineté  de  Hazaray  : mais  unewaas. 
délicateffe  hors  de  faifon  empêcha  le  Roi  d’ac- 
corder fa  fille  à un  rebelle  , qui  alloit  ceffer  de 
l’être  par  le  Traité  qu’on  lui  offroit.  On  offrit 
tout , hors  la  Princefle.  Les  Aghvans  le  piquè- 
rent d’honneur  à leur  tour,  8c  voyant  la  facilité-  - 
avec  laquelle  le  Roi  leur  cèdoit  les  autres  de- 
mandes , ils  jugèrent  que  le  refus  qu’il  faifoit  ne 

Erovenoit  que  d’un  grand  fonds  de  mépris  pour 
:ur  Nation.  Piquésau  vif,  & prenant  fur  eux  l’af- 
front que  l’on  faifoit  à leur  Chef,  ils  n’écoute- 
rent  plus  rien  , 6e  réfolureot  de  pouffer  la  guerre 
- . . " plu» 
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D*t*  i plus  vivement  que  jamais,  jufqu’à  ce  que  les 
F £ r i B.  Perfans  fufTent  réduits  à leur  accorder  les  furc- 
tés  qu’ils  voûtaient , ou  qu’eux-mêmes  fuflènt 
contraints  par  des  forces  fupérieures  à fe  retirer. 

La  négoela*  Les  Perlkns  n’cfperant  plus  rien  de  cette  né- 
tioneit  rom- gociation,  fongerent  à fe  préparer  à foutenir  Je 
fuc*  liège  dont  la  Capitale  étoit  menacée.  Ils  com- 

mencèrent par  une  très  grande  faute.  FtrubaJ, 
Maifon  Royale,  eft  à une  petite  lieue  à'Ifpuinim 
HuJJein  l’avoit  bâtie  avec  une  dépenfe  incroya- 
ble. Elle  étoit  entourée  de  murailles  très  forte* 
fie  très  hautes  , de  foffés  larges  & profonds  , fie 
munie  de  pluiieurs  pièces  de  canon.  La  Cour, 
en  y jettant  une  garni  ion,  l’auroit  dû  garder, 
6c  cette  efpece  de  Fortereflè  eut  couvert  la  Ville* 
arrêté  les  ennemis , 6c  leur  auroit  fans  doute 
coûté  beaucoup  de  tems  6c  de  monde.  Les  Per- . 
fodo  né"  ^ns  l’aban(l°ancrent  précipitamment  j 6c  ne  f» 
donnant  pas  même  le  tems  d’en  emporter  le  ca«  - 
non , ils  renterrérent. 

fen  em^nS  Les  -A&h1»*»*  profitèrent  de  cette  faute,  t’effl»^ 
sent  & pren-P31*61^01  de  ce  pofte  le  19  Mars,  déterrèrent  Ifr 
nent  Zulfà.  canon  6c  le  pointèrent  contre  la  Ville.  Zulf* , gros 
Bourg  peuplé  d’ Arméniens , 8cvoifin.de  Ferab*it 
ne  tarda  gueres  à être  pris.  Ce  lieu , qui  peut 
paffer  pour  une  affèz,  grande  Ville,  eft  on  de* 
fauxbourgs  à’ifpnhan  , dont  il  eft  fépaié  par  la 
Riviere  de  Zendercu  que  l’on  y paffe  fut  un  fort 
r . beau  Pont,  accompagné  de  trois  autres,  un  au- 
de  du  s & les  deux  autres  au-deflous.  Zulf*  de- 
vint Je  Camp  & la  Place  d’armes  des  Aghmt w, 
qui  y entrèrent  le  10.  Mars.  Ils  pillèrent  les  mai- 
ions  des  Arméniens , y firent  un  riche  butin,  êi 
livrèrent  quelques  aflàuts  du  côté  des  Ponts.  Ils 
s’y  prirent  11  mal , que  les  Perfans  reprirent  cou- 
rage. Mughmud  s’apperçut  du  mauvais  effet,  8c 
longea  à le  reparer  par  un  aflàut  général  qu’il  don- 
na le  Lundi  23  Mars.  Les  affiègeans  furent  vi- 
vement reçus,  6c  les  Perfans  auoient  remporter 
Hur  eux  uo.  avantager  entier  &.  décihf , fi  Muh* 
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met-tVali  eût  voulu  foire  Ton  devoir.  Il  trou  voit  De  eV 
fon  intérêt  à foire  durer  la  guerre , & cela  l’em-  P fi  R » *» 
pêcha  d’agir.  L’ennemi,  effrayé  de  ce  revers, 
le  cacha  quelques  jours  dans  fon  Camp,  6c  re- 
greta  de  n’avoir  pas  accepté  le  Traité  qu’on  lui 
avoit  offert. 

Ils  cherchoient  à renouer  la  négociation  ; les  Siège  d*l2^ 
nouvelles  qu'ils  eurent  de  ce  qu’on  penfoit  dans  paha»* 
la  Ville,  diffïperent  leur  frayeur.  Us  fe  bornè- 
rent à affamer  la  Ville,  8c  à enlever  de  la  campa- 
gne les  provilions.  On  refta  de  part  8c  d’autre 
dans  une  efpece  d’inaftion  , julqu’au  mois  de 
Mai.  Alors  Maghmud , qui  fous  prétexte  de  né- 
gocier avec  la  Cour , avoit  pratiqué  fecretement 
des  intelligences  dans  la  Ville,  voyant  la  partie 
bien  liée,  furprit  les  Géorgiens  qui  gardoient  un- 
Pont , 8c  s’aflura  de  ce  pafîage.  Ses  Partis  cou- 
«oient  la  campagne,  8c  alloicnt  piller  les  Bourg* 

& les  Villes  , pour  en  rapporter  des  vivres  8c  du 
butin.  Content  d’avoir  paffé  la  riviere,  il  fe 
pourvoyoit  de  vivres , 8t  empêchoit  que  la  Ville 
n’en  reçût.  Ses  Partis  furent  battus  en  une  dou- 
zaine de  rencontres , 8c  ils  auroient  eu  le  même 
fort  dans  une  occafion  plus  importante,  fans  un. 
accident  qui  les  favorifa.  jili-Mtrdan-Kan  avoit 
aflèmblé  cinq-mille  hommes,  8c  fe  préparait  a- 
vcc  ce  Corps  à jetter  un  convoi  de  vivres  dans 
Ifpaban.  IJ  étoit  allé  chercher  quelques  autres 
Troupes  pour  grofiïr  cette  petite  Armée,  qui 
n’attendoit  que  fon  retour.  Son  frere  , jaloux 
de  la  gloire  que  cet  exploit  lui  alloit  acquérir,  dé- 
baucha lesTroupes,  8c  fans  l’attendre  les  engagea, 
à le  fuivre.  11  marcha  contre  l’ennemi , 8c  foû 
incapacité  leur  livra  une  viéfoire,  que  le  Général 
leur  auroit  difputée  avec  plus  d’habileté.  Sa  dé-  \- 
foite  fut  entière,  il  ne  fe  fauva  lui- même  qu’a- 
vec bien  des  peines.  Après  un  grand  maflàcrc 
de  fes  Troupes,  le  refte  fe  rendit  au  vainqueur,, 
qui  lui  avoit  promis  la  vie  fauve.  A peine  fu- 
rent-ils de  formes , que  les  J.ghwms.  féparerent 
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r,  ceux  dont  ils  pouvoient  tirer  une  très  groflfe 
rançon  , 8c  égorgèrent  tous  les  autres.  Une  fi 
noire  perfidie  ne  fut  pas  fans  punition.  Les  ha- 
birans  de  Ben  - Ifpahan  , Bourg  litué  à demie- 
îieue  de  la  Capitale,  foutcnus  par  les  habitans 
des  lieux  voilins  qui  s’étoient  réfugies  chez  eux 
furent  que  les  Aghwstns  fiers  de  leur  viétoire  Ce 
retiroient  avec  beaucoup  de  feGurité,  & emme* 
noient  le  bagage  8c  le  convoi.  Ils  les  attendirent 
au  retour , mirent  aifément  en  déroute  par  une 
attaque  brufque  8c  imprévue , des  Troupes  fati- 

fuées  par  un  aflfez  rude  combat  8c  reprirent  le 
agage  8c  les  provifions.  Mngbmud , piqué  au  vif 
de  cette  infulte,  monta  à cheval,  Courut  après 
eux , les  joignit , 8c  leur  livra  une  bataille  où  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’il  avoit  de  monde  a- 
vec  lui  fut  taillée  en  pièces  ; d’autres  furent  faits 
prifonniers.  Il  eut  peur  qu’on  ne  les  traitât  de 
même  qu’il  avoit  fait  ceux  qui  s*étoient  rendus 
à lui  j il  s’adreflà  au  Roi  même,  qui  eut  la  foi* 
blefie  de  donner  un  ordre  adrefie  aux  habitans  de 
Ben-Ifpakan , pour  fauver  la  vie  aux  prifonniers. 
L’ordre  vint  trop  tard  ; un  oncle , un  frere , 8c 
deux  coufins  de  Maghmud  , 8c  plufieurs  des  prin- 
cipaux Seigneurs  d’entre  les  Aghwttns  , avoient 
déjà  été  mafiacrés.  Un  Bourg  montroit  à la  Ca- 
pitale ce  qu’elle  eût  dû  faire  contre  * l’ennemi 
commun.  . . 

Les  Agbwans  jugèrent  par  le  traitement  que 
leurs  compatiotesavoientcu  à Ben- Ifpahan  , decc- 
lui  qu’ils  devoient  attendre  des  Perfans  , . fi  ceux- 
ci  avoient  le  deflus;  ils  s’en  vengerent  en  égor- 
geant tout  ce  qu’ils  avoient  de  prifonniers  dans 
leur  Camp,  Ils  étoient  pourtant  fi  découragés 
par  le  revers  qu’ils  avoient  eu,  qu’ils  fè  conten- 
tèrent de  garder  le  paflàge  de  la  riviere , en  gar- 
niflànt  les  principaux  Polies  8c  les  environs  de  la 
Place;  8c  laiffant  très  peu  de  monde  à Zulfa  , ils 
firent  rentrer  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée 
Camp  de  Feraèad. 
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Le  malheureux  Hujfein  manqua  encore  une  Dr  £ a ' 
occafion  que  la  fortune  lui  préfenta.  Les  Armé-  p * R * 8* 
nient  de  Zulfa,  maltraités  par  les  Perfans,  en  é- 
toient  haïs.  < Devenus  fulpeéts  à la  Cour  à l’ap- 
proche des  Aghrvant  , on  les  avoit  defarmés,  8c 
mis  par-là  hors  d’état  de  fe  défendre.  La  perfe- 
cution  qu’ils  avoient  foufferte  après  la  prife  de 
leur  Ville  ,n’avoit  pu  les  reconcilier  avec  la  Cour. 

Ils  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  fide- 
lité, en  averti  fiant  le  Roi  de  l’état  où  étoient  les 
ennemis.  Ils  offrirent  de  maflàcrer  les  Aghwans 
qui  étoient  en  petit  nombre  à Zulfa.  Pour  peu 
qu ’Huffein  eût  profité  de  leurs  conieils,  l’ennemi 
eût  été  fort  embarafle  ; on  en  auroit  du  moins 
tiré  l’avantage  d’ouvrir  le  chemin  à un  convoi 
de  plufieurs  milliers  de  chameaux  , qui  atten- 
doit  dans  le  voiiinage  une  pareille  occafion. 

Huffein  goûta  la  propofition  , 8c  chargea  le  Gé- 
néral de  la  féconder  de  fa  part.  Cet  Officier, 
qui  avoit  des  liaifons  avec  Maghmud,  feignit 
d’obeïr,  8c  n’en  fit  rien,  s’excuiànt  fous  divers 

ÎJrétextes.  La  Cour  s’étoit  flattée  de  regagner 
e Prince  de  Géorgie  ; il  refufa  de  fe  mêler  des  af- 
faires, ainli  cette  reflburce  manqua  encore,  Oa 
appella  au  fecours  les  Troupes  qui  étoient  aux 
frontières;  elles  trouvèrent  des  prétextes  pour  ne 
point  quitter  leurs  poftes.  Les  Villes  8c  les 
Bourgs , rebutés  par  les  defavantages  qu'ils  a- 
voient  eus  contre  l’ennemi , refuferent  de  mar- 
cher au  fecours  de  la  Capitale.  On  crut  qu’il  fa- 
loit  faire  fortir  du  JHaram  un  des  Princes,  8c  le 
défigner  Succefleur  du  Roi  , afin  que  cette  qua- 
lité lui  attirât  le  refpeft  des  peuples  8c  lui  don- 
nât l’autoritéüîéceffaire  pour  le  faire  fuivre , 8c 
qu’il  fe  trouvât  engagé  à défendre  un  Royaume 
qu’il  fauroit  devoir  être  fon  héritage. 

Le  fils  ainé  du  Roi  avoit  été  mis  à la  tête  des 
affaires;  Mirza-Siphi , c’eft  ainû  qu’il  s’appelloit, 
s’en  étoit  dégoûté  au  bout  d’un  mois.  Le  fe* 
cond,  qui  lui  avoit  éjé  fübftitué  , fut  encore 
’ moins 
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flg  iji  moins  heureux.  Lçs  Eunuques,  à qui  fa  coa- 

? E r j b»  duite  donnoit  ombrage , le  renfermèrent  de  nou<- 
veau  dans  le  Haram.  Ils  craignirent  de  l’en  ti- 
rer, de  peur  qu’étant  armé  il  ne  fe  vengeât  de 
cet  affront.  Le  Prince  Tbamas,  troifieme  fils  ^ de 
ffujfei»,  fut  donc  choifi.  11  fut  conduit  hors  d’If- 
tfihan , & ne  trouva  pas  les  choies  suffi  favora- 
blement difpofées  qu’il  l’avoit  cru.  Les  haoitans 
des  lieux  voiiins  d’i ’feahan  s’étoient  réfugiés  dans 
d’autres  Provinces , & il  ne  fut  pas  pofljble  de 
les  ramener.  Il  y avoit  près  de  cinquante-miJfc 
hommes  de  Troupes  réglées  en  divers  endroits, 
de  la  frontière  j perfonne  ne  voulut  quitter  fes 
quartiers  pour  fuivre  le  Prince,.  Une  forte  de 
Milice  établie  par  Sckuh-AUs  » 8c  inftituée  pour 
être  une  reflhurce  de  l'Etat  en  cas  de  beCoin  % 
jouïflbit  dé  plulïeurs  terres,*  on  avoit  malheureu- 
fement  négligé  depuis  longtems  d’en  exiger  le 
fèrvice  ; le  Prince  Thamus  la  follicita  en-vain  de 
le  fuivre.  Il  s’adreffa  aux  petits  Princes  tributai- 
res de  la  Perfe  : ils.  n’avoient  garde  d’aider  aux 
Perfans  à fe  relever,  Çc  comptQÎent  de  profiter 
eux-mêmes  de  ces  troubles  pour  s’affranchir.  Le 
Prince  ne  fé  voyant  point  en  état  de  iauver  le 
Roi  & la  Capitale  , ne  fongea  plus  qu’à  fa  pro- 
pre confervation. 

Cependant  la  Ville  , reffçrréc  de  plus  en  plus, 
fut  réduite  à une  extrême  famine.  On  avoit  eu 
l'imprudence  d’y  recevoir  le  double  du  nombre 
ordinaire  de  fes  habitans.  hlaghir.tul,  qui  u’ignq- 
roit  pas  le  trifte  état  où  ils  étoient , différait  tou- 
jours 8c  faifoit  traîner  la  négociation  avec  le  Rot 
Enfin  la  difette  pe  fe  borna  pas  au  peuple,  b 
Grands  la  fe  retirent  à leur  tour  Roj  lui- mê- 

me n’en  fut  pas  exempt.  En- vain  le  peuple  vint 
le  prier  de  le  mener  à l’ermemi,  8c  de  faire  au 
moins  quelque  effort  pour  la  défenfc  de  la  Vil- 
le:  il  éluda  toutes  fes  requêtes.  Les  féditioas 
Commencèrent,  8c  furent  reprimées  par  les  Eu- 
çuques,  qui  firent  tirer  fur  la  populace.  Enfin  1» 
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mifere  devint  fi  grande,  que  le  Roi  ne  pouvant01 
plus  la  foutenir,  prépara  fon  peuple  au  fpeftacle  p 8 R * *•  1 

qu’il  étoit  réfolu  de  lui  donner.  Le  1 1 O&obrç 
il  fortit  de  fon  Palais  en  habit  de  deuil , & par-  , . * 

courut  à pied  les  principales  rues  à’Iffahan , dé- 
plorant avec  de  grands  gémiflèmens  fon  malheur 
& celui  de  fon  Royaume  : il  tâcha  de  confoler  fon 
peuple  en  lui  faifant  el’perer  un  meilleur  fort  fous 
le  Gouvernement  d’un  nouveau  Roi  ,8c  témoigna 
beaucoup  de  regret  des  fautes  que  lui  avoient  fait 
commettre  fes  Miniftres.lur  les  mauvais  confeils 
de  qui  il  rejettoit  tous  les  malheurs  dont  il  vo- 
yoit  que  lui  8c  fon  peuple  étoient  accablés.  Cet- 
te démarché  acheva  de  jetter  la  confternatioxt 
dans  tous  les  cœurs. 

Le  lendemain  a*,  il  envoya  au  Camp  des  Capitulation 
» ans  des  Plénipotentiaires  pour  conclure  8c  li- 
gner tous  les  articles  de  la  Capitulation , dont  fon 
Abdication  devoit  être  une  des  prémieres  condi- 
tions. Le  Traité  fut  arrêté  le  même  jour.  Le 
aj , il  fe  rendit  à Ferabad,  où  l’attendoit  Magk- 
tnud,  qui  s’avança  à peine  quelques  pas  pour  al- 
ler au-devant  de  lui,  quand  il  le  vit  entrer  dans 
la  falle.  Hujfetn  l’cmbralfa , 8c  tirant  de  fon  fein 
fon  Diadème, il  le  lui  mit  fur  la  tête,  en  le  dé- 
clarant en  préfencedes  Grands  des  deux  Nations, 
fon  Succefîèur  au  Royaume,  à l’exclulion  de  fes 
propres  enfans.  Maghmud  quitta  l’air  féroce  qu’il 
avoit  eu  jufque-là  , le  fit  afléoir  8c  lui  donna  le 
haut  bout.  Hujjfein  tira  alors  de  fon  fein  un  E- 
crit  figné  de  fa  main  8c  de  tous  fes  Miniftres, 
par  lequel  il  transférait  la  Royauté  à Maghmud 
8c  à fa  Famille,  fans  ftipuler  d’autre  condition 
que  celle  de  conferver  fon  honneur  8c  la  vie  de 
tes  enfans.  Le  Mufti  ou  Grand- Prêtre  des  Agh-  Abdication 
reans  s’avança  alors  , 8c  ayant  récité  quelques  de  Schih 
prières  fur  l’ancien  Roi  8c  fur  le  nouveau  , incli-  Hwfleln. 
nés  tous  deux  devant  lui  , il  prononça  une  for- 
mule de  malédiction  8c  d’exécration  contre  ce- 
lui des  deux  qui  contreviendrait  aux  conditions 
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t * dont  on  étoit  convenu.  Sultan  Maghmud  reçut 
iss»  l’hommage  des  Grands,  8c  envoya  le  même  jour 
tan  des  Troupes  Aghwanes  prendre  pofleflion  à'ifpa- 
jHMuo  fjani  0ù  fl  fe  rendit  lui-mêmé  le  lendemain.  Il 
üccedc.  entra  <jans  fe  Ville  en  Conquérant , prit  poflef- 
fion  du  Palais  , fit  mourir  les  traitees  qui  avoient 
été  infidèles  à l’ancien  Roi , ôc  fit  goûter  aux 
Pcrfans  toutes  les  douceurs  d’un  Régné  heureux 
8c  modéré.  “ ’ . r 

’ Cela  dura  peu  de  tems.  La  paix  étoit  publiée  j 
les  vivres  étoient  enfin  arrivés  dans  la  Capitale 
en  telle  abondance , que  l'on  y donnoit  pour  un 
ëcu  la  mefure  de  farine,  qui  durant  le  liège  en 
coûtait  deux -cens  j on  commençoit  à refpi- 
ter  : lorfque  tout  à coup  Sultan  Maghmud  chan- 
gea entièrement  de  conduite.  Voici  à quelle  oc- 
'•  i ; cafion. 

11  y avoit  un  mois  qu’il  regnoit , 8c  il  avoit 
employé  ce  tems-là  à arranger  les  affaires  dans  la 
Capitale , lorfqu’il  fit  réflexion  , que  bien  qu’il  eût 
entre  fes  mains  l’ancien  Roi  & toutes  les  Per- 
fonnes  du  Sang  Royal , il  lui  manquoit  encore  le 
Prince  Thamas.  Ce  Prince  venoit  de  fe  marier, 
& il  célébroit  encore  la  folennité  de  fes  noces, 
jorfqu’il  apprit  le  defallre  de  fon  pere  8c  la.prile 
à'Jfpahan.  Maghmud , qui  n’étoit  occupé  que  du 
foin  d’achever  la  conquête  du  Royaume,  8c  d’en- 
lever le  Prince  Thamas  qui  y étoit,  envoya  fur  la 
fin  du  mois  de  Novembre  huit-mille  hommes  de 
fes  meilleures  Troupes  fous  la  conduite  à'Aman- 
Ulla  , celui  de  fes  Officiers-Généraux  en  qui  il 
âvoit  le  plus  de  confiance.  A l’arrivée  de  ce 
, Corps,  Thamas  fe  retira  aufli-tôt  j 8c  les  habi- 

' tans  de  Casbin  n’ayant  ni  murs  ni  Armée  pour 

fe  défendre,  reçurent  ce  Général  fans  la  moin- 
dre réliftance.  Se  voyant  maitre  d’une  fi  grande 
Ville  , il  fe  hâta  trop  de  s’enrichir  des  dépouilles 
des  habitans.  Ils  confpirerent  contre  lui,  prirent 
les  armes,  8c  animés  de  fureur  8c  de  defefpoir. 
Ils  palferent  quatre-mille hommes  au  fil  dé  l’épée, 
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3c  mirent  en  fuite  le  relie , qui  abandonna  ainfi 
touf  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  Quantité  de 
ceux  qui  avoient  cchapé  à ce  carnage , reprirent 
• la  route  de  Candabar  ; d’autres,  particulièrement 
•les  bielles  , périrent  fur  les  chemins  A peine 
s’en  lauva-t-il  mille  , qui  puflent  joindre  leur 
hlaitre  à Ifpaban. 

Si  Tkumas  les  eût  attaqués  alors , le  fuccès  qu’il 
eût  eu  infailliblement,  auroit  grofli  fon  parti;  3c 
de  là  il  eût  pu  marcher  à Jfp.tban,  où  le  peuple 
n’auroir  pas  manqué  de  faire  une  tentative  en  fa 
faveur,  à l’exemple  des  habitansde  C usbin.  Mais, 
foit  qu’il  n’eût  pas  alliez,  de  monde  avec  lui  pour 
rien  entreprendre,  l'oit  par  quelque  autre  railbn, 
il  lai  lia  échaper  cette  occaiion  de  fe  lailir  de  la 
Couronne. 

Les  débris  de  l’Armée  Aghrozne  rentrèrent  à 
l/pahan  au  mois  de  Janvier  1713.  Le  trille  état 
-où  ils  étoient  jetta  leurs  compatriotes  dans  une 
fi  grande  confternation , que  ii  les,  Perlans  euf. 
•fènt  fu  en  profiter  , ils  auroient  pu  les  accabler 
par  un  foulevemcnt  général.  Maghmud  eut  le 
tems  de  le  reconnoitre  , 8c  de  fentir  le  danger 
auquel  il  fe  trouveroit  expofé , li  une  pareille  réé- 
dition arrivoit  dans  la  Capitale.  Il  le  hâta  d’y 
mettre  ordre,  8c  fe  fervit  d’un  moyen  cruel  8c 
barbare,  pour  s’affurer  des  Perfans.  Ce  fut  de 
détruire  la  NoblclTe  , 8c  de  faire  périr  tous  les 
Grands  , 8c  les  principaux  de  la  bourgeoifie.  Il 
choilit  pour  ce  maflacre  le  îp  Janvier.  Dès  le 
matin  il  les  envoya  inviter  à un  feltin  royal, 
8c  les  fit  expédier , à mefure  qu’ils  arrivoient. 
Leurs  cadavres  furent  jettés  nuds  dans  le  Meidàn. 
On  égorgea  les  enfans  de  ceux  qui  venoient  de 
périr  ainfi , afin  de  leur  ôter  des  vengeurs.  Deux- 
cens  jeunes-gens  élevés  dans  une  efpece  d’Aca- 
démie,  en  furent  tirés,  8c  eurent  le  même  fort. 
Trois-mille  hommes  qui  reftoient  des  Gardes  de 
l’ancien  Roi , avoient  prêté  ferment  à JMaehrnud, 
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ti  a & il  les  avoit  reçus  dans  Tes  Troupes.  Il  les  af- 
a se.  fenffila  fous  prétexte  d’un  régal,  les  defarma,  8c 
les  maflacra.  Cette  boucherie  fut  continuée  les 
jours  fuivans  , 8c  coûta  la  vie  à plus  de  Perfari* 
,qu’il  n’en  étoit  mort  depuis  le  commencement 
du  liège. 

, Ce  Tyran  ne  fe  crut  pas  pour  cela  plus  en  fu- 
reté} il  réfolut  de  dépeupler  ifpahan  de  lès  habî- 
^tans  naturels , 8c  de  le  repeupler  d’étrangers.  On 
ne  vit  plus  que  des  transplantations  de  gens  qui 
quittaient  la  Capitale  pour  fe  réfugier  dans,  les 
'Provinces,  8c  des  Colonies  que  l’on  droit  d’ail- 
leurs pour  les  tranfporter  à Ifpahan. 
ittire  les  11  y avoit  entre  Bagdet  8c  Hatnadan  une  Na- 
gefins  à don  qui  occupoit  les  plaines  de  l’ancienne  Baby - 
)cupler°Ur  l°n,e  » Sc  y paflp.it  la  plus  grande  partie  de 
■ " * l’année  fous  des  tentes»  Ces  peuples  nommés 
berge  fins  habitaient  le  Diarbeck  , lorfque  Schak- 
Àbas  leur  ayant  fait  palier  le  Tigre , leur  donna 
les  campagnes  qui  font  au-delà,,  pour  y vivre  fe* 
Ion  la  Se  de  des  Sunnis  qu’ils  profelToicnt.  J’ai 
dit  que  c’eft  auffi  celle  des  Aghwans.  Nafir-Ulla , 
l’un  des  Officiers  de  Maghmud , les  gagna  fi  bien, 
qu’il  les  engagea  à quitter  leurs  Campagnes  8c  à 
venir  s’établir  à Ifpahan.  Ce  furent  cent-mille 
apuveaux  habitans,  qui  vinrent  prendre  la  place 
des  anciens  citoyens.  Magmud  en  choifit  envi- 
ron fix-millç , dont  il  forma  un  Corps  de  gens 
de  guerre.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  la  dixième 
partie  du  monde  qu 'Ifpahan  avoit  perdu  par  le 
liège  8c  par  les  maflàcres , 8c  avec  ce  renfort 
l’Armée  des  Agh-aans  n’étoit  pas  la  moine  de 
ce  qu’elle  avoit  été  en  arrivant  devant  cette  Vil- 
le., Maghmud , fi  qui  il  étoit  important  de. main- 
tenir une_  Armée  fans  laquelle  il  n’étoit  lui-mê- 
me rien , eut  foin  d’envoyer  faire  de  nombreu- 
ics  recrues  à Candahan  . . 

f , I.f  eutjc  chagrin.  de  voir  que  des  Compagnie» 
entières  d'Aghwans  fabandonnoient , & s’en  re- 
tour- 
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tournoient  au  Pais  fans  congé.  Pour  arrêter  ]eD  e 
cours  d’une  délértion  dont  l’exemple  pouvoir  lui  F K R * *• 
devenir  très  funefte  , il  s’avila  du  Icul  moyen 
qui  pût  y remédier.  Ceux  qui  l’abandonnoient 
ainlï  ne  regrettoient  dans  leur  patrie  que  leur  far 
mille,  qu’ils  fouhaitioent  de  revoir:  du  relie, 
ils  n’y  avoient  rien  laiflé  qui  valût  ce  qu’ils  re- 
trouvoient  en  Perfe.  Magbmud  ordonna  que  les  n tjre  jes 
familles  de  ceux  qui  étoient  avec  lui , 8c  des  au-  colonie;  de 
très  qui  feroient  enrôlés  pour  fon  lèrvice,  fui-  Candahar. 
fent  tranfporte'es  à 1 fpahnn.  Trente-mille  cha- 
meaux chargés  de  ces  familles  arrivèrent  fur  la 
fin  de  Juin  de  la  même  année.  Il  y eut  les  deux 
années  fuivantes  de  pareilles  Caravanes  , mais 
moins  nombreufes.  Dans  la  derniere  arriva  la 
propre  merc  de  Maghmud,  veuve  de  Mir-lVeis. 
L’equipage  où  elle  arriva  n’étoit  pas  fort  propre 
à donner  aux  Perfans  une  grande  idée  de  la  naif- 
fance  de  leur  Roi, 

Les  Perfans  firent  bien  voir  l’étourdificment 
où  ils  étoient.  11  ne  tenoit  qu’à  eux  d’empê- 
cher Maghmud  de  recevoir  ces  fecours.  Entre 
Ifpaban&  Candahar , il  nepoflèdoit  pas  un  pouce 
de  terre.  Ils  avoient  une  grofie  garnifon  dans  un 
Fort  nommé  Siftan , d’où  ils  pouvoient  incom- 
moder ces  Caravanes  8c  les  ditliper.  Ce  Fort  eft 
à huit  journées  de  Candahar.  Après  une  marche 
très  pénible,  dans  des  fables  arides  où  il  n’y  a pas 
une  goutte  d’eau  , il  faut  nécelfairement  palier 
fous  ce  Fort,  8c  s’engager  dans  des  défilés , où 
peu  de  monde  peut  arrêter  des  Années  entières. 

En  coupant  ce  palfage  aux  Caravanes,  les  Agh - 
wans  s’afifoiblifloient  de  jour  en  jour.  Cependant 
les  Perfans  les  lai  fièrent  palier  avec  une  très  foi- 
ble  efeorte , fans  les  inquiéter  le  moins  du  mon- 
de. 

Les  Aghwans  renforcés  par  ces  recrues  de  Can- 
•‘dahar  , 8c  par  les  fix^mille  hommes  des  Dtrge- 
fins,  fongerent  à poufièr  plus  loin  leurs  conque- 
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» e x a tes.  Maîtres  à’ffpahan , ils  ne  l’étoient  pas  de  quan- 
s«<b.  tité  <je  pertes  Places  voifines.  Celles  que  Na/yr- 
Ulla  avoit  fournîtes  en  petit  nombre  dans  ion 
excurfion , avoient  autfx-tôt  repris  les  armes  a- 
vec  plus  de  chaleur  qu’auparavant.  Il  falloir  re- 
commencer cette  conquête.  Zeberdejt-Kan , fol- 
dat  de  fortune,  fut  chargé  de -ce  foin-là  , fie  s’en 
acquitta  avec  affez,  de  fuccès.  Il  lûrprit  le  Châ- 
teau de  Giez  à trois  heures  de  chemin  d ’lfpahan, 

■ & la  reddition  de  cette  Place  lui  en  facilita  d’au- 

tres, particulièrement  celle  de  Een-lfpahan , qui 
«ut  enfuite  autant  de  fidelité  pour  l’Ufurpateur, 
qu’elle  avoit  eu  autrefois  d’hoiTeur  pour  fa  do- 
, mination.  D’un  autre  côté  Nafyr-XJlla  partit  pour 
attaquer  Chiras , où  il  fut  tué.  Zeberdeft-Kan  qui 
le  remplaça,  prit  cette  Ville  après  un  fiège  de 
dix  mois.  Les  Aghwans  continuèrent  leurs  cour- 
tes le  long  du  Golphe.  Un  Détachement  de  qua- 
tre-cens  hommes  pénétra  jufqu’à  Bendtr-AbaJJt. 
Us  périrent  prefque  tous  par  le  mauvais  air 
du  lieu  , à peine  en  revint-il  quarante  à l’Ar- 
mée. 

Efforts  du  Ce  fut  pendant  le  fiège  de  Chiras , que  le  Prin- 
Prince  Tna-  ce  ^hamas  commença  de  donner  des  Lignes  de 
®ÏS‘  vie.  Il  étoit  àC asbin,  lorsqu 'Aman-Ulla  vint 

s’en  emparer.  U le  retira  à Tauns , où  il  fut  à 
peine  arrivé , qu’oubliant  l’état  de  foiblefle  où  fes 
affaires  étoient  réduites  , il  envoya  lignifier  à 
Vachtanga  Prince  de  Géorgie  , un  decret  conçu 
• dans  le  ftyle  le  plus  abfolu  & le  plus  fier,  de  ve- 
nir en  perfonne  à Tauris  pour  lui  rendre  fes 
hommages  fit  recevoir  fes  ordres.  Vachtangm,  qui 
avoit  refifté  aux  fupj>lications  du  pere,  reçut  a- 
vec  hauteur  fit  mépris  les  comtnandemens  du 
Prince.  Thamas  en  fut  fi  piqué , qu’oubliant  fon 
impuiffance  , il  ne  fongea  plus  qu’à  réduire  un 
Fautes  que  Vaffal  rebelle  » fie  il  y employa  le  peu  de  forces 
ce  Prince  qu’il  avoit , & qu’il  auroit  du  ménager  pour  fe 
comnet.  reflàifir  du  Trôno.  Après  quelques  alternatives 
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d’avantages  6c  de  défaites  qui  affoibliflbient  les  D 
deux  Princes  , les  Lefgiens  tombèrent  fur  les  Gé~  p 
orgiens  leurs  ennemis.  Les  Turcs  fe  mirent  autll 
de  la  partie  , 6c  s’emparèrent  de  la  Géorgie  fana 
aucune  réfiftancc. 

Thxmas  fit  une  autre  faute  , qui  faillit  à eau- 
fer  fa  perte.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  maltraiter 
les  Arméniens  qu’il  auroit  dû  prendre  par  dou- 
ceur, 8c  dont  il  eût  pu  tirer  de  grands  fervices: 
il  les  accabla  d’impôts  , les  pilla  de  toutes  manié- 
rés, 6c  les  voulut  forcer  par  les  menaces  6c  par 
le  faccagement  de  quelques-unes  de  leurs  Bour- 
gades , à prendre  les  armes  en  fa  faveur.  Pouffes 
à bout  , ils  fe  cantonnèrent  au  nombre  de  qua- 
rantc-mille  dans  les  montagnes  de  Kapan,  auprès 
de  Tcuiris.  Thamas  entreprit  de  les  y forcer,  6c 
fut  battu  en  toutes  rencontres.  Il  devint  fage, 
le  raccommoda  avec  eux  , 8c  les  trouva  au  be- 
foin.  Telle  étoit  la  fituation  de  fes  affaires,  lorf- 
que  les  Agbwans  commencèrent  le  fiège  de  Chi* 
ras  dont  j’ai  parlé. 

Il  fongea  à tourner  lès  armes  du  côté  de  la 
Capitale.  11  avoit  huit-mille  hommes  d’élite. 
Cette  Armée,  toute  petite  qu’elle  étoit,  pouwoit 
faire  beaucoup  contre  les  Aghroans  , pour  peu 
qu’eile  fût  bien  commandée.  Le  Prince  en  con- 
fia la-  conduite  à un  homme  qui  n’avoit  ni  juge- 
ment ni  probité  , 6c  qui  au-lieu  de  marcher  con* 
tre  les  ennemis  de  fon  Maitre,  alla  tomber  fur 
les  Arméniens  du  Canton  de  Ferle,  6c  envoya  au 
Prince  quelques  centaines  de  têtes  des  prifon- 
niers  qu’il  avoit  faits.  11  crut  qu’on  les  prendrait 
pour  des  têtes  d } Aghroans  tués  dans  la  mêlee; 
mais  on  reconnut  la  vérité  à la  tonfure  de  quel- 
ques têtes  de  Prêtres  , qui  fe  trouvèrent  dans  le 
nombre  de  celles  qu’on  envoyoit.  Après  cet  ex- 
ploit , Fredon-Kan  (c’eflr  le  nom  de  ce  Général)  le 
retira  à Kiulpekient  , Ville  qui  avoit  jufques-là 
bravé  les  iniultes  des  Agbwans»  Us  vinrent  l’y. 
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h*  attaquer  pour  venger  les  Arméniens  leurs  amis, 

iKSE.  qu’il  venoit  de  maflàcrer.  Il  s’enfuit  à leur  ap- 

proche. Son  Armée  prit  la  fuite  à Ion  exemple, 
8c  la  Ville  fe  voyant  ainfi.  abandonnée  , fut  prife 
par  les  Aghroans  , que  Maghmud  commandoit  en 
perfonnc.  Cette  perte  entraîna  celle  de  Cachan , 
l’une  des  plus  célèbres  Villes  de  la  Perfe.  Magh- 
mud  retourna  à Ifpahan,  couvert  de  gloire. 

Il  y eut  des  traverfes  qui  lui  caulerent  beau- 
coup d’inquiétude.  Aman-Ulla  dont  j’ai  parlé, 
n’étoit  pas  un  Officier  du  commun  ; c’étoit  un 
Allié,  plutôt  qu’un  Général  fubordonné  à Magh' 
mud . Si  celui  ci  avoit  époufé  une  fille  du  Roi 
de  Perfe,  Aman.Ulla  en  avoit  époufé  une  autre. 
Il  avoit  un  Corps  de  Troupes  qui  ne  reconnoifi» 
foit  point  d’autres  ordres  que  les  liens,  & il  pré- 
tendoit  marcher  d’égal  avec  le  Roi.  C’etoit 
pour  lui  former  un  Etat , que  Maghmud  l’avoit 
envoyé  à Casbin  dont  il  lui  abandonnoit  la  Sou- 
veraineté. Mais  Aman^UUa  ayant  voulu  tirer 
autant  de  cette  Ville  que  fon  beau  frere  avoit  ti- 
ré à'Ifpahon , il  la  fit  révolter , comme  je  l’ai 
rapporté.  Déchu  de  cette  efperance,  il  préten- 
dojt  que  Maghmud  partageât  avec  lui  les  Trélbrs 
Sc  les  Etats  de  Hujfein  leur  beau-pere  commun. 
La  Princelfe  fa  femme , qui  aimoit  le  Prince 
Thomas  fon  frere,  8c  qui  prévoyoit  que  ces  di- 
viiions  lui  fcroient  avantageufes , envenimoit  de 
plus  en  plus  l’elprit  à' Aman-Ulla  Ion  mari.  11 
fortit iTJpahan  à la  tête  de  fes  Troupes,  fur  la  fin 
de  Décembre  1723,  réfolu  de  fe  joindre  au  Prin- 
ce Thomas , 8c  de  terralfer  à fraix  communs  l’U- 
furpateur. 

Maghmud  averti  de  ce  danger  courut  après  lui, 
Patteignit  après  quatre  jours  de  marche , l’appai- 
là  par  fes  carefles , le  ramena  à Ifpahan  fous  une 
efcorte,  8c  l’y  retint  dans  une  captivité  adoucie 
par  tous  les  honneurs  8c  tous  les  plaifirs  dont  il 
Sc  put  ayifcr.  11  s’afTura  des  troupes  de  ce  dan- 
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gercux  beau-frere  -,  les  incorpora  dans  les  ficn-  D e 
îles,  8c  leur  fit  prêter  le  ferment  de  fidelité.  Le  p E 
mauvais  fuccès  qu’il  eut  l’année  fuivante  contre 
les  Arabes  de  Kiok-Kilan  , trompa  les  cfperances 
qu’il  avoit  eues  de  les  foumettre.  Il  fut  fouvént 
battu  par  ce  Peuple  , 8c  y perdit  fes  bagages. 

Les  armes  8c  le  mauvais  air  de  ce  canton  mal- 
traitèrent fi  fort  fon  Armée,  qu’il  n’en  ramena 
pas  une  fixieme  partie.  Il  ne  s’en  feroit  pas  fau- 
ve un  feul  homme,  8c  il  y feroit  péri  lui-mê- 
me , fans  le  fecours  d’un  Perfan  qui  poffedoit  u- 
ne  Principauté  en  ce  Pais  là.  Majrhmtul  revint 
à I/paban  avec  les  débris  de  fon  Armée , accablé 
lui-même  de  honte  8c  de  chagrin  ; 8t  comme  il 
n’étoit  pas  en  état  de  tirer  de  grands  fervices 
des  Troupes  qu’il  avoit  ramenées,  il  employa 
le  refte  de  l’année  à réduire  quelques  Bourga- 
des 8c  Villages  aux  environs  d ’lfpahan. 

Thamas,  qui  avec  plus  de  prudence  auroit  pu 
remporter  fur  les . Aghwans  les  mêmes  avantages 
que  les  Arabes  venoient  d’avoir  , bornoit  Ion 
ahabition  à fe  confcrvcr  Tauris , 8c  ce  qu’il  avoit; 
u fauver  des  débris  de  la  Monarchie  de  ce  côté- 
à.  Il  comptoit  que  les  Agbwans  ne  feroient  pas 
fil  tôt  en  état  de  l’en  chaiïèr.  Une  autre  Puiiïàh- 
çè  plus  formidable  que  lés  Agbwaris , le  furpri't  i 
& tomba  tout  à coup  fur  le  petit  Etat  qu’il  s’q- 
toit  formé.  Les  Turcs , non  contens  de  la  Géor- 
gie, entrèrent  en  Perfe  8c  vinrent  mettre  le  liège 
devant  Tauris.  Tham&f  fé  trouva  heureux  d’aî 
voir  ramené  par  une  meilleure  conduite  ceux 
que  fes  hauteurs  hors  de  faifon  avoient  aliénés. 

11  s’étoit  reconcilié  avec  les  Arméniens  des  mon- 
tagnes de  Kapan , dont  la  jonétion  le  mettoit  non 
feulement  en  état  de  tenir  tête  aux  Turcs , mais 
même  de  les  aller  attaquer  dans  leurs  Lignes  de 
circonvallation.  Avec  ce  renfort  il  fondit  fur 
eux,  8c  remporta  une  des  plus  éclatantes  victoi- 
res 8c  des  plus  complettes  dont  on  ait  eu  con- 
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noiflânce  depuis  Je  commencement  des  trouble* 
de  la  Perfe  Les  Turcs  y taillèrent  vingt- mille 
morts , 8c  prefque  autant  de  prifonniers. 

Les  Turcs  avoient  entrepris  en  même  tems 
un  autre  fie ge.  Achmet  Bacha  de  Bagdet  faiioit 
celui  d'Hamadan  , qui  eft  l’Ecbatane  des  Anciens, 
8c  où  l’on  prétend  que  font  les  Tombeaux  d’Ef- 
ter  8c  de  Mardochée.  Tauris  délivrée,  Thamas  en- 
voya une  partie  de  fon  Armée  fous  les  ordres  de 
Tlagella-Kan  pour  charger  Achmet , qui  le  battit. 
Le  Prince  irrité  de  ce  revers  , s’en  prit  à Ion 
Général  8c  lui  fit  une  infulte  , dont  celui-ci  fc 
vengea  en  pafïànt  au  fervice  de  Maghmud  avec 
quatre-cens  hommes  qui  le  fuivirent. 

Les  recrues  que  Maghmud  attendoit  de  Canda- 
har  arrivèrent  fur  la  fin  de  cette  année.  Il  enrô- 
la à Ifpahan  un  bon  nombre  de  Derge/ins , 8c  prit 
quelques  Troupes  de  Turcs  à fa  folde:  parce  mo- 
yen il  fe  vit  à la  tête  d’une  aufli  belle  Armée  que 
celle  avec  laquelle  il  étoit  arrivé  devant  Ifpahan. 
Un  accident  l’engagea  à s’en  fervir  pour  réduire 
la  Ville  d refit-.  ' " 

Cette  Place  eft  fituée  à dix  journées  d Tfpab’an 
fur  la  route  de  Candahar  j elle  eft/orte , 8c  la  gar- 
nifon  voyant  venir  des  recrues  pour  Maghmud , 
les  avoit  attaquées  fi  à propos  qu’elle  en  avoit  tué 
deux-mille  hommes.  La  colere  animée  par  une 
perte  de  cette  nature l’importance  de  cette  Pla- 
ce pour  la  communication  8c  le  paffage , 8c  le 
fouvenir  de  l’affront  qu’il  avoit  eu  d’y  être  rc* 
pouffé  avant  le  fiège  8c  la  prifè  d 'Ifpahan , tout 
cela  le  détermina  d’autant  plus  facilement  à por- 
ter fes  armes  de  ce  côté-là,  que  les  Guebres  qui 
occupoient  un  quartier  de  cette  Ville.,  avoient 
promis  de  la  lui  livrer. 

Maghmud  partit  avec  fon  Armée  8c  un  gros 
train  d’ Artillerie.  Les  habitans  fe  préparoient  à 
fe  bien  defendre  , 5c  commencèrent  par  ravager 
teu§  les  environs  afin  d’ôter  à l’ennemi  tout  mo- 

yern 
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ÿcn  de  fubfifterj  leur  Ville  étoit  abondamment D E tA' 
fournie  de  vivres  8c  de  munitions.  Heureufe- p BRS 
ment  pour  eux  , ils  découvrirent  l’intelligence 
des  Guebres  avec  Maghmud,  les  taillèrent  en  piè- 
ces fans  en  épargner  un  feul,  8c  fc  difpofercnt 
à fe  bien  défendre.  Mnghmud  arrive,  trouve  un 
Pais  ravagé,  point  de  magalins,  point  de  vivres. 

Ne  pouvant  languir  devant  cette  Place , il  prefle 
l’aflàut:  point  de  Guebres  qui  fe  préfentent,  par- 
tout une  réfiftance  aufii  vigoureufe  qu’impré-  . 

■ vue;  il  eft  repoufle,  fes  troupes  découragées  iont 
mifes  en  defordre»  les  gens  à’Tefd  en  profitent, 
font  une  iortie  , en  taillent  un  grand  nombre  en 
pièces , 8c  forcent  le  refte  à s’enfuir  , en  aban- 
donnant le  bagage. 

L’Ufurpateur  concerné  de  deux  difgraces  con-  Retraite ln- 
fécutives,  les  attribue  à la  colere  du  Ciel,  8c  fon- pciftiûeufe 
ge  à l’appaifer  par  une  retraite  fuperftitieule  , Scficguliere. 
à la  maniéré  des  Indiens.  Voici  comment  elle 
fe  hit.  On  s’enferme  dans  un  fouterrain  obfcur; 
du  pain  8c  de  l’eau  entrés  petite  quantité,  feule- 
ment allez  pour  ne  pas'  mourir  de  faim  8c  de 
foif;  à peine  quelques  raomens  d’un  fommeil  in- 
terrompu , que  l’on  retarde  par  des  agitations  de 
corps  violentes  8c  perpétuelles,  8c  par  des  cris 
forcés  , 8c  auquel  on  ne  fuccombe  qu’à  force 
d’accablement.  Ce  régime  doit  durer  quarante 
jours.  Maghmui  ne  pratiqua  que  trop  bien  cet- 
te abftinence.  Il  fortit  du  fouterrain,  pâle,  ex- 
ténué, vrai  fantôme,  le  cerveau  brûlé,  8c  pour 
comble  de  malheur,  avec  une  aliénation  d’efprit 
de  laquelle  il  ne  revint  point. 

Plus  inquiet,  plusfarouche,  plus  foupçonneux  17 ij 
que  jamais  , tout  lui  fit  ’ ombrage;  Ses  meilleurs 
amis  lui  parurent  autant  de  traîtres  qui  en  vou- 
loient  à fon  Trône  8c  à fa  Ces  accès  funef- 
tes  redoublèrent  encore  par  l’évafion  de  Mirza- 
Sephy , le  fils  ainé  de  Scbah-Hujjbin.  Ce  Prince 
trouvant  occafion  de  s’échaper  du  Harar» , ffc  fàu- 
■ _ ' X jj  va 
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va  dans  la  Province  de  Bachtiaci.  L’inaâion  où 
il  demeura , fit  voir  qu’il  n’avoit  fongé  qu’à  déro- 
ber fa  tête  aux  caprices  d’un  furieux.  Cependant 
Mxghmud  fut  fi  effrayé  de  cette  fuite,  qu’il  fe  re- 
garda comme  perdu  , s’il  ne  pourvoyoit  à fa  fu- 
reté par  un  mafTacre.  La  Famille  Royale  étoit 
nombreufe.  Entre  autres,  trois  oncles  de  Scbah- 
Htijfein , d’un  âge  décrépit,  furent  amenés  dans  une 
falie  ayant  les  mains  liées  derrière  le  dos  ; Magh- 
Le  7'?Vricr mu^  ^es  ^ac^a  lui-même  à coups  de  fabre.  Pins 
aptes  incr.  ^ cent  prjnces  eurent  ]a  mêrae  deflinée.  S chah- 

Huffein  , attiré  par  les  cris  des  mourans , y accou- 
rut: deux  enfans  fe  fauverent  entre  fes  bras,  il 
les  cpuvritde  fon  corps,  fie  reçut  un  coup  de  fa- 
bre à la  main:  fon  fang  toucha  le  Tyran  , qui  lui 
accorda  la  vie  de  ces  deux  Princes. 

Gette  boucherie  ne  calma  point  les  agitations, 
de  l’Ufurpateur , il  fut  fans  celle  agité  par  les  fu- 
ries. Les  Médecins  travaillèrent  en-vain  à le  gué- 
rir. Le  Clergé  Arménien  fut  appellé  pour  faire 
des  prières  fur  lui  : il  fit  des  reftitutions  , des  au- 
mônes. La  paralyfie  fe  joignit  au  délire,  la  moi- 
tié de  fon  corps  tomba  en  pourriture , fie  il  devint 
un  objet  d'horreur  pour  lui-même.  Sur  çes  en- 
trefaites Tbamas,  qui  avoit  auprès  de  lui  quinze- 
mille  hommes,  tomba  fur  huit-mille  Agbwans 
que  Seydal  un  de  leurs  Généraux  menoit  à Ctw-. 
bin , les  défit  5c  les  mit  en  fuite.  Cette  nouvelle 
effraya  toute  la  Nation.  11  falloit  un  Chef*  il  n’y 
avoit  plus  rien  à efperer  de  Maghmud  } fon  ffere 
aine  étoit  à Cxndabar,  la  longueur  8c  les  difficul- 
tés du  chemin  ne  permettoient  pas  de  l’attendre; 
on  lui  préféra  Afzraff  fon  coufin-germain. 
V»*»  Asuaff,  que  les  Anglois  par  une  pronon- 
pour  lui  f clat‘on  Sui  !cur  particulière  prononcent  Efcb- 
teder. Ui  UC  ref  > étoit  fils  de  ce  même  frere  de  Mir-H'iis, 
qui  fut  a n'affiné  par  fon  neveu  Maghmud.  11  é- 
toit  alors  en  prjfon  à Ifpahan.  On  le  tira  du  ca- 
chot pour  le  placer  fur  le  Trône.  Sage,  modéré, 
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équitable,  grand  Capitaine}  voilà  1 idée  qu’avoit  deD» 
lui  fa  Nation.  Sa  délivrance  arriva  le  n Avril  'P*1 
& on  le  conduilitau  Palais.  Les  Gardes  de  Magh- 
mud voulurent  en  difputer  l’entrée } après  un 
combat  d’une  heure,  ils  furent  forcés.  Afzrajf 
maitre  du  Palais  5c  du  Trône  fe  fouvint  du  fang  Mort  de 
de  fon  pere,  6c  fe  fit  apporter  la  tête  de  fonalfai-  Maghmud, 
fin  , dont  ort  n’abregea  la  vie  que  de  quelques 
heures.  Il  fit  faire  main-bafie  fur  toute  la  Gar- 
de, compofée  de  cinq-cens  Aghtoam  de  Hazaray. 

Les  Minières  8c  lesConfidens  de  Magh.nud  furent 
égorgés  le  même  jour.  On  auroit  dû  en  ex- 
cepter Almas-Kultar-  Aghafi , Général  de  la  Ca- 
valerie, homme  vertueux,  definterefle,  irrépro- 
chable dans  fa  conduite.  Ainfi  périt  Maghmud , 
âgé  d’environ  16  ans,  après  deux  ans  6c  demi  de 
Régné. 

Le  nouvel  Ufurpateur  tendit  un  piège  bien 
délicat  à Sehah-Hujftin.  11  lui  propofa  de  repren- 
dre la  Couronne,  la  mit  à fes  pieds,  6c  le  preflà 
de  s’en  reflaifir  comme  d’un  bien  qui  lui  appar- 
tenoit.  Hujfein  fut  affez  fage  pour  réfifteràces 
tentations,  fe  contenta  de  lui  repréfenter  les  in- 
jures cruautés  de  Maghmud , 8c  le  pria  d’en  ufer 
mieux  avec  lui  5c  avec  ce  qui  reftoit  de  là  fa- 
mille, en  lui  donnant  les  moyens  de  vivre  dans 
un  repos  qu’il  préféroit  effectivement  aux  foins 
du  Trône.  Afzrajf  fc  laifia  gagner,  fit  recueil- 
lir les  os  des  Princes  qui  avoient  été  maflàcrés  5c 
les  fit  porter  honorablement  à Kom , où  il  envoya 
dequoi  leur  faire  de  magnifiques  funérailles.  Ce 
trait  d’humanité,  6c  la  conduite  qu’il  tint  envers 
Hujfein  , ne  fetvirent  pas  peu  à rendre  plus  dé- 
teftable  la  mémoire  de  Maghmud,  6c  on  fit  des 
deux  Ufurpateu’rs  une  comparaifon  fort  avanta- 
geufe  au  dernier. 

Il  n’y  avoit  pas  huit  jours  qu’il  regnoit , lorf- 
qu’il  fit  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 

la  conjuration  contre  Maghmud.  " “ c ‘ 

.%  •'u“  ji  **  vit.  vo  ^ ^ i 
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rir  une  partie , retint  les  autres  en  prifon , &.  con*- 
fifqua  les  biens  de  tous  : par-là  il  fc  délivra  des  ef- 
prits  turbulens  & des  Officiers. les  plus  mutins, 
& fit  entrer  dans  fes  coffres  d’imraenfes  richef- 
fês,  quejees  gens  s’étoient  appropriées  à la  prife. 
àTfpahan.  Aman-Ull a fut  du  nombre,  6c  fa  dé- 
pouille feule  égaloit  les  Tréfors  des  plus  grands 
Rois.  Miangi , ce  Gouverneur  de  Maghmud , fut 
dépouillé  des  grands  biens  qu’il  avoit  accumulés 
par  la  faveur  de  fon  Elève.  Zeberdeft-Kan  fut  le 
feul  à qui  on  donna  la  liberté  , & on  lui  rendit, 
vingt-mille  Tomans  ou  douze- cens-mille  livres,, 

?;uc  l’on  prit  fur  la  confifcation  de  fes  biens.  Un 
rere  cadet  à’Afzraff  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon. 
marché.:  il  eut  peur  d’être  confine  dans  le  Mu- 
rant , s?enfuit,  fut  repris-,  eut  les  yeux  brûlé», 
8ç  fut  enfermé. dans  le  lieu  qu’il  craignoit  tant. 
Après  le  grand  nombre  de  Seigneurs  Perfans 

Sue  Maghmud. s’étoit  facrifiés  au  commencement 
e fon  Régné  , il  en  refloit  encore  vingt-cinq’ 
qui  avoient  échapé  à fa.  fureur;  Lorfqu'  Aptrajf, 
étoit  encore  en  prifon,  il  s’étoit  fervi  d’eux  pour 
avoir  une  intelligence  avec  le  Prince  Thamas .,  & 
pour  l’inviter  à s’approcher  de  la. Capitale,  avec. 
promefTê  qu’il  y trouveroit  un  fort  Parti  qui 
délivrant  le  Prince  prifonnier  , fe  joindront  à lui 
contre  Maghmud.  La  révolution.  étant  arrivée 
fur  ces  entrefaites,  Afzrajf  feignit  de  conferver 
toujours  pour  Thamas  les  mêmes  deflèins  : il 
fui  envoya  des  AmbafTàdeurs  & des  préfens,  2c 
lui  propofa  un  rendez-vous  où  ils  puflènt  s’abou- 
cher & régler  enfemble  amiablement  leurs  inté- 
rêts. 

Avant  que  lés  Amb'aflàdeurs.d’yi/ssr^fufiênt 
arrivés  auprès  de  Thamas , Seydal  que  ce  Prince- 
avoit  déjà  battu , revint  à la  charge  avec  une  Ar- 
mée plus  forte,  6c  fut  défait  8c  mis  en  fuitepour 
lifccon.de  fois  ; mais  en. fuyant  il  fe  trouva  mat-, 
heureufement  fur  la.. route  de. quelques  Perfans, 

que. 
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que  les  vingt-cinq  Seigneurs  envoyoient  au  Prin-  Dr  i 

ce  pour  l'avertir  du  changement  arrivé  dans  ]aP*Rss» 
fortune  à’Afzrajf.  Seydal  s’en  faifit  8c  les  remit 
à l’Ufurpateur  , qui  fit  périr  ces  Seigneurs  à la- 
campagne  ,,  où  il  les  avoit  invités  fous  prétexte: 
d’une  partie  de  chaflè.  De- là  fans  attendre  que! 
le  Prince  fût  in ftruit  de  leur  malheur,  il  monta, 
à cheval  pour  aller  au  rendes- vous,  d’où  Thamas 
s’approchoit  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Un 
Heureux  hasard  voulut  qu’il  envoyât  A 'Jlan-Kan . 
un  de  fes  Lieutenans  pour  rcconnoitre  les  lieux.  Il 
fut  par-là  qu’ Afzrajf  au-lieu  d'une  efeorte  ame- 
noit  avec  lui  une  Armée,  8c  fe  tint  davantage, 
fur  fes  gardes.  Il  rejoignit  aufii-tôt  fon  monde, .. 

8c  encouragé  nar  les  deux  avantages  qu’il  avoit. 
remportés , il  fe  préparoit  à combattre  malgré., 
l’inégalité  des  forces,  quand  la  defunion  fe  mit. 
dans  fes  Troupes.  Ce  contrc-tems  le  força- de  re- 
culer 8c  de  fe  rélugier  dans  le  Mazanderan , Pro- 
vince fituée  au  Midi  de  la  Mer  Cafpienne. 

Les  Aghwans  allèrent  attaquer  les  Villes  de. 

Kom , de  Sava  8c  de  Tehrxn  ; 8c  Afzraf  fut  fi, 
bien  repoulfé  à la  dernierc  de  ces  Villes , qu’il 
leva  le  fiège  après  y avoir  perdu  beaucoup  de 
monde. 

Tandis  que  les  Mofcovites  s’emparoient  de  la.L«  Tares» 
côte  occidentale  de  la  Mer  Cafpienne  Sc  chaf-  attaquent  ; 
fiaient  les  Lefgiens  des  conquêtes  qu’ils  y avoicnt-J*  PcIfc*  ' 
faites  , Ifes  Turcs  entrèrent  en  Perlé  par  trois  en- 
droits differens,  avec  trois  Armées j l’une  occupa- 
la  Géorgie,  une  autre  prit  Erivan  d’aüàut  8c  la 
Ville  de  Tartris.  Achmtt  Bacha  de  RagJet , qui 
avoit  pris  Hatnadan  l’année  précédente , hazarda- 
une  excurfion  du  côté  d ’lfpxhan.  11  s’avança  juE. 
ques  dans  le  Hurrnavat , qui  n’ell  qu’à  trois  jour- 
nées d’J fpahxn.  11  y trouva  les  BachtyUriens  qui 
y vivent  fous  des  tentes  , 8c  qui  à fon  approche 
fc  retirèrent  dans  tes  montagnes  avec  leurs  fa» 

«ailles  2c.  leurs  troupeaux , qui  font  toute  leur  rr-  * 

X 7/  chef»- 
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cheiïè.  Ils  connoiffoient  parfaitement  les  défilés 
des  montagnes  , où  les  Turcs  n’ofoient  s’engager. 
Ils  prenoient  leur  tems  pour  tomber  fur  eux,  8c 
les  harceloient  continuellement.  Achmtt  rappelle  à 
Bagdet  par  les  irruptions  des  Arabes , qui  faiioient 
* le  dégât  jufqù’aux  portes  de  cette  Place,  s’en  re- 
tourna au  mois  d’O&obre  avec  perte  d’une  par- 
tie de  fon  Armée , fans  avoir  approché  d'ïfpâffaa 
plus  près  que  de  trois  journées  de  chemin, 
lauvaîs  état  Afz.rajf  délivré  de  cet  ennemi  pour  le  feftede  la 
u P.  Tha-  Campagne,  fongea  aux  moyens  de  s’affermir  fur 
ias.  le  Trône.  Il  n’avoit  prefque  pliis  rien  à craih- 

„ dre  du  Prince  Thamas,  à qui  il  ne  reftoit  plus 
qu’une  Province  , où  mêm'è  il  n’étoit  pas  tort 
abfolu.  Les  Places  qui  tenoient  encore  pour  lui 
étoient  difperfées  , 8c  pluiieurs  ne*  pou  voient  a- 
vqir  beaucoup  de  communication  , à caufe  des 
conquêtes  ou  des  Partis  des  Aghwans.  Sultaqi 
Afiraff  auroit  bien  voulu  pouvoir  renouer  la 
négociation  avec  lui:  mais  après  le  piège  tendu 
8c  découvert,  il  n’y  avoit  pas  moyen  d’y  reve. 
riir.  Il  ne  pouvoir  efperer , comme  fon  Prédé- 
ceflèur , des  recrues  de  Candahar  -,  l’ainé  de  Magh- 
mud  y commandoit,  8c  étoit  plus  difpofé  à lui 
difputer  le  Trône  , qu’à  lui  donner  des  feicours 
pour  l’y  maintenir.  Il  chercha  de  faire  fà  paix 
avec  le  Turc , 8c  envoya  pour  cet  effet  uni  Agb- 
Tvan  en  qualité  d’Ambaflàdeur  ; 8c  comthe  c’é- 
toït  un  homme  plus  remarquable  par  le  rang  dç 
Colonel  auquel  il  étoit  parvenu  de  l’état  de  Mu- 
letier , que  par  aucun  talent  qu’il  eut  pour  une 
négociation  fi  délicate,  on  lui  affocia  un  Armé- 
niéh  nommé  Manuel  Cheriman  , Chef  de  la  fa- 
mille de  ce  nom  , la  plus  noble  8c  b plus  c.on- 
fiderable  des  familles  Arméniennes  de  Zulfa.  ' 
U*zraft traite  L’Ambaffadeur  arriva  à Çonjl antino fie  lé  18  de 

le  la  Paix  Janvier  1716.  On  l’y  attendoit,  8c  fur  le  bruîj: 
rurcs^  venue,>  l'Énvoÿé  dé  Rutfic  avoit  fait  quel- 

1716»  Siucs  jnftancç?  auprès  du  Grand-Vizir  pour  cm- 
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pêcher  qu’il  ne  l’admît  à l’Audience.  Il  préten-  De  ~ 
doit  que  ce  Miniftre  ne  pouvant  faire  que  des 
propolitions  préjudiciables  aux  intérêts  de  la 
Rulfic,  on  ne  pouvoit  l’écouter  fans  donner  at- 
teinte aux  Traités  conclus  entre  le  feu  Czar  6c 
le  Grand-Seigneur.  Mais  le  Giand- Vizir  répon- 
dit, que  fuivant  les  Loix  de  l'Empire  ; il  ne  pou- 
voit le  difpenfcr  d’entendre  tous  les  Mufulmans 
qui  avoient  des  affaires  à traiter  auprès  du  Sul- 
tan. Il  promit  néanmoins  de  lui  communiquer 
tout  ce  qui  fe  traiteroit  avec  VA.ghv>an.  Ce 
dernier  fut  bien  reçu  , 8c  dès  fon  arrivée  il  y 
eut  des  Commiffàires  nommés  pour  entrer  avec 
lui  en  conférence  fur  les  propolitions  qu’il  ap- 
portoit. 

Toutes  ces  favorables  difpofitions  s’écanouï-  Ruptured  j 
rent  dès  la  prémiere  Audience  que  le  Grand-  Vi-  négociation* 
z.ir  accorda  à ce  Miniffre.  Cet  Ambafladeur 
ayant  débqté  par  donner  à fon  Maitre  le  titre 
de  Grand-Sophi , le  Vizir,  qui  ne  s’attendoit  pas 
à traiter  fur  ce  pied -là  6c  comme  d’égal  & é- 
gal,  en  fut  lî  choqué,  qu’il  n’en  voulut  pas  en- 
tendre davantage.  Il  le  fit  fortir  de  l’Audience, 

& ayant  fait  fur  le  champ  affembler  le  Divan 
à cette  occafion , il  déclara  le  Sultan  Afzraff  en- 
nemi du  Grand- Seigneur , 8c  ordonna  à fon  Am- 
baffàdeur  de  fortir  de  Confiantinople.  Il  n’y  a- 
yoit  point  eu  jufqu’alqrs  de  guerre  déclarée  en- 
tre 4 Porte  8c  les  Aghwans -,  mais  ils  commen- 
cèrent pour- lors  à fe  regarder  comme  ennemis. 

On  donna  des  ordres  pour  envoyer  un  renfort 
confidcrable  de  Troupes  en  Verfe,  où  Ton  ne  le 
propofoit  pas  moins  que  d’aflièger  Afzrajf  dans 
Ifpahan. 

Soixante  8c  dix -mille  Turcs  fe  mirent  de  bon-  Difgractsdes 
ne  heure  en  campagne  , 8c  après  avoir  furpris  Turcs. 
Casbin  dont  les  Aghwans  étoient  maîtres , mar- 
chèrent vers  Ifpahan.  Afzraff  averti  de  leur 
dclfein  ruina  tellement  le  Pais  qui  eff  entre  ces 

deux 
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deux  Villes  , que  l’Armée  Othomane  n'y.  trou-* 
vant  pas  dequoi  fubfifter , prit  une  route  dé-- 
tournée  ; 8c  pendant  qu’elle  s’avançoit  vers  la 
Capitale,  les  nabi  tans  de  Casbin  excités  par  des 
Emiflaires  d ’Afzrajf,  chaflèrent  la  garnifon  T«r- 
que  8c  reçurent  les  Aghwans.  D’un  autre  côté 
des  Troupes  portées  aux  environs  à’I/pahan  at- 
taquèrent l’avant-garde  des  Turcs  dès  qu’elle  pa-i 
rut  , 8c  eurent  un  fi  grand  avantage  fur  elle, 
que  fi  le  refte  ne  fût  venu  au  fccours  , elle  eût 
été  entièrement  défaite. 

Les  autres  mefures  qu’Afzraff  avoit  prifes  dans 
là  Ville  même  , en  rendoient  le  fiège  très  dif- 
ficile. Il  y avoit  fait  entrer  vingt-cinq-millc 
hommes,  de  Troupes  réglées.  Il  avoit  outre  ce- 
la un  gros  Corps  de  Troupes  au-dehors,  quihar. 
celoit  fans  ceflè  l’Armée  Othomane  déjà  affoü 
blie  par  une  maladie  épidémique  , 8c  fur  la- 
quelle les  Aghwans  avoicnt  toujours  eu  l’avanta* 
ge  dans  plufieurs  combats  qu’ils  avoient  livres: 
Les  Turcs  d’ailleurs  ne  pouvoient  fubfifter  au- 
tour à'ifpahan  , à caufe  du  dégât  qu’Afzraff  y 
avoit  fait  faire.  Leur  Armée  découragée  par 
tant  de  difgraces,  8c  conliderablement  diminuée, 
fe  retira  du  côté  de  la  Géorgie  , pour  s’y  réta- 
blir. Telle  fut  la  fin  de  cette  Campagne. 

Les  Turcs , adoucis  par  ces  revers , renouèrent 
les  négociations  avec  le  Prince  Thamas.  Dès  lé 
y Juillet  de  la  même  année;  ils  avoient  pris  en 
plein  Divan  la  réiblution  de  concourir  à le  ré- 
tablir, pourvu  qu’il  abandonnât  leurs  conquêtes. 
Le  fuccès  de  cette  Campagne  fit  voir  l’inutilité 
de  ce  projet;  la  Campagne  fuivante  ne  leur  fut 
pas  plus  favorable. 

Ils  furent  battus  deux  fois;  la  première,  dans 
leurs  quartiers  de  rafraichiffemcnt.  Les  Jani£» 
faires  8c  les  Tar tares  , effrayés  par  des  prédic- 
tions cpTAfz.rajf  avoit- fait  femer  par  les  Emif- 
iàiresi,  fe  rendirent  prifonaiers  de  guerre. - L*. 
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féconde  défaite  arriva  près  d’ Kimadan,  où  AJ'z-  D e z.£ 
rajf  en  perfonne  défît  iéise-mille  hommes  qui p 8 RS  *i 
en  étoient  fortis  pour  aller  fêcourir  Marfaim 
dont  il  vouloir  faire  le  liège.  G-s  malheurs 
joints  à la  perte  d’un  grand  Convoi  qui  périt 
fur  la  Mer  noire,  à la  mutinerie  des  troupes 
qui  manquoient  de  paye  8c  de  vivres , donnè- 
rent à la  Porte  des  fenthnens  pacifiques-.  Cet- 
te guerre  lui  coutoit  cent-cinquante-mille  hom- 
mes de  fes  meilleures  Troupes  j fes  Trélors  é- 
toient  épuifés  i les  Juifs  mal  rembouries  refu- 
foient  de  faire  des  avances  fur  nouveaux  fraix.. 

Elle  demanda  la  paix  à fon  tour  , 8c  fit  inlinuer 
à Afzrajf  qu’elle  y étoit  difpoféc.  Pour  lauver 
l’honneur  du  Sultan  , elle  exigea  qu ’Afzrajf  pa- 
roîtroit  faire  la  première  démarche  , 8c  qu’il  é- 
criroit  au  Grand- Seigneur  une  Lettre,  où  en  pro- 
férant qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  fa 
defenfe  contre  les  Turcs , il  témoigneroit  ne  rien 
tant  fouhaiter  que  la  paix. 

Afzraff,  qui  alloit  à fon  but,  ne  chicana  point 
lur  une  vaine  formalité  ; on  fut  content  de  la 
déférence,  8c  la  paix  fut  lignée  fur  la  fin  de 
Septembre  entre  lui  8c  le  Serafquier.  En  voi- 
vi  les  principaux  Articles,  i . Que  le  Sultan  Afz- 
rajf  demeureroit  en  poflèllîon  du  Trône  de  Per- 
Je , fous  tel  titre  qu’il  jugeroit  à propos  de  pren» 
dre.  i.  Que  le  Grand- Seigneur  ne  donneroit  au- 
cun fecours  aux  ennemis  de  ce  nouveau  Souve- 
rain. 3.  Que  le  Grand  - Seigneur  reconnoitroit 
comme  légitime,  8c  contraéfé  félon  les  Loix, 
le  mariage  d ’AJzrajf  avec  la  fille  du  Roi  de  Per- 
fe  ; 8c  que  le  fils  provenu  de  ce  mariage  jouï- 
roit  de  toutes  les  prérogatives  du  fils  ainé  d’un- 
Souverain.  4.  Que  les  conquêtes  faites  en  Perfe 
par  les  Turcs  , y compris  Tauris  8c  Hamadan , 
îeur  demeureroient.  y.  Qu 'Afzraff  leur  rendroit 
L’artillerie  8c  les  munitions  prifes  en  diverfes  oc- 
eaUons.  6.  Qu’il  confentiroit  qu’ils  rentraient  en 
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poffeffion  de  Houvets  , dont  un  Prince  Arabe; 
s’étoit  emparé  , 8c  joindroit  même  en  cas  de 
befoin  fes  Troupes  pour  le  chafler.  7.  Que  le 
Grand  Seigneur  accorderoit  une  Amniftie  entier 
re  au  Sultan  Dety , qui  s’étoit  joint  ayec  les 
Tartares  Tes  Sujets  ou  Vaiîaux , aux  Troupes 
d ‘Afzraff,  pendant  les  dernieres  années  de  la 
guerre.  8.  Qu’cnfin  la  Porte  nommeroit  incelfam- 
ïnent  des  Commiffaircs  pour  régler  les  limite* 
des  deux  Etats.  Il  y avoit  quelques  Articles 
fecrets  , que,  Ion  foupçonnoit.  de  regarder  l’ex- 
pulfton  des  RuJJiens  hors  des  frontières  de  1* 
¥*rfe.'  : 

Afzraff  croyoit  avoir  bien  pris  fes  mefures. 
pour  s’affermir  "fur.  le  Trône,  8c  après  avoir  mis 
a la  rai  fon  une  Puiflancc  telle  que  i’Empjïe.Ç)? 
tho.nan  , il  né.  çroyoit  pas  avoir  rien  à redou- 
ter. Cependant  dès  l’année  fuiyante  un  noyv.ej 
orage  fe  forma  contre  lui.  Çè  Prince commis 
nous  avons  dit  , n'avoir  plus  d’efperanct  *de  re- 
cevoir des.  recrues  de  Candahar.  Au  contraire^ 
le  frere  de  Màçhmml,  Sultan  de  cette  Provin- 
ce, ne  diffimufoi*.  pas  le  deffein  çiji  il  étoit  dç 
fe  failli;  d*uhe  Couronne,  qup  fon  frere  avoit 
portée  , 8c  dont  il  Te  prétendoit  héritier.  'Afifr 
raff  ne  négligea  rien  pour  s’a  durer  des  Turcs 
en  entretenant  une  paix  qu’ils  avoient  été  char- 
mée de  conclure.  Comme  il  craignait  qu’en 
cas  d’irruption  du'cQté  dé  Can'dahar , les  A^fc 
pour  peu  ’ qu’ils  fu  fient  méçbntens  dç 
lui,  ne  fé  joigniflènt  à fon  Concurrent,  il  les  mé- 
nagea,à l’excès.  L’impunité  de  leurs  briganda- 
ges les  porta  à commettre  de  grands  defardres. 
Cet  ennemi  ayant  fait  fes  préparatifs  (e  mit 
enfin  fur  les  rangs  , arriva  a Chims  avec  une 
Armée  nombreufe  , 8c  envoya  fommer  Afx.ra.ff 
de  lui  céder  la  Couronne.  On  peut  juger  de 

âuel  air  cette  proposition  fut  reçue.  Li|  Sultan 
c Candahar  avoit  commencé  par  répandre  la 

” ter- 
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terreur  par- tout.  Quelques  milliers  de  Perfans  D 
ayant  voulu  s’oppofer  à ion  partage,  il  les  fit  ha-  P e 
cher  en  pièces. 

Le  Prince  Thatnas  de  Ton  côté  voyant  la  guer- 
re allumée  entre  les  Agbw/ws , s’avança  avec  un 
Corps  de  Troupes,  pour  profiter  des  fautes  que 
les  uns  ou  les  autres  pourraient  faire.  Le  Sul- 
tan de  Candahar  fut  li  irrité  de  fon  approche, 
qu’il  fit  iabrer  quelques  jeunes  Perfans  qui  é- 
toient  en  ôtage  dans  fon  Armée.  Afzra ff  en  fut 
délivré  par  la  nécefiïté  où  le  Compétiteur  fe 
trouva  de  retourner  à Candabar.  Il  n’en  fut  pas 
de  môme  de  Thttwat  : fon  Parti  commença 
de  grolïir  de  jour  en  jour.  Un  voyage  qu’il 
fit  dans  l'indoujhtn,  8c  l’ Alliance  qu’il  fit  avec  le 
Mogol , le  remit  fur  pied. 

Cependant  Afz.r/jf  réconcilié  avec  la  Porte  , 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  la.  Kufjie  à 
s’accommoder  avec  lui.  Il  craignoit  qu’elle  ne 
fe  joignît  au  Prince  Tbatnas , 8t  qu’ils  ne  ton- 
diflènt  enfemblç  fur  les  Etats.  II.  y eut  de  lon- 
gues négociations  à ce  füjet. , pendant  lesquel- 
les il  fit  tous.  les.  efforts  néceffaires  pour  repren- 
dre les  bords  de  la  Mer  Cafpîenne.  Mais  d'au* 
très  foin*  rappellerent  Afz.rajf  dans  la.  Capita- 
le. 

Il  y reçut  au  mois  de  Mars,  un  AmbafTadeut 
du  Grand- Seigneur,  auquel  il  fit  l’accueil  le  plus 
obligeant  qui  lui  fut  poffible.  11  en  envoya  lui- 
même  un  autre  , auquel  on  décerna  à Conjian- 
tinople  des  honneurs  extraordinaires.  Ces  Ara* 
ballades,  qui  fembloient  devoir  affermir  l’Ufur- 
pateur,  donnèrent  lieu  à Tbatnas  de  fe  plaindre 
amèrement  de  la  conduite  de  la  Porte.  Ce- 
pendant il  ne  fe  découragea  point.  Le  Sultan 
de  Candabar  aimant  mieux  qu’un  Trône  qui  lui 
é.chapoit  revînt  à fon  véritable  Prince  , qu’à  un 
coufin  qui  l’en  privoit , s’accommoda  avec  le 
Prince  Tbamas.  Son  prémier  deflein  n’étoit  pas 
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de  le  fervir  jufqu’à  le  couronner  : il  ne  Ton'.* 

geoit  qu’à  fe  défaire  à'AfzraJf,  & le  flattait 
que  quand  il  n’auroit  plus  qu’un  ennemi  à com- 
battre , il  en  auroit  meilleur  marché.  Mais 
quand  il  vit  que  Thamas  étoit  efficacement  fou*- 
tenu  par  le  Mogol,  il  changea  de  batterie  ; il  lui 
continua  fon  attachement  en  Vaflal  fidele. 

. Thamus  , encouragé  par  le  renfort  qu’il  rece- 
voit  de  Ylndoujlan , fe  mit  en cam pagne,  geaguer-  v 
rit  les  Troupes  par  plufieurs  combats  qu’il  livra 
à divers  Corps  des  Agbwans.  Aferajf,  effrayé  de 
la  fupériorité  que  Tbamas  prenoit  fur  lui  par 
tous  ces  fuecès , envoya  un  • Ambaflàdcur  à la 
"Sorte  pour  y demander  du  lécours.  Son  Minif- 
tre  y trouva  celui  de  Thamat , qui  le  traverfa  en 
tout.  Tandis  que  la  Porte  ne  iàvoit  quel  parti 
prendre , Afzrajf  alla  tout  difpofer  à Ifpahan  pour 
y foutenir  un  liège.  Il  y fit  de  nouvelles  for*- 
tifications  , 8c* ne  négligea  rien  des  préparatifs 
néceflàires  j lorfque  Thamas , pour  lui  ôter  les 
moyens  de  tirer  des  munitions  des  Province» 
fituées  le  long  du  Golphe,  s’avança  jufqu’à  Btn- 
der-AbaJJi.  Sachant  que  SeyJal  commandoit  pour 
Afzrajf  un  Corps  d’Armée,iI  détacha  de  la  iîen- 
ne  un  Corps  de  Troupes  fous  le  commandement 
de  Tbarnas-KoHli-Kan , pour  l’aller  combattre}  8c 
alla  avec  le  refte  de  fon  Armée  faire  le  liège 
de  Clnrcts.  Les  deux  Généraux  fe  joignirent  £c 
en  vinrent  cnfemble  plufieurs  fois  aux  mains , 
fans  que  la  fortune  voulût  le  déclarer  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l’autre, 

Chirtts  ayant  été  emporté  d’aflàur,  le  Prin- 
ce apprit  qu’Afzrajf  venoit  à delfein  de  lui  li- 
vrer la  bataille.  Il  alla  au  devant  de  lui.  Les- 
deux  Armées  étant  aflèz  près  l’une  de  l’autre, 
fè  retranchèrent.  Afzrajf  attaqua  le  Prince  avec 
furie  à cinq  ou  fix  differentes  repriles  , 8c  fut 
repoufle  autant  de  fois.  La  bataille  devint  en-* 
fin  générale,  les  Aghtonns  plièrent,  les  Troupes 
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«u  Prince  en  firent  une  boucherie  horrible,  jîfz ,-  D * t À 
rajf  fe  fauva  avec  les  débris  de  ion  Armée  versPER5*< 
Ifpaban , brûlant  8c  laccageant  tout  fur  l'on  paf- 
fagc  , pour  ôter  au  Priace  tout  moyen  de  le 
pour  lu  ivre. 

Il  n’entra  à Ifpahan  que  pour  y prendre  Tes 
-tréfors  & fcs  femmes  , 8c  lè  retira  d’abord  a- 
vec  quatre- mille  hommes  qui  lui  reftoient  en- 
core attachés.  Tout  ce  qu’il  avoit  de  Perfans 
à fon  fervice  paflà  à celui  du  Prince  L’Armée 
que  Stydal  commandoit,  8c  qui  pouvoit  encore 
être  une  reflource  , le  débanda  , & ce  General 
abandonné  par  fes  foldats  fe  rendit  auprès  de 
fon  Maitre.  Les  Troupes  que  les  Aghvoam  a- 
voient  à Cafbin  , voyant  le  revers  de  leur  Sul- 
tan , abandonnèrent  cette  Ville,  qui  ouvrit  fes 
portes  au.  Prince  Jhamas.  Il  en  prit  pofleflion 
8c  continua  fa  marche  vers  Ifpahan  , où  il  en- 
tra en  triomphe  au  mois  de  Novembre.  Une 
multitude  infinie  de  peuple  étoit  accourue  de 
toutes  parts:  tout  retentiifoit  d’acclamations  8c 
de  cris  de  joye.  Arrivé  au  Palais  de  fes  ancê- 
tres , il  y reçut  les  hommages  de  fes  Sujets. 

Les  Arméniens  de  Jutfa,  8c  les  Juifs,  lui  offri- 
rent des  fommes  confiderables  pour  achever  la 
* conquête  de  toute  la  Perfc. 

11  avoit  promis  au  Sultan  de  Candahar  la  Sou- 
veraineté de  ce  Pais,  pour  récompenle  de  fes  fer- 
vices.  Il  eut  peur  qu’Afzraff  ne  prît  cette  route, 

6c  il  envoya  Thamcts-Kouli-Kan  Ion  Général  avec 
quarante-mille  hommes  à la  pourfuite  de  ce  Sul- 
tan, qui  pour  échaper  au  danger  qui  le  menaçoit, 
fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort. 

Sc  H a h-T  hamas  étant  ainfi  remonté  fur  les  ch  a h- 
Trône  de  fes  Aycux  par  une  hcureule  Campagne,  T h a m as 
continua  quelque  tems  la  guerre  contre  la  Porte.  ^ur 
Il  eft  vrai  qu’il  fit  avec  elle  une  paix  defavanta-  1 nc" 
geufe  Thamas-Kouli  Kan , à qui  il  devoit  fon 
féubliflèmcnt , la  jugea  odieule , deshonorablc  à 

la 
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Delà  Ja  -Perfe  8c  infoutenable  { il  la  rompit,  s’empara, 
f u j e.  Gouvernement,  8c  continua  la  guerre  qui  du- 
re encore  à préfent. 

Les  Aghvaans  étant  maîtres  de  la  Capitale  8c 
des  principales  Villes  de  la  Perfe , avoient  boule- 
verfé  les  rangs  qui-étoient  marqués  entre  les  fept 
Nations  qui  habitent  aujourd’hui  ce  Royaume. 
Ces  rangs  font  tellement  réglés,  qu’un  Particu- 
lier d’une  Nation  ne  peut  fe  difpenfcr  de  faire 
honneur  à un  Particulier  d’une  Nation  fupérieu- 
re , quand  il  le  rencontre.  Cette  cérémonie  con- 
fxfte  en.ee  que  l’inférieur  doit  s’arrêter  les  bras 
croifés  fur  la,  poitrine,  comme  attendant  les 
ordres  de  celui  qui,  lui  eft  fupérieur,.&  qui  en 
lui  difant , Selam-Elè'tk , femble  lui  donner  fa  per- 
miflion  de  continuer  Ton  chemin.  Tout  Parti- 
culier qui  nianqueroit  ou  à cela,  ou  n toute  au- 
tre formalité  de  déférence  pour  celui  qui  a un 
grade  fupérieur,  feroic  punifiàble  félon  les  Loix. 

Voici  de  quelle  maniéré  les  rangs  avoient  eié 
règles  entre  les  Nations , par  un  Edit- publié^ 
Ifpahan  8c  dans  tout  le  Royaume  par  les  Agh- 
vans,  . • . • . • . • - . " 

Nouveau  Rc*  i.  Les  Ag;hwans,  comme  Conquérans  du 
glanent  des  Pais.  1.  Les  A R m e’ N i E N s,  qui  font  répandus 
rang^  entre  dans  tout  ]e  Royaume  en  très  grand  nombre# 
qui  haSitenrî’  ^-es  Dergesins,  qu’un  des  Généraux  de 
k Perfe.  Maghmud  amena  d’une  des  extrémités  de  la  Per- 
fe  pour  repeupler  la  Capitale.  Ils  font  de  Ja 
Seéte  des  Sunnis , comme  les  Turcs  8c  les  Agh~ 
vans,  4.  Les  Mu  l T an  1,  ou  Multoni,  In- 
diens originaires  de  Multan  dans  Vlndoufian.  Us 
font  le  plus  grand  Commerce  6' Ifpahan -,  ce  font 
defe  Bania/tfs  , fort  riches,#  8c  grands  ufuriers.  y,  r 
Les  G o e b r e s ou  Gaures.ou  anciens  P erftns, 
qui  adorent  encore  le  Feu,  8c  qui  font  ks  plus  * 
cruels  ennemis  des  Perfans  modernes.  Schah-  - 
j Stliman  aVoit  commencé  à les  forcer  de  vivre 
en  Mahométans , 8c  Schah-Huffemy  àVoit  cm-  ' 

• ployé  ' 
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piojré  une  plus  grande  rigueur.  C'eft  la  fourré Dm 
de  leur  haine.  Les  Agbvpa.ns  leur  a voient  rendu  P£Rs«. 
kur  ancienne  liberté.  6 Les  Juifs.  7.  Les 
Fers  a ns  naturels.  . Tel  ,étoit  1-ordre  établi, par 
les  Aghwans  Schah-Thamas' aura  fans  doute  re- 
mis les  choies  fur  l’ancien  pied. 

basL>lenst< dc  nc  P°int  mettre  intérêts  de 
s les  armes,  qu  ils  n ayent  reporte  les  bornes  la  Feife. 

de  leur  Etat  au  mémejieu  où  elles  étoient  avant 
cette  guerre.  Ils  doivent  engager  le  Mogol  à leur 
continuer  les  mêmes  fecours,  julqu’à  ce  qu’ils  fe 
ioient  reflàifis  de  ce  qu’ils  ont  perdu  pendant  les 
troubles.  U eft  vrai  que  le  Commerce  a befoin 
de  la  paix  pour  fleurir;  mais  aufli  ils  y gagnent 
dun  autre  côté,  en  aguerriflant  le  peuple  qu’une 
ongue : paix  avoit  rendu  fi  efféminé,  qu’une  poi- 
gnée de  Barbares  fe  trouva  en  état  de  faire  la  loi 

YOU‘LU"R°yeume’  dont  ia  Capitale  feule  avoit 
P us  d habitans  en  état  de  porter  les  armes,  que 
tout  le  Pais  de  CanJahar  enfemble. 

La  Per/e  a de  très  grandes  reflources.  I.esArmé - 
iens  qui  y font  en  grand  nombre,  font  un  grand 
Commerce  en  Europe.  La  révolution  dont  nous 
▼enons  de  parcourir  les  Evcnemens,  eft  une  bel- 

i?*!  aUX  Pri"ces  Pour  nc  & endormir 
nonchalamment  fur  le  Trône,  & pour  ne  pas 

le  rapporter  de  la  conduite  de  leurs  Etats  à des 
avons,  qui  préférait  toujours  leur  intérêt  par- 
ticule a celui  du  Prince  & de  la  Nation,  & 
qui  lorfqu’ils  font  de  grandes  fautes,  les  cou- 

fllV  J™  encore  P,us  g«ndesj  fatis- 

s “J®  dérober  au  Prince  la  connoi (Tance,  au 
hazard  dexpofer  l’Etat  aux  plus  grands  malheurs. 

Fjfncofurt’i  1S0T  Au,»*  „i 

d‘tl  Orïgtn , Dtfctndenc'm  y Ptift.”'  d‘  h 

SfZf™  * R9"<  * r’rfit.J  A Birmn.-  En 

Ambeies,  i$jo,  in  S°. 
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Hijloire  de  la  dernier e Révolution  de  Perfe,  par  Je 
P.  Du  Cerceau , en  2 vol.  Paris  172:9. 

Voyages  d’Olearius,  de  Tavernier , de  Char- 
din &c. 

Etat  de  la  Verfe,  par  le  P.  Sanfon,  in  11. 
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